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DU  ROLE  DES  OFFICIERS. 

Le  rôle  des  officiers  est  essentiellement  la  direction  du 
travail,  de  même  que  le  rôle  des  contrôleurs  en  est  la  sur- 
veillance et  celui  des  chefs  d'atelier,  l'exécution. 

r  '-  '-  c 

Principes  de  direction.  —  L'organisation  d'un  personnel 
de  direction  doit  avoir  pour  but  de  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible des  connaissances  et  des  facultés  intellectuelles  de 
chacun.  On  ne  doit  pas  seulement  lui  demander  d'exécu- 
ter des  instructions  ;  il  faut  encore  chercher  à  développer, 
d'une  façon  rationnelle  et  utile,  l'initiative  individuelle 
en  donnant  à  tous  le  goût  du  travail,  en  môme  temps  que 
les  moyens  d'étudier  et  de  faire.  Pour  entrer  dans  cet  or- 
dre d'idées,  il  y  a  lieu  de  s'aider  de  quelques  principes, 
tels  que  les  suivants  : 

définition  précise  des  fonctions  de  chacun  ; 

délimitation  exacte  des  services  telle  que  tout  inférieur 
n'ait  jamais  qu'un  chef  direct  et  n'ait  affaire  qu'à  lui  seul  ; 

responsabilité  individuelle  et  entière  dans  tous  les  cas 
pour  lesquels  les  fonctions  sont  définies  ; 

0)  Voir  B«VM  d'artaitrie,  t.  XXXU,  Juillet  1888,  p.  344;  «oAt  1888,  p.  409,  et  sep- 
tembre 1888*  p.  505. 
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Directeur. 

.lion  du  directeur  sur  la  fabrication  est  toute  d'en- 

•.  Cet  officier  se  borne  à  proposer  le  but  et  à  juger 

^llltatB;  s'il  indique  les  moyens,  ce  n'est  qu*à  titre 

iseils  en  vertu  de  Texpérience  acquise  par  une  longue 

^ue  dans  les  établissements.  11  s'interdit  à  lui-même 

.*er  dans  les  détails;  il  n'en  a  pas  le  temps  d'ailleurs, 

■se  de  la  multiplicité  de  ses  fonctions;  en  général,  il 

mrrait  jamais  les  connaître  complètement,  et,  dans 

onditions,  sa  manière  de  voir  s'imposmt  d'une  façon 

absolue  à  cause  du  caractère  d'autorité  qui  l'accom- 

le,  son  ingérence  risquerait  d'être  nuisible.  Il  lui  ap- 

■tienf,  au  contraire,  de  laisser  se  développer  le  zèle 

ses  inférieurs  en  leur  ouvrant  largement  le  champ  des 

cherches,  de  les  encourager  en  s'intéressant  à  leurs  tra- 

nzj  et  par  là  même  de  les  guider  et  de  les  maintenir 

ns  la  bonne  voie;  s'il  voit  qu'ils  s'égarent,  il  lui  est 

>ujour6  facile  de  les  ramener  doucement,  beaucoup  plus 

ar  le  raisonnement  que  par  des  actes  d'autorité.  C'est  par 

■le  tels  moyens  qu'il  obtient  le  concours  dévoué  de  tout 

son  personnel  et  qu'il  fait  progresser  la  fabrication. 

Le  directeur  entretient  la  correspondance  avec  les  auto- 
rités militaires  et  autres.  C'est  d'elles  qu'il  tire  ses  instruc- 
tions et  sa  règle  de  conduite. 

Rapport  du  sous-directeur.  —  Le  directeur  reçoit  jour- 
BsUement  le  rapport  du  sous-directeur  accompagné  du  ca- 
pitaine chargé  des  machines,  du  capitaine  chargé  des  bâti- 
ments et  de  tout  autre  officier  dans  le  service  duquel  se 
traite  une  question  particulièrement  importante  ou  se  sont 
passés  de&  fait»  intéressants.  La  présence  de  ces  officiers 
ectde  nature  à  faciliter  beaucoup  l'explication  des  faits, 
la  solution  dee  questions,  la  transmission  et  l'intelligence 
dv  ordres. 

Pendant  ou  après  le  rapport,  le  sous-directeur  rédige 
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transmission  des  ordres  en  descendant  rigoureusement 
la  voie  hiérarchique,  et  comptes  rendus  d'exécution  en  re- 
montant aussi  rigoureusement  la  môme  voie. 

Accord  des  grades  el  des  emplois.  —  11  convient  avant  tout 
de  donner  aux  différentes  fonctions,  d'après  leur  degré 
d'importance,  le  prestige  du  grade  ou  de  l'ancienneté,  les 
grades  correspondaoït  aux  emplois  autant  que  possible  de 
la  façon  suivante  : 

Directeur  :  colonel  ou  lieutenant-colonel. 

Sous-directeur  :  chef  d'escadron. 

Service  des  machines  :  capitaine  en  l*^ 

Service  des  bâtiments  :  capitaine  en  1"  ou  capitaine  en 
2*  ancien. 

Services  de  fabrication  :  capitaines  en  2®  anciens. 

Les  capitaines  en  2*  récemment  promus  seraient  toujours 
adjoints  à  des  chefs  de  service. 

Situation  des  contvôleurs  vis-à-vis  des  officiers.  —  Pour 
bien  spécifier  la  situation  des  contrôleurs  par  rapport  aux 
officiers,  il  convient  d'admettre  qu'un  contrôleur  n'inter- 
vient jamais  dans  un  serviced'ensembleautrementquepour 
surveiller  l'exécution  des  ordres  donnés  par  le  capitainr» 
chef  de  service  ;  il  rend  compte  directement  à  ce  dernier 
et  ne  passe  par-dessus  son  autorité  en  aucune  circonstance. 
Si,  par  exception,  dans  des  cas  pressés  et  en  l'absence  du 
capitaine,  il  reçoit  des  ordres  du  sous-directeur,  il  en 
rend  compte  au  premier  le  plus  tôt  possible,  et  prend  ses 
instructions  pour  les  moyens  d'exécution  à  employer.  Un 
contrôleur  ne  doit  pas  surveiller  le  sen-ice  de  plusieurs 
autres,  sauf  pour  la  vérification  proprement  dite  des 
pièces  ;  et  encore  ce  procédé  est-il  à  éviter.  Il  est  préfé- 
rable de  répartir  les  contrôleurs  dans  les  services,  en  fai- 
sant correspondre  autant  que  possible  leur  anciemielé 
avec  l'importance  de  la  portion  de  service  à  laquelle  ils  de- 
viennent attachés,  tout  en  tenant  compte  de  leurs  aptitudes. 
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Directeur. 

L'action  du  directeur  sur  la  fabrication  est  toute  d'en- 
semble. Cet  officier  se  borne  à  proposer  le  but  et  à  juger 
les  résultats  ;  s'il  indique  les  moyens,  ce  n'est  qu'à  titre 
de  conseils  en  vertu  de  l'expérience  acquise  par  une  longue 
pratique  dans  les  établissements.  11  s'interdit  à  lui-même 
d'entrer  dans  lés  détails;  il  n'en  a  pas  le  temps  d'ailleurs, 
à  cause  de  la  multiplicité  de  ses  fonctions;  en  général,  il 
ne  pourrait  jamais  les  connaître  complètement,  et,  dans 
ces  conditions,  sa  manière  de  voir  s'imposant  d'une  façon 
trop  absolue  à  cause  du  caractère  d'autorité  qui  l'accom- 
pagne, son  ingérence  risquerait  d'être  nuisible.  Il  lui  ap- 
partient, au  contraire,  de  laisser  se  développer  le  zèle 
de  ses  inférieurs  en  leur  ouvrant  largement  le  champ  des 
recherches,  de  les  encourager  en  s'intéressant  à  leurs  tra- 
vaux, et  par  là  même  de  les  guider  et  de  les  maintenir 
dans  la  bonne  voie;  s'il  voit  qu'ils  s'égarent,  il  lui  est 
toujours  facile  de  les  ramener  doucement,  beaucoup  plus 
par  le  raisonnement  que  par  des  actes  d'autorité.  C'est  par 
de  tels  moyens  qu'il  obtient  le  concours  dévoué  de  tout 
son  personnel  et  qu'il  fait  progresser  la  fabrication. 

Le  directeur  entretient  la  correspondance  avec  les  auto- 
rités militaires  et  autres.  C'est  d'elles  qu'il  tire  ses  instruc- 
tions et  sa  règle  de  conduite. 

Rapport  du  sous-directeur.  —  Le  directeur  reçoit  jour- 
nellement le  rapport  du  sous-directeur  accompagné  du  ca- 
pitaine chargé  des  machines,  du  capitaine  chargé  des  bâti- 
ments et  de  tout  autre  officier  dans  le  service  duquel  se 
traite  une  question  particulièrement  importante  ou  se  sont 
passés  de»  faite  intéressants.  La  présence  de  ces  officiers 
est  de  nature  à  faciliter  beaucoup  l'explication  des  faits, 
la  BolQtioa  des  questions,  la  transmission  et  l'intelligence 
des  ordres. 

Pendant  ou  après  le  rapport,  le  sous-directeur  rédige 
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un  procès-verbal  sommaire  enregistrant  les  sujets  traités, 
les  décisions  prises,  les  instructions  et  les  ordres  donnés 
par  le  directeur;  il  le  présente  le  lendemain  à  celui-ci, 
qui  le  signe.  Ce  document  reste  entre  les  mains  du  sous- 
directeur,  pour  lui  servir  d'aide-mémoire  ;  il  peut  être  utile 
dans  la  suite  pour  établir  des  responsabilités. 

En  principe,  le  directeur  ne  donne  d'ordres  qu'au  sous- 
directeur,  qui  reste  chargé  d'assurer  leur  exécution  et  d*eu 
régler  les  détails.  Mais  il  fait  de  fréquentes  visites  dans 
les  différents  services,  pour  se  rendre  compte  du  degi'é  de 
régularité  de  leur  fonctionnement  et  pour  faire  les  études 
personnelles  qui  serviront  de  base  à  ses  instructions  ulté- 
rieures. 

Pour  toutes  les  autres  questions  d'administration  et  de 
comptabilité,  des  règlements  ministériels  définissent  suffi- 
samment l'action  du  directeur,  soit  seul,  soit  de  concert 
avec  le  sous-directeur  et  avec  d'autres  officiers  ou  agents. 

Sous-directeur. 

Le  sous-directeur  est  le  chef  de  la  fabrication  :  il  l'or- 
donne et  la  dirige  en  se  conformant  aux  vues  du  directeur, 
dont  il  reçoit  journellement  les  ordres,  instructions  et  ob- 
servations. Il  a  pour  agents  directs  les  capitaines  mis  à  la 
tête  des  diverses  parties  de  la  fabrication. 

Rapports  des  chefs  de  service.  —  Chaque  jour,  avant  do 
se  rendre  chez  le  directeur,  il  réunit  les  chefs  de  seiTice, 
reçoit  leurs  rapports  sur  la  situation  et  sur  les  faits  parti- 
culiers de  la  fabrication  de  la  veille  ;  à  ce  moment,  il  n'a- 
borde que  sommairement  avec  eux  les  questions  de  quel- 
que étendue,  mais  il  leur  donne  les  instructions  de  détail 
pour  l'exécution  des  ordres  du  directeur  ;  après  le  rapport 
de  ce  dernier,  il  leur  communique,  s'il  y  a  lieu,  les  ordres 
à  exécuter  immédiatement.  Il  fait  ensuite  venir  les  capi- 
taines avec  lesquels  il  désire  traiter  des  questions  com- 
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portant  quelque  dôveloppemenl,  ou  se  rend  dans  leur  ser- 
vice pour  les  traiter  sur  place  ;  il  s'entend  avec  eux  sur  les 
dispositions  de  détail  à  prendre  dans  chaque  cas  ;  il  ap- 
profondit d'ailleurs  complètement  l'étude  de  ces  questions, 
tout  en  laissant  au  chef  de  service  le  soin  de  l'exécution, 
avec  de  grandes  latitudes  pour  les  moyens' à  employer. 

Répartition  des  services.  —  La  répartition  des  services 
doit  être  faite  de  façon  à  correspondre  aux  grandes  divi- 
sions de  la  fabrication,  et,  par  exemple,  de  la  façon  sui- 
vante : 

réparation  et  installation  des  machines -outils,  cons- 
truction des  outils  et  des  instruments  de  précision  ; 

construction  ou  installation,  et  entretien  des  bâti- 
ments, des  machines  à  vapeur,  des  transmissions  et  des 
appareils  électriques  ; 

réception  des  matières,  forge  et  trempe  des  pièces 
d'armes; 

fabrication  du  canon  et  de  la  botte  de  culasse; 

fabrication  de  la  culasse  mobile  et  du  mécanisme  de 
i^épétition; 

fabrication  du  bois,  des  garnitures  et  de  l'épée-baïon- 
nette; 

polissage,  montage  de  l'arme,  réparations,  tir; 

essais  de  laboratoire. 

Il  faudrait  se  garder  de  pousser  trop  loin  la  division  de 
la  fabrication,  pour  ne  pas  rendre  illusoire  l'autorité  des 
chefs  de  service.  Ceux-ci  n'ont,  en  effet,  de  réelle  impor- 
tance et  ne  prennent  de  goût  à  leurs  fonctions  qu'autant 
qu'ils  ont  de  quoi  s'occuper  utilement.  Or  on  sait  qu'une 
fabrication  étant  une  fois  installée  et  marchant  pour  ainsi 
dire  d'elle-même,  les  faits  nouveaux  de  chaque  jour  sont 
peu  nombreux  et  généralement  peu  intéressants  pour  un 
officier;  l'action  de  ce  dernier  ne  peut  s'exercer  d'une 
façon  agréable  pour  lui  et  utile  pour  l'établissement  que 
s'il  y  a  des  études  à  faire,  des  modifications  à  apporter 
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dans  les  procédés  ;  mais  alors,  pour  Texécutioa  de  ces 
derniers,  interviennent  Les  ateliers  de  réparation  des  ma- 
chines et  d'outillage,  dont  la  production  est  forcément  li- 
mitée et  ne  peut  s'étendre  à  la  fois  à  un  grand  nombre 
d'ateliers;  pour  qu'ils  accordent  une  part  de  leur  travail 
à  chaque  chef  de  service,  il  faut  que  les  services  soient  en 
nombre  restreint. 

Rôle  du  sous-directeur  aux  aUUers,  —  La  préoccupation 
constante  du  sous-directeur  est  naturellement  Taméliora- 
tion  de  la  fabrication  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité 
qu'à  celui  de  l'économie. 

A  cet  efiPet,  il  s'entend  avec  les  chefs  de  service.  La 
qualité  de  l'arme  lui  est  révélée  au  montage  et  au  tir  ;  les 
réparations  à  faire  aux  armes  revenues  des  corps  de  trou- 
pes lui  font  voir  quelles  sont,  à  l'usage,  les  parties  les 
plus  délicates  au  point  de  vue  du  fonctionnement  et 
de  l'entretien,  celles,  par  suite,  pour  lesquelles  il  faut 
prendre  le  plus  de  soins  et  à  la  fabrication  desquelles  il  y 
a  lieu  d'apporter  des  perfectionnements.  C'est  donc  en 
examinant  les  observations  recueillies  par  les  soins  de 
l'officier  chargé  du  montage  et  en  les  discutant  sur  place 
avec  lui,  qu'il  formera  son  jugement  sur  la  direction  à 
donner  à  la  fabrication. 

Passant  ensuite  dans  chacun  des  béliers  de  fabrication, 
il  commence  par  vérifier  au  contrôle  les  données  qu'il  a 
puisées  au  montage  ;  il  s'assure  de  la  correction  des  pro- 
cédés employés  par  le  contrôleur  pour  la  réception  des 
pièces,  et  de  son  exactitude  à  faire  ou  à  surveiller  son  ser- 
vice ;  il  signale  à  l'officier  les  points  défectueux  de  la  fa- 
brication, lui  donne  des  indications  sur  les  modiûcalions 
à  faire,  les  études  i  entreprendre,  examine  ses  propositions 
et  leur  donne  la  suite  qu'il  juge  convenable,  il  recherche 
également  avec  lui  les  moyens  d'introduire  des  économies 
dans  les  pi^océdés  et  lui  fait  au  besoin  revoir  et  rectifier 
les  devis. 
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Il  suit  de  très  près  la  réception  des  matières,  assiste 
souvent  aux  opérations  principales  de  réception,  s'assure 
de  la  yaleur  des  moyens  employés  et  des  garanties  qu'ils 
procurenL 

Il  visite  fréquemment  la  forge  et  la  trempe,  et  s'attache 
à  entretenir  dans  ces  ateliers  l'esprit  des  études  et  des 
améliorations. 

Il  examine  les  résultat»  des  essais  faits  au  laboratoire, 
et  indique  le  sens  des  recherches  à  entreprendre. 

Il  îsÀi  tenir  par  les  chefs  des  services  de  fabrication  des 
registres  et  carnets  dans  lesquels  sont  relatés  les  princi- 
paux événements,  les  modifications  faites,  les  études  en- 
treprisesy  en  ua  mot  tout  ce  qui  peut  servir  comme  ren- 
seignements utiles  pour  l'avenir. 

Il  s'entend  avec  le  capitaine  de«  bâtiments  pour  les  ins- 
tallations nouvelles,  les  changements  dan&left  dispositions 
des  ateliers.  Il  examine  tous  les  projets,  avant  qu'ils  soient 
soumis  au. directeur. 

Il  se  concerte  avec  le  capitaine  des  machines  sur  les 
moyens  d'exécution  de  la  fabrication.  Dès  le  début  de 
l'organisation,  il  dresse  avec  lui  le  plan  général  de  la 
fabrication,  c'est-à-dire  établit  ou  complète  les  données 
des  tables  de  construction,  détermine  la  série  des  opéra- 
tions, mais  en  prenant  un  simple  aperçu  du  matériel  à 
employer,  ainsi  que  des  détails  qui  rentrent  plus  directe- 
ment dans  les  fonctions  du  capitaine;  il  lui  indique  les 
conditions  à  remplir  et  les  résultats  à  atteindre  ;  il  aborde 
cependant  de  plus  près  les  questions  de  la  vérification  des 
pièces,  et  ûxe  la  nature  des  principaux  instruments;  il  fait 
d'ailleurs  établir  un  projet  complet  par  le  capitaine  des 
machines,  le  revoit  ensuite  avec  lui  et  le  rectifie  confor- 
mémeai  à  ses  vues  personnelles.  Il  s'occupe  pour  son 
propre  compte  de  l'organisation  des  ateliers,  et  prépare  la 
répartition  des  services.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  ma- 
chines sont  livrées  à  la  fabrication,  il  en  fait  diriger  l'ins- 
tallation et  le  réglage  par  les  chefs  de  service  ;  d'après  les 
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observations  qu'il  recueille  dans  les  différents  services,  il 
prescrit  au  capitaine  des  machines  les  modifications  et 
additions  qu'il  juge  nécessaires.  Il  devient  dès  lors  le  pivoi 
et  l'organe  de  liaison  de  tous  les  services,  dont  les  rela- 
tions peuvent  être  assurées  de  la  manière  indiquée  ci- 
après. 

Relations  entre  les  divers  services.  —  Chaque  chef  de  ser- 
vice tient  deux  registres  à  souche,  l'un  pour  Tinscription 
des  résultats  de  la  fabrication,  l'autre  pour  celle  des  com- 
mandes à  faire  exécuter  par  le  service  des  machines,  celui 
des  bâtiments  ou  tout  autre.  Sur  le  premier  il  porte  en 
double  la  production  journalière,  les  particularités  qui  ont 
pu  se  présenter,  et  ajoute  ses  observations  personnelles  ;  il 
détache  l'expédition,  qu'il  remet  au  sous-directeur,  et  ré- 
serve le  talon.  Sur  le  deuxième,  il  porte  de  môme  en  double 
les  demandes  relatives  au  matériel,  sauf  pour  celui  qui  se 
remplace  couramment,  ses  propositions  de  modifications 
à  la  suite  d'études  déjà  autorisées  par  le  sous-directeur  ; 
il  détache  l'expédition,  en  gardant  le  talon.  Le  sous-direc- 
teur examine  les  demandes  et  les  propositions  et,  s'il  juge 
opportun  de  leur  donner  suite,  les  remet  au  chef  de  ser- 
vice qui  doit  être  chargé  de  l'exécution  ;  il  met  au  besoin 
en  relation  les  deux  chefs  de  service  intéressés,  pour  leur 
faire  approfondir  l'étude  de  la  question,  et  décide  finale- 
ment de  la  solution  à  lui  donner.  Les  relations  entre  les 
divers  services  sont  ainsi  très  simples  et  faciles,  chacun 
usant  largement  de  ses  droits,  mais  se  maintenant  dans 
leurs  limites. 

Le  sous-directeur  est  chargé  de  diriger  Tiustruction  des 
officiers  récemment  aiTivés,  tant  afin  de  pouvoir  plus  tard 
les  employer  dans  la  direction  de  la  fabrication,  que  pour 
les  mettre  en  mesure  de  passer  des  inspections  d'armes. 

Sans  insister  sur  cette  dernière  partie,  nous  verrons  un 
peu  plus  loin  ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  la  pre- 
mière. 
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Choix  des  chefs  de  service.  —  Quand  les  capitaines  ont 
terminé  leur  période  d'instruction,  le  sous-directeur  en 
rend  compte  au  directeur,  et  demande,  s'il  y  a  lieu,  le 
maintien  à  rétablissement  de  ceux  qu'il  a  jugés  le  plus 
capables  d'y  rendre  des  services.  Il  est  important  que  ces 
derniers  restent  le  plus  de  temps  possible  à  la  manufac- 
ture, soit  tout  au  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  passent  à  la  1'*' 
classe  de  leur  grade.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  que 
leurs  connaissances  et  leurs  aptitudes  profiteront  à  l'État; 
ce  sera  de  plus  parmi  eux  que  l'on  pourra  recruter  les 
chefs  des  services  des  machines  et  des  bâtiments.  En 
attendant  qu'un  emploi  de  chefde  service  devienne  vacant, 
ces  officiers  seront  adjoints  à  titre  permanent  à  un  des 
services  les  plus  importants,  ou  à  celui  qui  leur  est  ré- 
servé. 

Les  officiers,  une  fois  mis  à  la  tête  d'un  service,  ne  doi- 
vent en  être  déplacés  (jue  le  moins  possible,  et  seulement 
pour  des  raisons  de  convenance,  par  exemple  pour  passer 
à  un  service  plus  important  devenu  vacant.  Il  faut,  en 
effet,  donner  à  leurs  fonctions  le  plus  de  stabilité  possible, 
atin  qu'ils  aient  le  temps  de  préparer  des  études,  de  les 
raisonner  et  de  les  mettre  à  exécution.  Quand  un  chef  de 
service  s'absente,  s'il  n'y  a  pas  d'adjoint  permanent  dis- 
ponible, il  est  préférable  de  joindre  ses  fonctions  à  celles 
d'un  autre  chef  de  service,  plutôt  que  de  les  confier  à  un 
officier  qui  n'est  que  temporairement  dans  le  service  pour 
son  instruction. 

Les  contrôleurs  ne  doivent  également  être  que  très  rare- 
ment changés  de  service,  et  pour  des  raisons  du  même 
ordre.  Les  considérations  d'aptitude,  plutôt  que  celles  d'an- 
cienneté, doivent  servir  de  guide  pour  la  répartition  de 
leurs  emplois. 

Devis.  —  Le  sous-directeur  établit  les  modifications  de 
devis,  avec  le  concours  des  chefs  de  service,  et  les  soumet 
à  l'approbation  du  directeur.  11  a  sous  sa  dépendance  le 


li  RKVn-:  DAUTIU.KIUK. 

bureau  chargé  du  règlement  des  comptes  des  ouvriers  (^), 
On  comprend  combien  l'existence  de  ce  bureau  lui  donne 
de  facilités  pour  la  surveillance  des  devis  au  moyen  du 
registre  sur  lequel  sont  reportés  tons  les  comptes. 

Embauchafje  des  ouvriers,  —  L'embauchage  des  ouvriers 
rentre  dans  les  attributions  du  sous-directeur  ;  mais  il  re- 
vient naturellement  aux  chefs  de  service  de  les  essayer, 
avant  leur  acceptation  dé&nitive.  Toutefois,  il  convient 
de  prendre  quelques  mesures  pour  éviter  des  démaivhes 
inutiles  et  des  inconvénients  de  divers  genres  :  il  serait 
bon  que  les  ouvriers  demandant  à  entrer  à  la  manufac- 
ture se  lissent  d'abord  inscrire  dans  un  bureau  spécial, 
en  fournissant  les  pièces  constatant  leur  identité  et  leur 
nationalité.  Le  bureau  spécial  ferait  alors  prendre,  ou 
rechercherait  dans  ses  archives,  des  i^enseignements  sur 
leur  situation;  d'autre  part,  il  recevrait  de  chaque  service 
des  états  indiquant  le  nombre  d'ouvriers  faisant  défaut. 
Les  renseignements  pris  étant  satisfaisants,  il  enverrait 
les  candidats  aux  chefs  des  différents  services  qui  procé- 
deraient alors  à  Tessai  de  leurs  aptitudes.  Il  importe  que 
la  gestion  des  intérêts  des  ouvriers  soit  exercée  par  des 
officiers  ;  le  caractère  de  ces  derniers  et  leur  indépen- 
dance vis-à-vis  de  la  population  leur  permet  d'apporter  à 
cette  gestion  l'esprit  le  plus  complet  de  justice  et  d'impar- 
tialité, en  même  temps  que  leur  moralité,  qui  doit  être  à 
l'abri  de  tout  soupçon,  est  la  garantie  la  plus  sérieuse  pour 
le  personnel. 

Autres  fonctions  du  sous-directeur.  Officier  adjoint.  — 
Le  sous-directeur  est  encore  chargé,  d'après  les  règlo- 

0)  Nons  pensons  qae,  poar  diverRcs  raisons  «l'ordre  et  d'cxactitade  dans  le» 
comptes  des  ouvriers,  do  b^nne  ntillsation  des  oinployûs  ot  d'équitable  n' partition 
do  travail,  chacan  no  devant  être  chargé  que  de  ce  qui  ressortit  à  s.-i  spécialité,  ii 
no  faut  pas  imposer  aux  chofs  d'atelier  le  règlement  des  comptes  deH  ouvriers.  Ce 
•oln  doit  Incomber  à  d«s  employés  spéciaux,  les  chefs  d'atelier  se  bornant  à  tenir 
on  carnet  snr  lequel  Ils  inscrivent  Journolhment  le  nombre  dos  pièces  usinées  pnr 
chaque  ouvrier. 
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mente,  de  rapproyisionnement  des  matières  premières  de 
fabrication,  de  rinstruction  des  candidats  à  remploi  de 
chef  armurier,  et  de  questions  d'administration  et  de  comp- 
tabilité générales,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici.  Or,  la  direction  de  la  fabrication  est  assez  importante 
pour  absorber  tous  ses  instants.  Il  est  donc  nécessaire 
qo'un  officier  lui  soit  adjoint,  afin  de  le  décharger  d'une 
partie  de  ses  fonctions,  notamment  de  la  comptabilité  re- 
lative aux  ouvriers  et  deTinstmctiondes  candidats. 

Instruction  des  officiers. 

L'instruction  des  officiers  doit  être  dirigée  de  façon  à 
être  non  seulement  utile  à  eux-mêmes,  en  même  temps 
qu'intéressante,  mais  encore  profitable  à  l'établissement. 
On  atteindra  ce  but  en  leur  faisant  faire  des  travaux  sus- 
ceptibles de  constituer  un  contrôle  sérieux  soit  des  résul- 
tats, soit  des  procédés  de  fabrication. 

Étude  de  Varme.  —  Un  officier  arrivant  en  manufacture 
doit  acquérir  avant  tout  la  connaissance  parfaite  de  l'arme 
elle-même.  Un  excellent  moyen  consiste  à  lui  mettre  en 
mains  quelques  armes,  cinq  ou  dix  par  exemple,  prises 
parmi  celles  qui  viennent  d'être  terminées,  et  de  lui  en 
faire  faire  la  vérification  dans  tous  les  détails  :  mesure  de 
toutes  les  dimensions  au  centième  de  millimètre  et  même, 
pour  les  dimensions  importantes,  à  des  fractions  de  cen- 
tième; mesure  des  écarts  de  profils  appréciés  de  la  même 
manière,  ainsi  que  de  la  direction  des  différentes  parties 
de  chaque  pièce,  et  en  particulier  du  parallélisme  et  de 
la  perpendicularité  des  faces,  des  tranches  et  des  axes  les 
uns  par  rapport  aux  autres  ;  mesure  des  positions  relatives 
de  ces  mêmes  parties;  constatation  du  degré  de  trempe  aux 
divers  points  d'une  même  pièce,  de  l'état  de  propreté,  de 
poli  et  de  fini  des  surfaces,  du  degré  de  régularité  du  fonc- 
tionnement des  pièces  dans  leurs  relations  immédiates 
avec  les  pièces  voisines,  et  du  fonctionnement  général  de 
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Tarme  montée;  enûa  examen  des  résullats  du  tir.  L'officier 
devra,  à  cet  effet,  passer  dans  tous  les  services  et  user 
largement  des  instruments  de  vérification  des  contrôleurs; 
il  profitera  de  Texpérience  de  ces  derniers  et  des  conseils 
des  officiers  chefs  de  service.  Mais,  les  instruments  de 
vérification  ne  donnant  généralement  que  des  limites  pour 
les  dimensions,  chaque  officier  devra  recevoir,  pour  l'ap- 
préciation des  écarts  par  rapport  à  ces  limites,  des  séries 
de  feuilles  de  clinquant  ou  d'acier,  laminées  aux  épais- 
seurs de  1,  2,  3,  5,  10  et  20  centièmes  de  millimètre  et 
de  dimensions  convenables  pour  pouvoir  s'intercaler  entre 
le  vérificateur  et  la  pièce;  au  besoin,  on  lui  remettra  quel- 
ques instruments  d'usage  général,  tels  que  palmers,  pieds 
à  coulisse,  équerres,  règles,  dont  il  ne  devra  d'ailleurs  se 
servir  qu'à  titre  de  renseignement,  les  instruments  spé- 
ciaux de  fabrication  devant  toujours  faire  foi.  Il  trouvera, 
du  reste,  à  l'atelier  de  précision,  des  moyens  soit  de  con- 
trôle des  instruments  qu'il  emploiera,  soit  de  vérification 
exacte  pour  les  points  délicats.  Il  consignera  les  résultats 
obtenus  dans  un  mémoire  établi  d'après  le  plan  des  tables 
de  construction,  en  ajoutant  ses  observations  personnelles 
et  les  explications  qu'il  croira  pouvoir  donner  de  certains 
faits  particuliers,  en  signalant  les  défectuosités  qu'il  aura 
pu  remarquer  dans  les  procédés  de  contrôle  et  même  dans 
la  fabrication  et  dans  le  principe  do  l'arme,  ainsi  que 
Futilité  des  modifications  ou  additions  qu'il  pourrait  avoir 
à  proposer. 

Après  ce  travail,  l'officier  aura  non  seulement  acquis  la 
connaissance  complète  de  l'arme  et  des  notions  sommai- 
res sur  sa  fabrication,  mais  encore  il  sera  capable  d'en 
juger  la  valeur,  surtout  au  point  de  vue  de  la  qualité  de 
la  fabrication.  Il  ne  lui  restera  plus,  pour  être  en  mesure 
de  passer  des  inspections  d'armes,  que  de  faire  un  travail 
analogue,  moins  minutieux  toutefois,  sur  des  armes  venues 
des  corps  poui'  être  réparées,  de  constater  ainsi  par  lui- 
même  les  causes  les  plus  fréquentes  d'usure  et  de  dégra- 
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dAiion  des  pièces,  et  de  suivre  «d  mdnie  tempa  les  procé- 
dés employés  pour  Taire  les  réparatioas.  Mats  il  couvient 
qse  ce  nouveau  travail  soit  i-emU  à  la  lin  de  sa  période 
d'iastructiou. 

UUliti  dei  premiers  travauj:  des  officiers.  —  On  voit  tout 
de  suite  le  profit  que  l'élabliFsement  doit  retirer  de  ces  tra- 
vaux des  officiers.  C'est  eu  somme  le  contrôle  le  plus  com- 
plet, le  plus  exact  qui  puisse  être  fait  de  la  fabrication; 
c'est  même  un  contrôle  indirect  du  fonctioiinement  de 
tons  les  services.  Le  ménioii-e  de  l'officier  sera  remis  au 
EOUs-directeur  qui,  après  l'avoir  examiné,  réunira  les  chefs 
des  services  de  fabrication  et  fera  refaire  devant  eux  par 
l'auteur  du  travail  la  vérification  de  certaines  pariies  des 
armes,  et  spécialement  de  celles  qui  auront  donné  lieu  à 
des  observations  intéressantes.  Ce  sera  doue  à  la  fois  un 
procédé  de  vérilîcation  du  travail  de  l'officier  et  du  degré 
de  coQscience  qu'il  y  a  apporté,  et  le  moyen  d'en  tirer 
parti  immédiatement,  car  la  communication  des  résultats 
aux  chefs  de  service  peut  conduire  à  une  discussion  et  à 
des  études  d'amélioration.  Frocès-verbil  sera  dressé  de  la 
séance,  avec  inscription  sur  le  registriï  des  conférences, 
relatant  les  conclusions  adoptées  et  les  principales  obser- 
vations faites. 

On  peut  estimer  qu'un  travail  de  cette  importance  exi- 
gera deux  mois.  Des  officiers  nouveaux  étant  nommés  à 
peu  près  aux  mêmes  intervalles  de  temps,  on  aura  environ 
six  vérillcations  de  cette  nature  par  an  ;  elles  remplaceront 
avantageusement  les  conférences  sommaires  que  l'on  fait  à 
peu  près  aussi  fréquemment,  et  dans  lesquelles  on  exa- 
mine un  certain  nombre  d'armes  en  l'espace  d'une  heure, 
mais  eu  se  servant  des  procédés  habituels  de  contrôle  et 
du  même  personnel,  et  en  conservant,  par  suite,  toutes  les 
causes  d'incorrection  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent 
être  entachés,  ce  qui  fait  qu'il  n'en  ressort  généralement 
pas  grand  profit. 
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Étude  (le  la  fabrication,  —  L'officier  connaissant  les  con- 
ditions à  remplir  par  la  fabrication  et  les  résultats  à  attein- 
dre, il  s'agit  de  l'initier  aux  procédés  mêmes  et  à  remploi 
du  matériel.  Le  meilleur  moyen  est  de  l'adjoindre  succes- 
sivement et  pendant  quelque  temps  à  chacun  des  chefs  de 
service,  en  se  conformant  autant  que  possible  à  Tordre 
suivant,  qui  tient  compte  de  la  préparation  aux  inspections 
d'armes  : 

canon  et  boîte  de  culasse; 

culasse  mobile  et  mécanisme  de  répétition; 

bois,  garnitures,  épée-baïonnette  ; 

forge,  trempe,  essais  de  traction; 

machines,  outillage  et  précision; 

bâtiments,électricité,machinesà  vapeur  et  transmissions. 

Le  principe  fondamental  de  tout  mode  d'instruction  com- 
plet et  sérieux  consiste  dans  la  rédaction  d'une  étude  sur  des 
sujets  déterminés;  on  a  beau  voir  beaucoup,  entendre  de 
longues  conférences,  si  Ton  ne  reprend  pas  soi-même  les 
questions  pour  les  raisonner  et  pouvoir  en  embrasser  toute 
l'étendue,  on  n'en  retirera  nul  profit.  Or  un  raisonnement 
suivi  ne  peut  se  faire  qu'en  écrivant,  posant  les  données 
et  établissant  les  déductions;  il  faut,  en  effet,  être  bien 
convaincu  qu'on  n'a  jamais  sûrement  compris  une  ques- 
tion importante,  si  ou  ne  l'a  pas  rédigée.  Les  officiers 
feront  donc,  pour  leur  instruction,  des  mémoires  sur  des 
sujets  de  fabrication  :  ce  point  de  départ  doit  être  admis. 
Mais  il  y  a  lieu,  en  outre,  de  rechercher  le  moyen  de 
rendre  leur  travail  le  plus  profitable  à  eux-*mêmes  et  à 
l'établissement.  Pour  cela  il  faut  que  l'étude  de  la  fabri- 
cation soit  un  travail  complet,  bien  plus  de  critique  que 
de  description,  destiné  à  rester  comme  aide-mémoire,  non 
pas  entre  les  mains  de  son  auteur,  mais  à  la  disposition 
de  tous  les  officiers  de  la  manufacture. 

Nature  des  mémoires.  — D'après  cela,  un  mémoire  devra 
comprendre  les  points  ci-après  : 
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V  La  description  de  la  machine  affectée  à  une  opération, 
si  elle  est  spéciale;  l'indication  simple  du  modèle  employé, 
ei  la  machine  est  d'usage  général,  mais  avec  la  descrip- 
tion complète  des  modifications  qui  ont  pu  être  faites  au 
modèle  pour  l'adapter  à  l'opération. 

2*  La  description  complète  de  l'appareil  employé,  en 
établissant  nettement  son  principe,  les  points  de  départ  et 
les  points  d'appui,  les  moyens  de  serrage,  et  discutant 
l'opportunité  des  uns  et  des  autres,  leur  mode  d'action  plus 
ou  moins  en  conformité  avec  le  but  recherché,  la  solidité, 
la  stabilité  de  l'ensemble,  le  degré  de  commodité  de  ma- 
nœuvre, enfin  la  critique  complète  de  l'appareil. 

3"*  La  description  du  montage  de  l'outil  et  les  particula- 
rités de  sa  construction  :  forme,  dimensions,  nombre  de 
dents,  angle  d'hélice. 

4*  Le  nombre  de  tours  que  la  machine  permet  de  don- 
ner à  l'outil  suivant  les  dimensions  qu'il  prend  aux  diver- 
ses époques  de  son  service,  l'avance  du  chariot,  l'épais- 
seur des  copeaux;  pour  les  machines  à  reproduire,  la  vitesse 
relative  de  la  fraise  aux  différents  instants  de  son  dépla- 
cement le  long  du  profil,  la  quantité  de  matière  enlevée  à 
ces  instants,  la  force  absorbée  par  la  machine,  mesurée  au 
dynamomètre  ;  enfin  le  rendement  et  toutes  les  conditions 
du  travail  de  la  machine. 

5*  La  durée  des  outils,  le  prix  de  revient  de  leur  cons- 
truction et  de  leur  entretien. 

6*  L'état  d'entretien  des  diverses  parties  de  la  machine 
à  la  date  du  mémoire. 

7*  Le  prix  de  revient  de  l'opération. 

8®  L'étude  et  la  critique  des  instruments  de  vérification. 

9*  S'il  y  a  lieu,  l'étude  d'un  mode  plus  avantageux  de 
réalisation  de  l'opération,  en  employant  au  besoin  une 
machine  et  des  outils  différents,  et  la  discussion  du  projet. 

10*  Enfin  le  fonctionnement  général  du  service  dans 
chaque  atelier;  les  mesures  d'ordre,  le  mode  de  roulement 
des  pièces,  de  leur  vérification  ;  les  procédés  de  lubrifica- 
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tîon  et  de  nettoyage  des  pièces;  le  remplacement  des 
outiU,  etc. 

Un  travail  de  ce  genre  ne  peut  évidemment  être  fait 
complètement  par  un  officier  novice  dans  la  fabrication. 
Aussi  le  fera-t-il  surtout  sons  la  direction  du  chef  de  ser- 
vice, à  titre  d'aide  et  de  secrétaire  de  celui-ci,  qui  lui 
donnera  les  principales  indications,  lui-même  exécutant 
les  mesures,  faisant  les  calculs,  établissant  les  raisonne- 
ments et  les  fixant  sur  le  papier.  De  plus,  chaque  offi- 
cier adjoint  ne  pourra  faire  qu'une  partie  du  travail  cor- 
respondant à  l'ensemble  d'un  service;  le  sous-directeur 
devra  donc  lui  fixer  sa  lâche  ;  il  lui  donnera  par  exemple  à 
étudier  :  dans  l'nsinage  du  canon,  une  série  d'opérations, 
telles  que  le  perçage  et  l'alésage,  ou  bien  le  tournage 
et  le  polissage  extérieur;  dans  l'usinage  de  la  botte  de 
culasse,  les  opérations  de  a  à  /"ou  de  p  à  5;  dans  l'usinage 
delà  culasse  mobile,  les  opérations  du  cylindi-e  ou  de  la 
tête  mobile. 

L'achèvement  du  mémoire  par  la  coopération  d'un  cer- 
tain nombre  d'officiers  pourra  demander  un  an  ou  même 
deux  ans  et  plus.  Les  livraisons  successives  devront  être 
signées  chacune  par  l'autour  et  par  le  chef  de  service,  et 
visées  par  le  sous-directeur;  elles  seront  déposées  dans 
une  bibliothèque  spéciale,  installée  dans  la  salle  de  réu- 
nion ordinaire  des  capitaines,  de  manière  à  être  à  la  dis- 
position de  tous  les  officiers  ;  on  en  fera  faire  au  besoin 
des  copies  pour  le  directeur,  le  sous-directeur  et  les 
autres  services,  s'il  y  a  lieu,  ainsi  que  pour  l'Inspecteur 
des  manufactures. 

Quand  le  mémoire  de  chaque  service  sera  fini,  on  le 
recommencera,  en  s'aidant  de  l'ancien,  le  complétant  et 
l'améliorant.  Certes,  au  bout  de  deux  ans,  en  admettant 
que  le  modèle  d'arme  ne  soit  pas  changé,  la  fabrication 
aura  fait  des  progrès  ou  bien  l'on  éprouvera  le  besoin  d'en 
réaliser,  et  il  y  aura  assurément  toujours  de  quoi  occuper 
la  bonne  volonté  d'officiers  qui,  sans  être  inventeurs,  au- 
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roui  au  moins  Tenvie  de  faire  mieux  que  leurs  devanciers. 
D'ailleurs,  au  fur  et  à  mesiure  que  des  modiûcations  au- 
ront été  exécutées  dans  un  service,  il  y  aura  lieu  d'en 
porter  l'indication  sur  le  dernier  mémoire  produit. 

Des  dessins  de  machines  et  d'appareils  seront  joints 
avantageusement  aux  mémoires.  On  fera  bien,  à  cet  effet, 
d'user  largement  des  procédés  photographiques,  pour  ne 
pas  exiger  un  travail  graphique  inutile  des  ot&ciere,  qui 
n'auront  qu'à  ajouter  quelques  coupes  montrant  les  détails 
intéreasantfi. 

Les  mémoires  relatifs  aux  services  des  machines  et  des 
bâtiments  seront  d'une  natiu*e  un  peu  difTérenle,  mais  basés 
sur  le  même  principe.  Celui  des  machines  comprendra  : 

1^  La  description  des  modales  de  machines  de  construc- 
tion et  d'outillage,  le  calcul  de  tous  leurs  éléments,  leur 
critique;  un  historique  des  incidents  auxquels  elles  ont 
donné  lieu,  Tétat  de  conservation  de  chacune  d'elles;  des 
propositions  de  modifications  ou  même  des  études  com- 
plàlemeot  nouvelles  à  l'effet  de  remplir  le  même  objet. 

2*  Une  étude  aussi  développée  que  possible  des  procédés 
employés  pour  la  construction  et  la  réparation  des  ma- 
chines ou  parties  de  machines,  des  outils ,  des  vérifica- 
teurs; leur  critique  et  la  recherche  de  nouveaux  procédés. 

3*  La  description  de  l'outillage  spécial  servant  à  la  cons- 
truction et  à  l'entretien  ;  celle  des  instruments  de  mesure 
servant  à  la  construction  des  vérificateurs  ;  leur  étude  cri- 
tique. 

4^  Le  fonctionnement  général  du  service  des  ateliers  et 
des  magasins. 

Le  mémoire  des  bâtiments  comprendra  : 

V  La  description  des  diverses  installations  de  la  manu- 
facture: moteurs,  générateurs,  transmissions,  éclairage 
électrique;  leur  état  de  conservation;  leur  mode  d'entre* 
tieo  et  de  graissage  ;  des  relevés  dynamométriques  de  la 
force  j^oduUe  ou  absorbée  ;  des  diagrammes  de  pression  et 
de  vitesse,  pris  à  difféi^ents  instants  de  la  marche,  à  diffé- 
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imprudent  de  le  diviser,  see  diverFes  pai-tiee  ayant  entre 
elles  des  relations  trop  intimes;  on  doit  adapter  la  ma- 
chine à  Toulil,  et  tous  deux  an  vérificateur.  L'ofiBcier 
chargé  de  diriger  ce  service  n*aura  jamais  trop  d'expé- 
rience pour  utiliser  aussi  complètement  que  possible  tontes 
les  ressources  de  la  science  actuelle,  ni  trop  de  prestige 
d'ancienneté  auprès  de  jeunes  camarades,  ardents  à  faiie 
prévaloir  leurs  conceptions.  Il  doit  donc  être  capitaine 
en  1",  et  avoir  été  préparé  de  longue  date  à  see  fonc- 
tions. 

Installation  d'une  fabrication.  —  Au  début  de  Tinstalla- 
tion  d'une  fabrication  nouvelle,  le  capitaine  chef  du  ser- 
vice des  machines  assiste  le  sous-directeur  dans  Tétude 
de  Torganisalion  ;  il  établit  avec  lui  la  série  des  opérations 
et  s'occupe  plus  spécialement  de  la  détermination  des 
machinas  à  afi'ecter  à  chaque  opération,  du  genre  d'appa- 
reils et  d*outils  à  employer;  il  étudie  en  détail  la  cons- 
truction des  appareils  et  des  instruments  vérificateurs. 
Après  l'approbation  de  ses  projets  par  le  sous-directeur,  il 
en  dirige  l'exécution,  fait  installer  les  machines  dans  les 
ateliers,  en  suit  le  réglage  et  les  premiers  travaux  avec 
les  chefs  des  services  de  fabrication,  et  fait  faire  les  cor- 
rections reconnues  nécessaires.  Une  fois  la  fabrication 
installée,  il  reprend  sa  liberté,  mais  il  reste  toujours  à  la 
disposition  du  sons-dii*ecteur  pour  faire  les  études  d'amé- 
lioration, de  concert  avec  les  chefs  do  service,  et  pour  en 
exécuter  la  construction;  il  peut  d ailleurs  entreprendre 
de  son  propre  mouvement,  avec  Tautorisation  du  sous- 
directeur,  des  tra\'aux  dont  sa  connaissance  de  la  fabrica- 
tion et  l'expérience  qu'il  acquiert  journellement  lui  font 
entrevoir  Tuiililé. 

On  pourrait  être  tenté  de  faire  participer  plus  active- 
ment les  chefs  des  services  de  fabrication  aux  projets 
d'installation  première.  Cela  n'est  à  faire  que  pour  des 
pièces  ne  différant  que  par  des  détails  de  pièces  d'une  fa- 


SERVICE  DANS  LES  MANUFACTURES  D'ARMES.  25 

brication  précédente,  et  pour  lesquelles  on  peut  utiliser  en 
grande  partie  Toulillage  existant;  Tinteryention  des  chefs 
de  service  est  alors  très  légitime  et  rationnelle,  puisque, 
connaissant  parfaitement  l'ancienne  fabrication  de  la  pièce, 
ils  sont  mieux  à  même  que  tont  autre  d'en  étudier  des 
modifications,  en  tirant  le  meilleur  parti  du  matériel  exis- 
tant. Mais,  si  les  pièces  nouvelles  sont  très  différentes  des 
anciennes,  il  est  indispensable  qu'une  idée  d'ensemble 
préside  à  toute  l'organisation;  car,  dans  l'étude  de  chaque 
pièce,  il  faut  tenir  grand  compte  de  ses  relations  avec  les 
autres  parties  de  l'arme  ;  il  faut,  de  plus,  que  le  projet  d'en- 
semble soit  fait  par  quelqu'un  ayant  une  très  grande  expé- 
rience non  seulement  de  la  fabrication  de  l'arme,  mais 
aussi  dé  la  construction  du  matériel  et  connaissant  parfai- 
tement les  ressources  de  l'établissement  en  matériel  de 
toute  sorte.  L'auteur  de  ce  plan  d'ensemble  ne  peut  être 
que  le  capitaine  des  machines,  dirigé  d'ailleurs  et  con- 
trôlé par  le  sous-dii-ecteur. 

États  de  prévision  relatifs  à  l'installation  d'une  fabrication 
nouvelle.  —  Le  capitaine  des  machines  peut  avoir  à  faire 
des  états  de  prévision  relatifs  aux  dépenses  et  aux  délais 
de  temps  nécessaires  x>our  la  mise  en  marche  de  la  fabri- 
cation d'un  fusil  de  modèle  nouveau.  On  doit  remarquer 
que  les  moindres  changements  dans  les  formes  et  les  di- 
mensions des  pièces  d'arme  modifient  les  conditions  de 
l'appareillage  et  de  l'outillage  des  machines,  ainsi  que 
celles  des  instruments  de  vérification,  et,  s'ils  ne  mettent 
pas  complètement  hors  d'état  de  servir  l'ancien  matériel 
d'appareils,  d'outils  et  de  calibres,  ils  exigent  au  moins  le 
remaniement  et  le  remplacement  d'une  bonne  partie  de 
celui-ci.  Mais,  si  les  nouvelles  pièces  sont  essentielle- 
ment différentes  des  anciennes,  tout  ce  matériel  est  à 
mettre  de  côté,  et  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  vou- 
loir en  tirer  parti;  car,  en  cherchant  à  l'utiliser,  on  risque- 
rait de  sortir  de  la  voie  qu'on  s'est  tracée  dans  l'étude  du 


>(j  REVUE  D*ARTILLERIE. 

plan  général  de  la  fabrication,  de  compromettre  grave- 
ment Torganisation  de  celte  dernière,  et  par  là  môme  sa 
valeur  et  son  économie,  enfin  de  se  créer,  dès  le  début, 
lies  difficultés  capables  d'occasionner  des  retards  et  de 
mener  ainsi  à  rencontre  du  but  qu'on  s'était  proposé. 

Nous  supposerons  qu'on  ait  en  vue  la  fabrication  d'une 
arme,  dont  les  pièces  soient  à  peu  près  de  même  impor- 
tance et  en  même  nombre  que  celles  du  fusil  mod.  1886. 
La  production  moyenne  des  machines  étant  de  150  à  200 
opérations  par  jour,  on  conçoit  que  l'installation  d'un  pre- 
mier jeu  de  machines  doive  tout  de  suite  conduire  a  uu 
rendement  journalier  d'une  centaine  d'armes;  ce  premier 
jeu  ne  comprendra  pas  moins  de  mille  machines,  soit  dix 
machines  par  arme  fabriquée.  Toutefois,  on  remarquera 
qu'avec  cette  production  une  partie  du  matériel  ne  sera 
employée  que  pendant  quelques  heures  de  la  journée.  On 
ne  peut  pas  estimer  à  moins  de  300  fr  par  machine  la  dé- 
pense moyenne  en  journées  d'ouvriers  nécessitée  par  la 
remise  en  état  sommaire  des  machines,  la  construction 
des  appareils,  des  outils  et  des  instruments  vérificateurs, 
les  manipulations  résultant  du  déplacement  du  matériel. 
On  arrive  ainsi  à  une  dépense  de  main-d'œuvre  d*au 
moins  300000  fr,  dont  la  plus  grande  partie  provient 
d'ouvriers  spéciaux,  monteurs,  ajusteurs,  tourneurs ,  ou- 
tilleurs;  cela  représente  un  total  de  plus  de  50000  jour- 
nées. Il  paraît  bien  difficile  d'occuper  plus  de  200  ouvriers 
spéciaux  à  un  travail  aussi  détaillé,  aussi  minutieux  et 
aussi  délicat  qu'est  celui  des  appareils  et  outils  de  toute 
nature,  auxquels  on  demande  le  plus  grand  degré  de  pré- 
cision. Il  faut  tenir  compte  également  de  toutes  les  études 
de  détail  qui  doivent  précéder  la  construction,  et  qui  deman- 
dent une  direction  unique,  seule  capable  de  conduire  dans 
le  même  sens  tous  les  travaux  individuels.  On  voit  donc 
que  la  préparation  de  la  fabrication  d'un  fusil  de  modèle 
nouveau,  ne  peut  pas  prendre  moins  de  neuf  à  dix  mois. 

Mais,  à  partir  de  ce  moment,  si  la  première  instaUalion 
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a  été  bien  faite,  ce  giie  Ton  constatera  &  la  facilité  et  à  la 
correction  avec  lesquelles  se  fera  le  montage  des  diverses 
pièces  de  l'arme,  on  peut  compter  sur  une  augmentation 
graduelle  assez  rapide  du  rendement  journalier  de  la 
fabrication.  On  n'a  plus,  en  effet,  qu'à  copier  des  modèles; 
et  d'ailleurs  le  nombre  de  machines  qu'il  est  nécessaire 
d'ajouter  est  loin  de  croître  proportionnellement  au  rende- 
ment. Ainsi,  tandis  qu'il  faut  au  moins  dix  machines  pour 
faire  une  arme  par  jour  avec  un  rendement  de  cent  armes, 
il  n'en  faut  plus  guère  que  six  avec  un  rendement  de  cinq 
à  six  cents  armes.  Mais,  la  production  continuant  à  s'éle- 
ver, cette  dernière  proportion  ne  varie  plus  sensiblement. 

Travail  courant  d^ entretien.  —  Le  capitaine  des  machines 
dirige  en  tout  temps  les  travaux  des  ateliers  de  réparation 
des  machines,  d'outillage  et  de  précision;  il  en  est  seul 
responsable  vis-à-vis  du  sous-directeur  ;  il  donne  seul  des 
ordres  au  personnel  de  ces  ateliers.  Il  est  secondé,  pour 
les  études  et  l'exécution  des  détails,  par  un  ou  plusieurs 
officiers  adjoints,  par  des  contrôleurs  et  par  des  chefs  d'a- 
telier. 

Il  entretient  en  quantités  suffisantes  de  matières  les 
approvisionnements  des  magasins  dits  de  l'artillerie  et  de 
Toutillage,  et  fait  les  demandes  pour  les  compléter.  Il 
Teille  particulièrement  à  la  tenue  des  registres  qui  éta- 
blissent les  entrées  et  les  sorties  de  matières,  ainsi  que 
leur  mode  d'emploi,  l'existant  en  machines,  pièces  acces- 
soires et  de  rechange  des  machines,  les  dépenses  de  toutes 
sortes,  les  feuilles  de  journées  des  ouvriers  et  les  travaux 
journaliers;  il  vériûe  fréquemment  les  registres  de  comp- 
tabilité en  faisant  des  inventaires  partiels. 

Acquisition  et  amélioration  du  matériel.  —  Le  capitaine 
visite  avec  le  plus  grand  soin,  et  dans  toutes  leurs  parties, 
les  machines  d'acquisition  récente,  les  fait  mettre  en 
marche,  et  ne  les  propose  pour  l'acceptation  que  quand  il 
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s'est  assuré  qu'elles  sont  de  bonne  construction.  De  même 
il  ne  reçoit  qu'après  essais  toutes  les  autres  matières,  et 
notamïnent  celles  de  Toutillage. 

Il  prend  à  tâche  d'améliorer  constamment  le  matériel 
de  ses  ateliers,  soit  en  y  introduisant  des  modifications 
utiles,*  Foit  en  s'occupant  de  l'acquisition  de  machines 
et  d'instruments  nouveaux  présentant  des  avantages  réels. 
Il  développe  autant  que  possible  l'application  des  procé- 
dés mécaniques  à  la  construction,  ainsi  que  des  moyens 
donnant  le  plus  de  précision  en  môme  temps  que  d'éco* 
nomie.  Il  encourage  tout  son  personnel  dans  la  foie  des 
études.  Ayant  à  ses  ordres  les  ouvriers  d'élite  de  l'établis- 
sement, il  s'occupe  attentivement  de  leur  instruction,  de 
manière  à  les  préparer  aux  fonctions  de  chef  d'atelier  et 
même  de  contrôleur.  Il  apporte  le  plus  grand  soin  dans 
leur  recimtement,  ne  les  admet  qu'après  des  épreuves  sé- 
rieuses et  ne  les  consei've  que  s'ils  font  preuve  d'une  réelle 
valeur. 

Il  se  tient  constamment  à  hauteur  des  progrès  de  la  mé- 
canique et  de  la  métallurgie,  et  pour  cela  il  fait  de  fré- 
quentes visites  dans  les  autres  manufactures^  dans  les  ate- 
liers de  construction  de  machines  et  dans  les  usines  de 
production  de  matières  premières. 

Surveillance  des  machines  et  de  Voutillage  dans  les  alHiers 
de  fabrication.  —  Quoique  ne  se  mêlant  pas  directement  à 
la  fabrication  des  pièces  d'armes,  le  chef  de  service  doit 
surveiller  l'usage  qui  est  fait  des  machines  et  des  outils 
dans  les  ateliers  et  la  façon  dont  ils  sont  entretenus  ;  il 
s'assure  que  les  réglages  des  machines  sont  faits  correcte- 
ment et  que  l'on  n'emploie  aucun  procédé  susceptible  de 
nuire  à  leur  conservation,  que  les  outils  sont  traités  avec 
ménagements  et  lubrifiés  abondamment  ;  il  examine  par- 
ticulièrement les  outils  revenus  des  ateliers  avec  des  dé- 
gradations, et  réclame  au  besoin  les  mesures  qu'il  juge  in- 
dispensables.  D'ailleurs,  le  pei*sonnel  d'outilleurs  et  de 
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graisseurs  des  ateliers  d'usioage  doit  rester  sous  sa  dépen- 
dance. 

Adjoint  permanent.  —  Il  y  a  lieu  de  lui  adjoindre  en  per- 
manence im  officier,  autant  pour  l'aider  dans  ses  nombreux 
travaux  que  pour  lui  préparer  un  successeur  éventuel.  Cet 
officier  doit  être  pris  parmi  les  capitaines  en  2'  les  plus 
ancien Sy  ayant  dirigé  des  services  de  fabrication  et  s'étant 
fait  remarquer  particulièrement  par  leur  intelligence,  leur 
bon  sens,  leur  esprit  d'observation,  leur  goût  et  leurs  ap- 
titudes pour  les  questions  de  mécanique.  Sans  que  le  ciief 
de  service  soit  déchargé  de  la  surveillance  et  de  la  res- 
ponsabilité générale,  il  peut  s'occuper  plus  spécialement 
de  la  comptabilité,  des  approvisionnements,  des  essais 
de  matières  relatifs  au  service,  des  études  sur  l'outillage, 
ces  sujets  étant  les  plus  propres  à  lui  inculquer  les  quali- 
tés d'ordre  et  de  raisonnement  que  l'officier  des  machines 
doit  avant  tout  posséder. 

Adjoints  temporaires.  —  Des  adjoints  temporaires  pas- 
sent également  dans  le  service  des  machines  pour  leur 
instruction.  On  a  vu  précédemment  de  quel  ordre  de  ques- 
tions ils  doivent  s'occuper  de  préférence,  questions  d'ail- 
leurs d'une  utilité  incontestable  pour  l'ensemble  du  ser- 
vice. On  doit  mettre  à  leur  disposition  des  dynamomètres 
enregistreurs,  des  instruments  de  mesure  et  le  personnel 
nécessaire  d'ouvriers  et  de  dessinateurs. 

Comptabilité  du  matériel,  —  On  ne  saurait  trop  insister, 
particulièrement  au  sujet  du  service  des  machines,  sur  la 
nécessité  de  tenir  rigoureusement  une  situation  de  tout  le 
matériel  existant  et  de  ses  mouvements,  une  comptabilité 
des  recettes  et  des  dépenses,  un  historique  de  la  vie  de 
chîique  partie  du  matériel,  des  travaux  journaliers,  des 
incidents  qui  surviennent  à  tout  instant,  même  de  ceux 
dont  on  ne  voit  pas  de  suite  l'application  ou  la  consé- 
quence immédiate.   C'est  le  seul  moyen  d'introduire  de 
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Tordre  dans  un  ensemble  de  matériaux  et  de  travaux  aussi 
divers,  d'en  assurer  la  surveillance,  de  maintenir  le  per- 
sonnel non  seulement  dans  les  principes  de  la  probité, 
mais  encore  dans  ceux  d'un  emploi  consciencieux  et  judi- 
cieux du  matériel.  C'est  aussi  une  source  de  renseignements 
dans  laquelle  on  trouvera  en  un  instant  tout  ce  qui  peut  être 
utile  pour  des  recherches  ou  des  études  de  tout  genre.  C'est 
non  seulement  l'histoire  du  passé,  mais  c'est  encore  la  pré- 
vision de  l'avenir.  Il  suffit  de  prendre  les  folios  des  ma- 
chines pour  juger  immédiatement  des  qualités  de  service  de 
chaque  espèce,  des  défectuosités  de  ses  divers  organes,  en 
im  mot  pour  faire  sa  critique  et,  en  prenant  le  bon  et  élimi- 
nant le  mauvais,  pour  constituer  un  type  mieux  conditionné. 
Il  suffit  de  prendre  la  situation  des  matières  pour  voir,  en 
quelques  minutes,  d'après  les  existants  et  les  dépenses 
mensuelles,  quelles  sont  les  espèces  dont  il  convient  de 
renouveler  l'approvisionnement.  Il  en  est  de  môme  pour 
les  outils  ;  et  il  faut  remarquer  que  ce  fait  ne  sauterait  pas 
aussi  bien  aux  yeux  par  la  vue  des  objets  mômes,  qui  ne 
révélerait  que  l'existant,  sans  donner  la  mesure  des  dé- 
penses habituelles.  Enfin  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
officiers  sont  au  service  de  l'État,  et,  pour  que  leur  inté- 
grité ne  puisse  ôtre  suspectée,  il  faut  qu'ils  puissent  éta- 
ler au  grand  jour  et  jusqu'à  la  dernière  évidence  les  élé- 
ments de  leur  gestion. 

Mais,  pour  que  cette  comptabilité  soit  réellement  utile, 
il  faut  qu'elle  soit  claire,  facile  à  tenir  et  à  consulter,  sim- 
ple tout  en  relatant  les  faits  avec  précision,  au  point  qu'on 
puisse  la  comprendre  môme  dix  ans  plus  tard.  A  cette 
condition,  on  peut  ôtre  sûr  que  les  quelques  employés  qui 
y  sont  attachés  ne  constituent  pas  un  surcroît  de  dépenses, 
et  sont  au  contraire  les  instruments  d'une  économie  con- 
sidérable. 

Observations  sur  VutilUé  que  peut  présenter  la  construction 
de  machines  dans  les  manufactures,  —  Nous  avons  supposé 
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jusqu'ici  que  les  manufactures  n'avaient  à  construire  des 
machines  qu'accidentellement,  par  exemple  pour  les  adap- 
ter à  des  opérations  très  spéciales  auxquelles  les  modèles 
existants  se  prêtent  insuffisamment.  Or,  en  admettant  qu'à 
partir  d'une  certaine  époque  les  manufactures  soient  pour- 
vues du  matériel  capable  de  suffire  à  la  production  maxi- 
mum qu'elles  peuvent  être  appelées  à  fournir,  elles  devront 
entretenir  ce  matériel  en  bon  état  et  au  complet,  c'est-à- 
dire  le  réparer  et  même  en  remplacer  les  parties  pour 
lesquelles  la  réparation  n'est  plus  possible,  ou  qui,  pour 
des  raisons  quelconques,  sont  devenues  d'un  usage  défec- 
tueux. Ainsi  donc,  les  manufactures  auront  chaque  année 
à  acquérir  un  certain  nombre  de  machines  neuves.  On 
peut  se  demander  si,  au  lieu  de  faire  venir  ces  machines 
d'autres  établissements,  soiude  l'État,  soit  de  l'industrie, 
les  manufactures  n'auraient  pas  intérêt  à  les  construire 
elles-mêmes  ;  et  l'on  peut  donner  à  l'appui  de  cette  idée 
de  très  bonnes  raisons.  En  effet,  avec  l'expérience  que  les 
manufactures  ont  de  l'emploi  des  machines  de  natures 
très  diverses,  elles  doivent  connaître  parfaitement  les  avan- 
tages et  les  défauts  de  chaque  modèle,  et  par  suite  les 
conditions  à  exiger  soit  de  la  construction  proprement 
dite,  soit  d'études  de  modèles  perfectionnés.  En  second 
lieu,  faisant  constamment  des  réparations,  souvent  très 
sérieuses,  elles  paraissent  devoir  être  suffisamment  au 
coui'ant  des  procédés  de  construction.  En  troisième  lieu, 
elles  possèdent  le  matôiiel  convenable  de  construction, 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qui  leur  est  néces- 
saire pour  la  réparation.  Enfin  elles  trouveraient  un  grand 
avantage  à  entretenir  en  temps  ordinaire  un  noyau,  aussi 
fort  que  possible,  d'excellents  ouvriers  spéciaux,  qui  leur 
permettrait  de  monter  rapidement  une  fabrication  nou- 
velle, avec  l'aide  d'ouvriers  de  valeur  moyenne  médiocre, 
comme  sont  forcément  ceux  qu'on  prend  pour  ainsi  dire 
en  bloc  dans  un  moment  de  presse. 
Il  est  cependant  à  craindre  que,  de  ces  raisons,  les 
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deux  premières  au  moins  soient  eu  partie  spécieuses.  L'ex- 
périence est  un  mot  dont  il  faut  se  garder  d'abuser  :  Tex- 
périence  de  l'application  et  môme  de  la  réparation  est 
loin  d'être  l'expérience  de  la  construction  et  encore  plus 
de  l'étude;  autrement  dit,  on  peut  comprendre  et  trouver 
plus  ou  moins  élégante  une  Eolution  d*uii  problème,  on 
peut  même  l'améliorer;  mais  autre  chose  est  de  trouver 
une  solution  meilleure.  De  la  didiculté  qu'on  éprouve  à 
obtenir  de  l'industrie  de  bonnes  machines,  de  la  diversité 
des  modèles  créés  dans  le  but  de  répondre  aux  imémes 
conditions,  enfin  de  ce  fait  qu'un  môme  constructeur  change 
constamment  les  formes  de  ses  modèles,  on  peut  conclure 
que  la  bonne  construction  est  un  art  difficile,  qu'il  ne 
faut  pas  pratiquer  d'aventure  seulement,  et  dans  lequel  ou 
n'est  jamais  assex  expert.  On  comprend  alors  que  la  cons- 
truction, entendue  dans  le  sens  dans  lequel  il  faut  ici  la 
prendre,  c'est-à-dire  résumant  l'étude  et  l'exécution  méca- 
nique, exige  un  personnel  de  direction  spécial,  ayant  des 
aptitudes  particulières  et  une  longue  pratique.  Il  est  bien 
évident,  d'ailleurs,  que  ce  personnel  doit,  autant  que  pos- 
sible, joindre  à  Tinslruction  pratique  l'instruction  scien- 
tifique la  plus  développée  ;  or,  s'il  est  facile  de  trouver  la 
dernière  chez  des  officiers,  il  n'en  est  pas  de  môme  de  la 
première,  qui  paraît  incompatible  avec  les  exigences  du 
service  militaire.  Ce  n'est  donc  qu'exceptionnellement 
que  l'on  rencontrera  des  officiers  possédant  une  instruction 
('omi)lète  dans  l'art  de  la  construction. 

Eî^t-il  à  dire  pour  cela  que  les  manufactures  doivent 
renoncer  à  construire  leurs  machines?  Il  convient  de  ne 
pas  exagérer  la  valeur  de  l'argument  que  nous  venons  de 
développer  :  si  Ton  rencontre  rarement  des  officiers  sé- 
rieusement préparés  pour  faire  des  études  nouvelles,  on 
doit  cependant  admettre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  pos- 
séder autantd'expérience  pour  reproduire  convenablement 
des  modèles  existants,  travail  très  analogue  à  celui  des  ré- 
parations, qui  se  fait  journellement  dans  les  manufactures. 
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11 7  a  donc  lieu  de  prendre  ea  considération  les  deux 
dernières  raisons,  que  nous  n'avons  pas  encore  examinées^ 
et  qui  engagent  à  utiliser  le  matériel  de  construction  et  à 
conserver  un  fort  noyau  de  bons  ouvriers  spéciaux.  On 
peut  ajouter  que  le  matériel  s'entretiendra  bien  mieux, 
étant  en  travail  qu'étant  au  repos;  que  le  personnel  de 
direction,  ayant  à  lutter  contre  les  difficultés  de  la  cons- 
truction ,  y  puisera  d'excellents  enseignements  relative- 
ment à  l'emploi  des  machines;  qu'entin  le  procédé  peut 
entraîner  une  certaine  économie. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  exprimons  l'avis  suivant  : 
la  construction  des  machines  dans  les  manufactures  doit 
toujours  être  considérée  comme  une  question  secondaire  ; 
on  ne  s'y  adonnera  que  quand,  les  travaux  d'installation 
et  d'amélioration  de  la  fabrication  paraissant  entièrement 
terminés,  une  partie  du  matériel  et  du  personnel  de  l'ate- 
lier de  réparation  deviendra  disponible.  En  principe,  on 
se  contentera  de  reproduire  des  modèles  existants,  bien 
connus,  ou  tout  au  moins  ayant  reçu  la  consécration  d'es- 
sais sérieux.  Toutefois,  loin  de  défendre  les  études  et  les 
recherches  de  perfectionnement  du  matériel,  il  faut,  au 
contraire,  les  encourager;  il  convient  seulement  de  les 
examiner  de  très  près,  de  juger  s'il  y  a  lieu  de  leur  don- 
ner suite,  et  de  les  disposer,  dans  le  cas  de  l'affirmative, 
sous  une  forme  qui  soit  d'accord  avec  la  pratique  d'une 
bonne  construction.  A  cet  effet,  on  pourrait  concentrer 
dans  une  des  manufactures  un  personnel  formé  en  pre- 
nant, dans  ces  divers  établissements,  les  officiers  et  les 
employés  réunissant  les  meilleures  conditions  d'instruc- 
tion pratique  et  scientifique.  Les  projets  soumis  à  l'Ins- 
pecteur des  manufactures  seraient  transmis  par  lui  à  ce 
personnel,  qui,  après  avis  favorable,  les  retoucherait  au 
besoin  et  les  compléterait,  et  exécuterait  le  projiîier  exem- 
plaire de  machine. 

Bien  que  construisant  elles-mumes,  les  manufactures 
n'en  seraient  pas  moins  tenues  de  suivre  les  progrès  réa- 
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lises  dans  Tinduslrie.  Aussi,  sur  le  nombre  des  machines 
à  remplacer  annuellement,  devrait-on  réserver  une  cer- 
taine proportion  pour  faire  des  commandes  aux  construc- 
teurs réputés  les  meilleurs,  les  commandes  étant  parti- 
culièrement affectées  aux  machines  qui  otfriraient  des 
dispositions  nouvelles. 

Service  de  la  réception  des  matières.  —  Forge 

et  trempe. 

11  convient  de  réunir  dans  un  môme  service  tout  le  tra- 
vail qui  se  fait  à  chaud  sur  les  pièces,  c'est-à-dire  la  forge 
et  la  trempe  -,  et,  comme  ce  sont  d'ailleurs  les  opérations 
qui  agissent  le  plus  directement  sur  les  propriétés  du  mé- 
tal et  les  démontrent  le  mieux,  que  Tune  est  en  outre  la 
première  à  effectuer  au  sortir  du  magasin  des  matières,  il 
y  a  lieu  de  rattacher  au  môme  service  la  réception  des 
mntières,  au  moins  pour  la  partie  essentielle  des  essais. 

Essais.  —  En  prenant  les  échantillons  d'acier  au  maga- 
sin, le  capitaine  en  fait  découper  des  barreaux  destinés 
aux  essais  de  traction,  de  flexion  et  de  choc,  les  fait  mettre 
aux  dimensions  convenables  et  les  éprouve.  Il  fait  en 
même  temps  forger  les  échantillons,  et  note  les  observa- 
tions auxquelles  le  travail  donue  lieu.  Il  inscrit  sur  un  i^e- 
gistre  à  souche  les  résultats  des  essais  de  traction  et.  de 
forge,  et  envoie  l'expédition  au  chef  du  service  de  l'usi- 
nage, en  gardant  le  talon.  Plus  tard  il  assiste  à  la  trempe 
des  pièces,  mais  uniquement  pour  s'assurer  que  cette  opé- 
ration se  fait  correctement.  Il  signe  enfin  le  procès-verbal 
de  réception  ou  de  refus  établi  par  le  chef  du  service  de 
l'usinage,  en  y  joignant,  s'il  y  a  lieu,  ses  observations  per- 
sonnelles. 

Il  s'attache  à  tirer,  des  épreuves  de  traction,  de  flexion 
et  de  choc,  le  plus  de  données  possible  sur  les  propriétés 
des  matières.  Indépendamment  des  essais  de  réception,  il 
en  fait  d'autres  pour  se  rendre  compte  de  diverses  ci rcons- 
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lances,  talles  que  la  température  de  la  trempe  et  rinfluence 
de  certains  procédés  de  travail.  Il  varie  les  conditions  des 
épreuves  de  manière  à  en  tirer  tout  ce  qu'elles  sont  sus- 
ceptibles de  donner;  il  s'en  sert  constammentpour  se  gui- 
der dans  la  direotion  à  imprimer  au  travail  de  forge. 

Forge  et  trempe.  —  Le  capitaine  suit  la  forge  et  la  trempe 
avec  la  plus  grande  attention  ;  il  veille  surtout  à  ce  que  le 
chauffage  se  fasse  régulièrement,  particulièrement  pour  les 
recuits,  et  à  ce  que  le  matériel  soit  entretenu  et  réglé  con- 
venablement. Il  vérifie  fréquemment  la  comptabilité  du 
chef  d'atelier. 

Il  étudie  sans  cesse  l'amélioration  des  procédés,  et 
certes,  les  sujets  ne  lui  manqueront  pas  de  longtemps, 
si  Ton  considère  les  progrès  réalisés  dans  ces  dernières 
années  sur  le  traitement  des  métaux  à  cliaud,  et  même  à 
froid  par  le  mandrinage  et  l'étirage.  Il  doit  à  cet  effet  se 
teoir  au  courant  des  travaux  de  la  métallurgie.  Il  con- 
vient que  les  directeurs  des  manufactures  éloignées  des 
centres  métallurgiques  envoient  de  temps  à  autre  l'olficier 
chargé  du  service  de  la  forge  dans  les  établissements 
mieux  partagés,  ainsi  que  dans  les  usines  dont  ils  tirent 
leiirs  matières  premières  ;  en  même  temps  que  c'est  chose 
utile  pour  cet  officier  et  pour  l'établissement  lui-même, 
c'est  un  excellent  moyen  de  contrôle  direct  exercé  sur  les 
fournisseurs. 

Moyens  d'étude.  —  L'officier  de  la  forge  doit  avoir  à  sa 
disposition  des  instruments  spéciaux,  pyromètres,  appa- 
reils thermo-électriquës  et  autres,  lui  permettant  de  me- 
surer les  températures  et  de  déterminer  toutes  les  condi- 
tions de  ses  études.  A  l'aide  des  attaques  par  les  acides, 
il  se  rend  compte  des  modes  d'action  de  la  forge  et  même 
(le  la  trempe  et  du  recuit.  Il  fait  contrôler  ses  observations 
par  des  analyses  chimiques,  qu'il  demande  au  chef  du  ser- 
vice du  laboratoire.  Il  tient  un  carnet  d'études,  sur  lequel 
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il  note  toutes  ses  recherches,  leurs  conditions  et  leurs  ré-, 
sultâts,  quels  qu'ils  soient. 

Contrôleurs  de  la  forge.  —  Un  ou  deux  contrôleurs  ad- 
joints au  chef  de  service  le  secondent  pour  la  suryeillaace; 
ils  vérifient  fréquemment  les  dimensions  des  pièces  de 
forge,  surtout  après  chaque  réglage  de  matrices  ;  ils  sur- 
veillent très  attentivement  les  opérations  de  la  trempo  et 
du  recuit.  Ils  ont  soin  de  répartir  le  travail  de  façon  que 
les  pièces  de  forge  suffisent  toujours  à  Tusinage. 

Registres  à  tenir.  —  Le  journal  de  la  forge,  tenu  par  les 
contrôleurs,  enregistre  les  quantités  de  pièces  livrées  jour- 
nellement à  Tusinage  ou  au  magasin,  et  relate  toutes  les 
particularités  observées. 

Outre  le  registre  des  essais  réguliers  de  matières,  il  est 
tenu  un  registre  spécial  des  épreuves  de  traction,  rela- 
tant :  1"^  toutes  les  conditions  des  opérations,  telles  que 
température  du  jour,  dimensions  exactes  des  divers  points 
des  éprouvettes,  état  de  leur  surface,  modes  de  travail  aux- 
quels elles  ont  été  soumises,  avec  appréciation  aussi  ri- 
goureuse que  possible  des  températures  de  forge,  de  trempe 
et  de  recuit;  2**  les  résultats  relatifs  à  chaque  éprouvette, 
avec  la  définition  précise  de  Tétat  auquel  elle  a  été  ame- 
née :  valeur  de  la  striction,  position  de  la  section  de  rup- 
ture, aspect  de  la  cassure,  effets  produits  accessoirement 
ou  accidentellement,  etc.  Ces  données  pourront  servir 
dans  la  suite  à  faire  des  comparaisons  d'une  certaine 
rigueur  d'exactitude,  à  déterminer  certaines  conditions 
d'essai,  et  à  resserrer  les  limites  des  causes  d'écai'ls  inter- 
venant dans  les  résultats. 

On  doit  vérifier  avec  le  plus  grand  soin  les  conditions 
des  machines  et  instruments  d'épreuve,  et  prendi'e  toutes 
les  précautions  pour  que  leur  mode  d'action  et  leurs  indi- 
cations restent  toujours  comparables  à  eux-mômes  :  par 
exemple,  refaire  fréquemment  leur  tarage  au  moyen  d'ap- 
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pareils  spéciaux  et  d'éprouvettes  conservées  de  lots  anté- 
rieurs, comparer  leurs  données  avec  celles  fournies  par 
les  machines  et  instruments  d'autres  établissements  à 
l'aide  d'éprouvettes  d'un  même  lot  et  travaillées  dans  les 
mêmes  conditions. 

Services  d'usinage. 

Action  des  officiers  sur  le  personnel  d'ouvriers.  —  Les  chefs 
des  services  d'usinage  ont  sous  leurs  ordres  un  personnel 
important,  et  disposent  d'un  matériel  considérable  ;  ils  doi- 
vent leurs  soins  à  l'un  et  à  l'autre.  Ils  ne  perdent  pas  de 
vue  qu'ime  grande  partie  des  ouvriers  est  composée  de 
manœuvres,   c'est-à-dire   d'hommes  chez  qui  l'absence 
d'une  profession  spéciale  dénote  ordinairement  une  intel- 
ligence et  des  ressources  d'esprit  médiocres,  qui  par  là 
même,  et  par   suite  de  l'incertitude  de  leurs  moyens 
d'existence,  sont  essentiellement  enclins  à  la  méfiance,  à 
la  jalousie  et  disposés  à  écouter  les  mauvaises  inspirations  ; 
ces  ouvriers  demandent  donc  à  être  traités  avec  une  atten- 
tion toute  particulière,  avec  la  plus  grande  fermeté,  mais 
aussi  avec  ime  entière  impartialité.  Les  officiers  doivent 
chercher  à  leur  inspirer  de  la  confiance,  et  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  donner  prise  au  soupçon,  veiller  à  la  réparti- 
tion des  travaux  d'après  les  capacités  de  chacun,  le  zèle  et 
les  soins  dont  il  fait  preuve,  à  la  rétribution  des  opérations 
d'après  leur  importance,  n'exercer  le  droit  de  punition 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection  et  en  toute  connais- 
sance des  fautes,  examiner  scrupuleusement  les  sujets  de 
contestation  et  tâcher  de  les  régler  à  la  satisfaction  de 
tous,  toutes  les  fois  du  moins  qu'il  y  a  absence  de  mau- 
vaise volonté. 

Direction  des  ateliers.  —  Les  capitaines  tiennent  la  main 
à  ce  que  l'ordre  règne  toujours  dans  les  ateliers,  de  ma- 
nière à  assurer  la  continuité  du  travail  et  sa  bonne  exécu- 
tion ;  que  les  machines  soient  traitées  avec  ménagement. 


parfaitement  réglées  et  h»ien  entretenues  :  que  les  ontiU 
soient  manœuvres  avec  toutes  les  précautions  nécessaires, 
pour  éviter  leur  détérioration  et  leur  mise  hors  de  service 
prématurée,  qu'ils  soient  remplacés  en  temps  opportuni  dès 
qu'ils  cessent  de  couper  franchement  et  conmiencent  à  fati- 
guer la  ma:hine.  Ils  font  prévenir  le  service  des  machines 
et  rendent  compte  au  sous-directeur,  quand  une  machine 
a  b-rsoin  de  réparations.  Ils  pass?nt  chaque  jour  l'inspec- 
tion des  outils  usés,  dégrades  ou  n'ayant  pu  être  employés  ; 
ils  examinent  les  faits  anormaux,  en  recherchent  Texplica- 
tion  et  en  font  l'objet  d'une  note  destinée  à  être  remise  au 
service  de  l'outillage  ;  ils  se  fout  fréquemment  représenter 
l'approvisionnement  d'une  journée  d'outils  confié  aux  chefs 
d'atelier,  s'assurent  qu'il  est  au  complet  et  que  les  outils 
sont  en  bon  état. 

Ils  voient  souvent  les  pièces  à  différents  instants  de 
leur  fabrication  et,  après  le  finissage,  vérifient  parfois  eux- 
mêmes  l'exactitude  des  dimensions  et  des  profils  et  la  pro- 
preté des  surfaces;  ils  reçoivent  à  ce  sujet  les  observations 
des  contrôleurs  et  font  rectifier  les  erreurs  qu'ils  remar- 
quent ;  ils  rendent  compte  au  sous-directeur  des  défec- 
tuosités susceptibles  d'avoir  une  influence  sur  l'ensemble 
de  la  fabrication.  Ils  examinent  particulièrement  les  re- 
buts de  la  fabrication,  ainsi  que  les  pièces  renvoyées  et  les 
défauts  signalés  par  le  service  du  montage  :  ils  prennent 
les  mesures  nécessaires  pour  éviter  que  ceux-ci  ne  se  re- 
produisent; quand  un  défaut  paraît  général,  ils  en  recher- 
chent les  causes  et  étudient  les  moyens  à  employer,  les 
modifications  à  faire,  pour  y  parer  le  plus  tôt  possible. 

Ils  vérifient  de  temps  en  temps  les  instruments  de  con- 
trôle et  voient  ceux  que  les  contrôleurs  leurproposent  pour 
être  rebutés  ;  ils  s'assurent  que  tous  les  instruments  rem- 
plissent bien  leur  objet,  et  au  besoin  demandent  leur  mo- 
dification. 

Installation  d'une  fabrication.  —  Au  moment  de  l'inst-il- 
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lation  d'une  fabrication,  les  chefs  de  sei*vice  s'occupent  du 
réglage  des  opérations  et  signalent  au  service  des  machines 
les  rectifications  à  faire  aux  machines,  aux  appareils  ou  aux 
outils.  Ils  font  toutes  les  observations  relatives  à  la  vitesse 
à  donner  aux  outils,  en  tenant  compte  de  leurs  dimenslonsi 
de  lenrs  formes,  de  la  quantité  de  matière  à  enlever,  de  la 
dureté  du  métal,  de  la  résistance  de  la  machine,  recher- 
chent les  meilleurs  procédés  de  lubrification,  s'appliquent 
dans  tous  les  cas  à  obtenir  le  maximum  de  rendement  com- 
patible avec  une  précision  et  une  propreté  convenables  du 
travail  ainsi  qu'avec  xxn  ménagement  suffisant  des  ma- 
chines^  des  appareils  et  des  outils.  Ils  observent  le  ren- 
dement des  opérations  et  font  au  sous-dii^cleur  les  propo- 
sitions de  devis. 

Études  d'amélioralion.  —  Convaincus  que  tout  procédé 
de  fabrication  est  constamment  susceptible  de  perfection- 
nement, les  capitaines  s'appliquent  dans  la  suite  à  recher- 
cher les  moyens  d'améliorer  la  précision  du  travail  ou  de 
le  produire  plus  économiquement  ;  ils  établissent  des  pro- 
jets qu'ils  présentent  au  sous-directeur.  En  même  temps, 
ils  s'assurent  que  les  ouvriers  ne  perdent  pas  leur  temps, 
qu'ils  font  bien  rendre  aux  machines  tout  ce  qu'elles  sont 
capables  de  donner  ;  ils  font  souvent  la  révision  des  devis, 
en  tenant  compte  soit  des  modihcations  apportées,  soit  de 
ce  fait  que,  l'habileté  des  ouvriers  augmentant  avec  la  pra- 
tique de  l'habitude,  ceux-ci  doivent  avec  le  temps  augmen- 
ter leur  production  ;  ils  soumettent  au  sous-directeur  leurs 
propositions  de  révision. 

Réception  des  matières.  —  Les  capitaines  prennent,  pour 
la  réception  des  matières,  la  part  qui  revient  à  l'usinage  ; 
ils  suivent  la  fabrication  des  pièces  d'essai,  remarquent  le 
degré  de  facilité  avec  lequel  elles  se  travaillent,  notent  le 
nombre  de  rebuts,  assistent  à  la  trempe,  procèdent  eux- 
mêmes  aux  épreuves  qui  suivent  cette  opération  ;  après  la 
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vérification  finale,  ils  rédigent  le  procès-verbal  de  récep- 
tion ou  de  refus,  enjoignant  leur  observations  à  celles  qui 
ont  été  fournies  par  le  chef  de  service  de  la  forge,  et  signent 
avec  lui  ce  procès- verbal.  Ils  reportent  le  contenu  du  pro- 
cès-verbal sur  un  registre  spécial  d'essais,  auquel  ils  ac- 
colent la  feuille  d'expédition  venue  du  service  de  la  forge. 

Offickrs  adjoints.  —  Les  chefs  de  service  aident  de  tout 
leur  pouvoir  les  officiers  qui  leur  sont  adjoints  à  titre  tem- 
X)Oraire  pour  leur  instruction  ;  ils  leur  font  donner  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  l'exécution  de  leurs  recherches, 
les  dirigent  dans  leurs  études,  leur  fournissent  tous  les  ren- 
seignements qu'ils  possèdent,  et  travaillent  avec  eux  pour 
faire  des  expériences.  Ils  profitent  d'ailleurs  de  ce  travail 
pour  en  tirer,  dans  l'intérêt  de  la  fabrication,  tout  le  bé- 
néfice possible;  ils  en  font  le  point  de  départ  d'études  nou- 
velles d'amélioration. 

Contrôleurs.  —  Registres  de  contrôle  et  d'outillage.  —  Les 
officiers  sont  secondés  par  un  nombre  de  contrôleurs  sulfi- 
santpour  exercer  une  surveillance  constante  sur  les  détails 
de  la  fabrication  des  pièces.  Ils  leur  donnent  leurs  instruc- 
tions sur  ]a  manière  de  procéder  en  général,  et  sur  les  tra- 
vaux particuliers  à  suivre.  Ils  leur  font  faire  de  temps  en 
temps  des  inventaires  de  la  quantité  de  pièces  existant  dans 
leurs  ateliers,  inventaires  dont  ils  rendent  compte  au  sous- 
directeur.  Ils  leur  font  tenir  un  registre  de  la  production 
et  des  résultats  journaliers  du  contrôle,  notant  les  divers 
incidents  tels  que  rebuts  de  pièces  et  leurs  motifs,  avec 
la  provenance  des  pièces,  renvois  de  l'atelier  du  montage 
et  leurs  raisons,  résultats  des  inventaires. 

Ils  font  tenir  par  chaque  chef  d'atelier  un  registre  in- 
diquant le  nombre  d'outils  de  chaque  opération  échangés 
journellement,  reproduisant  la  note  envoyée  au  service 
de  l'outillage  pour  les  outils  dégradés  ou  n'ayant  pu  être 
employés,  et  relatant  les  réparations  de  machines,  les  mo- 
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difications  d'appareillage  et  d'outillage.  Eux-mêmes  ins- 
crivent sur  ces  registres  les  annotations  qu'ils  jugent 
utiles,  soit  à  la  suite  de  leurs  recherches,  soit  à  la  suite  des 
observations  du  service  des  machines  et  de  l'outillage. 

Service  d'ensemble. 

Le  service  d'ensemble  comprend  le  montage  de  l'arme, 
le  tir  et  la  réparation  des  armes  renvoyées  des  corps  de 
troupes,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  éléments  qui  sont  de 
nature  à  renseigner  sur  la  valeur  de  l'arme  au  point  de 
vue  de  sa  construction,  de  son  fonctionnement  et  de  sa 
durée.  On  dira  bien  que  les  armes  venant  en  réparation 
seront  souvent  d'un  modèle  antérieur  à  celui  construit 
actuellement  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toutes  les 
armes  ont  de  nombreux  points  communs  ou  de  ressem- 
blance, et  que  les  observations  faites  sur  un  modèle  peuvent 
être  avantageusement  mises  à  profit  pour  la  construction 
d'un  autre  type. 

Polissage.  —  Il  paraît  rationnel  de  rattacher  au  service 
d'ensemble  le  polissage,  qui  est  habituellement  effectué 
dans  im  atelier  spécial.  Il  est  d'ailleurs  assez  naturel  que 
ce  soit  le  service  du  montage  qui  indique  les  conditions 
à  exiger  du  polissage  ;  on  peut  même  ajouter  qu'il  est  né- 
cessaire, en  tant  que  question  de  principe,  que  le  polis- 
sage soit  dirigé  par  un  service  autre  que  celui  de  la  fabri- 
cation proprement  dite  des  pièces.  Il  faut,  en  effet,  qu'il 
soit  bien  entendu  que  le  polissage  n'est  pas  un  moyen  d'ame- 
ner les  pièces  à  leurs  dimensions  définitives; car, comme  il 
n'est  guère  possible,  dans  le  cas  général,  de  soumettre 
cette  opération  à  des  procédés  automatiques,  elle  ne  peut 
<iu'altérer  les  dimensions  et  la  régularité  des  formes,  ainsi 
que  la  netteté  des  angles.  Il  faut  donc  que  le  polissage 
soit  aussi  léger  que  possible,  n'employant  que  de  la  pous- 
sière d'émeri,  faisant  seulement  disparaître  les  traces  de 
la  trempe,  ou  plutôt  l'uspect  terne  que  laissent  soit  la 
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trempe  à  Teau,  soit  l'action  des  acides  après  la  trempe  à 
Thuile,  en  un  mot  ne  faisant  que  J)runir  les  surfaces  des 
pièces.  Il  convient,  d'ailleurs,  de  limiter  strictement  l'ap- 
plication du  polissage  aux  parties  qui  en  ont  absolument 
besoin.  Utiles  que  les  surfaces  de  frottement,  qui  doivent 
être  très  lisses,  et  1i?b  surfaces  qui,  si  elles  ne  sont  pas 
bronzées,  demandent  à  plaire  à  l'œil  par  un  certain  bril- 
lant. l*our  les  autres  surfaces,  le  polissage  ne  pourrait 
avoir  pour  objet  que  de  les  protéger  contre  la  rouille,  la 
rugosité  favorisant,  en  effet,  Toxy dation;  mais  un  tra- 
vail de  fraise  bien  fait,  avec  une  coupo  nette,  sans  arra- 
chement, n'est-il  pas  préférable,  pour  cet  objet,  à  l'ac- 
tion de  l'émeri,  qui  est  plutôt  du  grattage  qu'une  coupe 
franche  ?  La  réponse  ne  paraît  pas  douteuse,  et  doit  ôtre 
en  faveur  de  la  fraise. 

Mais,  tout  en  mettant  le  travail  mâme  du  polissage  sous 
la  direction  du  chef  de  service  du  montage,  il  ne  convient 
pas  moins  que  la  vérification  tinab;  revienne  aux  mains 
des  services  de  la  fabrication,  autant  pour  contrôler  les 
dimensions  qui  ont  pu  être  altérées  par  la  trempe  et  le 
X>olissagt>,  que  pour  permettre  aux  chefs  de  service,  d'après 
la  constatation  des  effets  de  ces  deux  opérations,  de  régler 
leurd  procédés  de  travail. 

Montage,  —  L'officier  chargé  du  service  de  l'ensemble 
suit  tout  le  travail  du  montage,  fait  assurer  strictement 
l'obseiTation  des  prescriptions  relatives  à  ce  travail,  appuie 
de  son  autorité  le  contrôleur  et  le  chef  d'atelier  vis-à-vi» 
des  ouvriers  et  contre  les  influences  des  employés  des 
autrea  services,,  fait  tenir  exactement  le  carnet  de  renvoi 
des  pièces  défectueuses  et  le  registre  des  observations.  11  se 
rend  compte  de  la  valeur  de  ces  dernières,  en  recherche 
le  degré  d'importance  et  les  conséquences  possibles,  les 
signale  au  sous-directeur,  et  fait  au  besoin  des  études,  de 
concert avecles chefs  de  service  intéressés,  pour  remédier 
aux  défectuosités. 
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Tir  journalier,  -r-  C'est  surtout  au  tir  que  le  capitaine  fait 
pour  son  propre  compte  les  obaervatioDs  les  plus  minu- 
tieuses; pour  les  faire  le  plus  complètes  et  de  la  façon  la 
plus  directe,  il  doit  tirer  lui-même  les  armes  et  faire  rele- 
ver les  résultats  par  l'offîcier  qui  lui  est  adjoint  temporai- 
rement. Si  une  ai*me  présente  des  difficultés  de  manœuvre 
ou  des  écarta  de  tir,  il  recherche  avec  le  contrôleur  du 
montage  les  causes  du  défaut,  fait  réparer  Tarme,  recom- 
mence le  tir,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  obtienne  la 
régularité  voulue.  Il  tient  un  registre  des  résultats,  et  en 
fait  un  relevé  comparatif  à  des  époques  déterminées.  Il  a 
ainsi  entre  l€6  mains  le  moyen  de  suivre  toutes  les  varia- 
tions et  d'en  redresser  les  écarts. 

De  plus,  il  se  sert  du  tir  pour  faire  des  études  de  toute 
nature,  études  balistiques,  études  de  mécanismes,  re- 
cherche de  l'influence  des  diverses  dispositions  qu'on  peut 
donner  aux  pièces  d'une  arme  ;  en&u  il  rassemble  toutes 
les  données  susceptibles  de  servir  au  perfectionnement  des 
modèles  existants  ou  à  la  création  de  modèles  nouveaux  ; 
il  les  consigne  avec  soin  sur  un  registre  qui  doit  rester 
en  permanence  dans  le  service. 

Réparations.  —  Le  chef  du  service  d'ensemble  suit  avec 
la  plus  grande  attention  le  bâtonnage  des  armes  à  réparer, 
dirige  les  réparations,  étudie  les  moyens  de  les  pratiquer 
dans  les  conditions  les  meilleures  et  les  plus  économiques. 
Il  fait  tenir  par  le  conta*ôleur  des  réparations  un  registre 
avec  inscription  détaillée  des  résultats  du  bâtonnage,  du 
mode  et  de  la  valeur  des  réparations  effectuées  ;  il  en  fait 
établir  des  relevés  par  nature  de  dégradations,  soit  par  corps 
de  troupes,  soit  pour  l'ensemble  des  corps.  Il  est  ainsi  amené 
à  reconnaître  les  causes  des  dégradations,  leur  fréquence, 
leur  gravité,  et  à  étudier  les  meilleurs  moyens  d'y  parer, 
soit  en  redressant  les  modes  défectueux  d'emploi,  soit  en 
modifiant  les  procédés  de  fabrication  eux-mêmes.  11  remet, 
à  cet  effet,  des  rapports  et  des  propositions  au  sous-direcLenr. 
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Contrôleurs,  —  Un  contrôleur  est  affecté  au  montage 
et  un  autre  aux  réparations.  Ces  deux  contrôleurs,  le 
premier  surtout,  doivent  être  choisis  parmi  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  experts  en  fabrication  ;  ils  ne  sauraient 
avoir  trop  d'expérience  ni  de  connaissances  pratiques, 
pour  apprécier  la  valeur  générale  d'une  arme  et  celle  des 
procédés  de  construction,  pour  décider  si  une  arme  est 
ou  non  capable  d'un  bon  service.  Le  contrôleur  du  mon- 
tage est,  pour  ainsi  dire,  avec  le  capitaine  chef  de  ser- 
vice, le  régulateur  de  la  fabrication  ;  tous  deux  consti- 
tuent, entre  les  mains  du  sous-directeur,  le  plus  puissant 
moyen  d'action  pour  la  direction  et  la  surveillance  de  la 
fabrication.  On  ne  peut  donc  les  choisir  avec  trop  de  soins. 

Un  contrôleur  doit  être  également  attaché  à  la  surveil- 
lance du  polissage. 

Adjoints  temporaires,  —  Le  chef  du  service  de  l'ensemble 
doit  être  l'auxiliaire  dévoué  des  jeunes  capitaines  à  la 
première  période  de  leur  instruction  ;  il  doit  les  aider  de 
ses  conseils,  leur  indiquer  la  marche  à  suivre,  leur  donner 
tous  les  renseignements  dont  il  dispose.  C'est,  d'ailleurs, 
à  lui-même  que  leur  travail  sera  le  plus  profitable,  en  lui 
apportant  un  puissant  secours  pour  les  recherches  sur 
l'ensemble  de  l'arme  ;  il  peut  même  leur  donner  à  vérifier 
des  armes  sur  lesquelles  il  désire  avoir  des  renseigne- 
ments complets. 

Quand,  plus  tard,  les  officiers  lui  reviendront  comme 
adjoints  temporaires,  il  les  emploiera  surtout  à  la  vérifica- 
tion d'armes  à  réparer,  en  leur  demandant  un  travail  ana- 
logue au  précédent  sur  des  armes  qu'il  aura  ailî^ besoin 
choisies.  Ces  officiers,  de  plus,  étudieront  en  détail  les 
réparations  exécutées  sur  les  armes  qu'ils  auront  vérifiées, 
et  en  feront  l'objet  d'un  mémoire,  qui  leur  sera  laissé  et 
pourra  devenir  un  jour  leur  guide  dans  les  inspections 
d'armes. 
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Service  du  laboratoire. 

L'importance  des  analyses  chimiques  a  été  signalée  pré- 
cédemment. Dans  quelle  mesure  doivent-elles  s'effectuer  ? 

Pour  les  drogues  du  commerce  (*),  l'analyse  est  à  peu 
près  le  seul  moyen  de  constater  leur  état  de  pureté.  Toute- 
fois il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  faire  l'analyse  complète 
de  chaque  fourniture  d'un  même  commerçant  ;  on  peut,  en 
général,  se  contenter  de  recherches  sommaii'es,  pour  pré- 
venir les  fraudes  grossières  ;  mais  il  est  bon  de  faire  de 
temps  à  autre  des  essais  très  détaillés,  en  particulier 
quand,  d'après  les  résultats  de  l'emploi,  il  y  aura  des 
doutes  sur  la  valeur  et  la  composition  de  la  marchandise. 
D'ailleurs  on  peut  se  régler,  pour  la  rigueur  des  essais,  sur 
l'importance  des  drogues  au  point  de  vue  de  leur  utilisa- 
tion. 

Les  huiles,  les  graisses,  les  émeris,  les  suies  sont  Tobjet 
constant  de  tentatives  de  fraude;  on  ne  peut  trop  s'attacher 
à  la  recherche  des  moyens  de  les  déceler,  vu  la  grande 
consommation  qui  est  faite  de  ces  matières  et  le  rôle 
considérable  qu'elles  jouent  dans  les  divers  cas  de  leur 
^    emploi.  On  doit  donc  les  analyser  très  fréquemment. 

Les  cuirs  doivent  être  également  soumis  à  des  essais 
ayant  pour  objet,  entre  autres,  de  s'assurer  de  leur  résis- 
tance aux  efforts  de  traction  et  du  degré  de  perfection  au- 
quel a  été  poussée  l'opération  du  tannage. 

Indépendamment  des  analyses,  il  y  a  lieu  de  faire  des 
études  sur  le  phénomène  de  la  cémentation,  et  sur  les 
matières  capables  de  concourir  le  plus  efficacement  à  le 
produirft  La  cémentation  acquiert,  en  effet,  une  importance 
de  plus  en  plus  grande,  depuis  que,  cherchant  à  aug^men- 
ter  la  durée  du  service  des  pièces  d'armes  et  de  machines, 
et  surtout  exigeant  plus  de  précision  dans  leur  fonctionne- 


(')  Noai  entondoiui  plos  iipécialement  par  drogaei  da  commeree  loa  prodaits 
chimique!,  sels,  acides,  employés  pour  le  bronzage,  le  brasage,  le  décapage»  l'en- 
tretien dea  piles,  etc.,  qni  n'ont  pas  besoin  d'nn  degré  de  pureté  absolu. 
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ment,  ou  ost  conduit  à  accroître  lu  dureté  des  s>urfaces. 
Or  les  lois  do  la  cf^mentation  sont  encore  peu  connues,  et 
les  moyens  de  la  produire  sont  iucerlains.  11  paraît  dé- 
montré que  les  gaz  en  sont  les  agents  actifs  ;  mais  quels  sont 
exactement  ces  gaz,  dans  quelles  conditions  agissent-ils 
de  préférence,  par  quelles  combinaisons  et  dissociations 
successives  arrivent-ils  linalement  à  déposer  du  charbon 
dans  le  fer?  Si  c'est  réellement  par  les  gaz  que  se  fait  la 
cémentation,  ne  conviendrai t-il  pas  de  les  faire  arriver 
directement  sur  les  pièces  à  cémenter,  au  lieu  d'envelopper 
celles-ci  dans  des  matières  plus  ou  moins  pures,  plus  ou 
moins  convenablement  disposées  ?  On  conçoit  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'études  à  faire  dans  cette  voie,  et  le  besoin  s'en 
fait  vivement  sentir. 

Le  charbon  de  terre  craint  moins  la  tromperie  ;  pourtant 
les  eshais  pratiques  auqiuds  on  peut  le  soumettre  ne  don- 
nent pas  toujours  des  renseignements  sutiisamment  com- 
pletS;  et  l'analyse  peut  intervenir  utilement  ponr  indiquer 
lesproportionsdesubstances  étrangères  mêlées  aucharbon, 
et  susceptibles  de  nuire  aux  matières  exposées  au  feu. 
D'ailleurs  il  serait  bon  que  les  essais  pratiques  fussent 
corroborés  par  la  détermination  des  quantités  de  carbone 
et  de  gaz  utiles  ;  ce  sont  au  moins  des  données  dont  on  peut 
tirer  un  très  ^rand  parti  pour  l'emploi  des  diverses  qua- 
lités do  charbon. 

Le  degré  de  pureté  des  métaux  et  des  alliages  n'est  que 
très  imparfaitement  donné  par  leurs  propriétés  physiques. 
Or  la  connaissance  de  cette  pureté  a  une  très  grande  va- 
leur pour  certains  d'entre  eux,  et  surtout  pour  les  alliages, 
dans  lesquels  les  fournisseurs  sont  tentés  de  réduii^e  la 
proportion  des  métaux  de  prix  élevé.  Ainsi  les  bronzes 
devraient  toujours  être  analysés  ;  il  en  est  de  même  du 
nickel,  de  Tantimoine  et  de  leurs  alliages.  Si,  d'ailleurs, 
on  fait  les  alliages  soi-même,  il  y  a  lieu  de  se  rendre 
compte  de  la  façon  dont  les  métaux  composants  se  répar- 
tissenti  suivant  la  façon  dont  Topération  a  été  conduite. 


t 
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Quant  aux  fers,  aciers,  fontes,  on  sait  quelles  diflBcultés 
on  éprouve  à  être  fixé  sur  leurs  propriétés  et  sur  remploi 
qui  peut  en  être  fait.  Aussi  la  connaissance  des  matières 
constitutives  et  étrangères  serait-elle  d*un  grand  secours. 
Certainement  Tanalyse  chimique  n'est  pas  non  plus  suffi- 
sante à  elle  seule;  elle  présente  aussi  des  causes  d'iucer- 
tilude  ;  de  plus,  il  faut  quelque  temps  et  quelque  expérience 
pour  arriver  à  démêler  les  diverses  influences  des  matières 
composantes.  Mais  la  question  est  d'un  si  haut  intérêt, 
qu'elle  vaut  la  peine  qu'on  ne  néglige  pas  les  moindres 
données  susceptibles  dé]  Téclairer.  Enfin  il  est  urgent  de 
suivre  le  progrès  ;  or  celui-ci  conduit,  pour  la  métallurgie 
de  l'acier,  à  en  changer  constamment  la  composition  et 
les  méthodes  de  fabrication  ;  et,  comme  les  industriels 
font  souvent  un  très  grand  mystère  de  leurs  procédés,  on 
en  est  réduit  à  rechercher  soi-même  les  éléments  dont  on 
a  besoin. 

Un  officier  doit  être  attaché  spécialement  au  laboratoire, 
avec  quelques  aides.  On  peut  estimer  qu'il  aura  une  forte 
besogne,  pour  satisfaire  aux  demandes  d'essai  qui  lui  ar- 
riveront en  grand  nombre  du  service  des  machines  et  de 
celui  de  la  forge  ;  des  adjoints  lui  seront  fort  utiles,  aussi 
bien  peut-être  à  titre  permanent  qu'à  titre  temporaire. 

G.  Ply, 
Capitaine  (ïartiUerie. 
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FRETTAGE  DES  BOUCHES  A  FEU. 

[Suite  (').] 


IL  Essai  d*une  frette  martelée  et  trempée. 

10.  Préliminaires.  —  D'autres  essais  de  frettes  furent 
encore  faits  à  West-Point.  Nous  dirons  seulement  quel- 
ques mots  de  ceux  auxquels  donna  lieu  une  frette  dési- 
gnée parle  n**  9883  et  provenant  de  la  même  coulée  d'acier 
que  les  deux  précédentes.  Elle  était  trempée,  comme  la 
frette  9  018  5  mais,  ses  dimensions  plus  restreintes  ne  per- 
mettant pas  de  la  laminer,  elle  fut  fabriquée  par  marte- 
lage. 

Les  essais  préliminaires  à  la  traction,  pratiqués  sur  des 
barreaux,  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Diamètre  originaire  des  barreaux  ....  mm  14,275 

—       de  la  cassure mm  10,363 

Contractiondclasection  droite,  à  la  cassure.  p.  100  47,29 

Limite  d'élasticité kgparmm^  41,125 

Allongement  correspondant millièmes  1,5 

Résistance  à  la  rupture kg  par  mm'  65 

Allongement  correspondant millièmes  169,833 

Résistance  à  la  rupture,  rapportée  à  Taire  |  ,  »  100  -r 

*^        '      *^*^  [kg  par  mm*  123,^5 

de  la  cassure ) 

Comme  précédemment,  on  procéda  à  un  essai  d'élasti- 
cité consistant  à  appliquer  la  frette  sur  un  tube  en  fonte 

(1)  Voir  Revue  cCartillerie,  soptembrc  1S88,  t.  XXXri,  p.  541. 
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n.vec  un  serrage  qui  devait  atneaer  sa  couch3  intérieure  à 
la  limite  de  son  élasticité,  puis  à  un  essai  de  résistance 
consistant  à  la  poser  sui*  un  autre  tube  avec  un  serrage  dou- 
ble du  précédent.  Les  deux  tubes  de  fonte  avaient  montré , 
à,  la  traction,  une  résistance  à  la  rupture  de  2l*'^,500  par 
mm*  à  leur  surface  extérieure,  et  de  19  kg  par  mm*  à  leur 
surface  intérieure. 

Pendant  son  finissage,  la  frette  se  comporta  sous  Toutil 
à  peu  près  comme  la  frette  trempée  9018,  sauf  qu*il  s'y 
rencontra  quelques  parties  dures.  Après  son  achèvement, 
on  y  trouva,  vers  le  milieu,  une  fissure  peu  profonde, 
longue  d'environ  2'"°',5  ;  mais  cette  fissure  ne  s'accrut  pas 
dans  les  essais,  et  même  ce  n'est  pas  dans  son  voisinage 
que  se  produisit  la  plus  grande  déformation. 

Profitant  de  l'expérience   précédemment  acquise,   on 
donna  aux  deux  tubes  une  longueur  sufiflsante  pour  leur 


Fig.  4.  (Échelle  -j^,) 


permettre  de  dépasser  la  frette  d'environ  5  mm  à  chaque 
extrémité  (fig.  4). 

Pendant  les  chauffes  de  la  frette,  le  jjois  qui  la  recou- 
vrait et  l'entourait  était  enveloppé  lui-même  d'un  cylindre 
en  tôle  percé  de  trous;  cette  disposition  permettait  d'en 
approcher  plus  facilement  et  de  mieux  conduire  le  feu,  de 
sorte  que  la  frette  subit  des  chauffes  moins  intenses  et 
moins  rapides. 

Le  tableau  de  la  page  50  résume  iQéopéraUons  du  freltayc. 
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T&bleau  L. 
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d'é- 
laitieité. 


Sk.^o  k^  :»vïMudte»at»|»uU  rallamago  dttfen min 

N\.s.  ^.t»ioAàuiiiilf  du  calibre  de  la  frcite  sur  le  dla^  j 

.*.v  M  o  Ju  ni6«aauiuinout  de  l'application j 

V  vNUÀvMoitt  ji^proxliuatlf  du  calibre  moyeu  primitif  . 
i\  .4,-«  *K>*»ulo         (  Jusqu'au  contact  avec  le  tube  .   . 
J<*k»ui«  \  jn*<iu'*u  moment  où  l'on  a  pro>  ) 

(v^k'«  |.tfM4aiit  l«»»|Uol  Teau  froide  a  couKî  lur  la  frette. 


mm 

mm 
min 

min 

min 


83 

1,5 

2,28 
20 

22 

42 


do  réaia- 
tance.  Il 


89 

0,75 

2,24 
6 

7 

20 


\\UHi,  iliii^B  les  deux  épreuves,  l'allongement  du  cali- 
l»iv  ilo  la  frette  fut  sensiblement  égal  à  5,6  millièmes. 
M;«(»i  comme  la  température  extérieure  était  voisiue  de 
\^'  au  moment  de  l'essai  de  résistance,  la  frette  se  resser- 
u^il  li't^H  rapidement;  il  faut  donc  tenir  compte  de  la  con- 
UMOtioii  <iui  s'opéra  pendant  les  quatre  minutes  employées 
J^  U  port(?r  du  foyer  au  tube.  On  peut  admettre  que  l'al- 
looKOinent  avait  été  en  réalité  de  2""^,5,  soit  6,36  mîl- 
litNuios*  Même  avec  cette  hypothèse,  l'allongement  relatif 
ouit  inférieur  à  celui  des  frettes  9  018  et  9  020. 

il.  Les  résultats  des  expériences  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-contre. 
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Tout  d'abord,  ce  tableau  montre  que,  dans  la  première 
épreuve,  le  métal  a  légèrement  dépassé  sa  limite  d'élasti- 
cité. L'allongement  total  des  fibres  de  la  couche  intérieure 
ayant  atteint  1,556  millième,  il  est  resté  un  allongement 
permanent  de  0,073  millième.  Cela  concorde  avec  l'essai 
à  la  traction,  d'après  lequel  (§  10)  l'allongement  'élastique 
atteint  en  moyenne  1,5  millième.  Cette  limite  ne  doit 
donc  pas  être  dépassée  dans  la  pratique,  avec  des  frettes 
de  qualité  analogue. 

Une  portion  de  cette  déformation  permanente  prove- 
nait probablement  de  la  chauffe.  En  effet,  dans  les  essais 
à  la  traction,  un  allongement  total  de  1,556  millième  n'a 
laissé  qu'une  déformation  permanente  de  0,039  millième. 
On  peut  donc  attribuer  la  différence,  soit  0,034  millième 
à  la  chaufTe  de  la  frette.  Il  est  intéressant  de  constater 
combien  cette  différence  est  voisine  de  la  différence  ana- 
logue qu'on  a  relevée  dans  les  essais  des  frettes  précé- 
dentes (§  8,  a).  Si  l'on  évalue,  en  efTet,  la  température  à 
laquelle  les  frettes  ont  été  élevées  d'après  la  dilatation 
qu'elles  ont  subie,  on  peut  les  classer  par  ordre  d'échauf- 
fement  décroissant  comme  il  suit:  n°'  9  020,  9018,  9  883; 
or,  les  valeurs  de  leurs  excès  de  déformation  permanente 
furent  respectivement  0,0535,  0,0449  et  0,0341  millièmes. 

Le  tableau  suivant  permet  de  comparer  les  essais  par 
frettage  aux  essais  à  la  traction. 

Tableau  N. 


AL.LO  V  aSM  «ITT  8, 


ÉprenTe  d'élasticité  par)       ___. 

frettage }  ^»^*** 

Essai  de  4  barreaux  ^  là)  .  r^.i^ 

traction  (•) }     ' 

I 
Épreure    de    résistance)  »  ^iMfi 

par  frettage I     ' 

Essai  de  4  barreaux  à  la)  _  _^^^ 


traetion  (l>), 


1,4832 
1,517S 

1,9018 
1,7650 


Perma- 
nenti. 


0,0732 
0,0391 

1,8519 
1,4866 


OBSBRYÀTIOXS. 


(>)  Charge  de  41^>,tOO 
par  mm*,  dépatMnit  de 
0i'(,076  la  limite  d'élaati- 
cité. 

(b)  Cbarge  de  43^1,425, 
dépassant  o«tt«  Itmit*  de 
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On  remarquera  que,  dans  Tépreuve  de  résistance  par 
freitage,  la  déformation  permanente  a  été  sensiblement 
moindre  qu'à  la  suile  d'un  allongement  égal,  produit  dans 
Tassai  à  la  traction  correspondant.  Gela  tient  vraisembla- 
blement à  ce  que,  dans  les  essais  de^  frottage,  lafrette  a 
pu  se  reposer  pendant  quelques  jours,  après  avoir  subi  la 
première  tension,  légèrement  supérieure  à  sa  limite  d'élas- 
ticité, c'est-à-dire  après  avoir  vu  ses  propriétés  modifiées, 
au  lieu  que,  dans  l'essai  à  la  traction^  la  charge  croissait 
d'une  manière  continue.  On  peut  tirer  de  là  cette  règle, 
que  l'allongement  et  la  limite  d'élasticité  d'un  métal,  soi- 
gneusement déterminés  par  des  essais  à  la  traction,  peur 
vent  être  pris  pour  les  limites  extrêmes  des  allongements 
que  l'on  permettra  à  ce  métal  dans  la  construction  d'un 
canon. 

La  frette  n'ayant  manifesté  aucune  tendance  à  se  rom- 
pre, ce  sont  encore  son  excentricité,  sa  conicité  et  son 
agrandissement  permanent  qui  permettront  le  mieux  de  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  elle  a  supporté  l'essai 
de  résistance. 

Voici  d'abord  les  résultats  relatifs  à  son  excentricité  : 

Excentricité    maximum,  \  , .  *""* 

,.^,  I  avant  le  premier  asscmblaffe  .     0,025 

ou  différence  maximum  f         »„.,»,,.., 

^  ,.  j      ,.,        /  apreB  1  essai  d  élasticité  .    .    .      0,038 

constatée  sur  4  calibres  i         »    „       .  ,      ,  . 

...  1  après  l  essai  de  résistance  .    .     0,102 

consécutifs / 

Excentricité     m  oyenne , 

ou  différence  maximum 

entre  les  moyennes  des 

séries  des  4  calibres 


I  avant  le  premier  assemblage  .  0,005 
/  après  l'essai  d^élasticité  .  .  .  0,022 
\  après  r essai  de  résistance  .    .     0,081 


La  conicité  de  la  frette  résulte  des  différences  suivantes, 
que  l'on  a  constatées  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit 
des  5  calibres  moyens  qu'on  a  étudiés  : 


mm 


Avant  le  premier  assemblage 0,009 

Après  Tessai  d'élasticité 0,041 

Après  Tessai  de  résistance 0,140 


■:-.:':i..:;  pee~. 


1    -, 

1 

~r,„ 

,.,.„„,,. 

■I.  Cturgc  d*« 

1-1, .KM. 
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Ou  rt'iiiarqueni  (\wg^  dans  répreiive  d(i  résistance  par 
frettage,  la  déi'orraaLion  peruianenLe  a  été  sensiblement 
moindre  qu'à  la  suile  d'un  allongement  égal,  produit  dans 
Tessai  à  la  traction  con*espoadant.  Cela  tient  vraisembla- 
blement à  ce  que,  dans  les  essais  de^  frettage,  la  frette  a 
pu  fte  reposer  pendant  quelques  jours,  après  avoir  subi  la 
première  tension,  légèi*ement  supérieure  à  sa  limite  d'élas- 
ticité, c'est-à-dire  après  avoir  vu  ses  propriétés  modifiées, 
au  lieu  que,  dans  l'essai  à  la  traction^  la  charge  croissait 
d'une  manièi*e  continue*  On  peut  tirer  de  là  celte  règle, 
que  l'allongement  et  la  limite  d'élasticité  d'un  métal,  soi- 
gneusement déterminés  par  des  essais  à  la  traction,  peu- 
?ent  être  pris  pour  les  limites  extrêmes  des  allongements 
que  l'on  permettra  à  ce  métal  dans  la  construction  d'un 
canon. 

La  frette  n'ayant  manifesté  aucune  tendance  à  se  rom- 
pre, ce  sont  encore  son  excentricité,  sa  couicilé  et  son 
agrandissement  permanent  qui  permettront  le  mieux  de  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  elle  a  supporté  l'essai 
de  résistance. 

Voici  d'abord  les  résultats  relatifs  à  son  excentricité  : 

Excentricité    maximum,  \  *u™ 

,.^.  .  I  avant  le  premier  asscmblaire .  0,025 

ou  différence  maximum  f         ,,.,,,..., 

^  , .  i      i.t        /  après  lessai  d  élasticité  .    .    .  0,038 

constatée  sur  4  calibres  l         ,    ,,       .  ,      ,  .  ^ 

.       ^  1  après  1  essai  de  résistance  .    .  0,102 

Excentricité     m  oy  enne , 
ou  différence  maximum 


1  avant  le  premier  assemblage  •  0,005 

,     ,                         ,      /  après  Tessai  d'élasticité .    .    .  0,022 

entre  les  moyennes  des  l  ,    „        .  ,      ,  .  ^\«- 

. .     j      .      ...              y  après  lessai  de  résistance  .    .  0.081 

sénés  des  4  calibres .    .  )  '^ 


La  conicité  de  la  frette  résulte  des  différences  suivantes, 
que  Ton  a  constatées  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit 
des  5  calibres  moyens  qu'on  a  étudiés  : 


mm 


Avant  le  premier  assemblage 0,009 

Après  Tessai  d'élasticité  .........     0,041 

Après  Tessai  de  résistance.    ,    , 0,140 
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Tableau  O. 


1 

J 


rRBTtKS  KT  B8SAI8. 


SBRKAGKB 


d'éUfeticité. 


Ensai 

de 

rétistAnee. 


l  9  018 
<  9  020 
(  difS'i 


▲LLOnOKMBHTS 


totaux. 


milliàmes 
1,9051 
1,8998 
1,78865 

3,6691 
3,6033 
3,7141 


milliimet 
1,6036 
1,6864 
1,5564 

8,9962  f») 
3,I870(") 
3,2567 


élas- 
tiqaes. 


per- 
manente. 


millièmes 
1,5587 
1,4464 
1,483a 

1,87 il 
1,7006 
l,90i8 


milliàmes 
0,0149 
0,2400 
0,0732 

1,0772 
1,1055 
1,3519 


Po«r 

mémoire, 

allong. 

à  la 

llm.  d'élaaC 

fourni» 

parleseesaisl 

à  la 

traction. 


milUèmea 
2,4165 
1,5 
1,6 


(•)  D'apré«  la  contraction  de  la  surface  Intérieure  du  tube. 


b.  Homogénéité.  —  On  peut  se  rendre  compte  de  Thomo- 
généité  relative  des  freUes  par  la  comparaison  de  leurs 
déformations  permanentes,  qui  sont  nécessairement  plus 
grandes  aux  points  où  le  métal  est  le  plus  faible.  L'auteur 
s'est  appuyé  pour  cela  sur  Texcentricité  des  frettes,  en 
écartant  leur  conicilé,  les  résistances  des  tubes  n'ayant 
pas  été  comparables  à  ce  point  de  vue. 

Les  excentricités  des  frettes  sont  comparées  dans  les 
tableaux  P  et  Q  : 

Tableau  P. 


KXCRSrTRICITi   OS8  rRBTTSS  BV  MILLlitMB8. 


Bxcentrieité  maximum,   ou .  . 

.._.  J  Âvaut  le  premier  asscfublairo 

différence  maximum  cous- f  .      ,...,,.,      ... 

^  >  Après  l'essai  d'élasticité.  .   . 
tatéesuré  calibres  consé-1  ^      .    ., 

1  Après  1  essai  de  résistance.  . 
eutifit .' 

Excentricité    moyenne,    ou)  . 

....  .  I  Avant  le  premlerassemblaffe. 

différence  maximum  enlrei  .      ,    „     v ~" 

.   )  Après  l'essai  d  élasticité    .    . 
les  moyennes  des  séries  dei  .      ... 

I  Après  l'essai  de  résistance.  . 
4  calibres i 


FIITTI 

9  018 


0,0657 
0,3606 
0,7780 

0,0416 
0,3287 
0,7520 


riini 

9  020 


riim 

9883 


0,0138 
0,4051 
0,5807 

0,0286 
0,3923 
0,5303 


0,0636 
0,0964. 
^",2645 
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Tableau  Q. 


ACOBOIS8EMBKT8  DBS   BXCBHTRICITiS  BN   UILLltUES. 

Après  l'essai      )    Accroissement     \  maxiinain 

de  résistance.     )  de  l'ezeeatriclté  \  moyenne 

A  la  suite        )    Accroissement    {  maximum 

des  deux  essais,  j  de  rexcentrieité  (  moyenne 


Fiim 

9018 


0,2818 
0,2871 
0,7122 
0,7101 


rtiTTt 

9020 


0,3616 
0,3638 
0,5360 
0,5018 


nnri 

9  883 


0,0318 
0,0146 
0,1909 
0,1909 


Or  peut  donc  classer  comme  il  suit  les  frettes,  par  ordre 
d'homogénéité  décroissante  :  au-dessous  de  la  limite  d'é- 
lasticité, ou  très  peu  au  delà,  9  883, 9018,  9020;  et,  pour 
les  tensions  franchement  supérieures  à  cette  limite,  9883, 
9020,  9018.  On  tirerait  la  même  conclusion  de  la  simple 
inspection  des  ondulations  des  courbes  représentées  ligu- 
res 2  et  4. 


c.  Pressions  exercées  par  les  frettes,  et  tensions  de  leurs 
couches  intérieures.  —  Ces  quantités  n'ont  été  évaluées  que 
dans  les  essais  d'élasticité,  et  en  admettant  la  proportion- 
nalité des  allongements  et  des  tensions  correspondantes; 
cette  hypothèse  n'est  exacte  que  pour  la  frette  9  018,  mais 
est  très  voisine  de  la  réalité  pour  les  deux  autres,  qui  n'ont 
dépassé  que  fort  peu  leur  limite  d'élasticité. 

Les  pressions  exercées  par  les  fi*ettes  se  déduisent  des 
contractions  mesurées  sur  les  tubes,  et  qui  furent  les  sui- 
vantes, en  millièmes  : 

Tableau  R. 


Contraction  de  la  surface  dn  tnbo. 


calibre  . 
diamètre 


sous  I. 
9  018 

BB  rRVTl 
9  020 

rBS    K"» 

98Ô3 

0,7818 
0,3009 

0,7013 
0,2130 

0,8612 
0,2819 

D'après  cela,  et  au  moyen  d'une  formule  du  capitaine 
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Glavarino  (%  le  capitaine  Birnie  calcule  que  les  pressions 
exercées  par  les  frettes  9  018,  9  020  et  9  883  sont  respecti- 
vement égales  à  b^^^bOO  ^-  5  kg  et  7  kg  par  mm*,  en  pre- 
nant pour  base  la  contraction  à  Tintérieur  du  tube  ;  et  à 
6^»,450 — 4*^^,550  et  8^^,050  par  mm',  en  s'appuyant  sur  la 
contraction  de  la  surface  extérieure  du  tube. 

L'auteur  ne  retient  que  la  première  de  ces  deux  séries 
de  résultais,  pour  laquelle  les  mesures  ont  été  prises  sur 
le  tube  en  plus  grand  nombre.  C'est  donc  la  frette  9  883 
qui  a  exercé  la  plus  grande  pression  sur  le  tube,  puis  vien- 
nent les  frettes  9  018  et  9  020. 

Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  la  supériorité  de  la 
première  est  accrue  encore  par  ce  fait  que  c'est  avec  une 
épaisseur  notablement  moindre  qu'elle  a  exercé  ainsi  une 
compression  plus  grande  que  les  autres,  tout  en  ne  subis- 
sant, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  qu'un  allongement  sen- 
siblement inférieur  à  celui  de  la  frette  laminée.  Il  est 
vrai  que  la  fonte  du  tube  sur  lequel  elle  était  appliquée 
était  d'une  qualité  légèrement  moins  bonne. 

Enfin,  des  pressions  exercées  par  les  frettes,  l'auteur  a 
déduit  par  une  autre  formule  du  capitaine  Glavarino ('),  la 
tension  de  leurs  surfaces  intérieures,  qui  est  respective- 
ment de  32'^^300  —  29^»,100  et  29^',300  par  mm*. 

Ces  valeurs  ne  sont  bien  comparables  que  pour  les  deux 
premières  frettes,  qui  étaient  de  mêmes  dimensions. 

L'anomalie  apparente  qu'elles  présentent,  à  savoir  que 
la  frette  9  883,  exerçant  la  plus  grande  pression,  subissait 
la  plus  faible  tension  intérieure,  s'explique  par  sa  moin- 


es) La  formale  dn  capitaine  Clavariao  est  : 

r  ~  E  V     3  R'«  —  R<       3  R'*  —  K«  rV' 

dans  laquelle  —  représente  la  variation  d'an  rajon  r  du  tube  ; 

Bi  le  modale  d'élasticité  da  tube,  supposé  ici  de  14  000  kg  par  miu^; 

R  et  R',  les  rayons  intérieur  et  extérieur  du  tube  ; 

Vf  la  pression  exercée  extérieurement  sur  le  tabo. 

Oette  formule  est  appliquée  ici  en  faisant  •necessivement  r  égal  à  R  et  à  R',  et 

en  tirant  P'. 

iR**  4-  R* 
(«)  Cette  formule  est  •  -  P*  Jt|-X^. 


FRETTAGB  DES  BOUCHES  A  FEU.  50 

dre  épaisseur.  La  tension  maximum,  c'est-à-dire  celle  qui 
s'exerce  à  sa  surface  intérieure,  était  moindre;  mais  les 
tensions  devaient  y  décroître  moins  vite  en  arpprochant  de 
la  surface  extérieure,  ce  qui  vérifie  une  fois  de  plus  que 
le  travail  est  mieux  réparti  dans  une  frette  mince. 

En  adoptant  pour  la  valeur  de  la  tension  intérieure  la 
formule  de  Lamé,  défendue  par  le  général  Virgile,  et  qui 
difTère  de  celle  du  capitaine  Clavarino  par  Tabsence  des 
deux  coefficients  numériques,  on  trouve  respectivement, 
pour  les  deux  frottes  épaisses  9  018  et  9  020,  les  valeurs  : 
35^«,600  et  31  kg  par  mm*. 

13.  Conclusion  générale,  —  La  supériorité  montrée  par 
la  frette  martelée  et  trempée  doit  être  attribuée  en  partie 
à  ses  moindres  dimensions.  La  frette  laminée  et  trempée 
est  la  première,  au  point  de  vue  de  sa  haute  limite  d'élas- 
ticité et  de  la  grandeur  de  son  allongement  au-dessous  de 
cette  limite.  La  frette  laminée  et  non  trempée  convient 
parfaitement  à  la  construction  des  canons,  spécialement 
pour  le  rang  supérieur  de  frottes. 

III.  Essai  d'une  frette-tonrillons  en  acier,  forgée,  trempée 

et  recuite. 

14.  Préliminaires,  —  La  frette-tourillons  pour  canon  de 
8^,  soumise  aux  essais  du  capitaine  Birnie,  fut,  comme 
les  précédentes,  fabriquée  aux  aciéries  de  Midvale  en 
1885.  On  avait  bien  forgé  jusqu'alors  des  tubes  et  des 
jaquettes  en  acier,  de  moindres  dimensions,  mais  jamais 
de  frettes-tourillons.  Ces  dernières  pièces  avaient  tou- 
jours été  fondues,  et,  naturellement,  on  ne  leur  deman- 
dait pas,  comme  on  le  fait  actuellement,  des  qualités  su- 
périeures, qu'aucun  établissement  n'aurait  entrepris  de 
réaliser  au  moyen  de  l'acier  fondu.  Il  est  vrai  qu'on  avait 
essayé  peu  auparavant,  à  Midvale,  de  forger  des  frettes- 
tourillons  ;  mais,  comme  on  n'exigeait,  à  cette  époque. 
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ni  qu'elles  fussent  forgées,  ni  qu'elles  présentassent  des 
qualités  de  premier  ordre,  cette  tentative  n'eut  pas  de  suc- 
cès, et  il  n'y  fut  donné  aucune  suite,  jusqu'à  l'époque  où 
le  département  de  VOrdnance  Qt  reprendre  la  question. 

La  frette-tourillons  commandée  à  Midvale  devait  être 
livrée  brute  de  forge,  sauf  qu'elle  devait  être  forée  à  un 
calibre  ne  différant  que  de  1/8  de  pouce  de  son  calibre 
final,  et  ne  présenter  après  la  trempe  qu'un  excès  de  mé- 
tal aussi  faible  que  possible,  surtout  à  l'emplacement  des 
tourillons  et  des  embases.  A  chaque  tranche,  elle  devait 
avoir  un  excès  de  longueur  de  2  pouces,  pour  permettre 
d'y  prendre  les  barreaux  d'essai  destinés  aux  épreuves  de 
réception. 

On  n'exigeait  d'elle  que  des  qualités  physiques  fort 
ordinaires,  tout  en  émettant  le  désir  et  l'espoir  qu'elle  pût 
en  présenter  de  supérieures  :  des  barreaux  longs  de  152"*°*,4, 
d'un  épaulement  à  l'autre,  et  d'un  diamètre  de  14""",3, 
devaient  avoir  une  limite  d'élasticité  moyenne  de  31*'*,600 
par  mm*,  et  une  résistance  de  66^',8(X)  par  mm*,  avec  un 
allongement  à  la  rupture  de  15  p.  100;  chaque  barreau 
devait,  d'ailleurs,  posséder  au  moins  une  limite  d'élasti- 
cité de  29''«f,500,  et  une  résistance  de  61'^»,900  avec  un 
allongement  de  12  p.  100. 

La  fabrication  de  la  frette  offrit  moins  de  difficultés 
qu'on  ne  l'avait  cru.  Après  le  forgeage,  la  frette,  tirée  d'un 
lingot  pesant  ô  800  kg,  présentait  à  l'extérieur  un  excès 
considérable  de  métal,  près  des  embases.  On  enleva  une 
partie  de  cet  excédent  avant  de  l'envoyer  à  M.  Birnie; 
elle  pesait  alors  1 166  kg. 

Elle  avait  été  recuite  fréquemment  pendant  le  forgeage, 
puis,  à  haute  température,  avant  la  trempe,  et  enfin,  aune 
température  plus  basse,  après  cette  dernière  opération. 

15.  Essais  à  la  traction.  —  Comme  pour  les  autres  frottes, 
on  commença  par  des  essais  à  la  traction,  pratiqués  sur 
18  barreaux,  longs  de  152'"'",4  et  d'une  section  de  161  mm*. 
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Une  moitié  seulement  de  la  longueur  de  la  fi-ette  denint 
servir  aux  essais  par  frettage,  on  avait  pu  prélever  des 
barreaux  dans  toute  la  masse,  jusque  vers  le  centre  {').  Ces 
barreaux  préseolèrent  des  différences  notables,  résuniéeii 
dans  le  tableau  ci-dessous  : 


M  ml  M  d-i  Kit  Ici  lé k»  pmr  mm' 

AllaDcemaiil  tlutlqsB niilll«<D« 

—            lUrsptura mltllim» 

Mdaclloo  d«  ■■  HiUoa  mprti  mpts»,  p.  KM  de 

-«.... 

.,.,.... 

....... 

M,MK> 

145,0 

6ï,000 

La  résistance  pratique  admise  pour  le  métal  fut  de 
32'*,100,  avec  un  allongement  de  1,50  millième,  torres- 
poadaot  à  un  module  d'élasticité  de  21 300  kg. 


pr<IsT>  d'«l1lguri  (uail  i 
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La  seule  conclusion  générale  à  laquelle  conduise  la  com- 
paraison des  valeurs  trouvées  pour  les  divers  barreaux 
est  que  ceux  d'entre  eux  qui  provenaient  de  l'intérieur  des 
tourillons  et  avaient  été  pris  perpendiculairement  à  leur 
axe,  montrèrent  la  plus  grande  élasticité.  Toutefois,  leur 
cassure  fut  en  partie  granuleuse  ;  trois  d'entre  eux  don- 
nèrent la  moindre  réduction  de  section  après  rupture; 
leur  allongement  à  la  rupture  était  aussi  relativement  fai- 
ble. Ces  circonstances  contribuent  à  expliquer  la  faiblesse 
relative  dont  firent  preuve,  dans  les  épreuves  de  frettage, 
les  tourillons  et  les  parties  voisines  de  la  frette. 

16.  Essai  d'élasticité.  —  Les  épreuves  de  frettage  furent 
analogues  à  celles  que  nous  avons  décrites  pour  les  frettes 
précédentes.  Elles  portèrent  sur  la  moitié  C  de  la  frette 
(fig.  6),  amenée  aux  dimensions  qu'indique  la  âgure  7. 


^i,'  ^ 


Fig.  7.  —  Frette-tonrilloos  avant  TesMi  d'élasticité,  (échelle  ^.) 


La  ûgure  8  montre  les  entailles  que  l'on  avait  pratiquées 
à  chaque  extrémité  des  diamètres  repérés  des  tubes,  avant 
l'assemblage,  pour  permettre  de  mesurer  les  calibres  cor- 
respondants de  la  frette  mise  en  place. 
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Lee  tubes  avaient  été  coulés  à  Weet-Point.  Ils  étaient 
d'une  fonte  de  qualité  moyenne;  un  barreau  pris  sur  la 
masselotte  du  lingot,  et  un  projectile  coulé  du  mâme  jet, 
avaient  présenté  respectivement  des  résistances  de  18^',900 
et  19'',700  par  mm';  le  module  d'élasticité  était  d'environ 
12600  kg. 


\lBtk  l'efHl  d'diulicllé.  (^hells  ^.) 


IB.tSI.] 


Pour  l'essai  d'élasticité,  la  frette  fut  chauffée  dans  un 
Tour,  à  l'abri  de  la  flamme,  pendant  2  heures  39  minutes  ; 
i  la  sortie  du  four,  son  calibre  était  de  598'"°',93,  corres- 
pondant à  une  dîlataliou  de  3,13  millièmes  et  à  une  tem- 
pérature d'environ  290*.  Sept  minutes  après  l'assemblage, 
on  commença  à  la  refroidir  extérieurement  avec  de  l'eau, 
et  cela  pendant  23  minutes.  L'âme  du  tube  ne  se  trouva 
pas  sensiblement  échauffée. 

Lee  mesures,  prises  44  heures  après  la  mise  en  place, 
donnèrent  les  résultats  suivants  : 
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Tableau  T. 


YABIATIOMS. 


Contraction 
moyenne. 


Tube. 

dn  calibre  .   . 
du  diamètre  . 


Allongement 


Frette  {mrfaet  intérieure). 

du  calibre  no  1(>) 

moyen  des  calibres  n*»  2  et  4(^)  . 

du  calibre  n°  3  (c) .    . 

moyen  du  calibre 

Frette  (eur/aee  extérieure). 

da  diamètre  n«  1  (•) 

Allongement  {  moyen  des  diamètres  no«  2  et  4(i>) 
de  la  distance  des  embases  (c)  .   . 


V ALBUBM 


absolues* 


mm 
0,13S 
0,282 

0,879 
0,866 
0,781 
0,830 

0,767 
0,742 
0,627 


relatives. 


millièmes 

1,15 
0,47 

1,47 
1,43 
1,23 
1,89 

0,97 
0,94 
0,77 


(•)  A  90o  de  Taxe  des  tonrillons  ;  (b)  à  45°  de  cet  axe;  (c)  snivant  cet  axe. 


L'accroissement  du  calibre  de  la  frette  qu'on  s'était  pro- 
posé d'atteindre  était  de  1,5  millième,  correspondant  d'a- 
près les  formules  à  une  pression  de  7''^,950  par  mm',  ou  a 
un  serrage  de  1,97  millième  (1°",176  en  valeur  absolue). 

On  voit  que  cet  allongement  n'a  été  obtenu  que  perpen- 
diculairement à  l'axe  des  tourillons  ;  à  45°  de  cet  axe,  il 
se  trouva  un  peu  moindre,  et  fut  notablement  inférieur 
dans  l'axe  môme  des  tourillons.  On  remarque  des  diffé- 
rences analogues  entre  les  accroissements  des  diamètres 
de  la  frette. 

L'allongement  moyen  de  son  calibre  n'est  que  de  1,39 
millième.  Ces  difTérences  sont  dues  à  ce  que  l'on  n'avait 
pas  atteint  le  serrage  prescrit  :  le  calibre  moyen  de  la 
frette  était  de  597""°', 062,  et  le  diamètre  moyen  du  tube, 
de  598"'", 175,  ce  qui  donnait  un  serrage  absolu  de  1""",112, 
soit  un  seiTage  relatif  de  1,86  millième  seulement  (*). 


(I)  L'accroissement  moyen  du  calibre  de  la  frette  (1 ,39  millième)  a  permis  à  Pan- 
tenr  une  vérification  intéressante.  Il  correspond  en  effet,  d'après  les  formules,  à 
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A.prèB  renlèvement  du  tube,  la  freUe  i-eprit  ses  dimen- 
•iODA  primitives  d'une  manière  presque  parfaite  sur  les 
calibres  n"  1, 2  et  4,  qui  ae  donnàrenl  qu'une  dêrormation 
permanente  moyenne  de  0'"",013  (0'°"',0025  Mulement 
pour  le  calibre  n°  1),  tandis  que  le  calibre  n°  3  (dans  l'axe 
des  tourillons^  préeenla  un  alloogemenL  permanent  de 
0"",033,  Les  diamètres  offrirent  des  résultats  à  peu  prés 
identiques. 

L'excentricité  moyenne  du  calibre  du  la  frette,  primiti- 
vement de  0"",008,  était,  après  l'expér'ance,  de  0"'",038, 
et  la  conicilé  maximnm  était  pas6ée(le0'""',040à0'°",048. 
C'est  donc,  en  résumé,  sur  l'axe  des  tourillons  que  s'est 
développée  la  seule  déformation  permanente  pratiquement 
appréciable,  bien  que  peu  importante;  l'expérience  montre 
de  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  à  poser  la  frette  avec  un 
serrage  calculé  pour  l'amener  à  sa  limite  d'élasticité  telle 
qn'elle  résulte  des  essais  à  la  traction  (1,5  millième).  Le 
métal  nvait  une  élasticité  uniforme  dans  les  limites  de 
l'suai  considéré,  anuf  une  légère  irrégularité  dans  la  ré- 
gion des  tourillons.  Le  plus  grand  allongement,  sous  fret- 
tage,  était  de  1,47  millième,  et  la  déformation  permanente 
du  calibre  qui  avait  donné  cet  allongement  fut  pratique- 
ment nulle. 

n.  Estai  de  résUlance.  —  Le  tube  employé  dans  cet  essai 
avait  un  calibre  de  82°"" ,448  et  un  diamètre  de  r>99'"°',3Sl. 
La  frette  avait  le  calibre  résultant  des  déformations  per- 
manentes de  l'essai  d'élasticité,  soit  d97'"",080.  Le  ser- 
rage était  donc  de  2"°, 301,  c'est-à-dire  de  3,855  millièmes, 
i-t  était  destiné  à  soumettre  la  frette  à  une  tension  un  peu 
plus  que  double  de  celle  de  l'essai  précédent. 


rUï  l'ut  IroDïis  <8>I<  i  I)'"°,I3:.  C«  ré»t>sl>  itKcil 
ctl'aïutimil*  dta  donné»  mamiici,  isnf  pour  le  m. 
mr  Icqact  la  TKisiir  da  Urii»  ki  »Dihls  uq  r«u  éinvi 
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La  frette  fut  chauffée  dans  un  four,  comme  précédem- 
ment, et  cela  pendant  4  heuree  20  minutes  ;  on  obtint  une 
dilatation  de  4,974  millièmes  et  une  température  d'environ 
430*.  Le  jeu,  pendant  l'aBsemblage,  était  de  0*'"',66;  on 
commença  à  projeter  de  l'eau  sur  la  frette  deux  minutée 
après  sa  mise  en  place,  et  l'on  continua,  pendant  une 
heure,  jusqu'à  complet  refroidissement. 

Les  mesures  furent  prises  30  heures  après  l'assemblage  ; 
on  enleva  ensuiLo  le  tube  comme  dans  l'essai  d'élasticité, 
et  on  reprit  les  diverses  mesures  aux  mêmes  points  que 
précédemment.  Ces  mesures  sont  résumées  dans  le  tableau 
suivant  : 

Tablean  U. 


en  plue 

da  )■  fretle 
■priiledj- 

oCroaHiTioir 

'a« 

.«r» 

»b- 
■  eln 

reUlIf. 

r 

..X„. 

Allongement 

dn  dlUBttre   .... 

du  «libre  n.  KO.   . 

moy»    d«  «libre. 

n-iel4(bl.   .   .  . 

dn  «libre  n- 9(0.  . 

ftet  oUriitn-t). 

nn.».l*(b).  .   .   . 

0,310 

1,0» 

1,011 

i,Ui 
i,;w 

1,SM 

1,S3 

0,6» 

Ï,M 

S,  00 

j.ais 

l,10> 
1,«T 

o,ïa8 

l,Sg 
1,85 

0,87» 

o.»os 

l,06î 

0,8S9 

0,541) 
1,001 

l,Sl 
l,4S 

o,sa 

[.]  A  W- de  r«B  dM  lonrlllo!.!!  (>■)  i  IS»  de  eel  »Bi  (')  wW.nl  eel  «..            | 

En  remontant  de  l'allongement  total  moyen  de  3,34  mil- 
lièmes, subi  par  la  couche  intérieure  de  la  frette,  à  U  ten- 
sion qui  l'a  produit,  le  capitaine  Birnie  trouve  que  cette 
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dernière  a  dû  être  de  37'^,460  par  mm',  alors  que,  dans 
les  essais  à  la  traction,  le  même  allongement  correspon- 
dait à  une  tension  de  33''<,740  seulement.  Comme  l'essai 
d'élasticité  n*a  pas  fourni  de  divergence  semblable,  il  en 
déduit  qu'au-dessous  de  la  limite  d'élasticité  une  frette 
s'allonge  à  peu  près  comme  ses  barreaux  d'essai,  mais 
qu'au  delà  de  cette  limite,  le  métal  conserve  mieux  son 
élasticité  dans  la  frette  que  dans  les  barreaux;  cette  asser- 
tion nous  semble  discutable,  étant  donné  surtout  qu'elle 
résulte  d'une  seule  expérience. 

La  faiblesse  relative  de  la  frette,  au  voisinage  des  tou- 
rillons, est  encore  plus  prononcée  ici  que  dans  l'épreuve 
d'élasticité.  On  voit,  en  effet,  que  sur  le  diamètre  n"  1, 
perpendiculaire  à  l'axe  des  tourillons,  la  déformation  élas- 
tique a  atteint  67  p.  100  de  la  déformation  totale,  tandis 
qu'elle  n'a  été  que  de  55  p.  100  suivant  les  diamètres 
n^  2  et  4,  et  de  43  p.  100  suivant  l'axe  des  tourillons. 

L'excentricité  moyenne  de  la  frette  a  passé  de  O^^jOOS 
à0*",147  (maximum  suivant  l'axe  des  tourillons).  La  co- 
ïiicité  a  été  portée  de  0"",041  à  0'"'»,079,  mais  la  forme  de 
la  frette  n'a  guère  changé  à  ce  point  de  vue,  de  sorte 
qu'on  peut  admettre  qu'elle  présentait  la  même  résistance 
sur  toute  sa  longueur. 

En  résumé,  les  expériences  ont  fait  ressortir  que  la 
frette  était  propre  à  être  employée  à  la  construction  d'une 
bouche  à  feu,  sous  la  condition  qu'elle  ne  fût  appliquée 
qu'avec  un  serrage  relativement  peu  élevé,  pour  ne  pas 
développer  de  déformation  permanente  dans  le  voisinage 
des  tourillons.  Ces  derniers  conëtituent  le  point  faible, 
sur  lequel  on  doit  appeler  toute  l'attention  des  construc- 
teurs. 

G.  MoGH,  Lieutenant  d'artillerie. 

Membre  de  la  Commission  d'expériejices  de  Gâvre. 

{A  Miivre.) 


MATÉRIEL  DE  SIÈGE 

L'ARTILLERIE  ESPAGNOLE. 

(r...  1.) 

Matériel  de  l'obosier  de  21'. 

Études  et  expériences  préliminaires. 

L'insufBsance  de  l'ancien  obusier  de  21'  (')  en  fonle, 
mod.  1870,  se  fit  vivement  eantir  au  siège  de  Cartha- 
gène  en  1873.  Aussi  la  fonderie  de  Sévilte  commeaça- 
t-elle  sans  larder  les  études  relatives  à  un  nouvel  obualM* 
du  même  calibre,  capable  de  rendre  de  meilleure  ser- 
vices. Celte  bouche  à  Tau,  en  brome  ordinaire,  fut  munie 
d'une  fermeture  à  coin  ;  mais  peu  api-ès  sa  construction, 
en  1876,  le  commandant  Pêrtï  présenta  un  nouveau  pro- 
jet dans  lequel  il  employait  la  fermeture  française.  La 
charge  devait  être  de  4  kg  de  poudre  et  le  projectile 
pesait  SO  kg.  Ce  second  obusier  fut  construit  avec  de  lé- 
gères modifications  au  plan  primitif.  £n  particulier,  le 
poids  de  la  charge  fut  porté  à  t>  kg. 

Lee  dens  pièces  se  comportèrent  bien  aux  expéneaces; 
cependant  l'on  donna  la  préft-rence  à  la  fermeture  à  vis. 

A  cette  époque,  les  études  faites  dans  les  différents  pays 
6wr  les  poudres  de  guerre  ayant  démontré  les  avantages 
des  poudres  à  gros  grains,  on  fit  construire  un  nouvel 

')  Voir  R<ri>t  iTardlItrii.  mil  1!«^,  1.  XXSII.p  i;«.  Trgdnll  cl  rfanni  do  ITmi- 
,'!  Voir  Strmt  tartiltiri,.  l>D\lfr  1878. 1.  I,  p.  317,  el  fv»H»r  ISTS.  t.  H,  p.  MO. 
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obusier,  avec  fermeture  à  vis,  ayant  uae  chambre  plus 
spacieuse  que  les  précédents,  afin  de  pouvoir  y  utiliser 
les  poudres  lentes.  L'affût  d'expérience  en  bois  qui  avait 
servi  aux  tirs  des  premiers  obusiers  fut  abandonné  et  Ton 
monta  la  pièce  sur  un  affût  analogue  à  celui  du  mortier 
Krupp  de  même  calibre  ;  mais,  cet  affût  &'étant  mal  com- 
porté au  point  de  vue  de  la  résistance  «  on  le  remplaça  par 
un  autre  qui  supporta  convenablement  les  tirs. 

Les  expériences  se  firent  à  Carabanchel.  Elles  ne  don- 
aèrent  pas  de  résultats  bien  satisfaisants;  car,  bien  que  la 
pièce  n'eût  à  subir  que  de  faibles  pressions,  elle  présenta, 
au  bout  de  148  coups,  de  nombreuses  fissures  ayant  jus- 
qu'à 6  mm  de  profondeur,  qui  la  firent  déclarer  hors  de 
service. 

On  espéra  obtenir  plus  de  succès  en  employant  le 
bronze  mandriné,  pour  la  fabrication  duquel  la  fonderie 
de  Se  ville  s'était  récemment  outillée  ;  on  résolut  de  tuber 
en  acier  la  partie  arrière  de  la  pièce  et  de  faire  porter  la 
vis  de  culasse  par  ce  tube  intérieur  ;  on  décida  en  mâme 
temps  de  ramplacer  par  des  ceintures  en  cuivre  la  che- 
mise de  plomb  employée  pour  le  forcement  des  projectiles, 
à  laquelle  on  reprochait  de  ne  pas  assurer  parfaitement 
l'obturation  en  arrière  de  l'obus.  Le  tracé  intérieur  de 
l'obusier fut  légèrement  modifié  et  son  poids  fixé  à  3()00kg. 
Sur  la  proposition  du  colonel  Plasencia,  chargé  de  la 
constiniction  de  la  nouvelle  pièce,  on  résolut  aussi  d'expé- 
rimenter concurremment  l'obturateur  de  Bange  et  l'anneau 
Broadwell. 

Deux  pièces  d'essai  furent  construites  sur  ces  données  ; 
on  les  monta  sur  deux  affûts,  dont  l'un,  fourni  par  l'usine 
Cockerill,  de  Seraing,  analogue  à  l'affût  de  l'obusier 
rosse  de  8^*,  pesait  2  820  kg  et  donnait  à  la  pièce  une  élé- 
vation maximum  de  4d*;  l'autre,  provenant  de  l'usine 
Grnson,  ne  pesait  que  267ô  kg  et  permettait  un  angle  de 
tir  de  66«. 

1*68  premiers  tirs  d'épreuve,  exécuté»  à  la  fonderie 
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même,  donnèrent  des  résultats  très  satisfaisants  ;  avec  une 
charge  de  7  kg  de  poudre  prismatique  et  un  projectile  de 
78  kg,  on  obtint  une  vitesse  initiale  de  309  m  avec  une 
pression  ne  dépassant  pas  1 170  kg  par  cm'. 

Malheureusement,  les  expériences  suivantes  ne  confir- 
mèrent pas  ce  premier  succès  ;  la  précision  obtenue  fut 
des  plus  faibles,  ce  qui  fut  attribué,  d'une  part,  à  im  tracé 
défectueux  de  Torigine  des  rayures,  et  d'autre  part,  à  une 
mauvaise  construction  des  obus,  dont  les  ceintures  étaient 
tixées  à  la  main,  faute  de  machines  appropriées  à  cet 
usage.  Les  deux  affûts  exigèrent  des  réparations  assez 
sérieuses  ;  l'affût  Gruson  en  particulier  montra  une  résis- 
tap^e  insufîisante. 

.On  résolut  dès  lors  de  modifier  le  tracé  intérieur  ;  on 
se^roposa  aussi,  pour  augmenter  la  puissance  de  la  bouche 
à  feu,  de  porter  à  90  kg  le  poids  du  projectile,  à  condi- 
tion toutefois  de  ne  pas  dépasser  la  pression  maximum  de 
1  ^00  kg  par  cm'  ;  enfin  Ton  voulut  essayer  de  supprimer 
le  tube  intérieur  en  acier. 

.Deux  obusiers  furent  construits  sur  ce  nouveau  type, 
r^inavec  des  rayures  hélicoïdales,  l'autre  avec  des  rayure» 
progressives.  Ils  furent  tous  deux  munis  de  l'obturateur 
Freire.  Aux  expériences,  ces  nouvelles  pièces  se  compor- 
tèrent bien  ;  la  précision  parut  plus  grande  avec  les  rayu- 
res hélicoïdales  ;  mais  on  dut  renoncer  au  projectile  de 
90  kg  qui  donnait  de  trop  fortes  pressions,  et  à  l'obtura- 
teur Freire  qui  fut  abandonné  pour  l'anneau  Broadwell 
légèrement  modifié. 

Les  essais  se  continuèrent  avec  \m  affût  à  frein  hydrau- 
lique qui  fut  bientôt  rejeté  ;  on  revint  à  l'affût  de  Seraing 
sur  lequel  furent  exécutés  les  tirs  de  résistance. 

Après  743  coups,  le  plus  fort  élargissement  de  l'âme 
atteignait  1*"",25  sur  les  cloisons,  et  0"°,7  sur  le  fond 
des  rayures  ;  mais  ni  la  vitesse  initiale  ni  la  portée  n'en 
parurent  sensiblement  affectées.  Comme,  d'ailleurs  ^  ce 
matage  du  métal  paraît  impossible  à  éviter  avec  des  pièces 
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en  bronze  et  que,  d'autre  part,  Tartillerie  autrichienne  a 
constaté  dans  des  pièces  analogues  des  accroissements  de 
diamètre  allant  jusqu'à  2"*°',2ô,  sans  qu'il  en  résultât  au- 
cun inconvénient,  le  Comité  d'artillerie  proposa  l'adoption 
définitive  du  dernier  type  expérimenté  et  l'emploi  tempo- 
raire de  l'affût  de  Seraing.  Toutefois,  comme  celui-ci 
présente  plutôt  les  caractères  généraux  d'un  affût  de  place 
que  d'un  affût  de  siège,  le  Comité  a  l'intention  de  le  rem- 
placer ultérieurement  par  un  véritable  affût  de  siège. 

Description  du  matériel. 

Bouche  à  feu  (fig.  14).  —  L'obusier  de  21%  en  bronze 
comprimé,  a  été  adopté  te  18  décembre  1885. 

Il  est  d'une  seule  pièce  venue  de  fonte  avec  les  oreilles  B 
entre  lesquelles  s'engagent,  fixées  par  des  boulons,  les 
extrémités  des  deux  crémaillères  circulaires  C  servant  au 
pointage  en  hauteur. 

Le  tonnerre  comprend,  à  l'arrière,  une  partie  cylindrique 
à  laquelle  font  suite  deux  troncs  de  cône  très  évasés,  se 
raccordant,  par  une  portion  conique  fortement  inclinée, 
avec  la  volée  terminée  à  la  bouche  par  une  étroite  plate- 
bande. 

Les  tourillons  D  sont  portés  par  des  embases  carrées  à 
pans  coupés. 

La  chambre  à  poudre  est  cylindrique,  à  peine  plus 
large  que  l'âme  de  la  pièce,  à  laquelle  elle  se  raccorde  par 
une  portion  troiiconique.  Les  rayures  (fig.  16)  sont  à  pas 
constant;  le  fond  est  concentrique  à  l'âme,  à  laquelle  il 
se  raccorde  par  des  quarts  de  cercle. 

La  vis  de  culasse  F,  en  acier  (fig.  15),  porte  3  secteurs 
évidés  et  3  secteurs  filetés  \  le  profil  des  filets  est  un 
triangle  isocèle  de  15"'", 2  de  base  sur  6"**" ,3  de  hauteur. 
Le  mécanisme  ressemble  beaucoup  à  celui  des  canons  de 
la  marine  française  ;  pour  ouvrir  la  culasse,  on  agit  sur 
une  manivelle  G  munie  d'un  pignon  H,  engrenant  avec 
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une  crénoi  lillère  I  portée  par  la  tranche  de  culasse  ;  la  vis 
est  ensuite  tirée  en  arrière  et  vient  reposer  sur  une  console 
K,  munie  d'un  loquet  d'arrêt  L  que  commande  un  res- 
sort R. 

L'obturateur  M,  en  cuivre,  est  du  système  Broadwell 
légèrement  modifié  ;  sa  surface  extérieure  est  sphérique. 
Dans  la  contrj-plaque  N  est  encastrée  une  couronne  d'ap- 
pui en  cuivre  P,  creusée  de  cannelures. 

La  Limière  est  percée  dans  Taxe  de  la  tige  S  vissée  dans 
la  contre-plaque  et  munie,  versTavant,  d'un  grain  S'.  Un 
couvre-lumière  T  en  masque  rorifice  postéri3ur  tant  que 
la  cuLxsse  n'est  pas  complètement  fermée. 

Le  poids  de  la  culasse  mobile  est  de  125  kg.  • 

La  pièce  est  en  équilibre  sur  ses  tourillons. 

Les  épreuves  de  i*éC(3ption  consistent  en  5  coups  tirés  à 
charge  normale,  qui  ue  doivent  amener  en  aucun  point 
une  augmentation  de  plus  do  0"*"*,1  dans  le  diamètre  d« 
Tàme. 

Projectiles,  —  Le  st»ul  projectile  adopté  actuellement  est 
l'obus  ordinaire  (flg.  17)  en  fonte,  muni  de  deux  ceintures^ 
en  cuivi'e.  Le  vide  intérieur  est  en  forme  de  bouteille, 
rappelant  le  tracé  de  nos  anciens  obus  de  4. 

On  expérimente  un  shrapnel(fig.  18)  qui  a  de  nombreux 
points  de  ressemblance  avec  Tobus  à  balles  de  12';  il  se 
compoî-e  d'un  corps  cylindrique  en  fonte  a  sur  lequel  une 
ogive  b  est  fixée  au  moyen  de  6  vis  e.  Un  tube  creux  en 
fer  d  met  en  communirat'on  l'œil  du  projectile  et  la 
chambre  à  poudre  e.  Celle-ci  est  séparée  de  la  chambre' à 
b  lUes  f  par  un  diaphragme  en  fer  g.  Le  creux  de  Tc^ive 
est  rempli  par  un  tampon  en  bois  /i  i-eposant  sur  un  pla- 
teau <m  fer  i.  Entre  les  balles  on  coule  du  soufre  fondu. 

Le  shrapnel,  tout  cliargé,  a  le  môme  poids  que  Tobus 
ordinaire.  Éclatant  au  repos,  il  a  donné  29  éclats,  sans 
compter  l'ogive  et  le  culot  qui  sont  restés  entiers. 

On  étudie  un  projectile  de  rupture  et  une  boîte  imi- 
Irnille. 


MATERIEL  OË'  SIÈGE  ESPAGNOL.  TS 

Affût  (âg.  19).  —  L'afFât  adopté  pour  l'obusier  de  21' 
est,  sauf  quelques  légères  modiâcatioiis,  celui  qui  a  été 
fourni  pour  les  expériences  par  la  maison  Cockerill,  de 
Seraing.  Il  se  compose  de  deux  flasques  A,  en  fer,  de 
20  mm  d'épaisseur,  réunis  par  sept  entretoieee.  Sur  cha- 
que flasque,  deux  suppoi-ls  de  tourillons  a  et  6  servent, 
l'an  pour  le  tir,  l'antiv!  pour  la  roule.  Le^  sus-bandes  e 
sont  solidement  fixées  aux  supports  des  tourillons  par 
quatr&.bo nions.  L'affût  r.'pose  sur  la  plate-forme  par  deux 
semelles  B  réunies  aux  flasques  par  des  fers  d'angle.  A 
l'avant,  il  est  muni  de  deux  roulettes  D  destinées  à  facili- 
ler  tes  raisus  en  batterie  ;  un  encastrement  E  est  ménagé 
dans  chaque  flasque  pour  recevoir  un  essieu  lorsque  l'on 
veut  mettra  l'affîlt  sur  roues  pour  les  transports. 

L'appareil  de  pointage  consiste  en  deux  roues  dentées  F 
commandant  les  crémaillères  courbes  delà  pièce;  l'axe 
de  ces  roues  est  mis  en  monvemeiU  au  moyen  d'un  engre* 
nage  66'  et  d'une  manivelle  à  six  branches  M  placée 
contre  le  flanque  gauche;  un  frein  de  pointage  H  est  ins- 
tallé sur  l'arbre  de  la  munivelle,  contre  le  flasque  droit. 

Les  encastrements  de  route  b  sont  munis  de  crochets  b' 
destinés  à  fixer  le  cordage  qui  sert  à  brôler  la  pièce. 

Afin  de  fadliler  la  rentrée  en  batterie  après  chaque 
coup,  l'on  a  iostnllé  sur  la  plate-forme,  à  l'aplomb  des 
roulettes  de  l'alTât,  deux  rails  de  t:h(tmin  de  fer  I  main- 
tenus à  l'écartement  convenable  par  dos  boulons  et  des 
'  estretoises.  En  agissant  sur  la  queue  de  l'affût  au  moyen 
des  leviers  à  galets  K,  on  fait  porter  les  roulettes  sur  les 
rails  tandis  que  les  semelles  se  soulèvent  légèrement  ; 
l'inclinaison  de  la  plaie-forme  (à")  permet  alors  à  l'affût 
de  revenir  en  batterie  sans  aucun  effort. 

Deux  taquets  t  limitent  sa  course  vers  l'avant. 

Au-dessous  du  cadre  formé  par  les  deux  rails  et  leurs 
entpetoisee,  ou  fixe  une  plaque  en  idle  1*,  de  25  mm  d'ôpais- 
Hur,  sur  laquelle  portent  les  semelles  de  l'affût.  Ce  dis- 
positif a  pour  but  de  ménager  la  plate-formc. 
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Plate- forme  (fig.  19).  —  Celle-ci  a  la  forme  d'ua  trapèze 
dont  la  petite  base  se  trouve  à  Tavant  ;  elle  est  constituée 
par  18  madriers  L  de  30  cm  de  largeur,  de  15  cm  d'épais- 
seur et  de  longueur  variable,  fixés  chacun  par  des  che- 
villes en  chêne  sur  trois  lambourdes  N  disposées  en  éven- 
tail ;  vers  l'arrière,  quatre  autres  lambourdes  plus  courtes 
sont  placées  deux  de  chaque  côté  de  la  directrice,  entre  la 
lambourde  médiane  et  chacune  des  lambourdes  extrêmes. 

Les  lambourdes  reposent  sur  trois  gîtes  Q  perpendicu- 
laires à  Taxe  de  la  plate-forme  ;  elles  sont  réunies  à  ces 
derniers  par  de  grandes  chevilles  en  bois  de  chêne. 

Un  madrier,  placé  de  champ,  termine  la  plate-forme  à 
l'arrière. 

Vers  Tavant,  une  douille  en  bronze  R  reçoit  un  pivot 
porté  par  la  plaque  en  tôle  P,  et  autour  duquel  s'effectueul 
les  mouvements  de  rotation  exigés  par  le  pointage  eu 
direction.  A  cet  effet,  on  accroche  des  palans,  d'une  part 
à  la  plate-forme,  et  d  autre  part  à  des  pitons  de  manœuvre 
placés  à  l'extrémité  postérieure  du  cadre  formé  par  les 
rails. 

Une  plaque  circulaire  de  frottement  S  est  interposée 
entre  la  plaque  P  et  la  plate-forme  à  hauteur  du  pivot. 

Avant-train  de  siège  (flg.  20).  —  Pour  les  transports, 
l'afl'ùt  est  monté  sur  deux  roues  de  l^^^Qi  de  diamètre^ 
pesant  chacune  208  kg  ;  l'essieu  se  ûxe  dans  les  encastre- 
ments Ë  des  flasques.  On  adapte  à  la  crosse  une  fausse 
flèche  T  qui  est  réunie,  à  contre-appui,  à  un  avant-train  de 
siège  U  muni  d'un  coffre  V  dans  lequel  on  transporte  les 
crémaillères  de  pointage,  des  clefs  à  écrous,  des  burettes  à 
huile  et  différents  menus  objets. 

Le  poids  total  de  l'avant-train  est  d'environ  620  kg. 

On  peut  donc  transporter,  au  moyen  d'une  seule  voiture, 
l'obusier  et  son  affût  ;  mais  le  poids  très  élevé  à  traîner 
(près  de  6000  kg)  a  fait  adopter  en  principe  un  autre  mode 
de  transport.  La  pièce  est  placée  sur  un  porte-corps  ;  l'affût, 
monté  sur  roues,  est  réuni  à  l'avant-train;  une  troisième 
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voiture  reçoit  la  plate-forme.  Chacun  de  ces  véhicules  a 
un  poids  ne  dépassatit  pas  4  600  kg  ;  uo  attelage  de  8  à 
10  mulets  suffit  à  le  traîner. 

Tir.  —  Une  charge  maximum  de  7  kg  de  poudre  pris- 
matique (densité  1,6)  imprime  à  l'obus  de  78^,7  une 
Tîlesse  initiale  de  310  m  ;  la  portée  maximum  de  6  850  m 
est  obtenue  sous  l'angle  de  42*.  On  fera  usage  de  troi» 

espèces  de  charges  réduites  pour  les  lirs  fortement  plon- 

;;eaatB. 
Aux  expériences,  la  vitesse  du  tir  a  atteint  1  coup  en 

1«"  30". 

(i  suivre.) 
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FranM  :  Fabricatian  de  l'acisr  par  la  foor  lUrUii 
Siemens  iotermittent.  —  Nous  axtrayouB  de  la  Revue 
i>cienlif»iue  la  descri^tiDii  ci-Jeseous  d'ua  procédé  imaginé 
par  M.  Ch.  Walrand  pour  établir  rapidement  la  mi«e  en 
marche  du  four  Martin  Siemens  et  piiFinettre,  par  euite,  de 
faire  servir  celui-ci  comm  ;  appareil  coatinu  Bi  la  qaantilé 
d'acier  à  fondre  est  a&siz  importaate,  ou  comme  appareil 
intermittent,  loi-gque  le  travail  à  produire  n'est  pas  suffi- 
sant pour  alimenter  le  four  pendant  plusieurs  semaiaee  de 
suite. 

«  Dans  un  four  Siemenà  ordinaire,  dès  que  l'on  corn- 
mence  à  chauffer  avec  le  gaz,  l'iitHammaiion  de  ce  dernier 
se  produit  dans  le  laboratoire  du  four,  et  il  ne  prisse  plus 
dans  les  régénérateurs  que  des  gaz  plus  ou  moins  brûlés 
qui  échauffent  les  briques  empilées,  non  par  leur  combus- 
tion, mais  par  leur  simple  conlact.  Peu  à  peu  l'empilage 
de  briques  s'écliauITe,  mais  il  faut  un  temps  toujours  assez 
long  avant  qu'il  soit  à  une  température  couveuable  pour 
pouvoir  foudre  dans  le  four  de  fortes  quantités  d'acier. 

■  L'installation  imaginée  par  M.  Walrand  se  compose 
essentiellement  de  gazogènes  soufflés  à  haute  pression, 
qui  se  trouvent  le  plus  prés  possible  du  four  de  fusion.  A 
l'aidi;  d'une  disposition  spéciale,  le  gaz,  qui  vient  des 
gazogènes  au  moment  de  l'allu^nage,  so  rend  directement 
dans  les  quatre  régénérateurs  tans  passer  par  le  four  lui- 
même. 

<  Ou  produit  la  combustion  de  ce  gaz  au  moyen  de  l'air 
qui  est  chauffé  par  différents  moyens  et,  entre  autres,  par 
une  circulation  dans  des  conduits  eu  fonte  ou  en  briques 
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aulour  des  Coyere  des  gazogènes.  Grâce  à  la  proximité  de 
ces  derniers,  le  gaz  arrive  déjà  très  cliaud  dans- les  régé- 
nérateurs. Il  rencoalre  de  l'air  qui  est  à  peu  près  à  la 
mâme  température,  soil  vers  600°  ou  700*.  Lacombus- 
tioa  s'effectue  donc  dans  les  quatre  cbamfarea  des  régéné- 
rsteure  à  la  lois  et  celles-ci  s'échauffent  très  rapidemeut. 
<  Dès  qu'on  voit  ces  chambres  sufQsaniment  chaudec, 
ce  qui  a  lieu  an  bout  d'une  heure  environ,  on  fait  circuler 
le  gaz  dans  le  Four  à  la  façon  ordinaire,  c'est-à-dire  qu'on 
suppcifQe  la  combustion  du  gaz  dans  les  régénérateurs 
pour  la  produire  dans  le  four.  Les  régénérateurs  de  gaz 
et  d'air  étant  à  leur  température  de  bon  travail,  le  four  s'é- 
cluuffe  très  rapidement,  et  au  bout  de  peu  de  temps,  la 
chaleur  y  eat  suffisante  pour  obtenir  la  fusion  de  l'acier. 

»  Pour  réaliser  ces  eiTels,  la  meilleure  dispor^ition  pa- 
rtit âtre  la  suivante.  Les  gazogènes  sontà  vent  souillé.  Le 
gaz  66  débarrasse  de  ses  poussières  et,  goudrons  dans  une 
grande  chambre  appelée  chambre  de  condensation.  De  là 
il  Be  rend,  par  udg  seule  conduite,  aux  quatre  régénéra- 
teurs placés  le  plus  près  possible  des  gazogènes.  Il  se  par- 
tage eusuite  entre  les  qnatrc  régénérateurs  de  gaz  et  d'air, 
dans  lesquels  il  vient  déboucher  dans  lui  espace  libre  ap- 
pelé chambre  de  combustion,  qui  est  généralement  à  la 
partie  supérieure  de  ceux-ci. 

t  L'air  nécessaire  à  la  combustion  est  souillé  par  le 
même  ventilateur  qui  alimente  les  gazogènes.  Il  se  rend 
d'abord  dans  les  sommiers  creux  en  fonte  qui  supportent 
les  barreaux  de  la  grille  et  ensuite  dans  les  supports  creux 
en  fonte  des  devantures  de  foyer.  De  là  il  se  rend  par  le 
chemin  le  plus  court  dans  la  chambre  de  combustion  des 
régénérateurs,  où  il  rencontre  le  gaz  sortant  des  gazo- 

«  La  combustion  du  gaz  dans  les  chambres  de  combus- 
tion et  dans  les  empilages  élève  rapidement  la  température 
île  ceux-ci,  qui  sont  en  état  de  fonctionner  au  bout  d'un 
temps  très  court.  De  là  les  gaz  se  rendent  à  la  cheminée 
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eu  repassant  par  les  distributeurs  d'air  et  de  gaz  comme 
dans  le  four  Siemens  ordinaire.  Pendant  tout  le  temps 
qu'on  chauffe  les  régénérateurs,  ceux-ci  sont  complète- 
ment isolés  du  four  par  des  registres  convenablement 
disposés.  On  établit  la  communication  avec  le  four  quand 
les  régénérateurs  sont  suffisamment  chauds  pour  fonction- 
ner utilement.  » 

France  :  Paratonnerres  Grenet.  —  M.  H.  Becquerel  a 
fait  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  un 
rapport  sur  un  système  de  paratonnerres  du  à  M.  Grenet. 
Ce  système,  dont  il  a  été  fait  jusqu'ici  plus  de  1 200appli- 
(!atious,  a  pour  principe  la  substitution  de  rubans  en  cui- 
vre rouge  aux  conducteurs  en  fer  réglementaires.  L'emploi 
de  ces  rubans,  qui  ont  3  cm  de  largeur  sur  2  mm  d'épais- 
seur;  est  économique,  et  la  flexibilité  de  ces  conducteurs 
permet  de  relier  électriquement  avec  les  conducteurs  prin- 
cipaux toutes  les  parties  métalliques  des  édifices,  confor- 
mément aux  dernières  prescriptions  de  l'Académie  des 
sciences. 

M.  Grenet  remplace  en  outre  les  grandes  tiges  des  para- 
tonneiTes  par  de  très  courtes  tiges  en  cuivre  placées  sur 
tous  les  points  culminants  des  édifices. 

(Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des 

ingénieurs  civils,  n'  6.) 

Allemagne  :  Radiation  de  la  Hansa.  —  Par  décret  en 
date  du  6  septembre  1888,  le  croiseur  cuirassé  Hansa  Q) 
a  été  rayé  de  la  liste  de  la  flotte  de  l'Empire  allemand. 

(Militàr-Wochenblatt,  n^  84.) 

Angleterre  :  Fusion  des  sociétés  Maxim  et  Nordenfelt. 

—  Les  sociétés  Maxim  et  Nordenfelt  viennent  d'ôtre  fu- 
bionnées  à  Londres.  La  nouvelle  Société,  dont  la  raison 


(1)  Voir  BevM  d^artiUerU,  Janvier  1887,  t.  XXIX,  p.  861  ;  Juillet  1887,  t 
p.  860. 
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sociale  est  «  The  Maxim-Nordenfelt  guns  and  ammunition 
Company  »,  est  fondée  au  capital-actions  de  35  millions 
de  francs,  avec  un  capital-obligations  de  10  millions  de 
francs.  Elle  exploitera  les  brevets  appartenant  aux  deux 
compagnies  primitives. 

(Armij  and  Navy  Gazette,  n*  1487.) 

Angleterre  :  Affûts  Honcrieff.  —  M.  Moncrieff  a  fait 
breveter,  en  1887,  un  perfeclionnement  qu'il  a  imaginé 
pour  ses  affûts  à  éclipse.  Le  nouveau  modèle  d'affût  se 
rapproche,  par  son  principe,  des  affûts  du  deuxième  sys- 
tème (^)  ;  la  modiûcation  consiste  principalement  dans  un 
dispositif  ayant  pour  objet  de  faire  agir  le  contrepoids  gui 
équilibre  Taffût,  d'abord  avec  peu  de  force  au  début  du 
recul,  puis  avec  une  force  progressivement  croissante 
jusqu'à  la  fin  du  mouvement  d'éclipsé.  Les  effets  inverses 
se  produisent  dans  le  retour  en  batterie  :  le  travail  du 
contrepoids  est  considérable  au  début  et  réduit  à  son  mi- 
nimum à  la  fin  du  mouvement. 

Pour  réaliser  ces  conditions,  les  élévateurs  E(rig.  l)qui 
portent  le  canon  dans  les  encastrements  G,  présentent  vers 
l'arrière  la  forme  d'une  courbe  F  dont  le  profil  est  con- 
venablement calculé.  Chacun  des  deux  contrepoids  V  est 
porté  par  un  câble  passant  sur  une  poulie  fixe  P  et  atta- 
ché en  A  à  la  partie  inférieure  de  l'élévateur,  au  point  où 
la  portion  courbe  de  celui-ci  devient  tangente  à  la  partie 
supérieure  du  châssis.  Quand  le  canon  recule,  l'élévateur 
roule  sur  le  châssis,  sans  glisser,  grâce  à  des  dents  d'en- 
grenage portées  par  sa  surface  postérieure  F,  qui  vien- 
nent s'engager  dans  une  crémaillère  H  du  châssis.  Le 
point  d'attache  A  du  câble  se  relève  et  vient  vers  l'arrière. 
A  chaque  instant,  le  travail  du  contrepoids  varie  avec  sa 
vitesse,  et  celle-ci  croît  constamment  suivant  une  loi  dé- 
pendant du  profil  F.  De  plus,  le  bras  de  levier  de  la  force 


0  Voir  BtviM  éPartaUrit,  avril  1878,  t.  XII,  p.  63. 
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TepTéa^otés  par  la  masse  V  varie  à  chaque  instant  daae  I 
mâme  sens.  Le  mécaaiEme  ainsi  constUné  a  donc  bien  n 
effet  pro^retBÏf . 


II  est  facile  de  voir  que  l'effet  du  contrepoids  est  pro 
gressiveinent  décroissant  dans  le  retour  en  batterie. 
Si,  au  lieu  de  faire  porter  le  canon  par  des  élévateurs  E 
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on  le  fait  reposer  sur  àea  bielles  B  (Qg.  2)  mobileB  autour 
d'ua  pivot  Ûxe  L,  on  peut  obtenir  les  mdmes  réBultate,  par 
l'emploi  de  prolongements  courbes  des  bielles.  Lorsque 


le  canoa  est  à  sa  position  de  tir,  le  câble,  attaché  en  uu 
pnat  H  de  la  bielle ,  au-dessus  de  l'axe  de  rotation  L, 
nt  contenu  dans  le  plan  vertical  i-eafermant  cet  axe,  et 
Mt  tangent  à  la  poulie  fixe  P.  Quand  le  recul  ee  produit,  le 
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câble  e' enroule  eur  le  pro&l  courbe  F  du  proloogemeat  A, 
etrelTetdu  contrepoide  esl  le  même  que  àane  le  cas  de 
l'atliU  à  élévateurs. 

(D'après  l'Engineering,  n°  1163.) 

Belgique  :  Expériences  sur  des  fusils  &  répétition.  — 
La  Revue  militaire  de  l'Étranger  (n"  701)  nous  fournit  quel- 
ques renseiguemeiiU  eur  les  essais  comparatifs  exéculés 
au  camp  de  Beverloo  avec  les  fusils  à  magasin  Mannli- 
cher,  Nagant,-Pieper  et  Schulhof,  en  vue  de  doter  l'in- 
fanterie belge  d'une  arme  nouvelle. 

Les  expériences  n'ont  pas  abouti  à  une  solution  défioi- 
tive. 

Le  fusil  Mannlicher  (')  s'est  montré  très  solide,  d'un 
mécanisme  simple  et  fonctionnant  très  bien.  Il  tire  facile- 
ment 20  coups  à  la  minute,  tandis  qu'avec  les  trois  autres 
arine^,  la  vitesse  du  lir  ne  dépasse  pas  10  coups  par  mi- 
nute. Parmi  les  quatre  armes  essayées,  toutes  à  petit 
magasin,  le  fusil  Mannlicher  est  le  seul  qui  permette 
d'introduire  Eimultanément  cinq  cartouches  dans  le  ma- 
gasin. 

Le  fusil  Nagant  s'est  bien  comporté  pendant  toute  la 
durée  des  expériences.  Son  inventeur  propose  de  le  modi- 
fier de  façon  qu'on  puisse  placer  dans  le  magasin  un  étui 
renfermant  cinq  cartouches,  comme  cela  a  lieu  pour  le 
fusil  Mannlicher. 

Quant  aux  fusils  Pieper  et  Schulhof,  ils  se  sont  mon- 
trés inférieurs  aux  deux  autres.  Toutefois  le  verrou  et  la 
platine  du  fusil  Pieper  paraissent  peut-être  supérieurs  aux 
parties  correspondantes  des  autres  armes  essayées  à  Bever- 
loo. M.  Pieper  doit,  paraît-il,  présenter  un  nouveau  fusil 
dans  lequel  le  verrou  et  la  platine  de  son  système  seraient 
joints  au  magasin  Mannlicher. 

Il  resterait  ainsi  trois  armes  en  présence  ponr  les  nou- 

('/  Vslr  Aoai  ttrIUUrU,  noAt  1884,  t.  XXZfl,  p.  410. 
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vallée  expériences,  qui  auront  Heu  à  une  époque  encorç 
iodéterminée. 

Danemark  :  Tir  contre  nue  plaqoe  de  cairassemeat. 

—  Nous  empriintonB  à  la  Revue  du  Cercle  militaire  (n"  35) 
les  renseignements  Buivants  sur  les  essais  auxquels  a  été 
BûamiBeune  plaque  de  blindage  fabriquée  auCreu&otpoui- 
le  croiseur  danois  la  Walkyrie. 

•  L'essai  de  ces  plaques  a  été  fait  le  23  mai  dernier 
dcTani  nne  Commission  danoise  ;  il  a  porté  sur  un  échan- 
tillon ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  régulier  d'une 
épaisseur  constante  de  140mm.  Labouche  à  feu  employée 
étïitun  canon  de  15°,  de  36  cal.,  appartenant  au  Creusot  ; 
elle  tirait  des  projectiles  ogivaux  en  fonte  dure  provenant 
d'obus  de  16°  de  la  marine  française  ramenés  au  calibr^; 
Toulu  par  le  tournage  du  corps  d'obus.  L'obus  pesait  38  kg; 
Ucharge  était  de  IS'^jSOO  de  poudre  prismatique  brune. 

<  Troie  coups  furent  tirés  sur  la  plaque  ;  ils  donnèrent 
an  cliroaograpbe  Le  Boulengé  les  vitesses  de  430,  425  et 
4S6[n.  Ces  vitesseacorrespondent  à  des  forces  vivessupé- 
rienres  de  6  p.  100,  4  p.  100  et  20  p.  100  à  la  force  vive 
Arictement  nécessaire  pour  la  perforation  de  la  plaque  et 
du  matelae,  calculée  par  la  formule  de  Gâvre, 

•  Les  coups  tirés  aux  sommets  d'un  triangle  équitaléral 
de  375  mm  de  c6té  ont  produit  les  résultats  suivants  : 

•  l'coup  :  pénétration  98  mm,  aucune  fente,  boulet  brisé, 
«î*  ctntp:  pénétration   128  mm,   deux  petites  fentes, 

l'une  allant  du  point  d'impact  du  2*  coup  au  bord  inférieur, 
l'autre  n'ayant  que  10  cm  de  long,  à  partir  du  point  d'im- 
pactdu  l*'coup. 

«  3"  coup  :  pénétration  143  mm,  léger  agrandissement 
des  fentes  existantes,  une  nouvelle  fente  depuis  le  point 
d'impact  du  2'  coup  au  bord  gauche  et  des  fentes  fines 
réunissant  les  trois  points  d'impact. 

<  Dans  ces  deux  derniers  coups  le  projectile  est  brisé  ; 
au  3'  coup,  l'ogive  de  l'obus  reste  dans  la  plaque. 
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«  L'Army  and  Navy  Register  fait  observer,  à  propos  de 
ceB  essaie,  que  les  plaques  du  CreuBot  se  sont  moatrées 
supérieures,  comme  résistance,  à  toutes  celles  expérimen- 
tées daiiB  ces  derniers  temps.  > 

Italie  :  Inspection  générale  et  commandements  de  l'ar- 
tillerie. —  En  exécution  de  la  loi  du  23  juin  1887  portant 
modiilcation  à  l'organisation  de  l'armée  italienne  ('),  le 
Comité  de  l'artillerie  et  du  génie  a  été  Eupprimé  ie  l"juil- 
let  1888  et  il  a  été  institué  pour  chacune  deB  deux  armes 
une  Inspection  générale  dont  les  attributions  sont  déter- 
minées par  des  décrets  en  date  du  7  juin  1888. 

h'Impeetion  générale  de  l'artillerie,  suivant  les  prévisions 
de  la  loi  de  1887  (*),  est  composée  de  l'inspecteur  général, 
de  l'inspecteur  des  armes  portatives  et  des  manufactures, 
de  l'inspecteur  des  commissions  d'expériences,  des  deux 
inspecteurs  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'inspectâm' 
de  l'artillerie  de  forteresse.  L'inspecteur  général  est  un 
général  de  division;  les  autres  membres  sont  des  généraux 
de  division  ou  de  brigade.  Les  inspecteurs  dépendent  di- 
rectement du  ministre  de  la  guerre  et  sont  chargés  d'une 
façon  générale  d'étudier  les  questions  relatives  à  leur 
arme  et  d'imprimer  aux  différentes  branches  du  service 
l'uuiformité  désirable. 

h'inspecieuy  général  de  l'artillerie  exerce  la  haute  surveil- 
lance sur  les  services  techniques  de  l'arme.  Il  dirige  les 
études  et  les  expériences  qui  se  rapportent  à  l'emploi  de 
l'artillei-ie,  au  matériel  et  à  l'armement  des  places  fortes. 
11  fait  au  minisire  toutes  les  propositions  d'un  caractèœ 
général  dépassant  la  compétence  des  différents  inspecteurs. 
Il  passe  les  iuâpections  prescrites  ou  autorisées  par  le  mi- 
nistre, qui  informe  chaque  fois  les  commandante  des  corps 
d'armée  intéressés.  Il  peut  aussi  demander  que  des  ins> 
pections  soient  passées  par  d'autres  inspecteurs.  Il  rend 

(<]  Voir  aifi»  darUlltrit,  Jolllet  ISST,  I.  ZXX,  p.  SI*. 
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compte  au  ministre  des  résultats  qu'il  a  constatés.  Si  le 
ministre  le  juge  nécessaire,  les  commandants  des  corps 
d'armée  reçoivent  communication  des  propositions  et  con- 
clusions de  l'inspecteur  général  qui  peuvent  les  intéresser 
et  des  rapports  concernant  la  discipline  et  l'instruction 
du  personnel  sous  leui-s  ordres.  L'inspecteur  général  reçoit 
chaque  année  du  ministre  une  copie  des  notes  des  officiers 
de  l'arme.  Après  entente  avec  les  autres  inspecteurs  et 
sur  l'aYis  des  commandants  de  l'artillerie,  il  se  prononce 
sur  l'avancement  des  officiers,  sur  l'aptitude  des  officiers 
supérieurs  aux  différents  emplois  et  sur  la  convenance  de 
les  faire  passer  dans  le  service  des  places  ou  dans  celui  des 
districts.  Il  rend  compte  de  ses  décisions  au  ministre.  En 
principe  il  ne  correspond  qu'avec  ce  dernier  ;  mais,  pour 
obtenir  des  renseignements  d'ordre  technique,  il  lui  est 
loisible  de  s'adresser  à  tous  les  chefs  de  service. 

Les  inspecteurs  d'artillerie  exercent,  sous  la  direction  du 
ministre  et  chacun  dans  sa  spécialité,  la  surveillance  sur  les 
services  techniques  de  l'arme.  Â  cet  effet,  ils  passent  les 
inspections  prescrites  ou  autorisées  par  le  ministre,  après 
avoir  demandé  pour  chacune  d'elles  des  instructions  à 
Tiaspecteur  général.  Ils  remettent  ensuite  à  celui-ci  un 
rapport  qui  est  transmis  au  ministre  avec  les  observations 
jugées  utiles.  Pour  tous  les  renseignements  d'ordre  tech- 
nique, ils  peuvent  s'adresser  directement  aux  chefs  de 
corps  ou  de  service  ;  dans  tous  les  autres  cas,  leur  corres- 
pondance passe  par  les  commandants  de  l'artillerie. 

Des  detix  inspecteurs  de  l*artUlerie  de  campagne,  l'un  ins- 
pecte les  régiments  montés  stationnés  dans  les  cinq  pre- 
mières régions  de  corps  d'armée,  le  régiment  d'artillerie 
à  cheval  et  le  régiment  d'artillerie  de  montagne;  l'autre 
inspecte  les  régiments  montés  des  sept  dernières  régions 
de  corps  d'armée.  Ils  se  maintiennent  constamment  en 
contact  avec  les  troupes,  dont  ils  cherchent  à  connaître  la 
situation  et  les  besoins  ;  ils  assistent  autant  que  possible 
aux  écoles  à  feu  ;  ils  s'assurent  de  la  bonne  conservation 
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du  matériel  ;  ils  impriment  à  l'iaBtructîon  l'aniformité  né- 

ceeeaire  et  prépai-ent  lee  difTérent»  règlements. 

Les  mdmes  attribuiions  soDt  dévolues,  en  ce  qui  con- 
cerne lee  régiments  à  pied,  à  l'intpeeteur  général  de  i'ar- 
UUerie  de  forteresse,  des  directions  et  des  établissements  de  l'ar- 
liUerie  ;  cet  offîcîer  général  exerce  en  même  temps  sa 
surveillance  eur  lee  directions  terrilorialee,  eur  les  fonde- 
ries et  les  arsenaux  de  couslruction,  étudie  les  questions 
relaLives  au  matériel  fabriqué  dans  ces  établisBemeuta, 
examine  lee  projets  d'annement  des  places  fortes  et  les 
adresse  au  miuîetre  par  l'intermédiaire  de  l'inspecteur 
général  qui  y  joint,  s'il  y  a  lieu,  ses  observations. 

L'inspecteur  des  armes  portalices  et  des  manufactures  est 
chargé  de  la  surveillance  des  manu  factures,  de  l'inspec- 
tion des  anues  et  du  matériel  accessoire  confiés  aux  corps 
de  Iroupes  et  aux  districts,  de  la  distribution  des  armes  et 
du  contrôle  des  tarifs  des  manufactures. 

Uinspecteur  des  commissions  d'expériences,  qui  est  eu 
même  tnmps  commandant  de  l'École  centrale  de  tir  de  l'artil- 
lerie, dirige  lee  expériences  relatives  au  matériel,  îuepecte 
le  service  technique  des  poudrerie)^,  des  atelit-rd  de  pyro- 
technie et  de  l'atelier  de  précision,  étudie  les  questions 
concernant  les  objets  fabriqués  dans  ces  établissements  et 
en  contrôle  les  tarifs. 

Clinque  fois  que  le  ministre  le  juge  opportun,  il  convo- 
que, sous  la  présidence  de  l'inspecteur  général,  uutt  com- 
mission chargée  de  l'examen  d'une  question  spéciale.  La 
commission  peut  comprendre  tous  les  inspecteurs  de 
l'arme  ou  quelques-uns  d'entre  eux,  des  commandants 
d'artillerie  présents  à  Roaie  ou  appelés  à  cet  eQ'et,  «nfln 
des  olFiciers  désignés  par  1<^  ministre.  Il  peut  aussi  être 
constitué  des  commissions  epécialee  composées  de  mem- 
bres choisis  par  le  ministre  et  présidées  par  l'un  des  ins- 
pecteurs ou  par  tout  auh'e  oUiuier  géuéral  ou  supérieur 
également  désigné  par  le  ministre.  Enlin  celui-ci  peut 
encore  réunir  des  commissions  mixtes  comprenant  des 


BENSBIGNEXBNTS  DIVBRS. 

offleitrs    de  l'artillerie  et  du  génie,  so 
de l'inEpectear  généml  le  plus  ancien. 


i  la  présidence 


En  môme  temps  qae  l'Inspection  gdiiérale,  il  a  été  inBii- 
\a6  quatre  Commandements  de  l'artillerie  de  campagne  et  deux 
CommonderKents  de  l'artillerie  de  forteresse,  des  directions  ter- 
ritoriales el  des  établisstments  de  l'artillerie.  Les  titulaires  de 
ces  six  commandements  sont  des  ^'énéraux  de  brigade  ;  ils 
ont  chaoan  boub  leurs  ordres  une  pnnie  des  troupes  et  des 
lerviceB  de  l'artillerie,  qui  soni  râpartie  enlre.lee  comman- 
■  de  la  faron  suivaitte  : 


'  Régiment  d'artillerie  de  monta- 

!gne,  régimeat  d'artillerie  à  che- 
val, régimeuta  montas  BtatioD- 
néa   dans   les   1",    IIl*    et   V 
régioDE  de  corps  d'année  (Tu- 
rin, Milan,  Vérone). 
/Régiments  montes  stationnésdans 
\     les  II*  et  IV*  régions  de  corps 
'j      d'armée     (  Alexandrie ,     Plai- 


Comaiandements 
de  l'artillerie       ( 
da  campagDi 


OoKnuuidflBifltrti    i 
dir»rtîUarie       (    Turin. 
deferterMee,       \ 


!  Régiments  montés  Btntion  nés  dan  s 
les  Vi*,  VII',  VIII'  et  XI*  ré- 
gions do  corps  d'armée  (Bo- 
logne ,  Ancône ,  Florence , 
Gari). 
«BégimeutsmontéBslationnésdans 
les  IX*,  X'  et  XII'  régions  de 
(corps  d'armée  (Rome,  Naples, 
Palerme). 
j  Troupes  de  l'artillerie  de  forte- 
\  resac,  directions  territoriales, 
1      commandements  locuai. 

pagiiie  d'onvriers  et  de  vété- 
rans, et  établissements 
lillerie  des  I",  II',  III',  IV  et 
V  régions  de  corps  d'armée. 


de  l'artillerie       >   Napli 
de  forterease.       ) 
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Troupes  de  l'Artitlerie  de  forte' 
reste ,  directioni  temtorialea, 
commandements  locaai,  coni' 
pagnieg  d'ouvriers  et  de  Tété' 
rans,  et  établit sem enta  de  l'ar- 
I  tiUerio  des  VI*,  VII',  VIU' 
IX',  X',  XI'  et  XU*  région 
de  corps  d'armée. 


Les  commandants  d'artillerie  ont  touteg  les  attributions 
des  commandants  territoriaux  d'artillerie  supprimas  (')  et 
celles  des  commandants  de  brigade  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  discipline,  le  service  et  l'instruction  du  person- 
nel 60UB  leurs  ordres.  Ils  dépendent  du  commandant  du 
corps  d'armée  de  leur  résidence.  Leurs  relations  avec  les 
généraux  commandant  les  corps  d'armée  et  les  diviaions 
Ront  réglées  par  un  décret  du  7  juin  1888.  Dans  cerlains 
cas  particuliers,  déterminés  par  le  mâme  décret,  ils  peu- 
vent correspondre  directement,  eoit  avec  les  inspecteurs 
d'artillerie,  soit  avec  le  ministre. 

(D'après  le  Giomale  d' Artiglieria  e  Genio,  n"  5). 

Italie  :  Commission  ponr  l'étude  des  armes  porta- 
tives. —  Une  Commission  pour  l'étude  des  armes  porta- 
tives a  été  instituée  en  Italie,  par  décision  mimstérielle 
du  5  août  1888.  Cette  Commission,  destinée  à  fonctionner 
près  de  l'École  centrale  de  tir  de  l'iufiinlerie,  est  chargée 
d'examiner  toutes  les  questions  relatives  aux  armes  porta- 
tives que  lui  soumet  le  ministre  et  peut  faire  les  propo- 
âitions  qu'elle  juge  utiles.  Elle  est  composée  du  com- 
mandant de  l'École  de  tir  président,  du  commandant  en 
second  de  cette  École,  du  directeur  de  la  manufacture 
d'armes  de  Brescia,  du  directeur  de  l'atelier  de  pyro- 
technie de  Bologne  et  de  deux  colonels  d'infanterie  dési- 
gnés par  le  ministre.  Le  commandant  de  la  légion  de 

(')  Voir  .4(iI>-iu>iiiol»  a  l'ri.Dj»  itl  o#ci«r.  d-artmtHr.  cU»p.  XXII,  p.  lU. 
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gendarmerie  de  Bologne  et  le  commandnat  du  régiment 
de  cavalerie  stationne^  à  Parme  sont  .idjoinle  à  la  Commis- 
siou,  Eaûn,  les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par 
un  officier  eubalterne  nommé  parle  ministre. 

{Giomale  d' Ardglieria  e  Genio,  n"  6.) 

Italie  :  Matériel  d'artillerie.  —  Parmi  les  décisions 
ministérielles  prises  en  Italie  pendant  le  courant  de  l'an- 
née 1:888  relativement  au  matériel  d'artillerie,  l'une  a  eu 
pour  objt^t  l'adoption  A'obus  à  balles  de  7'  et  de  9"  en  fonte, 
à  diaphragme  (').  Le  tnhe  intérieur  et  le  diaphragme  sont 
enfer  forgé.  Les  balles,  en  plomb  durci,  sont  maintenues 
parles  nervures  du  projectile  et  reliées  entre  elles  par  de 
U  colophane.  La  charge  est  en  poudre  à  graine  Ons.  Lr 
projectile  est  armé  de  la  fusée  à  double  effet  mod.  1887. 
Us  principaux  renseignemecits  numériques  sont  indirgués 
ci-desBong  : 


Poids  total  du  projectile  .    ...  kg  1,470  G.960 

Poids  de  la  charge  d'éclntenitint .  g  50  80 

Nombre  des  balles 109  ITt! 

Poids  de  la  balle g  13  13 

Diamùtre  de  la  balle    ....  inm  i:}  13 

Les  obus  à  balles  des  batteries  de  campagne  et  de  mon- 
tagne seront  remplacés  successivement  par  des  projectiles 
du  nouveau  modèle.  L'approvisionnement  des  batteries 
comprendra  un  cinquième  d'obus  ordinaires  et  quatre  cin- 
quièmes d'obus  à  balles  ;  rieu  n'est  changé  quant  au 
nombre  des  boîtes  à  mitraille.  Le  chargement  des  parcs 
el  des  dépôts  sera  modifié  en  conséquence.  De  plus,  il 
faudra  remplacer  les  Hausses  existantes  par  de  nouvelles 


90  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Hausses  dont  la  giaduatioD  endietaaceE  soit  appropriée  au 
tir  du  nouveau  projectile. 

Le  mortier  de  9°  BR  ret.  ('),  aiasi  que  l'affût  et  le  maté- 
riel destinés  à  cette  bouche  à  feu,  oui  été  adoptés  le  30  juin 
dernier. 

A  la  mâme  date,  ou  a  mis  en  service  un'o&iuier  de  28" 
GBC  ret.  avec  affût  hydropntumatiçue  et  les  divers  objets  de 
matériel  afférents. 

Un  cation  Armstrong  à  tir  rapide  de  120^'  a  été  adopté 
par  la  niatine  et  l'approvisionnement  par  pièce  a  été  Qxé 
à  100  obus  ordinaires  en  fonte,  40  obus  à  balles  et  10  bottes 
à  mitraille. 

Le  canon  de  12"  BR  (')  a  été  rayé  de  la  liste  du  matériel 
en  service. 

(Giom(Ue  d'Ariiglieria  e  Genio,  n°*  2  et  6  ;  Miltheilungen 
ùber  Gegenstdnde  det  Artillerie-  und  Genie-Wesent, 
n''4et8.) 

MorvAge  :  Organisation  de  l'artillerie.  —  La  Bévue  du 
Cercle  militaire  (n"  34)  fournit  quelques  renseignements  sur 
l'organisai  ion  de  l'ai'môe  norvégienne,  telle  qu'elle  résulte 
d'une  loi  volée  en  1887.  D'après  cette  loi,  l'ailitlerie  de 
l'arméo  active  comprend  :  trois  groupes  d'artillerie  de 
campagne  à  trois  batteries,  une  coinpagaie  du  train  d'ar- 
tillerie, un  bataillon  mixte  composé  de  deux  compagnies 
•l'artillerie  de  forteresse  et  de  deux  compagnies  d'ai-tillerîe 
de  montagne,  tenân  un  détachement  de  volontaires  à  Var- 
dôhuus  (').  L'artillerie  de  la  landwehr  doit  pouvoirfoumir 
à  la  mobilisation  six  batteries  de  campagne,  deux  de  mon- 
tagne et  deux  compagnies  de  forteresse. 
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Barbara-  Tiuc^eniiucA/ûr  die  Stterreiehùeke  Feld-ArCiUerie  (3*  édi- 
tion), par  le  commandant  Heboet  et  le  Heatennot  ton  Wd- 
cnssB,  de  l'artillerie  autrichienae.  —  Vienne,  Seidcl  und 
Sohn.  1688. 

Le  commandant  Herget  el  le  lieutenant  von  Witcherer 
viennent  de  publier  la  3°  édition  d'un  aide-mémoire  à 
l'usage  Jes  officiers  de  l'artillerie  de  campagne  austro- 
hongroiee.  Ce  carnet  de  poche,  contnnant  eoiis  un  volume 
réduit  des  renseignements  très  nombreux,  est  disposé 
d'une  façon  simple  et  pratique  permettant  de  trouyer  ra- 
pidement les  indications  que  l'on  y  ctierche;  il  renferme 
beaucoup  de  tableaux,  et  l'inlelUgence  du  texte  est  faci- 
litât par  un  certain  nombre  de  figures. 

Ba  tâle  de  l'ouvrage  se  trouvent  U&  principes  du  réglage 
du  tir  pour  les  différenls  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans 
h  guerre  de  campagne.  Les  auteurs  indiquent  ensuite 
d'une  façon  détaillée  la  composition,  l'équipement  et  le 
ctiargement  des  batteries  et  des  colonnes  de  munitions  et 
foumisgent  des  renseignements  numériques  très  complets 
«ur  le  matériel.  La  3*  partie  du  livre  traite  du  service  en 
campagne,  des  marches,  des  convois,  des  réquisitions,  du 
tnoiport  de  l'artillerie  par  chemins  de  fer  ou  par  bateaux, 
deB  services  de  stationnement  et  de  sécurité,  des  forma- 
tions des  trois  armes,  enfin  de  la  tactique  de  combat  de 
i'utillerie.  La  4'  partie  est  consacrée  aux  règles  de  l'ad- 
ministration,  aux  prestations  en  deniers  et  en  nature,  aux 
onctions  des  officiers  d'approvisionnement.  Gnlln,  sous  le 
litre  de  renseignements  divers,  nous  trouvons  des  indica- 
tioQs  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  tels  que  la  construc* 
tioo  des  batteries,  le  remplacement  des  hommes  et  des 
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chevaux,  le  ravitaillement  en  munitions  et  en  matériel, 
les  différents  services  qui  fonctionnent  auprès  des  armées, 
l'hygiène ,  l'organiBation  militaire  des  puissances  euro- 
péennes, les  armes  et  le  matériel  des  différents  pays. 

L'eiamen  de  cet  ouvrage  fait  ressortir  qu'il  est  le  ré- 
sultat d'un  travail  très  consciencieux  et  qu'il  a  été  composé 
avec  un  réel  esprit  de  clarté  et  de  méthode.  S'il  est  ap- 
pelé à  rendre  de  grands  services  aux  oQîciers  autrichiens, 
il  est  aussi  très  utile  aux  officiers  des  autres  armées,  grâce 
aux  nombreux  renseignements  qu'il  contient  ;  par  sa  forme 
claire  et  concise,  il  leur  permet  d'apprendre  à  connattre 
rapidement  les  principes  de  la  tactique  et  du  réglage  du 
tir  ainsi  que  les  difTérentes  foi-mations  de  l'artillerie  austro- 
hongroise. 


Petit  guide  français-allemand  à  l'uiage  de  l'officier  françaù,  par 
A.  Vautra,  capitaine  d'infantenQ,  professeur  adjoint  k  l'Ecole 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie.  —  Paria,  Westhaueser, 
1888.  Prii  :  2  fr. 

Le  petit  guide  français-allemand  du  capitaine  Veling  se 
compose  de  trois  parties. 

La  première  partie  est  un  manuel  de  conversation,  ren- 
fermant les  tei-mes  militaires  usuels  et  les  questions  que 
peut  avoir  à  poser  un  ofTicier  français  faisant  campagne 
en  Allemagne.  L'auteur  indique  nettement  dans  son  avant- 
propos  l'idée  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  son  manuel. 
<  Je  me  suis  uniquement  proposé,  dit-il,  le  but  suivant  : 
1°  réunir  soin  le  plus  petit  volume  possible  le  nombre,  strie 
tenunt  nécessaire,  de  questions  que  l'officier  aura  à  poser  le 
jour  où  il  mettra  le  pied  sur  le  sol  allemand  ;  2'  arranger 
ces  questions,  les  poser  de  telle  manière  que  la  personne 
interrogée  puisse  répondre  par  «  oui  »,  par  «  non  »,  par 
un  gesle,  par  renonciation  d'un  chiffre,  en  un  mot,  d'une 
manière  claire  et  facilement  intelligible  poiu*  celui  qnî 
l'interroge.  » 
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La  deuxième  partie  décrit  l'organisation  de  l'armée 
allemande,  indique  la  composition  des  corps  d'armâe,  dé- 
peint los  uniformes,  fournit  enfin  des  renseignements  sur 
les  mesures,  les  moanales  et  les  cartes  topographigues  en 
usage  dans  l'empire  allemand. 

La  troisième  partie  contient  des  tableaux  statistiqueB 
préparés  dans  les  deux  langues  et  pouvant  rendre  de  grands 
serrices  aux  officiers  qui  seraient  chargés  de  faire  le  loge- 
ment ou  d'opérer  des  réquisitions  ou  des  achats. 

Le  plan  de  ce  petit  volume  est  conçu  de  manière  à  âtre 
vraiment  utile.  Eu  effet,  sans  âtre  chargé  de  trop  de  dé- 
laiLs,  l'ouvrage  du  capitaine  Veling  contient  les  indica- 
lions  indispensables  à  l'officier  appelé  à  faire  la  guerre  en 
Mlemagne  ;  il  est  pratique  et  commode.  Enûn  son  format 
réellement  portatif  permet  de  l'avoir  constamment  soue  la 


JfiftWe  pratique  de  langue  allemande;  première  partie  :  Mot»  et 
pb-oMi,  par  Antoine  LAtv.  —  Pari*,  Le  Sondier,  1888. 
Prfi  :  2fr. 

La  librairie  Le  Soudier  vient  de  mettre  en  vente  une 
méthode  pratique  de  langue  allemande  due  à  M.  Lévy, 
professeur  au  lycée  Charlemagne  et  à  l'École  supérieure 
decoomierce  de  Paris.  Le  premier  volume,  intitulé  Mott  et 
flfotts,  contient  quelques  notions  élémentaires  de  gram- 
nuire  et  un  manuel  renfermant  des  mots  usuels  et  des 
phrases  simples  composées  à  l'aide  de  ces  mots.  Dans  la 
Prtface ,  l'auteur  explique  de  la  façon  suivante  le  plan 
'l'après  lequel  il  a  écrit  cette  partie  de  son  ouvrage:  <  Nous 
ATonB  cru  devoir  associer  à  chaque  substantif  un  adjectif 
et  un  verbe,  accompagnés ,  le  plus  souvent ,  eux-mêmes 
d'autres  mots  variables  ou  invariables,  de  façon  à  former 
■ie  petites  phrases  très  simples,  d'une  construction  uni- 
fonae,  mais  propres  à  solliciter  la  réQexion.  L'esprit  est 
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ainsi  constamment  tenu  en  éveil,  il  se  fatigue  moins  vite, 
et  on  appi*en(i  d'an  seul  coup  plusieurs  mots,  qui  se  gra- 
vent dans  la  mémoire  avec  la  pensée  qu'Us  expriment.  » 

Si  l'ouvrage  de  M.  Lévy  est  destiné  plus  particulière- 
ment aux  établissements  d'instruction  publique,  il  n'en 
est  pas  moins  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  l'offi- 
cier qui,  ne  connaissant  pas  Tallemand  ou  n'en  possédant 
que  des  notions  élémentaires,  voudrait  se  mettre  en  état 
de  pouvoir  converser  dans  cette  langue. 


Development  ofpower  in  the  modem  military  rifle,  par  Beverly 
W.  DuiTN,  lieutenant  en  2*  au  3"  régiment  d*artillerie  des  États- 
Unis.  —  Ecole  d'artillerie  des  Etats-Unis,  1887. 

Le  lieutenant  Dunn  a  fait  une  élude  du  développement 
de  la  puissance  des  fusils  de  guen*e  modernes.  Après  avoir 
établi  l'hisLorique,  depuis  1842,  de  la  question  des  armes 
portatives,  l'auteur  cherche  à  déterminer  l'influence  rela- 
tive de  la  charge,  du  projectile,  du  recul,  du  calibre,  de  la 
résistance  du  canon.  Il  compare,  dans  des  tableaux  gra- 
phiques, la  trajectoire?  à  1  000  yards  (915  m)  des  armes  les 
plus  perfectionnées,  parmi  lesquelles  le  nouveau  fusil 
français  tient  le  premier  rang.  Un  autre  tableau,  préateû- 
tant  un  véritable  intérêt,  fournit  tons  les  renseignements 
descriptifs  et  balistiques  concernant  les  fusils  actuellement 
en  service  dans  les  différentes  puissances.  Ici  eûcore, 
d'après  les  chiffres  do  M.  W.  Dunn,  notre  arme  paraît 
avoir  un  avantage  marqué  sur  toutes  les  autree,  tant  au 
point  de  vue  de  la  vitesse  initiale  qu'à  celui  de  la  fofce 
vive  du  projectile  à  la  bouche,  à  1000  et  à  2000  yards. 
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Articles  de  re?aes  et  de  joiroaui  pans  dans  le  3"  trimestre  1888. 


FRANCE. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Étude  sur  la  tactique  de  Tinfan- 
terie  (jail.).  —  Missions  à  attribuer  aux  membres  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  guerre  (juil.).  —  Tactique  des  feux  et  méthodes  de  tir 
de  rinfanterie  française  (juil.).  —  La  production  et  Téletage  du 
cheral  de  guerre  en  France  (juil.).  —  Les  transports  aux  armées 
(Jail.).  —  De  la  comptabilité-matières  au  département  de  la  guerre 
(août).  —  Les  cliemlns  de  fer  français  au  point  de  vue  de  la  guerre 
(août  et  sept.).  —  Projet  d'Instruction  pour  le  combat  (août).  — 
Notes  sur  la  réorganisation  de  Tarmée  (sept.). —  L'artillerie  actuelle 
et  la  fortification  (sept.). 

Mémoires  et  compte  rendu  des  traranx  de  la  Société  des  ingénieurs 
cirils.  —  Ponts  portatifs  économiques,  système  Eiffel  (juil.). 

Bévue  de  Cavalerie.  —  Cavalerie  d'armée  (juil.).  —  Étude  historique 
et  tactique  delà  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de  1870-1871 
(juil.  et  sept.).  —  L'éqnilation  française,  ses  écoles  et  ses  maîtres, 
depuis  le  milieu  du  xv«  siècle  jusqu'à  nos  jours  (juil.).  —  La  ca- 
valerie allemande  (août  et  sept.).  —  Études  sur  le  service  en  cam- 
pagne d'après  le  Règlement  allemand  du  23  mai  1SS7  (août).  —  Le 
dressage  des  chevaux  de  remonte  (août).  —  Les  manœuvres  de  ca- 
valerie de  188S  au  camp  de  Châlons  (sept.). 

Revue  da  Cercle  militaire.  —  L'infanterie  montée  :  son  emploi  dans 
la  Division  Sud  de  la  Régence  {\V*  31).  —  Les  pensions  militaires 
en  Italie  (n»  31).  —  Projet  de  cible  permettant  d'exécuter  des  tirs 
sans  lé  secours  de  marqueurs  (n*^  32,  33  et  34).  —  L'armée  maro- 
caine {n?  32).  —  La  réorganisation  de  l'École  de  guerre,  à  Vienne 
(a®  32).  —  Du  pointage  indirect  des  bouches  à  feu  de  campagne 
(n®  33).  —  Des  attaques  de  nuit  (h**  35).  —  De  l'organisation  défen- 
sive des  côtes  d'Angleterre  (n®  30).  —  Étude  comparative  sur  les 
troupes  du  génie  en  France  et  dans  les  principales  armées  euro- 
péennes {u**  38  et  39). 

Rfwe  ém  Génie  militaire.  —  La  navigation  fluviale  appliquée  aux 
transports  à  l'arrière  des  armées  (mai-juin).  —  Le  quartier  Fran- 
çot»>Jo9eph  P'  à  Bada-Pesth  (mai-juin).  —  Étude  sur  les  transfor- 
mations de  la  fortiiication   actuelle  (mai-juiu  et  juil. -août).   — 
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ConBtruclion  du  chemin  de  Ter  DecauTille  de  Sousse  à  Kairouan,  en 

18B1-16B2  (juil.-aoùl). 
R«Tae  gdnérale  et  de  r£ut-major.  —  Ministre,  géiiëralUsime,  major 

gtaëral  (juil.)-  —  Org'anisalion  dèfeDsive  des  puissances  ëlrangèrtis 

mu.). 

Revue  maritime  et  coloniale.  —  Hissioa  scientJOque  au  Gap  Horn, 

1832-1S83  (aobt  Cl  sept.). 
Rerae  militaire  de  l'Ëtrauger.  —  La  nouTelle  loi  de  recrutement  en 
Italie  (d°*  63S  et  TOO).  —  Les  ëlats-majors  dans  l'armëe  russe 
(D°'  G98  et  700).  —  Un  essai  de  manœuvres  de  guerre  daos  l'iri- 
£Oiia  (n*  690).  —  Les  mitrailleuses  et  les  canons  à  tir  rapide  sur  le 
cbamp  de  bataille  [u*  090).  —  Les  obserratoires  mobiles  de  cam- 
pagne en  Itussie  (a"  701).  —  Une  étude  sur  un  cas  particulier  du 
rOlc  de  l'artillerie  en  campaj^tc  (n°  701).  —  Au  sujet  des  théories 
récentes  sur  l'organisât  ion  des  places  fortes  {u'  702).  —  L'organi- 
sation des  réserves  de  l'armée  turque  (n"  702).  —  Les  armées  alle- 
mandes en  campagne  d'après  le  Règlement  du  33  mai  tS87  (u*T02). 

—  L'organisation  et  le  service  des  pontonniers  dans  l'armée  italienne 
(u*  70?).  —  NouTCBU  Règlemeut  pour  l'iuatrnction  tactique  des 
troupes  de  l'artillerie  en  Espagne  (u"  702). 

Spectateur  miliuire.  —  Les  nouveaux  Règlements  (n<>>  191,  192,  193, 
194,  I9â  et  106).  —  Les  expéditions  françaises  au  Tonkin  (d"  191 
et  193).—  Canons  dans  l'infanterie  (u°*  192,  193.  191,  195  et  19ll|. 

—  L'aéronautique  militaire  en  1SS8  (n*  193).  —  Les  mancBUTres  du 
3*  corps  en  18SS  (u"  lOG). 

Avenir  militaire.  —  Une  lourde  responsabilité  (n°  I3S4).  —  Béton  et 
cuirasses  {»■*  I28G).  —  Le  réglage  direct  du  tir  fusant  (o"  1286). 

France  militaire.  ~-  La  remonte  de  l'arllllerie  (n°  1260).  —  Les  che- 
mins de  fer  des  places  tories  (o-  l!7i).  —  La  voie  téchot  (n*  1283). 

—  L'installation  de  l'artillerie  dans  les  places  {n»  1292).  —  Distri- 
butions (n"  1318).  —  L'instruction  lactique  de  l'artillerie  (n"  1320i. 

Monitenr  de  l'armée.  —  Causeries  sur  l'admiDislration  (n*'  g2,  G», 

64,  6â.  66,  67,  68,  69,  70  el  71). 
Progril  militaire.  —  Les  Comités  d'armes  (n*  804). 


ALLEMAGNE. 

Allgemeine  Kilitlr-Saitnng.  —  De  l'importance  tactique  du  tir  de 
nuit  (n°  57).  —  Le  petit  calibre  et  le  fusil  i  grande  portée  (n**  69, 
70.  71,  72,  73,  74,7a,  76.  77,  78  el  79).  — U  section  militaire  à 
rtlxposilion  de  Copenhague  (n'^  77,  73  et  79). 

ArchiT  fflr  die  Artillerie-  and  Ingenlear-OfBiiere.  —  Du  déplace- 
ment du  point  moyen  en  hauteur  (juil.).  —  Les  canons  à  tir  lapide 
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Krapp  (juil.).  —  Du  tir  de  rartillcrie  à  pied.  (juil.).  —  Réglage 
direct  des  fusées  à  temps  (août  et  sept.).  —  Les  derniers  projets  de 
fortification  (aoClt).  —  Gomment  doit  être  conduit  et  envisagé  le  ser- 
Tice  des  bouches  à  feu  (août  et  sept.). 

Dratsche  Heeres-Zeitung.  —  Le  nouveau  Règlement  de  manœuvres 
de  Tartillerie  de  campagne  (n9*  59,  60  et  72).  —  Le  nouveau  Règle- 
ment de  linfanterie  {d?  74). 

Internationale  Revue.  —  Des  canons  sous-marins  et  de  leur  emploi 
dans  la  guerre  de  côte  (juil.).  —  Des  forces  militaires  des  deux 
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LES  MANUFACTURES  D'ARMES. 
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(PL.  ...) 


ÉTUDE  Di;  QL'KLOl'RS  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
ET  DR  OUELOUES  MODÈLES  DE  MACHrXES. 

Forge  et  trempe. 

Forrje. 

La  forge  des  piùces  d'armes  a  sénôralenient  poiir  objet 
d'obtenir  une  première  forme  approclide  et  de  procurer 
par  là  une  économie  de  malière,  eL  surtoul  de  matériel  et 
de  main-d'cDuvre ,  dans  les  travaux  d'usinage  ultérieur; 
mais  elle  a  aussi  quelquefois  un  autre  objet,  qui  est  de 
ùoDLier  ù  la  matière  dfs  propriétéà  particulières.  Il  peut 
résulter  de  là  des  procédés  différeiita  pour  le  travail  du 
mêlai  à  cliaud;  miisdaus  tous  les  cas,  quelque  soit  leliut 
<]u'oii  ait  en  vue,  il  y  a  lieu  d'éviter,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  moyens  capables  de  porter  préjudice  aux  qua- 
lilés générales  de  la  matière,  et  de  cherdr.'r,  au  contraire, 
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à  développer  ces  qualités.  A  cet  effet,  il  est  bon  de  se 
rendre  compte  de  Tinfluence  exercée,  à  ce  point  de  vue, 
par  les  divers  procédés  de  forge,  en  s'aidant  d'une  théorie 
qui  n'est  peut-être  pas  absolument  exacle,  mais  qui  semble 
du  moins  suffisamment  d'accordavec  les  faits,  nous  voulons 
parler  de  la  théorie  cellulaire  de  Tacier  (*). 

Conséquences  déduites  de  la  théorie  cellulaire  de  Vacier.  — 11 
est  commode  d'admettre,  ce  que  d'ailleurs  l'observation 
et  Texpérience  paraissent  démontrer,  que  l'acier  est  formé 
de  granules  de  fer  à  enveloppe  de  carbure,  les  grains  pou- 
vant s'agglomérer  entre  eux  de  diverses  façons  par  l'action 
de  la  température  sur  le  carbure,  ou  sous  l'influence  d'ef- 
forts mécaniques.  Il  est  même  admissible  que,  la  tempéra- 
ture s'éle vaut  à  un  certain  momen  t (poin  t  B  de  Tchernoff  [*]), 
la  composition  du  carbure  se  modifie  en  mettant  en  liberté- 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  carbone,  et  qu'à 
une  température  voisine  peu  supérieure,  le  fer  lui-môme 
prenne  un  nouvel  état  allotropique  correspondant  à  des 
propriétés  différentes.  A  froid,  le  carbure  est  psu  malléable, 
et  une  action  un  peu  violente  est  capable  de  le  désagréger 
après  une  déformation  assez  faible.  La  chaleur,  au  con- 
traire, le  ramollit  et,  aux  environs  de  la  température  B, 
il  devient  suffisamment  plastique  pour  se  prêter  sans  se 
rompre  à  dos  déformations  considérables.  Mais  il  est  toute- 
fois à  craindre  que  sa  nouvelle  répartition  par  rapport  aux 
molécules  de  fer  soit  devenue  trop  inégale,  et  que  la  résis- 
tance du  métal  dans  certaines  directions  soit  notablement 
altérée.  De  plus,  si,  pendant  qu'on  soumet  l'acier  à  ces 
déformations,  la  température  diminue,  comme  la  plasticité 
décroît  en  môme  temps,  la  répartition  du  carbure  risque 
d'être  contrariée  par  ce  fait  même,  et  les  déformations  res- 
tant néanmoins  permanentes,  il  peut  subsister  des  tensions 


(';  Voir  Jieoue  d'artillerie,  avril  1887,  t.  XXX,  p.  5. 
(-)  Voir  lievue  d'artillerie,  avril  18«7,  t.  XXX,  p.  12. 
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inégales  aux  divers  points  de  la  masse  ;  alors,  l'équilibre 
étant  établi ,  certaines  parties  seront  en  compression 
tandis  que  d'autres  seront  en  tension;  et  si,  pendant  le 
travail,  la  température  passe,  d'une  valeur  supérieure  à  B, 
à  uoe  valeur  inférieure,  l'iulei'vention  du  changement  de 
composition  du  carbure  et  de  l'état  du  fer,  tendant  à  pro- 
duire une  répartition  différente  de  la  matière,  répartition 
qui  se  trouve  gânée  par  le  travail,  contribuera  a  fortiori  au 
développement  inégal  des  Torces  moléculaires.  A  une  tem- 
pérature supérieure  à  B,  le  carbure  est  pâteux  et  se  moule 
facilement  ;  mais  sa  cohésion  a  diminué  et  le  travail  en 
devient  délicat,  et  d'autre  part,  en  vertu  de  sa  mobilité,  il 
est  susceptible  de  donner  naissance  à  des  groupements 
nouveaux.  Abandonné  à  lui-mâme,  il  tendra  à  former  de 
gros  grains;  mais  toutefois,  si  on  le  soumet  à  un  travail 
de  forge  prolongé,  s' opposant  aux  groupements  molécu- 
laires, il  ne  pourra  former  que  du  grain  fin  ;  et  même  du 
gros  grain  préalablement  existant  pourra  être  transformé  eu 
grain  fin  par  le  seul  fait  que  l'on  chauffera  l'acier  aa-dessos 
du  point  B  et  qu'on  le  ramènera  jusqu'à  cette  température 
sans  cesser  de  le  forger.  Kiiiin,  quand  la  température  st.- 
rapproche  du  point  de  fusion,  le  carbure  passe  à  l'état  li- 
qaide  et  perd  toute  cohésion,  le  moindre  effort  exercé  sur 
le  métal  prend  une  intensité  extrême  et  est  capable  de  pro- 
duire des  déchirures.  Le  traitement  de  l'acier  devient  très 
délicat,  de  plus  il  est  difficile  de  combattre  latouLlance 
qu'il  manifeste  alors  à  se  mettre  en  gros  grains. 

11  suit  de  là  qu'on  doit  travailler  l'acier  à  chaud  aux 
environs  du  point  B.  Si  l'on  veut  simplement  le  pétrir  et 
le  [aronner,  on  se  tiendra  un  peu  au-dessus  de  cette  tem- 
pérature, alors  qu'il  peut  encore  se  plier,  sans  se  rompre, 
auï  formes  qu'on  lui  donne,  que  des  forces  moléculaires 
permanentes  ne  s'établissent  que  difBcllement  et  que  la 
iraiiH formation  de  la  composition  du  métal  par  le  refroi- 
diagemenl  ultérieur  ne  peut  être  gênée.  Si  l'on  veut  donner 
i  l'acier  des  propriétés  peroianentee,  ou  ne  dépossens 
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te  poinL  B  et  l'on  restera  même  ea  dessous,  aQu  de  déve- 
lopper les  forces  moléculaires  et  peut-être  d'empêclier  la 
complète  transformation  du  métal  ou  au  moins  les  effets 
de  cette  dernière.  Le  premier  cas  est  celui  du  forgeage 
ordinaire;  s'il  est  fait  dans  de  bonnes  conditions  de  tem- 
péralm-e,  le  métal  doit  rester  avec  ses  qualités  naturelles 
ou  même  s'améliorer  par  suite  de  l'augmantatioa  <je  finesse 
dugrain.  Le  deuxième  cas  est  celui  duforgeage  des  ressorts, 
des  outils  et  de  toutes  piècef>  minces  ayant  besoin  d'élas- 
ticité :  le  grain  s'étire,  prend  un  aspect  fin  et  fibreux  â  la 
cassure  ;  le  métal  acquiert  de  l'élasticité,  et  même  de  la 
dureté,  mais  en  même  temps  de  la  fragilité;  il  semble 
ainsi  que  ces  propriétés  d'élasticité,  de  dureté  et  de  fragi- 
lité soient  intimement  liées  au  développement  de  forces 
moléculaires  antagonistes.  Disons  de  suite,  pour  en  finir 
avec  ce  cas  particulier,  qu'on  doit  prolonger  le  forgeage 
assez  longtemps,  jusqu'à  ce  que  la  surface  extérieure  de 
la  pièce  devienne  sombre;  c'est  alors  par  des  coups  répétée 
et  peu  <}nergiqueâ  qu'on  parvient  à  façonner  la  matière, 
sans  briser  les  enveloppes  des  grains. 

Il  faut  ajouter  que,  le  carbure  concentrant  ordinaire- 
ment les  matières  étrangères  mêlées  à  l'acier,  ses  proprié- 
tés et  par  suite  les  proprîélés  de  forgeage  de  l'acier  sont 
variables  avec  la  nature  et  la  proportion  de  ces  matières. 
Ainsi,  deux  aciers  ayant  même  température  de  plasticité 
pourront  posséder  cette  dernière  qualité  à  des  degrés  très 
(litTérents  et  par  suite  supporter  des  actions  violentes  de 
ferons  très  diverses. 

Bien  que  le  forgeage  à  une  température  convenable 
puisse  produiro  des  déformations  notables  sans  que  le 
métal  se  rompe,  il  faut  se  garder  néanmoins  de  trop  appro- 
clier  de  la  limite  de  résistance  ;  car  les  noyaux  de  fer 
peuvent  ne  pas  obûir  complètement  à  l'entraînement  du 
citrbure  et  rester  en  arrière  sans  pourtant  abandonner  leun 
grains  ;  la  composilionde  ceux-ci  cessera,  dans  ce  cas,  d'éM 
liomogène,  et  l'on  trouvera  dans  la  pièce  des  zones  oàl||,. 
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carbure  sera  prédoininant,  au  détrioient  possible  de  la 
r^sistauce.  Un  excellent  moyen  d'étudier  ces  effets  con- 
sista à  attaquer  par  les  acides  l'acier  préalablement  poli; 
le  fer  et  le  carbure  s'attaquant  inégalement,  la  surface 
polie  se  couvre  de  lignes  sombres  qui  indiquent  nettement 
la  répartition  des  deux  éléments.  On  ne  saurait  trop  re- 
commander les  essais  de  ce  genre,  qui  font  voir  la  tenue 
de  la  matière  sous  le  marteau,  décèlent  les  points  faibles 
d'un  procédé  de  forge,  donnent  pour  ainsi  dire  le  remède 
en  signalant  le  mal,  permettent  de  prévoir  la  façon  dont 
les  différentes  parties  d'une  pièce  pourront  se  comporter 
dans  la  suite  à  la  trempe  ou  sous  certaines  actions,  et  enfui 
sont  de  nature  à  donner  des  indications  sur  les  propriétés 
d'aciers  de  provenances  diverses. 

Il  faut  éviter  de  faire  d'un  seul  coup  des  changements 
considérables  de  forme  ;  ceux  ci  demandent  à  être  prépa- 
rés par  des  ébauchages  prëalaliles.  L'étampage  final  ne 
doit  se  faire  que  sur  des  pièces  ayant  déjà  leur  forme 
définitive  nettement  indiquée.  Il  est  préférable,  en  géné- 
ral, de  faire  la  préparation  par  un  forgeage  en  coups 
échelonnés  que  par  des  étampages  successifs,  pour  éviter 
la  production  de  bavures  dont  on  ne  se  débarrasËorait 
qu'en  rompant  la  continuité  de  la  matière. 

Puissanee  des  moijens  de  fcrge.  Pilons  et  presses.  —  Mais 
alors  se  présente  la  question  de  la  puissance  des  moyens 
de  forge  et  de  l'intensité  des  coups.  Dès  que  l'on  cherche 
à  produire  ud  déplacement  de  la  matière,  il  est  évident 
que  plus  grande  sera  la  quantité  de  matière  prenant  part 
à  ce  déplacement,  moins  étendue  sera  la  part  de  chaque 
grain  et  moindre  sera  sa  déformation;  or,  la  profondeur 
^'atteint  l'effet  d'un  coup  est  sinon  proportionnelle,  du 
moins  dans  un  certain  rapport  avec  l'intensité  des  coups, 
à  égalité  de  surface  d'action;  par  suite,  de  petits  coups  ne 
lootqDedépUcei'Iamatiàre  voisine  delà  surface,  tandis  que 
dn  coup! rn'IlOtii itégtoeim^Rjlftéme temps  l'intérieur  et 
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atleiguent  ainsi  mieux  le  but.  II  en  résulte  qu'après  avoir 
déterminé  les  modiricalioneeuccesEiveBqu'uue  pièce  subira 
Bans  lucouYémeut,  on  doit  tâcherd'obtenir chacune  de  ces 
modiâcations  par  le  plus  petit  nombre  de  coups  possible, 
voire  mdme  par  un  seul,  chaque  cowp  étant  d'une  intensité 
BuBlsante  pour  atteindre  la  matière  à  cœur.  Et  si  ce  principe 
est  vrai  pour  le  forgeage  de  préparation,  à  plus  forte  raison 
l'est-il  pour  l'étampage  final  ;  pour  le  dernier  s'ajoute,  en 
effet,  la  considération  de  U  conservation  du  matériel  : 
dans  l'intervalle  de  plusieurs  coups  la  bavure  se  refroidit 
et  se  durcit,  elle  supporte  directement  une  forte  partie  de 
l'action  des  coups  et  la  transmet  sans  l'amortir  à  la  cha- 
botte;  elle  transmet  également  les  réactions  de  la  chabotte 
au  marteau;  il  en  résulte  une  fatigue  considérable  de 
tout  l'ensemble  de  la  machine  et  une  détérioration  très 
rapide  des  matrices. 

On  est  donc  amené  à  employer  à  la  foi'ge,  pour  la  pré* 
paration  comme  pour  le  finissage,  des  engins  puissants, 
capables  d'exécuter  d'un  seul  coup  touie  modification  de 
forme  des  pièces.  Quels  doivent  être  ces  engins  ou 
plutôt,  parmi  ceux  dont  on  dispose  actuellement,  les  pi- 
lons et  les  presses,  lesquels  doit-ou  employer  de  préfé- 
rence ? 

Étant  donnée  une  modification  de  forme  à  opérer,  il 
conviendrait  de  laisser  à  la  pression  le  temps  de  se  déve- 
lopper librement  à  travers  la  matière  et  de  produire  les 
effets  de  déplacement  dont  elle  est  capable.  La  question 
revient  à  connaître  une  limite  inférieure  de  ce  temps.  Des 
expériences  exécutées  jusqu'à  présent,  il  semble  résulter 
que  l'action  dn  marteau-pilon  est  trop  rapide  et  trop 
brusque  ;  du  moins  cet  engin  dépense,  pour  produire  la 
uiiîme  défoimation,  plus  de  travail  qu'une  presse  à  action 
loiUc,  ce  qui  indique  que  les  forces  n'agissent  pas  aussi 
librement  avec  l'emploi  du  pilon  qu'avec  celui  de  la  presse. 
On  sait  aussi  que  les  déformations  ne  se  produisent  pu 
de  la  même  manière  dans  les  deux  cas,  que  le  pilon  dé- 
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forme  plue  la  surface,  par  rapport  à  l'inlérieLir,  que  ne  le 
fait  la  presse  et  par  suite  forge  moins  à  cœur.  Ces  raiEone 
iOulasBez  puissantes  poni-  faire  liésiter  entre  le  pilou  et 
la  presse  pour  le  travail  des  grosses  pièces. 

Les  mémns  raisons  trouvent  leur  application  à  la  forge 
des  piëct^s  d'armes,  et  même  arec  d'autant  plus  de  poids 
qu'on  demande  plus  de  précision  à  l'opération.  Or  la  presse 
ne  faciliterait-elle  pas  la  conservation  des  ôiampes?  Grâce 
à  l'écoulement  leut  et  progressif  de  la  matière,  ne  permet- 
Irail-elle  pas  de  faire  arriver  celle-ci  dans  les  angles  et  dans 
ces  parties  qu'il  est  si  difTicile  de  remplir  par  le  choc  du  - 
filon?  Ou  peut  objecter  qu'on  aurait  à  craindre  l'oxydation 
des  pièces  et  leur  refroidissement  par  suite  du  contact 
prolongé  avec  les  matrices;  mais  il  faut  bien  comprendre 
que  la  vitesse  d'action  d'une  presse  n'a  rien  d'absolu,  et 
que,  sans  jamais  atteindre  celle  de  la  cliute  d'un  pilon, 
elle  peut  ôtre  augmentée  ea  raison  inverse  des  épaisseurs 
à  forger.  D'ailleurs  l'étude  de  ce  procédé  ne  serait  pas  en- 
tièrement nouvelle  dans  les  manufactures:  les  forgeuses 
dites  américaines,  si  employées  pour  ta  préparation  des 
petites  pièces,  ne  sont  autre  chose  que  des  presses  à  grande 
vitesse  ;  les  laminoirs  sont  des  presses  à  avance  progressive 
de  la  pièce  ;  le  balancier  à  friction  a  été  souvent  employé 
pourTélampage,  et,  s'il  n'est  pas  à  recommander  comme 
engin  économique,  du  moins  n'a-l-il  jamais  fourni  de 
produits  inférieurs  à  ceux  des  pilons. 

Si  le  pilon  doit  être  maintenu  comme  moyen  de  forge, 
ilsemble,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  y  ait  lieu  de  re- 
cbercber  la  valeur  de  sa  puissance,  non  dans  la  hauteur  de 
chute,  mais  dans  le  poids  du  marteau.  Ce  ne  sont  pas  pré- 
ciiément  ses  conditions  d'emploi  h'S  plus  économiquei?, 
au  moins  pour  les  pilons  à  vapeur;  car,  s'il  ne  s'agissait 
qued'obtenirde  la  force  vive,  on  aurait  intérât  à  augmenter 
la  hauteur  de  chi 
perdus.  Quant  au 
que  quand  on  uli 
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chute;  au  point  de  vue  de  son  action  eur  la  matière  il  a, 
comme  le  pilon  à  simple  effet  de  grande  hauteur  de  chute, 
l'inconvénient  de  produire  une  trop  grande  vitesse  de  choc. 

Si  la  durée  de  l'aclion  a  une  influence  réelle  dana  le 
travail  à  chaud  de  l'acier,  celte  influence  doil  être  d'autant 
plus  grande  que  le  métal  est  moins  plastique  ;  la  lenteur 
et  la  progressivité  d'action  déviaient  donc  être  recherchées 
tout  particulièrement  dans  le  forgeage  aux  basses  tempé- 
ratures. On  a  l'habitude,  à  tort  ou  à  raison,  de  forger  les 
ressorts  et  les  outils  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  refroidis  au 
rouge  sombre,  et,  pour  nt'  pas  trop  fatiguer  le  métal,  qui 
est  alors  très  peu  plastique,  on  opère  par  petits  coups  ré- 
pétés. Mais  on  ne  fait  ainsi  qu'une  forge  de  surface.  Dans 
ces  conditions,  certains  aciers  délicats,  tels  que  l'acier 
chromé,  risquent  fort  de  criqiier.  Or,  les  mêmes  qualités, 
c'est-à-Jiri;  la  finesse  du  grain  par  suite  de  son  étirement, 
l'élnsticité  et  In.  dureté  qui  en  sont  la  conséquence,  ne 
seraient-elles  pas  obtenue.^  plus  sûrement  par  une  prcssiou 
relativement  lente  et  prolongée?  Par  ce  moyen,  on  atta- 
querait également  le  métal  sur  tonte  son  épaisseur,  et  on 
produirait  l'écoulement  régulier  de  la  matière  et  la  dé- 
formation progressive  des  grains,  qui  n'en  resterait  pas 
moins  permanente,  si  l'on  opérait  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  température.  Si  l'on  va  à  l'extrdme,  on  sait  qu'à 
froid  la  pression  lente,  par  l'emploi  de  presses  ou  de  ma- 
chines à  élirir,  est  seule  capable  de  modifier  les  formes 
des  métaux  sans  trop  abîmer  leur  constitution. 

La  presse,  comme  moyen  de  forgf ,  mérite  donc  d'être 
l'objet  d'études  sérieuses.  Pour  les  travaux  de  faible  puis- 
sance, la  preise  mécanique  paraît  convenir  parce  qu'elle 
permet  une  vitesse  relative  d'action  en  rapport  avec  la 
rapidité  du  refroidissement  des  pièces.  Pour  les  travaux 
de  puissance  plus  considérable,  mais  s'opérant  sur  des  vo- 
lumes plus  grands  de  matière  et  permettant  l'emploi  d'une 
vitesse  moindre,  la  presse  hydraulique  prend  l'avantage; 
elle  exige,  en  elTet,  des  machines  moins  volumineuses 
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que  les  presses  mécaniques;  demandant  moins  d'organes 
de  transmission,  elle  utilise  mieux  la  force  ;  elle  est  plus 
maniable,  car  il  est  possible  de  l'arrêter  instantanément; 
enfin  elle  craint  beaucoup  moins  les  accidents,  car  elle  ne 
peut  fournir  qu'une  pression  dont  la  valeur  maximum  est 
déterminée  à  l'avance,  et,  si  une  résistance  exagérée  vient 
à  se  produire,  elle  s'arrête.  Quant  à  la  vitesse,  on  l'obtient 
suffisamment  grande,  s'il  est  be^ïOin,  en  employant  de  l'eau 
i  basse  pression  et  à  fort  débit  pour  l'approche  et  le  retour 
du  piston;  c'est  ainsi  que  la  presse  à  forger  Cammell  (')y 
d'une  puissance  de  plus  de  3000  tonnes,  donne  une  vitesse 
de  piston  de  12  mm  par  seconde  au  moment  du  travail, 
de  600  mm  pour  l'approche  et  de  200  mm  pour  la  re- 
monte. La  presse  hydraulique  offre  encore  le  grand  avan- 
tage qu  elle  permet,  suivant  la  résistance  du  travail,  de 
faire  varier  automatiquement  et  en  sens  inverse  Tune  de 
l'aotre,  la  pression  et  la  vitesse  au  moyen  de  systèmes 
convenables  de  distributeur  et  de  régulateur. 

Précautions  à  prendra  pour  la  forge.  —  Certaines  précau- 
tions sont  à  preiidre  pour  la  forge,  ausi^i  bien  à  la  pré{iara- 
tion  qu*à  Tétampage.  Comme  il  a  été  déjà  dit,  on  s'appli- 
quera à  éviter  les  changemenis  de  forme  trop  con^idérablei», 
pour  ne  pas  amener  une  inégale  répartition  do  carbun:; 
•lans  le  corps  de  la  pièce.  Les  contours,  au  moins  juj^ju  à 
la  dernière  op:rra:ion.  reât-?ro:it  arrondi*,  po'jr  laciliier 
ré»:oulemenî  ie  U  matirrre:  :e  ni^me.  on  évitera  de  laiéè'rr 
•les  panies  r^nXr&iïa^Ti.  ou  :rop  b^\lh.ii*ji^,  les  uiifrc  ^t  lee 
loties  î rédiff-: sar,; âlû  forma  ;cii  de rej-iLif-è. et  CJàz.k  lo»:t 
1^5  ca*  g-^cai.:  ousilériLlezi^i.:  le  :i:cuvrrii*ri.:  i-.  rurVil. 
On  fera  L:e3  d'ii^'^->r  -jne  to  -fl>;.^  i,r^k  C'i  rr-iMe^  ;  i^ 
préparation  z<o.:r  *:j>Trr:  >t  oxyi-:*  q-i  «r^  I-tIâcij*?-:  f:: 
les  ^zn-iéchei  :e  é  .z,',Tii.^T  ^i',*  l^s  :  -,\rt:  <i- *:  :  l'é'^'i;- 
page  on  l.rort-crra  «>:gi;r-j.5^z:rrL:  -i  :  .*-:r  i.o;:r  -àir>  io::^:A:T 
U>iî;e§  les  r 
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Il  est  bon  que  la  quauLlté  de  métal  employée  n'excède 
pas  Irop  le  nécessaire,  et  que  la  préparation  soit  aesez 
rapprochée  pour  que  la  bavure  de  l'étampage  8oit  aussi 
faible  que  possible;  car  la  Tormatiou  d'une  forte  bavure 
correspond  à  des  déplacements  exagérés  de  la  matière  qui 
sont  contraires  à  la  bonne  répartition  des  éléments,  en 
même  temps  qu'elle  constitue  une  perte  sèche. 

Ébarbage  à  chaud.  —  L'ébarbage  se  fait  avantageusement 
à  chaud,  aussitôt  après  l'étampage,  au  moyen  de  décou- 
poirs  disposés  à  proximité  des  marteaux.  On  économise 
ainsi  de  la  force  sur  l'ébarbage  à  froid,  les  machines  né- 
cessaires peuvent  être  beaucoup  moins  puissantes,  et  on 
évite  les  déchirures  des  bords.  On  peut  même  reporter  la 
pièce  sous  le  marteau  et  donner  un  nouveau  coup  qui 
améliorera  notablement  les  formes,  et  surtout  les  angles; 
la  légère  bavure  produite  par  ce  nouveau  coup  sera  facile- 
ment enlevée  à  froid. 

Matrirage  à  froid.  —  Quelque  soin  que  l'on  prenne  de 
débarrasser  les  pièces  des  oxydes  pendant  la  forge,  il  en 
reste  toujours  des  croûtes  incrustées  sur  la  surface  exté- 
rieure; d'autre  part,  les  matrices  se  déforment  sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur  et  par  l'usure  ot  donnent  aux  pièces  des 
formes  défectueuses;  enfin,  certaines  parties,  telles  que 
les  angles,  viennent  diiRcilement  nettes.  On  augmente 
beaucoup  la  régularité  des  pièces  de  forge  et  l'on  donne  en 
mùme  temps  une  exactitude  plusgrande  à  leurs  dimensions, 
en  les  soumettant  à  froid,  après  ébarbage,  recuit  et  déca- 
page, à  l'action  d'une  forte  prcEse  entre  des  matrices  bien 
faites.  La  déformation  générale  est  peu  intense  et  très 
lente  et  par  suite  l'action  sur  le  métal  peu  dangereuse; 
les  formes  se  régularisent  et  les  vides  se  comblent.  On 
arrive  par  ce  moyen  à  rendre  assez  nettes  des  surfaces  qui 
n'ont  pas  besoin  d'tme  grande  précision ,  telles  que  les 
surfaces  extérieures  des  garnitures,  pour  qu'un  léger  coup 
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dépolissage  sufllse  à  les  finir;  les  Biiifaces intérieures  des 
mÂoies  pièces  restent,  sans  liicoiivénieiiL,  telles  qu'elles 
EOrlent  de  la  presse.  Dans  tous  les  cas  le  travail  mécanique 
peut  ôtre  considérablement  réduit;  une  seule  passe  de 
Itaise  est  suffisante  en  maints  endroits.  Cette  opération  est, 
naturellement,  suivie  d'un  recuit. 

Secuil  après  forge.  —  La  Torge  au  pilon,  en  ne  permet- 
laotpas  à  la  matière  de  s'écouler  librement,  produit  cer- 
lainement  une  répartition  défectueuse  du  carbure  et  du 
fer,  et  le  refroidissement  au  contact  des  matrices  rend  per- 
manentes une  partie  des  tensions  moléculaires  développées 
par  la  compression.  Il  résulte  de  là  que  la  surface  des 
pièces  est  généralement  durcie,  et  l'on  ne  peut,  sans  incon- 
vénient pour  l'outillage,  passer  de  suite  à  des  opérations 
rn^caniques.  De  plus,  il  importe  de  faire  disparaître  les 
tensions  inégales  qui,  devenant  libres  plus  tard,  lors  du 
réchauffage  des  pièces  pour  la  trempe,  suffiraient  à  elles 
seules  à  les  déformer.  De  là  la  nécessité  du  recuit  après 
fot^e.  Le  recuit  est  tout  indiqué,  à  plus  forte  raison,  après 
un  travail  violent  à  froid  ou  à  une  température  peu  élevée 
(compression,  laminage,  étirage,  emboutissage),  qui  a  dé- 
primé les  grains  d'une  façon  permanente,  les  a  peut-être 
mÈine  brisés,  en  produisant  l'effet  qu'on  nomme  éci-ouis- 
Mge. 

Pour  donner  au  métal  la  facilité  de  reprendre  ses  qua- 
lités naturelles,  on  conçoit  qa'il  soit  nécessaire  de  l'amener 
à  fa  température  de  plasticité  ;  mais  il  faut  l'y  laisser  peu 
de  temps,  pour  éviter  la  formation  de  gros  grains  par  suite 
de  la  tendance  à  l'agglomération.  De  là,  pour  le  recuit, 
la  règle  suivante:  chauffer  d'abord  lentement  pour  faire 
Pénétrer  la  chaleur  à  cœur  ;  en  arrivant  près  de  la  lempé- 
i^liii'e  de  plasticité,  pousser  activement  le  feu;  dépasser 
"gèrement  cette  température,  puis  faire  tomber  brusque- 
ment le  feu  en  arrêtant  le  vent  et  en  ouvrant  toutes  les 
I^oi'leB  du  four,  de  manière  à  produiroj^mjbaissemeat 


Il  est  1)011  qiK  la  ([iiaiitilé 
pas  Irop  le  iiocessaîro,  et  i 
rapproclR'e  [loiir  quR  l;i  bav 
faibli!  que  possilile;  car  la 
corresponti  à  (lesdopiaccniei 
sont  contraires  ;'i  la  bonne 
même  temps  iin'elle  i-'unsliti 


f.barhiigc  il  chiiwl .  — L'tîba 
à  chaud,  auseilât  après  l'ét: 
poire  disposés  à  proximit<J  < 
ainsi  de  la  foire  sur  l'éharba 
cessaires  peuvent  être  beau< 
évite  los  décliiniree  des  boni 
pièce  souri  le  marteau  et  tl 
améliorera  notabli'inL'nt  les  !■ 
la  légère  bavure  proiluili!  par 
ment  enlevée  à  froid. 
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débarrasser  les  pii'ces  îles  Ox 
reste  toujours  des  croûtes  iu 
rioure;  d'autre  part,  li;s  mal! 
tion  do  la  chaleur  et  p;u'  l'usi 
formes  défectumises;  entiu, 
les  angles,  vienm-nt  dillicil 
braucoup  la  régularité  des  pic 
mi'uie  temps  une  exactitude  pi 
eu  li-s  soiuiiiittant  ù  froid,  a]> 
page,  à  Tai-lion  d'ujie  forte  pi 
faites.  La  déformation  géué: 
lenle  et  par  suite  l'artinu  mi 
les  formes  se  rêgiilarisniil  ei 
arrive  par  ve  moyen  à  remire 
n"out  pus  besoin  d'une  grau-, 
surfaces  extérieun's  des  garni 
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font  quelquefois,  quand  ils  sont  peu  découpés  et  sans  angles 
vifs,  en  fonte  de  très  bonne  qualité  (fonte  d'AUevard). 
Pour  les  travaux  de  forge  des  manufactures,  la  fonte  serait 
généralement  insuffisante  et  Ton  est  obligé  de  recourir  à 
remploi  de  Tacier. 

L'acier  pour  matrices,  et  surtout  pour  poinçons,  doit 
avoir  une  très  grande  ténacité  et  une  certaine  dureté  na- 
turelle. Il  convient  de  le  tromper,  afin  d'éviter  Tusure  et 
la  dépression  du  pourtour  de  l'empreinte. 

Les  surfaces  d'appui  des  matrices  sur  la  chabotte  et  sur 
le  marteau  doivent  être  parfaitement  dressées,  aussi  bien 
sur  les  matrices  que  sur  la  chabotte  et  le  marteau,  pour 
ne  pas  avoir  de  porte  à  faux  et  de  possibilité  de  rupture. 
On  peut  préparer  l'empreinte  d'une  matrice  à  chaud,  en  y 
enfonçant  au  pilon  un  poinçon  de  forme  ;  ce  procédé  est 
peu  économique,  car  les  angles  s'arrondissent,  et  il  reste 
encore  beaucoup  de  matière  à  enlever  pour  arriver  à  une 
forme  convenable.  Il  est  au  moins  aussi  avantageux  de  se 
servirdela  fraise  pour  ébaucher.  L'empreinte,  terminée  au 
burin,  est  aussi  bien  polie  que  possible;  car  les  moindres 
traits  sont  des  lignes  de  faiblesse,  dans  lesquelles  le  métal 
fait  coin  sous  le  pilon,  et  il  en  résulte  fréquemment  des 
accidents  de  rupture  ou  tout  au  moins  une  usure  rapide. 

La  trempe  des  matrices  est  une  opération,  des  plus  dé- 
licates, susceptible  d'occasionner  leur  rupture.  Pour  la 
bien  réussir  il  convient  de  ne  tremper  que  l'empreinte;  à 
cet  effet,  à  la  sortie  du  four,  on  place  sur  la  matrice  un 
cadre  en  tôle,  dont  on  garnit  soigneusement  les  bords 
inférieurs  avec  une  pâte  d'amiante,  on  fait  arriverla  ns  le 
cadre  un  courant  d'eau  très  froide,  qui  s'échappe  par  un 
trop-plein.  De  cette  façon  toute  la  partie  extérieure  de  la 
matrice,  restant  longtemps  chaude,  peut  suivre  l'entraîne- 
ment vers  l'intérieur  occasionné  par  le  refroidissement 
de  celui-ci.  Après  la  trempe,  on  dresse  soigneusement  à 
la  meule  le  pourtour  de  l'empreinte. 
Des  matrices  entaillées  assez  profondément,  et  sujettes 
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à  86  1-ompre  bou6  l'actioa  du  piloo,  ont  besoin  d'âtre  rea- 
forcées.  On  n'obtient  pas  sûrement  ce  résultat  en  augmen- 
tant leurs  dimensions.  Il  est  préférable  de  les  fretter  au 
moyen  d'anneaux  en  acier  doui  posés  avec  un  serrage 
de  ,  „','„ „  environ. 

Une  des  prinçipaks  conditions  pour  faire  un  bon  étam- 
page  consiste  à  régler  avec  le  plus  grand  soin  la  position 
des  matrices  ;  maïs  il  faut  au  préalable  que  le  mai-teau  soit 
parfailemeut  guidé  dans  ses  coulisses  et  n'y  ait  pas  de  jeu 
appréciable.  On  doit  veiller  avec  une  grande  attention  à 
l'entretien  et  à  la  conservatiou  des  marteaux-pilons,  véri- 
liei'  fréquemment  l'horizontalité  de  la  cbabotte  et  l'aplomb 
des  jambages,  la  direction  vertii:ale  de  la  lige  du  pistou 
pendant  toute  sa  course,  et  par  suite  l'écartement  régulier 
des  jambages  ;  quand  les  coulisses  ont  pris  de  l'usure  au 
point  de  mal  guider  le  marteau  et  de  lui  donner  un  mou- 
vement de  descente  irrégulier,  on  les  redresse  sans  retard. 
On  assure  le  bon  état  de  conservation  du  tiroir  et  du  cy- 
lindre par  un  graissage  automatique  de  la  vapeur. 

Èbarbage  à  froid.  —  Quand  l'ébarbage  ne  déchire  pas  le 
métal,  il  l'écrouit  au  moins  fortement  ;  on  cherche  à  atté- 
nuer ces  inconvénients  eu  diminuant  le  plus  possible 
l'épaisseiir  de  la  bavure  et  en  l'enlevant  a  chauJ.  Si  l'on 
maintient  l'ébâibage  à  froid,  on  doit  au  préalable  décaper 
les  pièces  pour  enlever  la  croûte  dure  d'oxyde  qui  est  très 
nuisible  ù  la  conservation  des  poinçons  et  des  matrices. 
Ceux-ci  soat  entretenus  à  angles  très  vifs,  de  maaière  à 
coupei'  franchement.  11  reste  à  faire  ensuite  le  recuit  et 
un  denxièine  décapage.  Ici  se  présenterait  l'opération  de 
la  presse,  à  la  suitu  de  laquelle  vieniraietit  de  nouveau  un 
èbarbage  léger,  un  recuit  et  un  diîcapage. 

Trempe. 
Sans  insister  sur  la  théorie  de  la  trempe,  il  ne  paraît 
pas  inutile  d'en  rappeler  les  principaux  clîelg.  La  trempe. 
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faite  dans  des  conditions  convenables,  donne  à  Tacier  un 
grain  fin  et  homogène  et  des  propriétés  de  résistance, 
d'élasticité  et  de  dureté  ;  mais  elle  développe  des 
forces  intérieures  qui,  si  Ton  n'y  prend  garde,  peuvent 
avoir  des  conséquences  désastreuses,  telles  que  la  rupture 
des  pièces  ou  des  déformations  notables. 

Les  premières  parties  refroidies  exercent  tout  d'abord 
une  compression  sur  les  couches  encore  chaudes,  et  sont 
elles-mêmes  à  Tétat  de  tension  ;  mais  Tintérieur,  se  refroi- 
dissant à  son  tour  en  se  contractant,  produit  une  traction 
des  premières  couches,  de  sorte  que  finalement  Tintérieur 
est   en   tension ,  tandis  que  l'extérieur  est  en  compres- 
sion ;  suivant  la  nature  du  métal,  suivant  l'intensité  de  la 
trempe  et  aussi  suivant  les  formes  des  pièces,  les  diverses 
couches  cèdent  plus  ou  moins  à  l'action  des  forces  inté- 
rieures; il  peut  en  résulter  des  déformations  permanentes 
de  grandeur  et  de  sens  variables,  selon  que  la  limite  d'élas- 
ticité du  métal  n'est  pas  atteinte  ou  est  dépassée  :  dans  tous 
les  cas  une  partie  des  forces  subsistent  le  plus  souvent, 
avec  des  valeurs  diverses,  aux  différents  points  des  pièces. 
Sans  que  l'on  soit  à  même  de  prévoir  sûrement  et  dans 
tous  les  cas  les  effets  de  la  trempe,  il  est  cependant  par- 
fois possible  d'avoir  des  données  à  leur  égard  et  d'en  tenir 
compte.   Considérons  (fig.  3)  une  pièce  présentant  des 

angles  saillants  et  des  an- 
gles rentrants  ;  les  lign(?s 
d'égale  température,  pen- 
dant   le    refroidissement, 
s'éloignent  des  premiers 
et  se  rapprochent  des  se- 
conds ;  les  points  des  bis- 
sectrices, se  refroidissant 
plus  ou  moins  vite  que  les  points  voisins  situés  sur  la 
même  parallèle  à  la  surface,  obéissent  moins  ou  plus  fa- 
cilement à  l'action  centrale  du  retrait  et  resteront  finale- 
ment sur  les  saillants  en  tension  relative  et  sur  les  ren- 
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Fig.  3. 
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ti'ants  en  compression  relalive  ;  il  en  réeulle  BOuveiU  que 
les  aDgles  saillants  se  détaclieuL  et  qiia  les  piècee  se  ten- 
denl  aux  angles  renlraiils.  Ainsi  les  fraises  sont  expostîee 
à  la  nipture  suivant  le  fond  des  dents  et  doublement  à 
l'éclatement  des  dents  près  des  tranches. 

Considérons  encore  (Hg.  4)  une  pièce  percée  d'un  trou 
□on  loia  d'une  portion  de  la  surface  ;  les  points  situés  sur 


la  ligue  do  plus  courte  distance  entre  la  surface  et  le  bord 
du  trou  se  refroidissent  très  vite  et  ne  peuvent  obéir  au 
retrait  des  parties  voisines;  ils  sont  donc  en  tension  rela- 
tive considérable  ;  aussi  so  produit-il  souvent  dos  Cliquer 
suivant  cette  ligne. 

Tremjie  des  canons  de  fusiU. — Une  pièce  creuse,  telle 
qu'une  fraise  ou  un  canon  de  fusil,  plongée  complètement 
dans  le  liquide,  se  trouve  à  la  fols  en  compression  à  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur,  et  en  tension  dans  les  couches 
moyenneâ  î  trempée  seulement  par  l'extérieur,  elle  est  en 
compi-ession  à  l'extérienr  et  en  tension  à  l'intérieur  ;  enûn, 
trempée  seulement  par  l'intérieur,  elle  est  eu  compression 
à  l'intérieur  et  eu  t(.nsioii  à  l'extérieur.  Quoi  est  le  résul- 
tat de  toutes  ces  actions?  Dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  trempe,  on  n'en  peut  rien  dire  à  l'avance  ; 
et  dans  chaque  cas  particulier  il  y  a  lieu  d'étudier  la  ques- 
tion de  près,  tant  au  point  de  vue  des  ofTets  produits,  qui 
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ne  EOQt  que  des  effets  résultants,  qu'à  celui  des  forces  qui 
restent  dissimulées  et  sont  capables  de  produira  de  nou- 
veaux effets  avec  le  coacours  de  nouvelles  circoastances. 
Il  est  d'autant  plus  urgent  de  faire  ces  études,  que  les 
résultats  peuvent  changer  totalement  à  la  suite  d'une  nio- 
diUcation  en  apparence  insigniQante  dans  les  conditions 
de  la  trempe,  telles  que  la  nature  du  métal,  l'épaisseur  des 
pièces,  la  température  du  liquide,  le  contact  plus  ou  moins 
rapide  du  liquide  avec  les  piècus,  etc.  Pour  les  canons  de 
fusils,  la  question  est  d'un  haut  intérêt;  il  est  important 
que  les  recherches  soient  faites,  indépendamment  de  tous 
autres  essaie,  sur  de  véritables  canous.  Un  des  meilleurs 
moyens  consisterait  à  découper  des  anneaux  minces  dans 
le  canon  et  à  mesurer  leur  changement  de  diamètre  après 
celte  opération  (*);  il  faudrait  découper  au  moins  trois 
anneaux,  un  intérieur,  un  extérieur  et  un  moyen;  ces 
anneaux  ne  seraient  pas  pris  forcément  au  mâme  point, 
mais  en  des  points  voisins. 

Le  but  à  rechercher  par  la  trempe  d'un  canon  est 
d'abord  de  le  'mettre  dans  un  état  tel ,  qu'aucune  des 
couches  atteintes  par  la  trempe  n'ait,  par  l'effet  de  celle- 
ci,  dépassé  sa  limite  d'élasticité,  et  ensuite  que  lus  forces 
iutérieures  soient  disposées  sur  cliaque  couche  du  façon 
à  B'opposer  le  plus  directement  possible  aux  tensions  pro- 
duites par  le  tir,  et  que,  sous  l'effet  de  ces  tensions,  aucune 
couche  n'atteigne  sa  limite  d'élasticité.  A  priori,  il  semble 
doue  évident  que  l'intérieur  du  canon  doit  être  trempé; 
mais  quelle  doit  être  la  répartition  des  forces  intérieures 
à  partir  de  l'âme?  D'autre  pari,  il  semble  qu'on  doive 
modérer  l'énergie  de  la  trempe  de  façon  que  les  varia- 
tions de  diamètre  produites  par  cette  opération  ne  corres- 
pondent pas  à  des  allongements  permanents.  On  voit  donc 
qne,  pour  arriver  à  donner  au  canon,  parla  trempe,  son 
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maximum  de  qualités,  il  est  nécessaire  de  faire  des  études 
1res  complètes  et  assez  multiples,  d'autant  plus  délicates 
d'ailleurs  qu'où  a  affaire  à  de  très  petits  diamètres. 

Et  il  est  probable  que  Ton  arrivera  à  déduire  de  ces 
études  qu'il  faut  se  garder  de  trop  compter  sur  la  trempe 
pour  donner  des  propriétés  de  résistance  à  la  matière  des 
(ranons,  qu'il  sera  toujours  pi-éférable  de  demander  à  la 
qualité  de  l'acier  lui-même  le  plus  qu'il  sera  possible  d'ob- 
tenir de  ces  propriétés,  la  trempe  ne  devant  intervenir 
que  pour  fournir  le  complément,  et  pour  uniformiser  l'état 
de  la  matière  aux  divers  points  du  canon. 

ChangemetUs  de  constitution  et  déformations  produites  par 
la  irempe.  —  L'attaque  par  les  acides  peut,  dans  cei'tains 
cas,  dévoiler  la  constitution  qu'a  prise  le  métal  trempé; 
on  voit  souvent  apparaître  des  zones  très  nettes  qui  tien- 
nent évidemment  à  une  répartition  particulière  du  carbure. 
Et,  s'il  est  vrai  que  la  trempe  change  la  nature  du  carbure 
et  la  constitution  moléculaire  du  fer  lui-même,  on  peut 
s'attendre  à  de  nouvelles  découvertes  par  ce  procédé,  en 
l'accompagnant  au  besoin  d'analyses  chimiques. 

Si  les  variations  de  dimensions  produites  par  la  trempe 
sont  difliciles  à  prévoir,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  des 
déformations.  On  «ait  que,  suivant  la  façon  dont  on  plonge 
une  pièce  dans  le  liquide,  on  peut  lui  faire  prendre  une 
courbure  très  accentuée  à  volonté  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre;  et  ces  effets  s'expliquent  très  bien  parles  dévelop- 
pements successifs  des  forces  de  tension  et  de  compres- 
sion aux  premiers  instants  du  refroidissement.  Il  est  donc 
très  important,  pour  éviter  les  déformations,  de  plonger 
les  pièces  d'une  façon  étudiée  à  l'avance,  au  besoin,  mais 
toujours  semblable. 

Mais  il  peut  se  faire  aussi,  surtout  pour  des  pièces  un 
peu  longues,  comme  des  canons  de  fusils,  que  les  défor- 
mations se  soient  déjà  produites  pendant  le  chauffage,  par 
suite  de  positions  défectueuses.  Une  autre  cause,  capable 
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de  produii'e  des  déformations,  consiste  dans  le  chauffage 
inégal  des  différentes  parties  d'une  pièce  ;  car  les  foi-ces 
s'y  déreloppeut  par  la  trempe  avec  des  intensités  différen- 
tes. Il  y  a  donc  là  quelques  questiouB  de  chauffage  à  sur- 
veiller de  très  piès. 

Température  de  trempe.  —  La  trempe  doit  être  faite  i  la 
température  de  plasticité  du  carbure,  au  point  B,  alors  que 
le  métal  est  dans  les  mei\leureE  conditions  pour  se  plier  à 
l'action  des  forces  énormes  qui  vont  se  développer:  c'est 
aussi  la  température  à  laquelle  ou  prétend  que  le  carbure 
et  le  fer  se  transforment,  l'effet  de  la  trempe  étant  alors  de 
mRintenirle  carbure  et  le  fer  à  l'état  qu'ils  ont  pris  un 
peu  au-dessus  du  point  B.  Il  faut  faire,  au  besoin,  des 
essais  préalables  pour  reconnaître  cette  température  :  c'est, 
dans  tous  les  cas,  celle  qui  donne  le  plus  de  Qnesse  et  de 
régularité  de  grain. 

Quand  il  s'agit  de  traiter  des  pièces  de  formes  délicates, 
il  peut  être  bon  de  faire  précéder  la  trempe  définitive  d'une 
première  Irempe  à  l'huile,  effectuée  avant  que  les  pièces 
ne  soient  complètement  terminées  ;  l'objet  de  cette  trempe 
est  de  donner  de  l'homogénéité  à  la  matière  et  d'éliminer 
ainsi  une  des  causes  qui,  par  le  simple  chauffage  avant  la 
trempe,  pourraient  produire  des  déformations. 

Cémentation.  —  Nous  avons  signalé  précédemmenll'im- 
portance  que  tend  à  prandre  la  cémentation.  Très  en  usage 
jadis,  alors  que  l'acier  n'était  guère  employé  que  pour  les 
outils,  elle  s'appliquait  au  fer  pour  les  parties  qui  avaient 
besoin  de  dureté.  Elle  fut  un  instant  délaisgée,  quand 
l'acier  se  substitua  au  fer;  l'opération  de  la  trempe  seule 
semblait  suCSaaote  pour  obtenir  tous  les  degrés  de  dureté 
dont  on  avait  besoin  dans  la  pratique,  en  l'appliquant  à 
des  aciers  plus  ou  moins  carbures.  Malheureusement  la 
trempe  donne  de  la  fragilité  aux  aciers  très  carbures,  et 


rend  parfois  leur  emploi  dangereux  ^  d'autre  part,  elle  les 
déforme  notablement,  et  il  devient  impossible  de  dresser 
les  pièces  trempées,  à  cause  de  cette  fragilité;  enfin,  le 
grand  degré  de  précision  que  Ton  cherche  à  atteindre 
conduit  à  atténuer  par  la  dureté  Tusure  des  surfaces.  On 
se  trouve  ainsi  conduit  à  recourir  de  nouveau  à  la  cémen- 
tation. On  ne  revient  pas  toutefois  au  fer,  qu'il  est  diffi- 
cile d'obtenir  exempt  de  veinages,  à  moins  de  le  sou- 
mettre à  plusieurs  corroyages,  ce  qui  augmente  considé- 
rablement son  prix  de  revient;  on  se  sert  de  l'acier  doux 
et  même  extra-doux,  facile  à  obtenir  sans  défauts  et  à  des 
prix  très  modérés. 

Certains  fers,  particulièrement  purs,  prenaient  seuls 
convenablement  la  cémentation;  mais  ils  étaient  assez 
couramment  dans  le  commerce.  L'acier  paraît  se  cémenter 
plus  difficilement  que  le  fer,  et  surtout  avec  moins  de  ré- 
gularité ;  certains  points  semblent  rebelles  à  l'action  du 
cément.  Cela  tient  sans  doute  à  la  composition  de  l'acier, 
qui,  se  tirant  aujourd'hui  de  minerais  de  toute  espèce,  est 
relativement  moins  pur  que  les  bons  fers  d'autrefois,  et 
peut-être  aussi  à  ce  que  le  fer,  résultat  de  la  compression 
d'une  éponge  solide,  est  plus  poreux  que  l'acier  venu  de 
l'état  liquide,  et,  par  conséquent,  plus  perméable  aux  gaz. 

Par  suite  des  difficultés  qu'elle  présente,  la  cémenta- 
tion a  donc  besoin  d'être  conduite  très  méthodiquement. 
8i  l'on  s'en  tient  aux  anciens  procédés,  qui  consistent  à 
envelopper  les  pièces  à  cémenter  dans  une  matière  très 
carburée,  suie  végétale,  animale  ou  chimique,  enfermée 
elle-même  dans  une  caisse  en  fonte  ou  en  tôle,  et  à  porter 
la  caisse  dans  un  four  chauffé  au  rouge,  il  y  a  lieu  de 
prendre  les  précautions  suivantes  : 

l**  N'employer  que  du  cément  de  très  bonne  qualité, 
non  mêlé  de  suie  de  houille,  s'il  est  végétal,  et,  s'il  est 
animal  ou  chimique,  exempt  de  matières  capables  d'atta- 
ijuer  le  fer,  en  l'oxydant  ou  le  couvrant  d'un  enduit  pro- 
tecteur contre  les  gaz,  exempt  notamment  de  cuivre,  qui  se 
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trouve  fréquemment  dans  les  déchets  de  chaussures  et  de 
courroies,  d'où  la  suie  est  tirée. 

2*  Distribuer  le  cément  de  façon  qu'il  soit  perméable  aux 
gaz;  ne  pas  trop  le  tasser;  s'il  est  en  poudre,  le  mélanger 
avec  des  morceaux  de  charbon  de  bois.  Il  est  d'ailleurs 
préférable,  de  toutes  façons,  que  le  cément  soit  lui-même 
en  petits  morceaux.  Éviter  que  des  matières  étrangères 
louchent  les  pièces,  et  que  les  pièces  se  touchent  entre 
elles,  si  l'on  en  met  plusieurs  dans  la  même  caisse. 

3^  Mastiquer  les  joints  et  le  couvercle  de  la  caisse,  de 
manière  qu'elle  ferme  hermétiquement  et  ne  laisse  pas 
les  gaz  s'échapper,  ni  l'air  pénétrer  à  son  intérieur. 

4"  Chauffer  tout  d'abord  la  caisse  très  lentement.  Si 
l'on  chauffe  très  vite,  il  se  produit  immédiatement  un 
abondant  dégagement  de  gaz  qui  ouvrent  les  joints  et  s'en 
vont  sans  avoir  agi;  ou  bien  le  mastic  de  fermeture  se 
brise  par  suite  d'une  dessiccation  trop  brusque,  l'air  pé- 
nètre, brûle  le  charbon  et  oxyde  le  métal  :  le  cément 
devient  de  toute  manière  inactif.  Pousser  ensuite  la  tem- 
pérature progressivement  jusqu'au  cerise  clair,  et  la  main- 
tenir le  temps  nécessaire  pour  obtenir  la  profondeur  de 
cémentation  voulue. 

5"  Employer,  comme  témoins,  des  barreaux  du  même 
acier  que  celui  des  pièces  à  cémenter;  car  des  aciers  de 
qualités  ou  de  provenances  différentes  ne  prennent  pas 
ordinairement  la  cémentation  également.  De  plus,  si  l'on 
se  sert  de  témoins  ayant  une  section  différente  de  celle 
des  pièces,  en  tenir  compte  pour  l'appréciation  de  la  pro- 
fondeur de  la  cémentation  de  ces  derniers.  C'est  un  fait 
d'expérience  que  la  cémentation  pénètre  d'autant  plus 
lentement  que  les  pièces  sont  plus  fortes,  et  l'on  peut 
s'en  rendre  compte  comme  il  suit  :  il  est  vraisemblable 
que  la  quantité  de  cément  qui  agit  sur  une  pièce  forme 
autour  de  celle-ci  une  zone  d'épaisseur  uniforme  8,  quel 
que  soit  le  diamètre  de  la  pièce;  or,  soit  r  le  rayon  d'une 
pièce  cylindrique,  nr  le  rayon  d'une  seconde  pièce;  con- 
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sidérons  le  rapport  de  la  zone  d'épaisseur  8  entourant 
chaque  pièce,  à  la  section  de  cette  pièce  ;  la  différence  des 
rapports  pour  les  deux  pièces  sera  : 

-  [(r  +  8)«  —  rO       ::  [(nr  +  8)*  —  nh^^  ] 

Cette  différence  se  réduit  à  : 

_^[2nr  +  5(n  +  l)], 

et  est  en  faveur  de  la  pièce  de  la  plus  faible  section;  le 
cément  aura  donc  une  action  plus  efficace  sur  cette  der- 
nière que  sur  l'autre  pièce. 

Cette  même  considération  engage  à  ne  pas  mettre  dans 
la  môme  caisse  des  pièces  de  dimensions  très  différentes. 

6°  Enfin  ne  soumettre  un  acier  donné  à  la  cémentation 
qu'après  s'être  assuré,  par  des  essais  préalables,  qu'il  est 
susceptible  de  la  prendre  et  de  la  prendre  régulièrement. 
Choisir  à  cet  effet  des  aciers  de  composition  très  homo- 
gène. Il  est  aussi  fort  probable  que  la  constitution  inté- 
rieure d'un  même  acier  a  beaucoup  d'intluence  sur  la 
façon  dont  ses  différentes  parties  se  comx)ortent  à  la  cé- 
mentation ;  il  conviendra  donc  d'uniformiser  auparavant  le 
grain  autant  que  possible  pai'  des  successions  de  trempes 
et  de  recuits. 

On  voit  combien  le  procédé  précédent  a  de  causes  d'ir- 
régularité. Aussi  paraît-il  urgent  d'en  rechercher  un  autre 
plus  rationnel.  Les  gaz  sont  les  vrais  agents  de  la  cémen- 
tation :  on  a  précisément  remarqué  que  des  portions  de 
pièces  dépassant  le  cément,  se  cémentaient  tout  ausBi 
bien,  sinon  mieux,  que  les  parties  qui  y  étaient  engagées. 
La  solution,  à  notre  avis,  consiste  à  chercher  le  moyen  de 
régler  à  volonté  l'action  des  gaz;  pour  cela,  il  faut  les 
produire  à  part  et  les  faire  passer  sur  la  pièce  enfermée 
dans  un  tube  disposé  au  milieu  du  foyer  de  chaleur,  eu 
faisant  varier  la  vitesse  d'écoulement  suivant  une  loi  que 
l'expérience  aura  déterminée.  Il  paraît  d'ailleurs  qu'à  Té- 
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tranger  on  est  déjà  entré  dans  cette  voie,  et  que  Tappli- 
cation  de  ce  procédé  est  précisément  faite  à  la  cémenta- 
tion de  l'intérieur  des  canons  de  fusil  ;  les  gaz  sont  pro- 
duits par  la  distillation  d  une  essence  très  carburée. 

Sous  ce  dernier  aspect,  la  question  de  la  cémentation 
96t  d'un  intérêt  du  plus  haut  degré  pour  les  manufactures 
d'armes.  Le  but  cherché  est  de  préserver  d'une  usure  ra- 
pide la  chambre  et  les  cloisons  des  rayures  ;  de  plus  il 
serait  possible,  si  Ton  obtenait  pour  ces  parties  une  du- 
reté suffisante,  de  remplacer  par  de  l'acier  les  enveloppes 
en  métal  mou  des  balles.  Il  faut  remarquer  que  la  cémen- 
tation ne  doit  pas  suppléer  aux  qualités  naturelles  de 
l'acier,  ou  à  celles  qu'il  est  susceptible  d'acquérir  par  la 
trempe  ;  on  recherchera  toujours  pour  le  métal  du  canon 
les  meilleures  conditions  de  résistance  ;  seulement  on  lui 
donnera  une  propriété  nouvelle. 

L'application  de  la  cémentation  à  l'intérieur  du  canon 
conduit  à  Irempjr  ce  dernier  complèleuient  Uni  ;  mais  il 
faut  alors  trouver  en  même  temps  le  moyen  de  parer  aux 
déformations  produites  par  la  trempe.  On  peut  arriver, 
croyons-nous,  à  ce  résultat,  par  des  trempes  et  des  recuits 
préalables  et  par  des  précautions  toutes  spéciales  prises 
pour  la  cémentation  et  la  trempe  déQnitives,  précautions 
ayant  pour  but  d'empêcher  le  canon  de  se  fausser  pen- 
dant le  chaulTage;  pendant  les  diverses  manipulations 
qu'on  lui  fera  subir  à  chaud,  et  pendant  l'immersion 
même  dans  le  b  lin  de  trempe. 

Cémentation  superficielle,  —  On  cémente  quelquefois  des 
portions  de  pièces,  avant  la  trempe,  à  l'aide  de  prussiate 
de  potasse  ou  d'une  autre  matière  très  carburée,  dont  on 
saupoudre  le  métal  chaud.  Il  faut  bien  entendre  que  ce 
procédé  ne  donne  qu'une  dureté  absolument  superficielle, 
ne  permettant  peut-être  pas  l'attaque  de  la  surface  par  la 
lime,  mais  ne  la  protégeant  nullement  contre  les  effets  de 
choc  et  de  forte  pression. 
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Liquides  employés  pour  la  trempe.  —  L'eau  est  capable  de 
produire  des  effets  de  trempe  assez  différents,  suivant  sa 
température  et  son  état  de  pureté  (*).  Elle  est  d'autant  plus 
trempante  qu'elle  est  plus  froide  ;  tiède,  elle  est  déjà 
beaucoup  moins  dangereuse  ;  vers  75*  elle  produit  à  peu 
près  les  effets  de  la  trempe  à  IMiuile,  au  moins  comme  du- 
reté, car  elle  paraît  donner  moins  d'élasticité;  vers  lOO* 
elle  trempe  très  faiblement.  Ses  effets  augmentent,  quand 
elle  est  additionnée  d'un  acide  ou  d'un  sel,  et  diminuent 
quand  elle  est  mêlée  d'une  matière  grasse. 

L'huile  ne  donne  pas  des  résultats  très  différents,  quand 
sa  température  varie  entre  10°  et  300*. 

Certains  acides  donnent  une  trempe  intermédiaire  entre 
la  trempe  à  l'eau  froide  et  la  trempe  à  l'huile  ;  ils  procu- 
rent souvent  une  dureté  superficielle  suffisante,  sans  que 
leur  action  pénètre  beaucoup  à  l'intérieur  ;  ils  peuvent 
constituer  une  ressource  excellente  pour  la  trempe  des 
pièces  délicates. 

Recuit  après  trempe^  —  Une  pièce  trempée  est  en  équi- 
libre instable  sous  l'action  de  forces  intérieures  prêtes  i 
agir  si  d'autres  forces  leur  viennent  en  aide  à  un  moment 
quelconque  ;  et  même  elles  peuvent  à  elles  seules  pour- 
suivre un  travail  de  désorganisation  de  la  matière,  que 
Ton  voit  parfois  se  manifester  par  des  changements  de  di- 
mensions et  des  effets  de  rupture,  longtemps  môme  après 
la  trempe.  Le  recuit  après  trempe  a  pour  effet  d'atténuer 
l'intensité  de  ces  forces  et  de  parer  à  leurs  effets  les  plus 
immédiats  en  leur  permettant  de  se  détruire  en  partie, 
mais  naturellement  aux  dépens  de  certaines  propriétés 
dont  elles  étaient  les  auteurs.  Le  léger  ramollissement 
qu'on  donne  au  carbure  en  chauffant  le  métal  à  une  tem- 
pérature comprise  entre  200'' et  500''  lui  permet  en  effet  de 
céder  un  peu  ;  on  prétend  mêmequ*une  partie  du  carbone 


(*}  Au  sujet  de  la  trempe  à  UeAU.  voir  Revue  (fartiUârie,  avril  1887,  t.  XXX,  p.  36. 
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et  du  fer  de  trempe  se  traasrorment  en  carbone  et  en  fer 
de  recuit. 

L'effet  le  plus  net  du  recuit  est  de  diminuer  la  fragilité 
des  pièces;  maie  il  diminue  en  môme  temps  la  dureté, 
d'une  façon  d'autant  plus  sensible  que  l'on  chaulTe  davan* 
tage.  L'élasticité  et  la  résistance  à  la  iractioQ  semblent  peu 
cUteintes,  et  même  la  première  parait  âtre  mise  mieux  en 
éîidence  par  la  propriété  des  pièces  de  faire  ressort. 

Cette  opération  doit  donc  être  considérée  comme  bonne 
en  général  ;  toutefois  il  pourra  i^tre  préférable  de  ne  pas 
la  faire  dans  certains  cas,  par  exemple  quand  la  qnalité 
qu'on  recherchera  particulièrement  sera  la  dureté.  Il  est 
d'ailleurs  évident  que,  si  la  trempe  n'a  pas  été  trop  éner- 
gique, si,  par  exemple,  le  refroidissement  n'a  pas  été  trop 
rapide,  les  forces  de  trempe  auront  pu  s'atténuer  notable- 
menl,  parce  que  le  métal  leur  aura  cédé  suffisamment  ^  dans 
recas  elles  ne  sont  pas  à  redouter. 

Kerouissage.  —  On  admet  généralement  que  l'écrouis- 
wge,  comme  la  trempe,  développe  des  forces  intérieures. 
On  conçoit  qu'en  le  faisant  suivre  d'un  recuit  on  aura  des 
rtsullats  analogues  :  c'est  le  cas  des  ressorts,  que  l'on  ob- 
lient  par  le  martelage  ou  l'étirage  à  fioid,  et  auxquels  on 
donne  leur  propriété  principale  en  les  chauffant  à  une 
température  variant  du  Jaune  au  bleu.  Or,  précisément  . 
par  la  nature  du  travail  auquel  on  soumet  les  ressorts, 
les  forces  qu'on  leur  appliqué  peuvent  favoriser  les  ten- 
dances des  forces  intérieures;  les  ressorts, perdent  alors 
leur  bande,  et  ne  la  reprennent  qu'imparfaitement  si  on  les 
repasse  au  bleu.  Il  convient  d'ajouter  que  le  passage  au  bleu 
doit  être  accompagné  d'une  trempe  dans  l'eau,  probable- 
ment a&n  de  fixer  l'état  d'équilibre  des  forces  intérieures. 

Les  pièces  Irempées  à  rtiuile  sont  avantageusement 
BQumises  à  un  décapage  qui  enlève  les  crasses,  et  facilite 
les  opérations  ultérieures,  telles  que  le  polissage,  le  bron- 
zage et  même  l'usinage. 


Le  cIiauQ'age  coDbLiiue  une  opération  de  cooduha 
célicale,  exigeant  de IbaJûiale  et  certainefi  précanticmB. 
I>auë  L^ucou]»  de  cas,  particulièrement  pour  les  recoils 
apr*?t?  Mvmpe,  po  jr  1*?  chauffage  des  grosses  pièces,  ilcxin- 
vitxiL  de  ne  pas  esi»o^r  brusquement  les  ol^ets  à  la  cha- 
leur à  caute  deè  ellelt  de  ru]»ture  qui  peuvent  proFenir des 
diCérenceb  6uJ.dl«é  de  dilatation  de  rexlérieur  et  derinlé- 
ri»;ur,  lauiié  qu'une  chalejr  progressivement  de  plos  en 
p!ufc  iuLeube,  pénètre  bien  au  cœur  de  la  pièce.  Le  chauf- 
fage au  ch'drh'ju  de  t^rre  et  au  coke  se  prête  mal  i  ce  mode 
d'op<5i*er,  car  il  nécr^ësite  l'emploi  de  grands  foors,  qui 
gardent  longtemps  une  chaleur  rive,  et  il  est  difficile  de 
supprimer  complètement  l'action  du  foyer.  De  plus,  ce 
mole  de  chauffdj^e  occasionne,  dans  les  cas  ordinaires, 
deb  perteg  co:jfciiérableë  de  chaleur,  parce  qu'il  faut  entre- 
tenir la  tenjpératuiv  det^  f'jur^,  quanl  même  ils  ne  con- 
tiennent pas  de  pièces.  Il  exige  aussi  l'emploi  de  charbon 
de  qualité  supérieure  pour  obtenir  une  température  suffi- 
sante. Knlin  les  fouro  sont  encombrants. 

Chauffage  au  (jaz.  —  On  trouverait  de  grands  avautages, 
an  point  de  vue  de  la  facilité  de  conduite  du  feu,  de  Téco- 
notnie  de  conibuslible  et  de  la  réduction  d'emplacement  des 
fours,  on  f'mployant  le  chauffage  au  moyen  degaz  produits 
à  part  dans  des  gazogènes.  Ce  mode  de  chauffage  permet 
d'obtenirdes  températur.'s  plus  élevées  :  on  pourrait  se  ser- 
vir de  très  petits  fours  ejitôle,  garnis  intérieurement  d'une 
é[)aibseur  de  briques,  se  refroidissant  et  s'échauffant  très 
vile  ;  on  réglerait  à  volonté  la  température  du  feu  ;  on  ne 
donnerait  de  feu  que  quand  on  en  aurait  besoin.  Enfin  on 
l>onrrait,  dans  certains  cas,  utiliser  la  chaleur  perdue  à 
«'hanifer  les  gaz  avant  leur  arrivée  aux  fours  ;  d'ailleurs  le 
(  liarbon  servant  à  produire  le  gaz  pourrait  être  de  qualité 
très    inférieure,    et    pourrait   même  être    remplacé  par 
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d'ijutree  produits  minéraux,  tele  quQ  des  Bchislee  bîtu- 
mioeui  et  des  huiles  impures. 

Harteanz-pUoDS. 

Clu^MUe  el  jambages.  —  Oa  a  l'habitude,  pour  les  pilous 
dontlepoidedemarteaueBlinCérieuràlO  tonnée,  de  réunir 
legjambagesàlacliabotte,  afin  de  pouvoir  réduira  celle-ci, 
ainsi  que  les  dimeasioas  de  l'ensemble,  en  Taisant  partici- 
per toute  la  masse  du  pilou  à  l'amortissement  de  la  force 
TLVfldu  marteau.  Mais  celte  dispodition  a  rincoiivéaient 
d'ébranler  tout  l'ensemble,  de  desserrer  les  joints  de  va- 
peur, de  produire  la  rupture  des  boulons  d'assemblage  et 
de  la  tige  de  piston  ;  en  outre,  ce  qui  est  le  plus  grave  in- 
ronvénient  pour  des  pilons  desLlués  â  iiiire  de  l'étampage 
arec  une  certaine  prûcision,  elle  contribue  fortement  à 
l'usure  des  coulisses-guides  du  marteau  et  au  déréglage 
des  matrices  et  des  jambagi.>6.  il  serait  donc  avantageux, 
au  moins  pour  les  plus  forts  de  ces  pilons,  de  rendre 
les  jambages  indépendants  de  la  chabotte  ,  quitte  à 
augmenter  le  poids  de  cette  dernière  et  les  dimen- 
sions de  la  base  d'appui  des  jambages  ;  mais  il  est  à 
remarquer  qu'on  peut  alors  diminuer  la  lai'geur  de  la 
chabotte,  en  reportant  son  poids  sur  la  hauteur. 

On  pare  en  grande  partie  au  déréglage  des  jambages 
sur  la  chabotte  en  faisant  leur  réunion  au  moyen  de  cales 
eabois  dur,  au  lieu  de  elavellee  en  fer  ou  en  acier. 

On  admet  que,  dans  les  pilons  mécaniques,  ou  à  vapeur 
à  simple  efTet,  le  poids  de  la  chabottu  seule,  si  elle  est  in- 
dépendante, et  de  l'ensemble  du  pilon  dans  le  cas  contraire , 
doit  être  au  moins  10  fois  celui  du  marteau  ;  pour  les  pi- 
loasà  vapeur  à  double  effet,  ce  poids  est  à  peu  près  doublé. 

Le  travail  du  marteau  se  décompose  eu  deux  parties: 
l'une  absorbée  par  la  déformation  de  la  pièce,  et  d'autant 
plus  grande  que  cette  déformation  est  plus  considérable  ; 
l'autre  transmise  à  la  chabotte  et  variant  en  sens  inverse 
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de  la  première.  Il  résulte  de  là  qu'à  rélampage,  si  on 
donne  plusieurs  coups,  le  premier  est  bien  utilisé,  mais  les 
autres  le  sont  de  moins  en  moins  ;  Taction  de  ces  derniers 
est  encore  diminuée  par  ce  fait  que  la  bavure,  eu  se  refroi- 
dissant, devient  très  peu  malléable  ;  et,  à  mesure  que 
Tefficacité  des  coups  diminue,  leur  effet  destructeur  sur 
le  pilon  va  en  augmentant.  Il  résulte  aussi  de  là  qu'il  faut 
éviter,  dans  les  manœuvres  d'essai,  de  laisser  tomber  le 
marteau  sur  la  chabotte,  sans  interposition  de  pièce  ou  de 
matière  formant  matelas,  telle  que  du  bois,  etc. 

La  chabotte,  absorbant  l'excédent  non  utilisé  de  force 
vive  du  marteau,  se  met  théoriquement  elle-même  en  mou- 
vement en  vertu  de  la  relation  : 

Mu  =  mV. 

Pour  arrêter  ce  mouvement  et  empêcher  sa  propagation 
d«'ms  le  sol,  on  place  sous  la  chabotte  un  sommier  élasti- 
que en  bois  de  chêne  qui  remplit  d'autant  mieux  son  objet 
qu'il  est  plus  épais.  11  est  nécessaire  de  le  faire  reposer 
sur  des  fondations  solides,  indéformables,  et  ce  doit  être 
un  bloc  homogène,  reprenant  exactement  sa  position  à 
chaque  coup,  de  manière  à  maintenir  Tliorizontalité  de  la 
chabotte.  Il  va  sans  dire  que  la  face  supérieure  du  bloc  de 
chêne  est  façonnée  à  la  demande  de  la  face  inférieure  de 
la  chabotte,  de  façon  à  présenter  avec  elle  le  contact  le 
plus  étendu  possible,  pour  éviter  toute  chance  de  rupture 
de  la  chabotte. 

Guides  du  marteau.  —  Dans  les  pilons  destinés  à  l'élam- 
page,  un  des  points  essentiels  est  d'avoir  un  bon  guidage 
dumarlcau,  particulièrement  au  moment  du  contact.  Pour 
y  parvenir,  on  donne  de  la  hauteur  au  marteau,  et  Ton 
amène  les  parties  guides  des  jambages  le  plus  bas  possible. 
Il  en  résulte  qu'on  ne  peut  enlever  le  marteau  sans  dépla- 
cer un  des  jambages-,  mais  cet  inconvénient  est  faible  auprès 
des  avantages  que  présente  la  sûreté  du  guidage .  Ou 
réglera  soigneusement  l'écartement  des   jambages ,   en 
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observant  leur  symélrie  par  rapport  à  la  tige  du  pistou  et 
leurTerticalité  :  on  retouchera,  au  besoin,  les  coalieges  et 
les  rainures-guides  pour  rattraper  le  jeu  ;  enfla  l'on  doit 
veiller  au  maintien  de  l'horizontalité  de  l^face  supérieure 
delachabotte. 

Tige  de  piston,  piston  et  marteau.  —  La  prëcisiou  du  ré- 
glage procui-e  à  la  fois  un  bon  travail,  une  faible  usure  des 
coulisses,  et  la  conservation  de  la  tige  de  piston.  Pour 
mieux  garantir  celte  dernière  contre  les  chances  de  rup- 
ture, il  convient  de  la  faire  en  acier  et  de  tremper  à  l'huile 
Impartie  qui  se  relie  au  marteau.  Son  assemblage  avec  le 
marteau  a  aussi  de  l'importance.  Les  ligures  5  à  S  (pi.  II)  en 
montrent  plusieurs  systèmes,  les  uns  absolument  rigides, 
les  autres  permettant  à  la  tige  un  lé^er  pivotement.  Ils 
offrent  l'avantage  d'un  démontage  facile  du  marteau,  pour 
le  cas  où  l'on  veut  visiter  le  piston  et  remplacer  les  seg- 
ments brisés  ou  usés. 

Ou  fait  quelquefois  le  piston  d'une  seule  pièce  avec  la 
lige  ;  c'est  un  procédé  sûr,  mais  coûteux.  On  rapporte  plus 
souvent  le  piston,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour 
qu'il  ne  soit  pas  détaché  par  l'action  de  la  vapeur.  Lee 
Qgures  9  à  11  (pi.  Il)  montrenL  quelques-unes  des  disposi- 
tions le  plus  fréquemment  adoptées. 

Le  marteau  doit  être  en  acier  fondu,  ou  mieux  en  acier 
ou  en  fer  forgé  ;  la  fonte  ne  résiste  pas  en  général. 

tnlretien  des  pilons.  —  La  conservation  des  cylindres  à 
vapeur  sera  assurée  par  l'entrelicn  en  bon  état  des  segments 
du  piston,  pour  éviter  lesfuites  de  vapeur  eties  corrosions 
qu'elles  occasionnent,  et  par  le  graissage  automatique  de 
la  vapeur. 

II  va  sans  dire  que  la  manœuvre  des  pilons  doit  être 
faite  délicatement,  et  qu'on  ne  peut  prundre  trop  de  pré- 
cautions pour  empêcher  les  accidents. 
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Pilotis  mécaniques. 

Les  pilons  à  vapeur  dépensent  beaucoup  de  vapeur  par 
suite  des  espa(?es  nuisibles  et  des  pertes  de  toute  nature 
qu'on  ne  peut  éviter.  Aussi,  pour  les  marteaux  de  faible 
poids,  les  pilons  mécaniques  prennent-ils  l'avantage  sur 
les  premiers  au  point  de  vue  économique,  et  même  au 
point  de  vue  de  la  commodité  et  de  la  facilité  d'emplai  ; 
car,  la  manœuvre  devenant  très  facile,  le  forgeur  peut  la 
faire  lui-môme  sans  avoir  besoin  d'aide.  La  valeur  de  600  kg 
semble  être  la  limite  de  poids  de  marteau  à  établir  entre 
les  pilons  à  vapeur  et  les  pilons  mécaniques. 

Le  pilon  mécanique  qui  semble  actuellement  réunir  les 
meilleures  conditions  d'emploi  pour  Tétampage  est  le  pilon 
à  planche  de  friction  d'épaisseur  différente  aux  deux 
bouts. 

Pour  le  fprgeage  à  coups  répétés  d'assez  grande  inten- 
sité, on  peut  recommander  le  pilon  atmosphérique,  qui 
joint  à  une  bonne  utilisation  de  la  force  l'avantage  de  per- 
mettre de  faire  varier  à  volonté  la  puissance  et  la  rapidité 
des  coups,  et  qui  est  en  même  temps  d'un  entrelien  très 
simple  et  très  facile. 

For  g  eus  e. 

Enfin,  pour  les  travaux  de  plus  faible  importance,  et 
demandant  surtout  de  la  vitesse,  il  paraît  difficile  de  trou- 
ver mieux  que  la  forgeuse  américaine.  Il  est  à  remarquer 
que  ce  genre  de  machine  agit  comme  une  presse  à  grande 
vitesse  ;  dans  la  marche  à  vide,  elle  ne  consomme  guère 
que  le  travail  absorbé  par  les  frottements  ;  car,  pour  le 
reste,  son  action  se  réduit  à  une  compression  des  ressorte, 
qui  restituent  la  force  absorbée.  Toutefois,  dans  l'emploi  de 
la  forgeuse,  il  faut  une  certaine  habitude  pour  engager  la 
matière  sous  le  marteau  par  quantités  progressives  et  évi* 
ter  des  accidents  de  rupture  ou  de  détérioration  des  or- 
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ganes;  à  ce  même  point  de  vue,  il  est  uiiLe  de  donner  à 
l'arbre  la  plus  grande  vlteBEe  que  comportant  Ees  dimen- 

Balancier  i  friction  (pi.  Il,  flg.  13). 

Le  balancier  à  friction  est  fréquemment  employé  pour 
des  travaux  de  mandrioage,  d'embouiiseage,  de  compres- 
sion, de  découpage  et  même  de  matriçnge.  Il  est  en  gêné- 
nlasBez  peu  économique;  c'est-à-dire  que  la  force  réelle- 
ment utilisée  n'est  qu'une  faible  partie  de  lalorce  dépensée. 
Il  est  donc  inléressant  d'étudier  eou  mode  de  fonctionne- 
ment, afin  de  pouvoir  en  déduire  les  cas  les  plue  avanta- 
geux de  son  emploi.  Cherchons  d'abord  quel  serait  le  ren- 
dement de  la  vis  seule,  lequel  se  rapprocherait  assez  du 
rendement  du  balancier  h  main. 

Rendement  de  la  vis.  —  On  communique  à  la  vis  une 
certaine  force  vive  ;  la  mise  en  marche  se  fait  à  la  vérité 
d'une  façon  très  rationnelle,  attendu  que  le  volant,  se  dé- 
plaçant le  long  du  rayon  du  plateau  de  friction,  du  centre 
vers  ia  circonférencp,  acquiert  progressivement  sa  vitesse. 
Mais  le  frottement  de  la  vis  dans  son  écrou  et  celui  de  son 
extrémité  sur  le  coulisseau,  qui  sout  d'abord  à  peu  prés 
compensés  par  l'action  de  la  pesanteur,  agissent  avec  toute 
leur  valeur,  quand  la  vis  arrive  au  contact  de  la  pièce  à 
travailler,  et  absorbent  à  eux  seuls  une  notable  proportion 
de  force  vive.  Le  balancier  parvient  à  vaincre  la  résistance 
de  la  pièce,  ou  n'y  parvient  pas;  dans  le  premier  cas,  il  lui 
reste  de  la  force  vive,  qu'on  laisse  se  perdre  en  effets  élas- 
tiques sur  l'écrou  et  les  montants  de  la  cage,  au  détriment 
de  la  conservation  de  la  machine,  ou  que  l'on  détruit  par 
l'approche  des  disques  de  remonte,  mais  alors  au  prix 
d'une  dépense  égale  de  force  vive,  ce  qui  double  la  perte. 
Dans  le  deuxième  cas,  tonte  la  force  vive  a  été  réellement 
utilisée,  mais  on  est  obligé  de  donner  à  nouveau  un  ou 
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plusieurs  coups,  et  Ton  se  trouve  généralement  dans  des 
conditions  défectueuses  de  travail  ;  mais,  même  dans  ce 
cas,  il  peut  encore  se  produire  des  réactions  élastiques 
pendant  le  temps,  si  petit  qu'il  soit,  qui  s'écoule  entre  le 
moment  où  refTicacité  de  l'action  sur  la  matière  s'arrête, 
et  celui  où  l'ouvrier  cesse  la  pression  ;  il  est  vrai  que  Ton 
peut  supprimer  celle-ci  plus  tôt,  mais  alors  on  ne  produit 
pas  toute  la  puissance  qu'il  est  possible  d'obtenir. 

Soient  : 

Q  (fig.  13)  la  résistance  à  vaincre  appliquée  suivant  l'axe 
de  la  vis  supposée  réduite  à  son  filet  moyen  ; 

p  la  force  horizontale  appliquée  sur  ce  filet  tangentielle- 
ment  à  son  cylindre-enve- 
loppe de  rayon  r,  et  ca- 
pable de  vaincre  la  résis- 
tance Q  ; 

a   l'angle  du  filet  avec 
l'horizontale  ; 

/le  coefficient  de  frotte- 
ment entre  la  vis  et  l'écrou. 

On  a,  en  projetant  toutes  les  forces  sur  la  direction  du 
filet, 

Q  sin  a  — p  cos  a  -f-/(Q  cos  a  +  p  sin  a)  =  0, 

d'où  l'on  tire  : 


Fig.  13. 


P 


8Îng-i-/co8«  tga-h/ 

cos  a — /sin  a  1 — ftgu 


Si  0)  est  l'angle  dont  tourne  la  vis  pendant  qu'elle  s'élève 
de  h,  pour  vaincre  la  résistance  Q  et  le  frottement  sur  le 
filet,  le  travail  dépensé  sera  ; 

1— /tg« 

Pour  évaluer  le  frottement  sur  le  bout  de  la  vis  de 
rayon  ç,  on  peut  considérer  lefrottementsurun  secteurs 
comme  étant  reporté  sur  lacirconféreuce,  lieu  des  centres 
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de  gravita  des  secteurs  élâmenLaireB,  qui  a  pour  rayon 
^  p;  le  trav&il  de  ce  frottement  est  alors  : 
2 

que  l'on  peut  écrire  : 

Q^XjJ/,     ou     Qr«XK/    enpoB&ut:      |^  =  K. 

Par  suite,  le  travail  total  nécessaire  pour   vaincre   la 
régiBlance  Q  est  : 

Or  le  travail  utile  est  : 

QS=Qrutg«; 
lereodement  ou  rapport  du  travail  utile  au  travail  dépensé 

B6t  donc  : 

o  tg« tg«(l— /tga) 


Cette  expression  est  nulle  pour  tg  a  =  0  et  pour  tg  a  =  ?■ 

Ea  construisant  la  courbe  (R,  tg  a)  entre  ces  deui  valeurs 
{qui  sont  évidemment  des  limites  qu'eu  pratique  on  n'at- 
teindra jamais),  on  voit  qu'elle  part  de  l'origine,  et  reste 
congiamment  au-dessus  de  l'axe  des  tg  a,  qu'elle  revient 


passe  par  un  maximum,  qui  nous  sera  donné  par  la  valeur 
de  tg  a  annulant  la  dérivée. 

dB^^/_    (l  +  K)-tg'a(l  — Ky)  — 2/tg«(l+K) 
d.      coe'«'  jtg«(I  -Kf)  +/(l  4-K)[* 

De  l'équation 

tg'«(l-K/')  +  2/tg.(H-K)-(l+K)  =  0, 

on  tire  :  

-/(1  +  K)±|/(1  +  K)  (!+/') 
l—Kf 


tga 

V.    D-.IIT.  —    H 
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La  valeur  de  tg  a  correspondanlr  au  eigaer —  devanl'le 
radical  est  esEentielIement  négative;. elle  est  d'ailleurs  en 
dehors  des  limites  que  nous  considérons,  et  correspond  à 

un  minimum  de  R,  car  la  dérivée--»  qui  est  négative 

pour  toutes  les  valeurs  plus  petites  de  tg  a,  devient  posi- 
tive pour  les  valeiirs  de  la  variable  comprises  entre  les 
deux  racines,  et  redevient  négaiive  pour  les  valeurs  plus 
grandes  que  la  deuxième  racine,  correspondant  au  signe 
+  devant  le  radicaL  Cette  dernière  racine  nous  donne 
donc  le  maximum  cherché,  qui  est,  toutes  réductions 
faites  : 

^2/t/(l-hK)(l4-y')4-/»(2  +  K)  +  l 
^—  (1  — K/0« 

Pour/=:  =,  et  ^  z=:  -,  ou  K  =z  ^,  on  obtient  : 

1{«  =  0,72     et     tg«,n^  0,988,     d'où     «„  =  44'»40'. 

Telle  est  la  valeur  du  rendementmaximum  dans  le  cas 
le  plus  favorable,  celui  où  toute  la  force  vive  développée 
esi  employée  à  un  travail  utile.  Misiiffon  cemraitque  ce 
rendement  deviendra  bien  inférieur,  quand  on  devra 
employer  ua  excédent  de  force,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  et,surlout  quand,  pour  ménager  la  machine,  ou 
amortira  cet  excédent  à^Taide  d'une  nouvelle  dépense  de 
force  vive  empruntée  à  la  commande. 

Travail  absorbé  par  le  volant  et  la  vis  à  la  descente.  —  Après 
nous  être  rendu  compte  de  la  force  qui  doit  être  commu- 
niquée à  la  vis  pour  produire  un  travail  déterminé,  voyons 
quelle  sera  là  force  réellement  empruntée  à  Tarbre  de 
commande.  Si  en  même  temps  nous  cherchons  à  tirer  le 
meilleur  parti  de  la  machine,  c'est-à-dire  à  lui  faire  donner 
la  plus  forte  proportion  possible  de  force  utilisable,,  nous 
en  déduirons  de  nouvelles  conditions  pour  Tangle  a.  A 
cet  effet,  il  convient  que  l'angle  de  rotation  de  la  vis  soit 
assez  grand  pour  que,  pendant  la  descente  h,  Tensemble 
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du  volant  et  de  la  vis  ait  acquis  toute  la  force  vive  dont  il 
est  capable  par  suite  de  l'entratnement  du  plateau  de  fric- 
ciOD.  Lw  forces  ijui  pcoduisent  le  mouvement  sont  :  l"  le 
frottemadt  rdeultant  de  la  presstcm  eiercée  par  l'ouvrier 
entre  le  ptateau  de  fonte  et  te  cnir  du  volant  ;  2°  le  poids 
da  volant,  de  la  vis  et  du  coulisseau.  Leerésistances prin- 
cipales à  vaincre  Bont  :  1°  l'iaerlie  du  volant  et  de  la  vis  ; 
3°  le  frottement  sur  le  filet  de  la  ris  et  à  son  extrémité. 

Soient  : 

R  le  rajoD  extérieur  du  volant, 

2b  la  hauteur  de  la  couronne  du  volant, 

X  le  rayon  du  plateau  au  point  de  contaet  à  mi-hauteur 
du  volant, 

u  et  p  tes  vitesses  angulaires  du  volant  et  dti  plateau, 
l'une  u  variable,  l'autre  ^  constante, 

P  le  poids  du  volant  et  de  la  vis, 

I  leur  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe, 

Q  le  poids  du  coultseeau, 

ret  ç,  comme  plus  haut,  les  rayons  moyens  du  filet  et 
de  la  couronne  d'attache  de  la  vis  au  coulisseau. 

1  la  pression  exercée  par  l'ouvner  entre  le  plateau  et  le 
volant, 

/le  coefficient  de  frottement  entre  métaux, 

ip  le  coefficient  de  frottement  de  la  fonte  sur  le  cuir. 

Si  l'on  supposait  le  volant  réduit  à  son  plan  moyeu,  le 

-  par- 
couru sur  le  volant  serait  ; 


Cette  expression  peut  s'écrire: 


-étant  le  frottement  par  unité  de  hauteur  du  volant,  et 
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2b  (x x) 

— ^^ —  le  développement  de  la  portion  de  la  couronne  du 

tga 
volant  qui  a  été  en  contact  avec  le  plateau.  On  doit  remar- 
quer que,  pour  un  arc  dy  de  rotation  du  volant  (fig.  14[*]), 
pendant  que  l'extrémité  du  rayon  x  du  plateau  parcourt  un 


X 


chemin  dy  r=^  »  les  extrémités  des 

rayons  x  —  6  et  a:  4-  ^  parcou- 

.  ^    a?  —  6  rr-hô 

rent  dy  — ^ —  et  ay  — ^ 


;  il  y 


Asê  du  plateau. 


\       N  ^^    •Y   — y      .' 


VùlaM. 


Fig.  14. 


a  donc  glissement  sur  les  sur- 
faces du  plateau  situées  de  part 
et  d'autre  de  la  circonférence  de  rayon  x.  Or  Tune  des 
surfaces  parcourues  a  pour  expression  : 

le  glissement  sur  son  étendue  est  donc  : 

quantité  indépendante  de  x  et  constante  pour  toute  posi- 
tion du  volant  sur  le  plateau.  Le  glissement  sur  la  surface 
extérieure  au  cercle  de  rayon  x  sera  de  même  : 

mais  ces  deux  glissements  donnent  lieu  à  des  frotte- 
ments tous  deux  résistants  ;  leur  somme  est  égale  à  : 

le  frottement  pour  tout  Tare  sera  : 

tfh 


2R 


JA  t9hy 


I/entraînement  par  la  force  ^9  devient  donc  : 

(x  —  acp)       tfby    _      (x  —  x^)  /    ^    ^^\ 
^"^      tg«  2R~"''      tg«      V         21^/ 


(')  Rur  la  Bg.  14,  il  faut  lire  â-  nu  lieu  de  df. 
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Le  poids  P  +  Q  de  la  vis  et  du  coulisseau  équivaut,  en 

tenant  compte  du  frottement 
qu'il  développe  sur  les  filets  de 
la  vis,  à  une  force  horizontale 
q  (fig.  15)  appliquée  tangen- 
tiellement  au  cylindre  enveloppe 
du  filet  moyen,  déterminée  par 


Fig.  15. 

la  relation  : 

q  (cos  a  — /sin  «) 

d'où  : 


(P  +  Q)  (sin  a  —  /  coB  a), 


y=(P+Q) 


sin  a  —  /cos  a 


tg«— / 


(P+Q)ï±7ti7' 


COS  a  — /-sin  a 

et  le  travail  de  cette  force  q  est  : 

^^^^^1— /tg«    tga 

La  force  /ç  développe  également  sur  les  filets  de  la  vis 
un  frottement  dont  la  valeur  est  :  iç/-—  sin  a,  et  qui  pro- 
duit suivant  la  rotation  un  travail  résistant  : 


R  .  X 

/•/—sin  a  cos  a 


ac. 


—  Uff- 


tg  a        X  —  x^ 


tg a  '"  r  1  +  tg*  a      tg  « 

Le  poids  Q  produit,  sur  le  couronne  d'attache  de  la  vis 

2 

avec  le  coulisseau,  un  frottement  dont  la  valeur  est  ^  Q/ç, 

ô 


I    n 


pour  p 


_P    +ge  +  Ç 

e  +  ? 


''s 


(p'  et  p"  étant  les  rayons  des 


bords  de  la  couronne),  et  dont  le  travail  résistant  est  : 


2        X 


Xr 


S^"     tga 

Le  travail  de  l'inertie  est  —  lo)*.  On  peut  donc  écrire  : 


-/ 


/tga 


R 


tga 


2 

ôQpf 


r  lH-tg*a       a^-'J     tga 


(x—x^) 


lw«  =  0-, 


f  en  posant 
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Cherchons  la  valeur  de  x,  pour  laquelle  le  plateau  eu- 
Iraîue  le  volant  saus  glissement  sur  le  plan  moyen  de  ce- 
lui-ci,  et  écrivons  alors  : 

^ic«  — A(aî  — a,)  =  0, 


il  vient: 
d*où  : 


R' 


X 


A+^/:(IIî^ 


21 


R* 


Pour  que  cette  valeur  soit  réelle,  il  faut  qu'on  ait  : 

De  plus,  soit  0*1  la  valeur  maximum  que  puisse  atteindre 
x;  il  convient,  pour  obtenir  le  maximum  de  force  vive 
utilisable,  que  la  valeur  de  x  pour  laquelle  g)R  =  ^  soit 
infét-ieure  xm  égale  à  rr,.  On  a  donc  encore  la  condition  : 


■i> r* 


fi 

21  — 
R» 

De  ces  conditions,  on  tire  des  valeurs  limites  po*ir  a. 
Admettons,  pour  simplifier,  que  l'action  du  poids  P  +  Q 
fasse  équilibre  aux  résistances  dues  au  frottement  sur  la 
vis,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité,  à  la  con- 
dition qu'on  prenne  tg  a>/.  Nous  aurons  alors  : 


A  = 


tga 


et  les  conditions  deviennent  : 

/         &\    R« 

tg«</r(^i-2K;4ï^; 

et 


tg«>^f  (^l-2ijj|^-^^- 
1/intervalle  dans  lequel  tg  a  peut  varier  est  donc  : 
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quanfaiié  d'autant  plus  iaible  que  x^  est  plus  grand  par 
rapiiorl  à  a;,. 

On  voit  que  a  doit  être  d'autant  plus  petit  que  le  mo- 
ment d'inertie  du  volant  et  de  la  vis,  et^  la  vitesse  angu- 
laire du  plateau  aont  plus  grands.  Il  ne  iaut  pas  oublier, 
d'ailleura,  que  la  puissance  donnée  par  lu'  augmente  avec 
%  en  vertu  de  ia  relation  uB  -=  ^j  réalisée  pour  des  va- 
leurs convenables  de  a. 

Travail  total  dépensé  à  la  descente.  —  En  somme,  à  la  des- 
cente, le  travail  dépensé  sera  sensiblement  celui  qui  est 
communiqué  par  le  plateau  au  volant  pour  produire  la  force 
vive  I(j',  augmenté  du  glissement  qui  se  produit  entre  le 
plateauet  le  volant  jusqu'à  la  valeur  de  x  pour  laquelle 
R(a  =  pa;.  Ce  travail  est  d'ailleurs  égal  au  produit  de  la 
force  tç  par  le  chemin  queparcourt  son  point  d'application 
sur  le  plateau  pendant  le  temps  o  : 


T«=  I      tf^œd^ 


=  tffi   I      œd$. 

fjxo 


Aepronons  l'équalion 

On  a  d'ailleurs,  à  ichaque  instant  : 
d'où: 


dB 


et: 


dx     _    dx    I  /        I 


■=^yi^  €^-^\^î>4<'.^^.r^.i'>- 


V 

/•dx 


il  Tient  : 


»'x— xo)    «cic  =  2*(x— a-o)*—  y  2  (a:  —  aco)  »  d*  =  2*  >  —  sco)  «  —  -  (a:  — 
fintre  les  limKcf  x,  et  x^,  er-Ue  intégrale  prend  la  valeur  : 


Xo) 
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La  différence  entre  cette  valeur  et  celle  de  Ira*  représente 
le  travail  perdu  absorbé  par  le  glissement  entre  le  plateau 
et  le  volant. 

Travail  dépensé  à  la  remonte.  —  Voyons  maintenant  quel 
sera  le  travail  dépensé  pour  remonter  la  vis.  Ici  le  poids 
P  -h  Q  est  une  résistance  ;  on  a,  à  un  moment  quelconque, 
en  donnant  à  t  une  valeur  t'  qui  peut  être  différente  de  t: 

ou 

Iw«  — A'(a;,  — .t)  =  0. 

Supposons  encore  ï'ç  constant.  Sous  l'action  de  la  force 
i'ç,  Tensemble  du  volant  et  de  la  vis  prendra  une  force  vive 
lo^  dont  la  valeur,  après  avoir  d'abord  été  en  augmentant, 
diminuera  ensuite  et  sera  absorbée  soit  en  se  perdant  en 
frottement  de  glissement  entre  le  volant  et  le  plateau,  soit 
en  contribuant  à  soulever  la  vis.  Pour  dépenser  le  moins 
de  force,  il  conviendrait  donc  d'employer  toute  la  force 
vive  à  soulever  la  vis,  sans  qu'il  y  eût  perte  par  glisse- 
ment entre  le  volant  et  le  plateau;  on  obtiendrait  ce  résul- 
tat en  faisant  cesser  le  contact  de  ces  deux  pièces  pour  une 
valeur  x^  de  a;,  telle  que  le  parcours  de  x^kx^  se  fasse  sous 
la  seule  impulsion  de  la  valeur  de  Iq*  correspondant  à 
x^zrTg,  de  façon  que  o  devienne  nul  pour  x  =  a;o,  sans 
qu'on  ait  à  faire  intervenir  d'action  étrangère,  telle  que 
relie  d'un  frein,  pour  amortir  l'excès  de  Ico*.  Nous  admet- 
trons donc  que  l'on  se  place  dans  ces  conditions  les  plus 
favorables.  Les  valeurs  de  t>  et  de  x,^  pour  lesquelles  la 
force  vive  acquise  suffira  à  achever  de  remonter  la  vis  se- 
ront données  par  : 


[<-+«)^îy^+i«'/j 


(a-,  —  x^) 
—  it 


tga 


['>(-il-/?-d^)-(-+«>i??^-l«'/] 


(g|  — gj)       j 

7 ^Uù 

tga 
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Ul 


d'où: 


2U 


•V        2R 


A 


tga 


-) 


2R      -^  r    1  +  tg 

El,  si  l'on  veut  en  môme  temps  déterminer  e'ç  de  ma- 
nière à  lui  donner  le  minimum  de  valeur,  on  n'a  qu'à 
poser  : 

Le  travail  dépensé  est  alors  celui  qui  provient  de  Tap- 
plication  de  fç  sur  le  plateau  pendant  le  parcoursar^  —  x^, 
et  se  détermine  comme  celui  de  la  descente;  on  a  ainsi  : 


^•~Rtg«K  A'J, 


J/a-,  — X      ^tg( 

Si  Ton  compare  la  valeur  de  T,»'  à  celle  de  T»,  on  voit 
qu'elle  contient  des  termes  plus  faibles  e'9_et  [/x^  —  x^, 

et  des  termes  notablement  plus  grands  1/  —;  et  a;^  +  2^^  : 

T«         <  r     A'  ar,  -h  2x0^    j?,  —  «o 

Le  relevé  de  diagrammes  pris  au  dynamomètre  montre, 
d'ailleurs,  que  la  force  absorbée  à  la  remonte  est  presque 
aussi  considérable  que  celle  prise  à  la  descente. 

Travail  total  dépensé  pour  un  coup  de  balancier.  —  Le  tra- 
vail total  dépensé  pour  la  remonte  et  la  descente  est  : 


'■"•■=r^['<-+^'V- 


'4-^'(^,  +  2x 


,\^\. 


Si  Ton  reprend  la  valeur  0,72  trouvée  précédemment 

pour  le  rendement  maximum  en  faisant/ =  =>  et  si  Ton 

prend  le  rapport  du  travail  utile  0,72  lo*  au  travail  dé- 
pensé, on  a,  dans  le  cas  le  plus  favorable  : 


1,05^*^* 


A  (x,  —  x^ 


?i 


PKï 


^(x.+ 2xo)^^îi:pH- ^' (X.  +  2x,)[/fi^ 
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On  voit,  ea  déûaitive,  que  le  balancier  à  friction  •est 
une  machine  peu  économique.  Notons  que  nous  nous 
sommes  placés  dans  les  conditions  les  plus  favorables  ; 
ordinairement  on  devrait  encore  ajouter  à  la  dépense 
Texcès  de  force  vive  à  la  descente  et  à  la  remonte  qui 
s'amortit  soit  en  réactions  élastiques  sur  les  supports,  soit 
môme  par  la  production  d*une  dépense  de  force  vive  sup- 
plémentaire. Toutefois,  il  est  des  cas  où  l'emploi  du  ba- 
lancier est  Busceptihie  de  rendre  de  grands  services,  grâce 
à  sa  rapidité  d'action  at  à  la  force  vive  considérable  qu'il 
peut  développer;  tel  est  le  cas  d'un  emboutissage  court, 
et  celui  de  l'opération  du  bourreletage  .des  étuis  de  car- 
touches. D'une  façon  générale,  on  doit  réserver  le  balan- 
cier pour  des  travaux  de  très  courte  durée,  exigeant  une 
grande  puissance. 

6.  Plt, 
{A  tnivTf.)  Capitaine  d'ariiUme. 


^sss: 


TIRS  DE   SIÈGE 


asuÊcirrés  pak 


L^ARTILLERIE   ANGLAISE 


EN   1886. 


L'artiUerie  anglaise  a  continué  en  1886  iûB  ezpéiienceB  de  tirs 
de  siège  faites  Les  années  précédentes  (').  Le  xn^jor  G.  B.  Clarke, 
d'après  un  article  duquel  nous  avons  déjà  résumé  les  tirs  de  1885, 
a  fait  paraître  dans  le  vol.  XII  des  Profesaional  Paîtra  of  the 
Corp«  of  Royal  Engineers  {Royal  Enginetrs  Imtitute,  Occasional 
Papers,  1886),  le  compte  rendu  critique  des  expériences  de  1886. 
C'est  la  traduction  résumée  de  ce  travail  que  nous  présentons  à 
BO0  lecteurs,  en  laissant  à  l'auteur  -anglais  toute  la  responsabilité 
de  ses  appréciations  sur  les  résultats  obtenus  et  les  dispositions 
prises  pomr  les  tti». 

Les  tirs  exécutés  en  1886  avaient  pour  objets  princi- 
paux les  points  ci-après  : 

P  Effets  des  projectiles  de  campagne  sur  des  ouvrages 
de  campagne  à  talus  e:istéri^ur  très  adouci. 

2*  Effets  des  projectiles  de  moyens  calibres  sur  des  pa- 
rallèles et  des  travaux  d'approche  de  différents  profils, 
exécutés  dans  un  terrain  sablonneux. 

3*  Comparaison  de  la  résistance  au  feu  de  rartillerie  de 
parapets  en  terre  ordinaire  et  de  parapets  en  terre  sablon- 
neuse légère. 


(')  Voir  AertM  d'arUlUrU,  novembre  1883|  Jt.  XXVII,  p.  U6    t.  XXX,  mal  1SS7, 
p.  181,  et  Juillet  1887,  p.  321. 
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4°  Effets  de  rarlillerie  sur  une  grille  d'escarpe  couverte 
par  un  glacis. 

5°  Effets  des  shrapnels  de  campagne  sur  la  garnison 
d'un  ouvrage  de  campagne  non  pourvu  d'abris. 

6^  Effets  des  shrapnels  de  campagne  sur  des  réseaux  de 
fils  de  fer  placés  dans  le  fossé  peu  profond  d'un  ouvrage 
de  campagne. 

7°  Destruction  des  torpilles  terrestres  par  le  tir  de  pro- 
jectiles de  campagne. 

8**  Protection  offerte  par  des  abris  légers  improvisés 
contre  la  mousqueterie  à  longue  portée. 

9^  Protection  fournie  par  de  légères  plaques  d'acier 
contre  le  tir  à  shrapnel  sous  de  grands  angles. 

10**  Utilité  des  ballons  pour  observer  les  effets  du  feu  de 
l'artillerie  et  régler  le  tir,  leur  vulnérabilité. 

IV  Expériences  diverses  :  sur  le  tir  de  mousqueterie  et 
de  mitrailleuses  contre  des  appareils  d'éclairage  électri- 
que; —  sur  le  tir  à  démolir  contre  des  magasins  à  poudre  ; 
—  sur  le  fusil  de  rempart  de  15"'^ 

Les  bouclies  à. feu  employées  furent  :  les  canons  nou- 
veau modèle  se  chargeant  par  la  culasse  de  12'"  (de  76™'*,2), 
de  5P°  (127"''),  le  canon  de  20'''  Armstrong  (95"*",2),  le 
canon  se  chargeant  par  la  bouche  de  25"''  (102"*''),  l'obu- 
sier  de  8?°  (203™",2)  de  70  q,  enfin  la  mitrailleuse  Gardner 
à  un  canon. 

Tirs  en  brèche  contre  des  ouvrages  de  campagne. 

P  Parapets  en  terre  forte.  —  Le  but  était  constitué  par 
im  parapet  de  3"", 65  d'épaisseur  et  de  2°, 15  de  hauteur, 
ayant  son  talus  extérieur  à  la  pente  de  \. 

On  envoya  d'abord,  à  la  distance  de  2  300  m,  25  obus 
ordinaires  en  acier  de  12"*,  qui  ne  donnèrent  que  4  coups 
dans  le  parapet,  et  2  coups  dans  le  talus  extérieur.  L'effet 
produit  fut  insignifiant;  la  profondeur  des  entonnoirs  ne 
dépassa  pas  0^,75.  Vingt-cinq  coups  à  1 100  m  produi- 
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sirent  un  meilleur  résultat.  On  eut  au  but  12  projectiles, 
qui  creusèrent  une  tranchée  de  2  m  environ  de  longueur 
sur  1  m  de  profondeur. 

Le  tir  de  25  obus  ordinaires  de  20'^'  à  2  300  m,  fournit 
12  coups  bons/ mais  irrégulièrement  disséminés,  de  sorte 
qu'on  obtint|  non  pas  une  brèche,  mais  une  série  d'enton- 
noirs de  1  m  de  profondeur  maximum.  A  1 100  m,  le 
môme  nombre  de  projectiles  donna  18  coups  au  but,  mais 
répartis  sur  une  trop  grande  étendue  pour  produire  un  ré- 
sultat réel. 

On  attaqua  ensuite  avec  le  canon  de  25'*',  successive- 
ment à  2  300m  et  à  1  100  m,  un  parapet  en  terre  argileuse 
de  4", 25  d'épaisseur  et  de  2°,  15  de  hauteur,  avec  talus 
extérieur  à  la  pente  de  f.  Six  coups  bons  sur  15,  à  la  pre- 
mière distance,  donnèrent  des  entonnoirs  moins  profonds 
que  ceux  obtenus  avec  les  pièces  précédentes.  Vingt-cinq 
coups  à  la  seconde  distance,  fournirent  15  projectiles  au 
but;  ils  n'eurent  d'autre  effet  que  de  creuser  une  rigole 
sinueuse  de  30  cm  de  profondeur. 

2*  Parapets  en  terre  légère.  —  Les  canons  de  12'"  et  de 
2tf''  tirèrent,  aux  mêmes  distances  que  dans  les  expé- 
riences ci-dessus,  sur  un  parapet  en  terre  sablonneuse  de 
3',65  d'épaisseur.  Vingt-cinq  coups  par  pièce,  à  chaque 
distance,  donnèrent  8  et  17  coups  au  but  pour  la  pièce 
légère  de  campngne,  9  et  18  coups  pour  la  pièce  lourde. 
Le  canon  de  12"',  à  petite  distance,  fournit  seul  un  résul- 
tat de  quelque  valeur,  consistant  en  une  tranchée  de 
45  cm  de  profondeur. 

Contre  un  parapet  en  sable  de  4", 25  d'épaisseur,  le 
canon  de  25'*'  ne  fournit  qu'un  bon  coup  sur  25  à  la  grande 
distance  de  tir;  à  la  petite  distance  (1 100  m),  13  coups 
au  but  sur  25  ouvrirent  un  sillon  de  60  cm  de  profondeur. 

Le  meilleur  résultat  a  été  fourni  par  le  canon  de  12'"' 
tirant  à  petite  distance  contre  un  parapet  en  terre  forte. 
La  largeur  de  la  tranchée  produite  était  de  2  m  au  som- 
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met.;  mais  il  est  certain  que  si  l'on  avait  «onlii  l'élargw 
davantage,  les  projectiles  employés  à  cet  cdfet  auraient 
reiivoyé  de  la  terre  dans  la  partie  déjà  crmaée,  de  telle 
BOrte  que,  pour  produire  une  brèche  d'une  certaine  lar- 
geur, on  doit  compter  25  projectiies  par  mètre  courant  de 
parapet  à  détruire.  Il  faut  donc,  an  champ  de  tir,  500  obus 
pour  faire  une  tranchée  de  20  m  de  lai^e  sur  1  m  de  pro- 
foudeur;  sur  le  champ  de  bataille,  il  en  Taudrait  certaine- 
ment trois  fois  plus,  de  telle  sorte  qa'on  peut  évaluer  à 
1  500  le  nombre  des  projectiles  nécessaires  pour  praduire 
cet  effet,  c'est-à-dire  que  l'on  y  emploierait  à  peu  près 
tout  rapproTisionnement  de  deux  batteries  de  campagne. 
Contre  un  panpet  en  sable,  il  faudrait  encore  deux  fois 
pliK  d'obus. 

Ce  gaspillage  de  monitions  ne  saorait  se  justifier  eii 
présence  des  effets  'produits.  Qu'importe,  en  effet,  de  ré- 
duire  on  peu  la  hauteor  d'un  parapet  dont  le  talus  ezté- 
rieur  peut  £tie  escaladé  sans  aucune  difficulté  ?  Sa  valeur 
comme  obstacle  reste  loujoars  aos«i  bible,  et,  comme 
couvert,  il  n'a,  pour  ainsi  dire,  rien  perdu,  liienx  vaut 
donc  garder  ses  caisaons  pleins  que  de  les  vidier  pour 
atteindre  un  résultat  aussi  insignifiant. 

Comparaison  <ff  divers  profils  de  paraltiles. 

On  prit  d'abord  comme  but  une  portion  de  deuxième 
{tarallèle,  en  terre  sablouneose,  dout  le  par^iet,  en  ^lacit, 
avait  une  largeur  de  7",30  à  la  base;  sa  créta  était  à  l",20 
au-dessus  du  sol.  Le  canon  de  5**  tirant  à  obus  ordinaîra 
en  iicier.  à  la  dieiance  de  1 100  m.  ne  mit  qne  3  coups  sur 
10  au  luit;  cepeudaul  ces  trois  projectiles,  exactement  en 
ligno,  HUllirtniî  i  oren»er  une  tranchée  de  60  cm  de  pro- 

l'i<  nx^mn  parapet  fut  cusuitë  revêtu,  â  L'int4rieur,  de  ga- 
Iniiiiti  MinuiiiUi>K  lie  lieux  ran^  de  sacs  à  terre.  On  eut  en- 
l'tiru  ;(  i\M\[m  lioHs  sur  10  ;  maif,  comme  ils  n'étaient  paa 
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eo  lîgntf,  ils  ne  Qxent  pa6  de  brèche  ;  quelques  sacs  kXewe 
fureak  seul»  enlevas. 

On  revint  au  premier  but;  mais,  peur  obtenir  un  tir 
comparable  à  celui  qu'on  dirigerait,  non  plus  cootre  une 
parallèle,  mais  contre  un  boyau  d'approche  de  même  sec- 
tion,- oa  prit  une  ligne  de  tir  inclinée,  de  ÔOP  sur  la  direc- 
tion de  la  crête»  Trois  coups  sur  4  allèrent  au  but  ;  on  eut 
des  entonnoirs  de  75  cm  de  profondeur. 

Le  caaoa  de  12^'*  de  campagne  donna,  avec  les  mêmes 
(djectib,  des  vésicItatB  sensiblement  mférieurs.  Oa  ne 
réuesife  à  îàive  brèdie  nia  730' m,  avec  ô  coups  au  but  siu: 
10  tirés,  ni  à  1 100  m,  avec  4  coups  bens  sur  10  ;  d^uis  un 
autre  tir  i  1  lOQ  m:,  on.  ne  parvint  pas  à  toucher  le  parapet 
en  5  ceupe.  Enfla,,  daos  le  tir  oblique  sons  Tinelinaisou 
ds  50*^  ou  eut  2  couys  bons  sur  5  à.  700  m  et  6>  coups  au 
bol  BUE  6'  à  730  m,  sans  parvenir  à  creuser  une  tranchée 
complètei  même  dans  ce  dernier  tir,  où  tons  lies  projec- 
tiles furent  remarquablement  bien:  groupés.  Lapi^ofendeur 
maximum  des  entonnoirs  fut  de  60  cm. 

Cette  série  d'expériences  n'apprend  rien  de  nouveau^ 

On.  conçoit  aisément  que  des  parapets  en  glacis^  soit  pour 

les  pasallèles,,  soit  pour  les  travaux  d'approche,  valent 

mieux  q(ùe  toute  autre  forme  de  proûl,  non  pas  qu'ils  ofTrent 

plu&  de  résistance  aux  projectiles,,  mais  parce  qu'ils  sont 

iiu>în&  visibles.  C'est  sans  doute  à  cause  de  l'évidence  de 

celait  que  la  Commission* chargée  des  expériences  ne  dit 

rien,  dans  son  rapport,  des  conclusions  que  l'on  pourrait 

déduire  des  tirs  au  point  de-  vue  de  la  forme  même  du 

profil^  et  se  borne  à  constater  l'inefficacité  du  feu  contre 

datsls  buts.  Il  semble  peu  probable  que  l'assiégé  dépense 

ses  munitions  pour  obtenir  d'aussi  faibles  résultats  que 

ceux  qui  ont  été  atteints.  En  effet,  sur  54  coups  tirés, 

4  seulement  auxaieni  pu  blesser  des  hommes  debout  dans 

la  tranchée.  Quant  aux  efTets  matériels  sur  les  travaux 

^ux-mêmes,  ils  sont  insignifiants  :  le  résultat  le  plus  con- 
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sidérable  du  tir  se  réduit  à  un  écrêtement  de  60  cm  de 
profondeur  sur  1  m  ou  1",25  de  longueur,  et  encore  reste- 
t-il,  à  la  portion  de  parallèle  située  en  arrière,  un  couvert 
d'environ  1",80  de  hauteur. 

Comparaison  des  effets  du  tir  plongeant  sur  des  parapets  en 
terre  ordinaire  et  sur  des  parapets  en  terre  légère. 

On  tira,  à  la  distance  de  1 100  m,  avec  Tobusier  de 
8*^  de  70  q,  29  obus  ordinaires  sur  un  parapet  en  terre  de 
consistance  moyenne,  de  9",  15  d'épaisseur,  dont  le  talus 
extérieur  était  tenu  à  la  pente  de  15°. 

On  eut  7  éclatements  prématurés.  Les  22  autres  projec- 
tiles atteignirent  le  but;  les  13  premiei*8  creusèrent  iine 
tranchée  d'une  profondeur  de  l'",35,  que  les  9  derniers 
portèrent  à  environ  1",80.  Le  revêtement  intérieur  du 
parapet  fut  détruit  sur  une  longueur  de  5  gabions;  la  lar- 
geur de  la  brèche  au  sommet  était  de  4", 25. 

En  1884  et  eu  1885,  la  même  pièce  avait  fait  brèche 
en  13  coups  dans  un  parapet  en  terre  argileuse  et  en 
21  coups  dans  un  parapet  en  sable  de  mêmes  dimensions 
que  l'ouvrage  en  terre  ordinaire  qui  servit  de  but  en  1886(*). 
On  voit  donc  qu'il  a  fallu  le  même  nombre  de  coups  pour 
faire  brèche  dans  la  terre  argileuse  et  dans  la  terre  ordi- 
naire; cependant  l'expérience,  pour  être  concluante,  de- 
vrait être  répétée  plusieurs  fois.  Il  y  a  lieu  de  remarquer 
aussi  que  le  tir  de  1886  fut  tout  particulièrement  précis  et 
régulier.  Enfin,  en  1884,  la  brèche  dans  la  terre  argileuse 
fut  un  peu  plus  profonde,  mais  moins  large  au  sommet 
que  celle  pratiquée  deux  ans  après  dans  la  terre  ordinaire. 
Il  semble  donc  que  les  parapets  du  modèle  construit  en 
1886  prennent  le  milieu  entre  ceux  en  teiTe  argileuse  et 
ceux  en  sable,  ces  derniers  étant  les  plus  résistants. 


(*)  Voir  Revu*  d'artUUrie,  }xïll\et  1687,  t.  XXX,  p.  9il. 
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Effets  du  tir  sur  la  grille  d'escarpe  de  la  redoute  de  Tœydatl. 

Le  bot  consistait  en  une  grille  d'escarpe,  en  fer,  de  3  m 
de  haut,  couverte  par  un  glacis  dont  la  crête  se  Irouvait  à 
4" ,50  au-desBus  du  fond  du  fossé. 

On  attaqua  d'abord  la  grille  à  la  distance  de  1370  m 
avec  di's  obus  ordinaires  de  12'",  arrivant  sous  l'angle  de 
2*30',  la  ligne  de  tir  faisant  un  angle  de  lô"  avec  la  direc- 
tion du  but.  On  n'obtint,  en  20  coupp,  d'autre  résultat 
qu'un  léger  écrâtement  du  glacie. 

Ou  recommença  le  tir  à  la  distance  de  1  940  m,  avec 
l'obusier  de  fil"  tirant  des  obus  ordinaires  chargés  de  11*',8 
de  poudre.  Angle  de  chute:  33";  ligne  de  tir  uormaleà  la 
direction  du  but.  Uu  seul  coup,  sur  20,  atteignit  la  grille  ; 
ie  projectile  brisa  deux  barreaux,  produisant  une  brèche 
de  60  cm  de  largenr,  et  éclaui  dans  le  talus  en  airière,  en 
désorganisant  sur  uu«  longueur  de  1",50  la  fondation  en 
maronnerie  des  arcs-boutauts.  Un  autre  obus  passa  par  la 
brèche  déjà  faite,  ^ans  en  augmenter  les  dimeusious.  Il  r 
eut  3  coups  sur  le  glauls. 

Le  premier  tir,  avec  le  canon  de  12"',  n'a  donné  aucun 
lésultnt,  et  ne  pouvait  pas  en  donner,  vu  l'angle  de  chute 
trop  faible  des  projectiles.  Comme,  d'autre  pnrt,  il  était 
prouvé,  par  les  expérieuies  relatées  plus  haut,  qu'il  ne 
fallait  pas  songer  à  faire  brèche  dans  la  mas^e  couvrnnti', 
on  renonça,  après  le  20'  coup,  à  continuer  un  tir  enus 
effet  possible.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  inutile  de  remarquer 
que  l'emploi  d'obus  ordinaires  de  campagne  contre  un 
ODvrage  tel  que  la  redoute  de  Twydall,  même  à  petite 
portêp,  ne  peut  avoir  aurun  résultat.  Les  shrapnels  seuls 
pourraient  obliger  la  garnison  à  se  réfugier  dans  les  abris; 
tnais,  comme  il  faudrait,  par  prudence,  eu  interrompre  le 
tir  bien  avnnt  que  les  coloiuies  d'assaut  ne  fust-enl  pjirve- 
Dues  près  de  l'ouvrage,  on  arrive  à  la  conclusion  que  les 
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canons  de  campagne  sont  impuissants  contre  ce  genre  de 
fortiâcation. 

Le  tir  courbe  de  l'obusier  de  §■"  est  plus  inLéressant  à 
étudier.  Par  un  seul  coup  bon,  on  a  obtenu  une  brëciie 
BUfSeante  pour  livrer  passage  à  une  colonne  par  un.  Mais 
se  représente-t-on  la  situation  d'assaillants  se  présentant 
ainsi  en  file  indienne  à  un  passage  étroit  battu  par  les  feux 
de  l'ouvrage  î 

Et  puis,  comment  régler  un  pareil  tir?  Comment  se 
rendre  compte  de  loin  que  cette  brèclie,  quelque  médiocre 
qu'elle  soit,  eiiste  réellement?  Lorsque  l'on  attaque  des 
escarpes  en  maçonnerie,  la  couleur  de  la  fumée  et  de  la 
poussière  soulevée  montre  les  coups  bons  aux  batteries, 
et  permet  de  régler  le  tir;  mais  celte  indication  n'existe 
plus  quand  le  but  est  constitué  par  nue  grille  métallique. 
Il  est  étonnant  qu'avec  la  forte  charge  intérieure  employée, 
l'explosion  de  l'obus  n'ait  pas  causé  d'elfets  plus  coasidé* 
râbles.  Les  résultats  auraient  été  meilleurs,  si  le  projec- 
tile avait  frnppé  la  traverse  supérieure  de  la  grille,  au  lieu 
d'atteindre  les  barreaux  \  ils  auraient  encore  été  plusgrands, 
si  l'obus  avait  éclaté  légèrement  court  en  avant  de  la  grille  ; 
mais  un  tir  un  peu  court  exige,  avoc  l'emploi^ de  fusées 
percutantes,  un  angle  de  chute  plus  considérable,  et  en- 
traîne par  suite  une  précision  moins  grande  ;  et  d'autre 
part,  l'on  ne  peut  songer  à  employer  des  fusées  à  temps 
pour  un  genre  de  tir  aussi  difficile. 

On  ue  peut  guère  espérer  voir  une  pièce  à  tir  plon- 
geant meilleure  que  l'obusier  de  8^.  Il  y  aurait,  cepen- 
dant, moyen  d'augmenter  les  chances  d'atteindre,  sans 
accrottre  l'angle  de  chute,  en  prenant  une  ligne  de  tir 
oblique  par  rapport  au  but.  On  pourrait  aussi,  pour  pro- 
duire plus  d'ell'et,  employer  des  explosifs  violents  comiue 
charges  intérieures  des  projectiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
etsai  qui  n'a  donné  que  des  résultats  bien  minimes,  montre 
combien  peu,  dans  une  attaque  réelle,  les  grilles  auraieat 
à  craindre  même  des  meilleures  pièces  de  siège. 
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Pour  compléter  l'expérience,  ou  a  tiré  sur  la  grille,  à  la 
distance  de  40  m,  200  balles  Martiui-Heury.  Cette  épreuve 
avait  pour  but  de  faire  voir  si  la  grille  avait  quelque  cbose 
i  redouter  du  feu  de  mousqueterie  et  des  mitrailleuses 
du  défenseur  lui-même.  Oa  a  reconnu  que  les  balles 
élaieat  sans  action  appréciable  sur  cet  obstacle;  néan- 
moioe,  on  a  déduit  de  cet  essai  quelques  améliorations  de 
délail  à  apporter  à  la  construction  de  la  grille. 

Effets  des  shrapnelic  de  campagne  sur  la  gai-nison  d'un  ouvrage 
de  campagne  non  pourvu  d'abris. 

Le  but  était  constitué  par  une  portion  d'ouvrage  présen- 
tant un  front  de  tête  et*  un  front  de  gorge  séparés  par  une 
Iraverse  ;  46  panneaux  représentant  les  défenseurs  étaient 
placés  debout,  5  sur  la  banquette  et  13  sur  le  terre-plein 
du  front  de  gorge,  8  sur  le  terre-plein  du  front  de  tête; 
un  seul  panneau  se  trouvait  sur  la  banquette  de  ce  dernier 
front;  19  silhouettes  étaient  dispersées  dans  l'intervalle 
restreint  existant  entre  le  terre-plein  du  front  de  tête  et  la 
base  de  la  traverse. 

On  exécuta  sur  ce  but,  à  la  distance  de  2  300  m,  un  tir 
de  56  shrapnels  de  12"*,  arrivant  sous  un  angle  de  chute 
de  5"10'  avec  une  ouverture  de  gerbe  d'environ  14*.  Il  y 
eut  19  atteintes  sur  les  panneaux  du  frontdetéte,  et '(4 sur 
ceux  du  front  de  gorge. 

L'expérience,  telle  qu'elle  fut  faite,  ne  peut  fournir 
aucun  renseignement  utile.  11  est  inexplicable,  en  effet, 
que  l'on  ait  disposé  au  hasard  des  silhouettes  daus  pi-es- 
qtie  toute  l'étendue  de  l'ouvrage,  alors  qu'en  réalité,  les 
défenseurs,  usant  avec  raison  de  la  protection  olTerte  par 
les  parapets  et  la  traverse,  n'auraient  pas  manqué  de  se  rap- 
procher beaucoup  des  masses  couvrantes.  Pourquoi  aussi 
garnir  de  défenseurs  le  front  de  gorge,  et  ne  mettre  qu'un 
seul  homme  sur  le  front  de  tête?  11  est  bien  ceriain,  eu 
outre,  que  sous  un  feu  violent  d'obus  à  balles,  la  garnison 
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tout  entière  n'irait  pas  s'eiposer  bénévolement  anx  effets 
meurtriers  du  tir,  an  occupant  sur  leB  banquettes  des  em- 
placements de  combitt.  Bien  au  contraire,  les  bommes 
H'em presseraient  de  s'asseoir  près  des  couverts,  au  lieu  de 
sa  tenir  debout  à  n'importe  quel  eudroit  de  la  redoute. 
Quelques  guetteurs,  coucbés  sur  la  banquette  et  levant  de 
temps  en  temps  la  tête  au-dessus  de  la  crdte,  suffiraient 
amplement  au  service  de  garde. 

En  somme,  celle  épreuve,  faite  dans  des  coailiUons 
aussi  éloignées  que  possible  de  la  réalité  des  cboses,  ne 
|)eut  donner  lieu  à  aucune  conclusion.  Il  faudrait  qu'elle 
fiït  recommencée  avec  une  disposition  plus  judicieuse  des 
panneaux. 

Effets  des  shrapnets  de  campagne  sur  des  réseaux  de  /Us  de 
fer  défilés  aux  vues. 

Dans  les  fossés  de  l'ouvrage  qui  servait  de  but  pour  les 
tirs  précédents,  on  avait  disposé  des  réseaux  de  flts  de  fer. 
Tout  en  dirigeant  le  tir  sur  les  silbouettes  dont  il  a  été 
parlé,  on  espérait  obtenir  quelques  atteintes  sur  ces  dé- 
fenses accessoires.  C'est  ce  qui  arriva  en  ellet,  mais  sans 
qu'il  se  produisit  aucun  effet  appréciable. 

Ce  résultat  était  facile  à  prévoir,  11  est  bien  clair  que 
les  shrapnels  ne  peuvent  ôtre  d'aucun  secours  contre  de 
lels  obstacles,  qui  ne  devraient  être  attaqués  qu'avec  des 
obus  ordinaires  armés  de  fusées  percutantes.  Et  encore 
est-il  inbuiment  probable  qu'on  n'arriverait  pas  à  les  dé- 
ï^  organiser. 

On  avait  construit  deux  modèles  de  réseaux,  l'un  à  la 
manière  ordinaire,  l'autre  d'après  un  type  dit  «  type  alle- 
mand •  formé  d'uu  enlacement  inextricable  de  tlls,  et 
plus  haut  que  dans  la  disposition  vulgaire.  Ce  mode  d'ing- 
uiUation  n'est  pas  justifie,  et  sa  complication  ne  répond  à 
aucune  nécessité.  Le  type  ordinaire  suffit  amplement  i 
arrêter  l'asEaillant,  et  quant  au  degré  de  vulnérabilité  du 


TIRS  DE  SIÈGE.  153 

réseau,  il  dépend  bien  plutôt  du  nombre  des  piquets  d'at- 
tache des  fils,  que  de  la  quantité  et  de  la  méthode  d'enla- 
cement de  ces  derniers. 

destruction  des  torpilles  terrestres  par  le  tir  des  projectiles 

de  campagne. 

Dans  celte  série  de  tirs,  on  se  proposait  de  voir  si,  au 
moyen  d'obus  ordinaires  ou  de  shrapnels  de  campagne, 
on  pourrait  faire  éclater  prématurément  des  torpilles  dis- 
posées par  le  défenseur  sur  le  chemin  probable  de  Tas- 
saillant. 

Sept  de  ces  torpilles  furent  placées  dans  le  fossé  d'un 
ouvrage  de  campagne;  neuf  autres  en  avant  de  ce  fossé, 
en  terrain  découvert,  dans  un  rectangle  de  24  m  sur  22  m. 

Les  torpilles  étaient  de  quatre  types  différents.  Le  pre- 
mier modèle  consistait  en  une  torpille  mécanique,  com- 
posée d'une  charge  explosive  placée  dans  une  excavation 
que  recouvrait  un  plancher  dissimulé  par  des  broussailles; 
ce  plancher  communiquait  avec  une  détente  de  fusil  met- 
tant le  feu  à  la  charge  au  moment  du  passage  d'un  objet 
pesant  sur  le  plancher.  Par-dessus,  était  disposé  un  réseau 
de  fils  de  fer.  Quatre  de  ces  torpilles  avaient  été  placées 
dans  le  fossé  de  la  redoute. 

Les  deux  types  suivants  étaient  des  torpilles  électriques 
mises  en  action  par  le  passage  d'un  homme  sur  un  pla- 
teau en  bois  de  10  cm  de  diamètre  qui  les  recouvrait.  On 
eu  mit  ô  sur  le  glacis  et  4  dans  le  fossé. 

Les3  torpilles  du  dernier  système,  placées  dans  le  fossé, 
étaient  aussi  des  torpilles  électriques  qui  détonaient  par 
l'effet  de  la  rupture  d'un  ûl  de  fer  tendu  à  45  cm  au-dessus  . 
du  sol,  et  à  1",20  en  avant  de  la  crête  du  glacis. 

On  attaqua  ce  dispositif  avec  un  canon  de  12^'^  qui  tira 
26  obus  ordinaires  et  25  shrapnels  à  la  distance  de  1 100m, 
et  25  obus  ordinaires  et  23  shrapnels  à  la  distance  de 
1920  m. 
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A  1 100  m,  une  torpille  du  deuxième  type  fit  explosion 
par  Teffet  d'un  obus  ordinaire  qui  frappa  le  plateau  de 
recouvrement. 

A  1  920  m,  une  torpille  mécanique  fut  mise  hors  de  ser- 
vice, sans  éclater,  par  une  balle  de  shrapnel;  —  une  tor- 
pille du  quatrième  type  fit  explosion  par  suite  de  la  rupture 
du  fil  de  fer,  brisé  par  des  cailloux  que  projeta  un  obus 
ordinaire  en  tombant  à  6  m  de  ce  fil  ;  —  enfin  une  autre  tor- 
pille mécanique  éclata  sous  Taction  d'une  balle  de  shrap- 
nel  qui  frappa  le  dispositif  de  mise  de  feu. 

On  pouvait  s'attendre  à  ce  que  des  obus  ou  des  shrap- 
nels  tombant  aux  points  voulus  fissent  éclater  les  torpilles. 
Toute  la  question  se  réduit  à  calculer  les  chances  d'at- 
teindre ces  points,  pour  décider  s'il  y  a  intérêt  à  entre- 
prendre un  tel  genre  de  tir. 

Quant  à  la  disposition  adoptée  pour  le  placement  des 
torpilles,  on  peut  se  demander  pourquoi  on  a  recouvert 
certaines  d'entre  elles  d'un  réseau  de  fils  de  fer  :  il  est  inu- 
tile, en  effet,  d'accumuler  deux  genres  d'obstacles  tels  que 
si  l'un  agît  efficacement,  l'autre  se  trouve  détruit  par  le 
fait  môme. 

Abris  légers  contre  la  mousqueterie. 

Les  abris  étaient  constitués  par  des  toitures  en  planches 
de  sapin  de  76  mm,  38  mm  et  25  mm  d'épaisseur,  sup- 
portées par  des  potences.  Ils  furent  placés  derrière  les 
parapets  d'une  redoute  de  campagne. 

Pour  le  tir,  on  se  servit  d'une  mitrailleuse  Gardner  à 
un  canon.  On  commença  les  expériences  à  1  830  m,  les 
balles  ayant  un  angle  de  chute  de  10";  685  coups  furent 
tirés  sans  résultat,  parce  que  l'angle  de  chute  était  trop 
faible. 

A  2  310  m,  l'angle  de  chute  s'éleva  à  15**.  Il  paraissait 
suffisant  pour  atteindre  le  but;  cependant  on  ne  put  y 
parvenir  en  240  coups,  par  suite  de  difficultés  de  trans- 
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mission  des  observations,  circonstance  qu'on  rencontrerait 
constamment  à  la  guerre. 

Enfin  on  tira  encore  ôôO  coups  à  la  même  distance.  Ils 
donnèrent  en  tout  12  empreintes  d'environ  3  mm  de  pro- 
fondeur. 

La  vitesse  restante  des  balles  aux  distances  de  tir  em- 
ployées étant  connue,  on  ne  pouvait  espérer  des  résultats 
plus  considérables.  Ces  expériences  ont  cependant  Tavan- 
tage  de  montrer  d'une  façon  certaine  que  des  planches  de 
sapin  de  12  à  13  mm  suffisent  amplement  contre  le  tir  du 
fusil  à  2300  m.  Il  est  donc  facile  de  se  garantir  d'une 
attaque  de  ce  genre,  et  il  suffira  de  la  plus  légère  toiture 
pour  protéger  contre  la  mousqueterie  à  grande  portée  les 
abris  rapides  construits  soit  dans  les  ouvrages,  soit  en 
arrière.      ' 

Boucliers  légers  en  acier  contre  le  tir  courbe  à  shrapneL 

Le  but  était  constitué  par  un  emplacement  de  pièce 
dans  une  batterie  à  faible  relief.  Il  était  protégé  par  une 
toiture  en  tôle  d'acier  de  25  mm,  19  mm,  13  mm  et  6  mm 
d'épaisseur. 

L'obusier  de  8^^ y  tirant  à  la  distance  de  1 460  m,  envoya 
16  shrapnels  qui  tombèrent  sous  un  angle  de  chute  de 
22^20'.  Six  servants  furent  touchés.  Un  shrapnel  qui  n'é- 
clata pas  frappa  une  plaque  de  19  mm  et  la  Ût  tomber, 
ainsi  que  les  plaques  voisines,  sur  le  peloton  de  la  pièce. 
Un  culot  atteignit  une  tôle  de  6  mm  et  la  déforma  ;  un  gros 
éclat  fit  une  profonde  empreinte  sur  une  autre  plaque  de 
même  épaisseur.  Un  certain  nombre  de  balles  produisi- 
rent quelques  éraflures  sur  les  boucliers. 

A  2200  m,  30  coups,  arrivant  sous  l'angle  de  30°30', 
donnèrent  une  empreinte  sur  la  fausse  pièce,  et  mirent 
66  balles  dans  le  bouclier,  sans  produire  d'ailleurs  aucun 
effet  notable. 

Il  ressort  de  ces  tirs  que  des  tôles  de  6  mm  offrent  une 
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protection  parfaite  contre  les  balles  des  shrapnels  de  8^^, 
et  qu'elles  ne  sont  même  pas  traversées  parles  culots  de 
ces  projectiles,  tirés  à  1 500  m  sous  la  charge  de  l^'ybSO. 
D'autre  part,  un  projectile  entier,  tiré  dans  les  mêmes 
conditions,  brisa  une  plaque  de  19  mm. 

La  toiture  en  tôle  était  simplement  supportée  par  des 
poteaux  \  il  aurait  mieux  valu  l'engager  dans  les  terres  du 
parapet,  pour  éviter  qu'elle  ne  s'effondrât  sur  les  ser- 
vants. Des  plaques  de  13  mm,  bien  étayées,  sui&raieut 
certainement  pour  garantir  contre  les  plus  gros  éclats; 
mais  elles  céderaient  au  choc  d'un  shrapnel  n'ayant  pas 
éclaté  ou  d'un  obus  ordinaire.  Il  est  à  remarquer  à  ce  su- 
jet qu'une  plaque  en  acier  Je  38  mm  de  la  coupole  d'East- 
bourne  fut  simplement  entamée  à  la  surface  par  un  projec- 
tile arrivant  sous  l'angle  de  46''30'  avec  une  vitesse  restante 
de  175  m. 

En  résumé,  on  ne  peut  que  re -ommander,  le  cas  échéant, 
l'emploi  de  ces  sortes  de  boucliers  pour  l'organisation 
d'abris  improvisés,  d'autant  plus  qu'à  2  200  m,  les  expé- 
riences ci-dessus  ont  prouvé  qu'on  aurait  les  plus  grandes 
difficultés  à  les  détruire  pnr  le  tir  plongeant  de  l'obusier 
de  8^. 

Ballons  captifs. 

Un  grand  nombre  d'observations  ont  été  faites,  à  des 
distances  de  2  300  m,  3000  et  4200  m,  d'un  ballon  cap- 
tif placé  à  des  altitudes  variant  de  250  m  à  550  m.  Elles 
ont  montré  tout  le  parti  que  l'on  peut  en  tiri?r  pour  la  direc- 
tion du  feu  de  l'artillerie. 

On  a  essayé  d'atteindre  ce  ballon  par  un  tir  à  shrapnel 
exécuté  par  le  canon  de  12"^  à  la  distance  d'environ  3  800  m. 
En  17  coups,  on  n'obtint  aucun  résultat. 

L'utilité  des  ballons  servant  comme  observatoires  de  tir 
semble  inconiestable.  Quant  à  la  possibilité  de  les  attein- 
dre, il  ne  faudrait  reutôtre  pas  la  considérer  comme  aussi 
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minime  que  semble  Tindiquer  le  tir  dont  il  vient  d'être 
question.  Ou  se  servait  pour  la  première  fois,  daus  cet 
essai,  de  la  fusée  sensible  de  lô"^**  pour  shràpnel  de  12^''^, 
et  le  ballon  était  constamment  en  mouvement,  ce  qui  em- 
pêchait remploi  de  télémètres.  Dans  de  meilleures  condi- 
tions, il  serait  probablement  plus  facile  d'obtenir  un  coup 
au  but  C). 

Essais  divers. 

On  chercha  à  atteindre,  au  moyen  de  la  mousqueterie 
et  de  mitrailleuses,  le  réflecteur  d'un  appareil  d'éclairage 
électrique  placé  aux  distances  de  550  m  et  de  915  m.  En 
9âO  coups,  on  n'obtint  que  4  atteintes,  qui  ne  diminuèrent 
en  rien  l'intensité  de  la  lumière  réfléchie.  Peut-être  eût- 
ott  mieux  réussi  en  employant  un  guidon  lumineux. 

On  tira,  à  2  200  m,  60  obus  ordinaires  avec  l'obusier 
de  8***  sur  un  magasin  à  poudre  du  modèle  ordinaire.  Les 
projectiles  étaient  armés  d'une  fusée  à  action  directe  re- 
tardée. Tous,  sauf  un,  éclatèrent  au  choc.  La  précision 
fat  très  grande.  Dix-huit  coups  frappèrent  le  magasin; 
mais  celui-ci  ne  subit  pas  de  dégâts  importants. 

On  exécuta  aussi  quelques  tirs  avec  le  fusil  de  rempart 
de  15"*".  Cette  arme  semble  devoir  être  abandonnée  ;  elle 
n'est  pas  capable,  à  150  m,  de  percer  un  gabion  farci 
bourré  de  branchages  un  peu  forts. 


(0  Voir,  «a  snjet  dn  tfr  but  leà  ballonsi  l'article  de  M.  le  capitaine  Vallier,  paru 
dans  la  Revue  d'artiVerie,  mai  1<)87,  t.  XXX,  p.  106. 
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POUR  LE  CALCUL  DES  TABLES  DE  TIR. 


Considérations  préliminaires. 

Sans  faire  aucune  hypothèse  sur  la  loi  de  la  résistance 
de  Tair,  on  peut  toujours  relier  les  portées  d'un  projectile, 
lancé  avec  une  vitesse  constante,  aux  angles  de  projection 
correspondants,  par  la  formule 

V*  sin  2« 

Z  désignant  une  fonction  définie  par  cette  équation  même, 
et  de  la  nature  de  laquelle  on  n*a  pas  à  se  préoccuper  ici. 

Si  les  tables  de  tir  ne  devaient  donner  que  Tindication 
des  angles  de  projection  à  employer  pour  obtenir  telle  ou 
telle  portée,  leur  établissement  serait  relativement  facile. 
Il  se  réduirait  à  la  détermination  d'une  fonction  continue, 
prenant  aussi  exactement  que  possible  les  valeurs  de  Z, 
pour  chacune  des  portées  obtenues  pendant  les  expériences 
balistiques,  et  pouvant,  par  suite,  en  fournir  les  valeurs 
pour  les  portées  intermédiaires.  Le  problème  serait  ainsi 
complètement  résolu  sans  aucune  considération  sur  la  ré- 
sistance de  Tair. 

Mais  d'autres  éléments  sont  nécessaires  pour  la  conduite 
du  tir  ou  l'appréciation  des  effets  des  projectiles.  Leur  dé- 
termination rigoureuse  exigerait  une  connaissance  exacte 
des  lois  dn  mouvement  ou  de  l'équation  de  la  trajectoire. 
C'est  ici  qu'apparaît  une  hypothèse  sur  la  loi  de  variation 
de  la  résistance  de  l'air  avec  la  vitesse  du  projectile. 
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On  sait  que,  si  Ton  représente  cette  résistance  par  une 
expression  parabolique  monôme,  et  si  Ton  admet,  en  outre, 
certaines  hypotlièses  secondaires  destinées  à  faciliter  les 
intégrations,  on  peut  mettre  les  expressions  des  différents 
éléments  balistiques  sous  les  formes  suivantes  : 

^  tgw  =  Btg«, 

V  C08  w  =  CV  C08  a, 

T  =  D  l/xtg«, 

Y'C)  =  EXtg«, 

dans  lesquelles  les  coefficients  B,C,D,E  dépendent  d'un 
seul  et  même  argument  dont  la  valeur  résulte  de  celle  de  Z. 
Soit  Z,  une  valeur  de  Z,  correspondant  à  l'angle  a,  et  à 
la  portée  X,.  Suppose-t-on,  par  exemple,  que,  pendant  le 
parcours  du  projectile  sur  la  trajectoire  ai  X^,  la  résistance 
de  l'air  a  varié  proportionnellement  au  cube  de  la  vitesse, 
on  pose  : 

^  W  cos  oe,  VX,  +  l  C*ô'  C08*a,  V«X.*  =  Z,  0)  ; 
o  b 

on  tire  de  cette  équation  la  valeur  de  l'argument 

Cô'  cos  0e,  VX, 

et  Ton  en  déduit  celle  des  coefficients  B,C,D,E  correspon- 
dant à  cette  valeur  particulière  de  Z. 

On  opérerait  de  la  môme  façon,  aux  difficultés  algé- 
briques près,  dans  l'hypothèse  de  la  proportionnalité  de 
la  résistance  à  une  puissance  quelconque  de  la  vitesse. 

Pour  en  finir  avec  ces  conditions  préliminaires,  qui  ne 
renferment  aucune  observation  nouvelle,  mais  qui  ne  sont 
peut-être  pas  inutiles  pour  poser  clairement  la  question, 
je  rappellerai  encore  les  résultats  des  expériences  sur  la 
résistance  de  l'air. 

Hélie  les  a  reproduits  avec  une  fonction  continue  qui 
ne  se  prèle  pas  aux  procédés  d'intégration.  A  l'étranger 
on  les  représente  généralement  par  une  fonction  discon- 

X 

{*)  Ordonnée  correspondant  à  - .  Pour  les  antres  notations,  voir  la    BalUti'Hie 

d'Hélie. 
(^  Hélie,  Baliêtique,  l<>r  vol.,  p.  254. 
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tinue  formée  d'une  sârie  d'expresEions  paraboliqoes  mo- 
nômefi.  La  Revue  d'artillerie  a.  donné  (')  lee  espreesions 
adoptées  par  le  général  Mayewski. 

Celles  d'Uélie  et  des  autres  baUsticlens  conduiraient  à 
une  décomposition  presque  identique. 

La  loi  de  la  résistance  serait  ainsi  comprise  entière- 
ment entre  celle  de  la  5*  puissance  et  celle  du  carré.  Mais 
les  expériences  qui  ont  permis  dv  la  déterminer  ne  four- 
nissent plus  qu'une  première  approximation  lorsque  le 
projectile  parcourt  une  Irajm  tolre  étendue. 

Dans  l'étude  suivante,  pour  ne  pas  compliquer  outre 
mesure  la  question,  on  pourra  se  borner  à  l'eiamen  des 
conséquences  auxquelles  conduisent  les  hypothèses  des 
lois  du  carré,  du  cube  et  de  la  4'  puissance,  qui  embras- 
sent la  plupart  des  cas,  tout  en  n'oubliant  pas  que  la  loi 
exacte  peut  s'en  écarter  parfois  de  part  et  d'autre. 

C'est  de  240  m  à  400  ni  que  la  loi  de  la  4'  puissance  se 
i-approclie  le  plus  de  la  loi  expérimentale. 

Choix  des  formules. 

Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  sommaires  des 
coetlicienls  B,C,D,B  en  fonction  de  Z,  déterminées  comme 
on  l'a  dit  précédemment,  dans  les  trois  hypothèses. 


icil'arfilltrli,  (vrlUÏSS,  .XXII,  p.  8». 
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Quand  on  passe  de  la  loi  du  cai-ré  à  celle  de  la  4*  puis- 
ttnce,  OQ  voit  ces  divers  coefficienls  éprouver  une  modill- 
caiion  progressive  que  leurs  expressions  algébriques  sont 
trop  dissetnlilablespourpermeUre  d'apercevoir  immédiate- 
ment. Les  expressions  de  Y'  peuvent  cependant  être  mises 
MUS  des  formes  qui  la  font  sauter  aux  yeux  : 

Loi  du  carrfi  '^'  =  â  ^^'■ 

Jm  da  eube  Y'  =  jg  sT*  +  jg  X  (tg  «  4-  «g  <■')■ 

Loi  de  la  4' puiiaancu       T' ==-X  (tg  a+tg»). 

ConsidéroiiB  en  particulier  les  valeurs  du  coefficient  qui 
sert  au  calcul  des  durées  de  trajet.  Ellos  sont  d'aulanl 
plus  grandes,  pour  une  même  valeur  de  Z,  que  l'exposant 
de  la  vitesse,  dans  l'expression  de  la  résistance  de  l'air,  est 
moins  élevé.  Les  hypothèses  seiondaires  destinées  à  fa- 
nliler  les  intégrations  des  équations  différentielles  du  mou- 
vement peuvent  bien  modifier  les  valeurs  absolues  de  ce 
coefficient.  Mais  elles  nosorablentpasdeiiatureàproduire 
une  altération  assez  profonde  pour  changerle  sens  de  cette 
variation.  On  est  ainsi  amené  à  cette  conclusion  que,  si 
l'hypothèse  de  la  loi  de  la 4' puissance  conduitàdesdurées 
exactes  dans  le  cas  des  vitesses  moyennes,  elle  doit  en 
donner  de  trop  faibles  pour  les  très  grandes  et  les  très 
petites  vitesses,  la  loi  de  la  résistance  se  rapprochant  alors 
de  celle  du  carré. 

C'est  précisément  ce  qui  résulte  de  l'examen  des  ta- 
bleaux de  compensation  de  la  Sa/û(/9ued'Hélic(')etd'une 
note  de  M.  le  capitaine  BuauU,  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine ('). 

Les  premiers  correspondent  à  des  vitesses  initiales  va- 
riant de  320  m  à  543  in.  Les  durées  calculées  avecle  coef- 
ficient de  la  loi  de  la  4'  puissance  sont  trop  faibles  dans 
8  cas,  sur  21.  Ce  sont  Cfux  qui  correspondent  aux  petites 

Os.iol.,p.  ÏJ8. 

?l  Volt  MiMrial  it  fartiUtrU  it  la  narlH,  1.  XV,  p.  411. 
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vitesses  initiales  ou  aux  petits  calibres,  ce  qui  revient  au 
même,  car  ce  n'est  pas  tant  de  la  vitesse  initiale  que  de  la  vi- 
tesse moyenne  sur  la  trajectoire  qu*il  faut  se  préoccuper  (*). 

La  note  de  M.  le  capitaine  Ruault  contient  treize  exemples 
dont  douze  correspondent  à  des  vitesses  initiales  variant 
de  500  m  à  656  m.  La  formule  d'Hélie  fournit  des  durées 
généralement  trop  faibles.  Pour  obtenir  une  bonne  com- 
pensation d'ensemble,  on  a  représenté  le  coefficient  D  par 
une  expression  dont  les  valeurs  sont  intermédiaires  entre 
celles  qui  résultent  de  la  loi  de  la  4*  puissance  et  celles 
de  la  loi  du  cube.  Mais,  si  Ton  ne  s'était  pas  attaché  à 
l'emploi  d'une  formule  unique,  et  si  l'on  avait  eu  égard  à 
la  grandeur  des  écarts  relatifs,  plus  qu'au  signe  des  diffé- 
rences absolues,  on  aurait  été  conduit  à  donner  à  ce  coeffi- 
cient des  valeurs  parfois  notablement  supérieures.  (Ex.  : 
obus  de  rupture  du  canon  de  32'=  mod.  1870-1881;  obus 
de  rupture  du  canon  de  27*^  mod.  1881...) 

Aux  deux  groupes  d'exemples  précédents  on  peut  ajouter 
les  suivants,  correspondant  à  de  très  petites  vitesses  et 
empruntés  aux  expériences  de  l'ariillerie  de  terre. 

Après  la  guerre  de  1870,  pour  reviser  les  tables  de  tir 
des  anciens  canons  rciyés  (canons  de  24,  de  12,  de  8  et 
de  4;  vitesses  initiales  variant  de  237  m  à  257  m),  on  a 
calculé  les  durées  de  trajet  avec  la  formule  résultant  de 
la  loi  du  cube.  Elle  seri-ait  de  près  les  résultats  des  expé- 
riencesducamp  de  Ghâlons,  tout  en  fournissant  des  valeurs 
un  peu  plus  faibles. 

La  Commission  de  Bourges  a  employé  : 

V  La  formule 

T=rT--— J/l-f-l,5Z. 
V  cos  a  ^         '     ' 

qui  est  celle  de  la  loi  du  cube,  pour  le  calcul  des  tables 


(')  La  valeur  de  cette  vitesse  moyenno.  qui  ne  peut  nervir  que  d*iudicatioiif  •nt 
donnée  avec  uuc  approximation  suffisante,  tant  que  le  tir  n'ost  pas  très  courbe.  i>ar 

X  X 

roxpretsion  :  — ,y  On  a,  en  effet,  seusiblemfut  «  —  7-7- 

TKcosa  Vt 


eus  oc 
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de  tir  du  canon  de  80"*'*  de  campagne;  vitesses  initiales 
variant  de  222  m  à  490  m. 
2®  La  formule 

T  =  v l/l  +  2Z 

V  C08  a  ^        ' 

qui  donne  des  résultats  supérieurs  à  ceux  fournis  par  la 
loi  du  carré,  pour  le  canon  de  80  "'*  de  montagne  ;  vitesses 
initiales,  172  m  et  216  m. 

3*  La  moyenne  arithmétique  des  valeurs  données  par 
ces  deux  formules,  pour  le  môme  canou  tirant  avec  une 
vitesse  de  257  m  (*). 

Ces  trois  séries  d'exemples  suffisent  pour  mettre  en 
évidence  la  loi  de  variation  du  coefficient  D,  à  mesure  que 
la  vitesse  moyenne  sur  la  trajectoire  augmente  ou  diminue. 
Les  différences  constatées  plusieurs  fois  entre  les  résultats 
des  expériences  et  ceux  auxquels  conduit  l'emploi  systé- 
matique d'une  même  foimule  ne  sont  pas  nécessairement 
les  indices  d'anomalies,  ni  les  conséquences  d'erreurs 
d'observations.  Si  on  les  embrasse  dans  une  vue  d'en- 
semble, elles  fournissent,  au  contraire,  une  confirmation 
tout  à  fait  satisfaisante  de  l'exactitude  des  formules  que 
Ton  a  encore  l'habitude  d'appeler  théoriques,  bien  qu'elles 
reposent  actuellement  sur  une  base  beaucoup  plus  solide 
que  celle  de  la  plupart  des  expressions  qui  ne  sont  pas 
déduites  directement  d'une  hypothèse  sur  la  loi  de  la 
résistance. 

Il  ressort  de  cet  examen  que,  si  la  loi  du  cube  paraît 
devoir  conduire  à  des  compensations  plus  rigoureuses, 
dans  l'ensemble  des  cas,  que  celle  de  la  4*  puissance,  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  suffit  plus  pour  tous.  C'est  la  consé- 
quence des  irrégularités  de  la  loi  de  la  résistance  de  lair 
et  de  l'augmentation  constante  des  vitesses  initiales  qui, 
aujourd'hui,  pour  les  armes  en  service  ou  à  l'étude,  va- 
rient entre  100  m  et  800  m,  à  peu  de  chose  près. 

Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  utilise  tantôt  l'un, 

0)  Voir  Aids-vUtMire  à  Vusage  deê  officier»  d^artillerie,  ch.  XV,  p.  20. 
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tantôt  l'autre  des  groupes  de  formules  auxquels  conduisent 
les  trois  lois.  On  arriverait  ainsi  à  serrer  de  plus  près  les 
résultats  des  expériences,  dans  toute  l'étendue  des  vitesses 
initiales,  sans  plus  de  complication  dans  un  cas  que  dans 
l'autre.  Les  valeurs  de  tous  les  coefficients  peuvent  être 
calculées  une  fois  pour  toutes  et  transformées  en  loga- 
rithmes (*). 

Ce  calcul  préliminaire  peut  être  réduit  à  la  détermina- 
tion des  logarithmes  des  coefficients  B,  C,  D. 

On  peut  voir  que  la  valeur  théorique  de  la  flèche  est 
reproduite  dans  tous  les  cas  avec  une  approximation  suffi- 
sante «  pour  satisfaire  la  curiosité  (Hélie)  »  par  une  for- 
mule de  la  forme  : 

y,  =  (l,226-+-aT)T*, 

dérivant  de  l'expression  de  Y'  dans  l'hypothèse  de  la  loi 
du  carré.  La  constante  a  est  voisine  de  7^.  Pour  le  calcul 
des  tables  de  tir  de  l'artillerie  de  terre,  on  a  employé  fré- 
quemment l'expression  résultant  de  l'assimilation  de  la 
trajectoire  avec  une  parabole  ayant  mêmes  inclinaisons 
initiale  et  finale,  qui  conduit  parfois  à  des.  flèches  infé- 
rieures à  Q  ^  T*.  On  pourrait  adopter  la  formule  : 
o 


''=0'22«+î^)t'' 


qui  fournirait  des  résultats  s'écartant  peu  de  ceux  qui  sont 
inscrits  dans  les  tables  existantes  et  d'une  approximation 
lai'gement  suffisante  pour  la  pratique  du  tir.  Un  tableau 
calculé  une  fois  pour  toutes  résout  la  question. 

La  dérivation  offre  généralement  de  grandes  irrégula- 
rités occafiiounées  principalement  par  les  agitations  de 


(')  C'e«t  M.  le  CApiUine  Chapel  qui,  io  premier,  à  ma  connaiiiBaDce,  a  attiré  l*«t- 
toution  Kur  cette  méthode  de  calcul  dont  la  OomniIiBiou  de  Gftvre  fait  presque  vx- 
c-iusivcmout  UM^  aotueliemeut,  eu  ejii}>lu>ant  iescoifficlenta  de  la  loi  du  la  4-  puLit- 
sauce  {iievue  d'arfiftcrie,  février  1881,  t.  XVII,  p.  437.  —  Commlssfon  deCalale: 
deuxième  miaslou;  novembre  1874  à  Janvit^r  1 875.  Rapport  n*  8lf;*  L'étude  de  cet 
ofRcior  ludique  en  outre  un  procodé  de  détermination  approximative  do»  élément! 
<lu  tir  d'une  arme  en  projet  qui  a'applique  aviO  autant  d'exactitude  que  de  facilité 
aux  bouches  à  feu  de  la  marine. 
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l'umosphère,  dont  il  est  impossibla  de  tenir  compte  exac- 
tement ;  on  ne  connaît  jamais  )a  vitesse  moyenne  du  vent 
le  long  de  la  trajectoire.  C'est  un  des  éléments  des  tables 
pour  lesquels  le  procédé  de  compensation  purement  gra- 
phique est  pent-ëlre  ce  qu'il  y  a  de  mienx.  La  théorie  de 
Uagnusde  Sparre  conduit  à  une  expfession  dont  le  coef- 
ficient ne  dépend  pas  uniqut'ment  de  Z  et  qui,  par  suite, 
ne  Tait  pas  partie  des  groupes  de  fornuiles  que  nous  élu- 
.dions  ici.  Il  convient  de  noter  cependant  qu'elle  parait 
teprébentcr  asseï  bien  les  résultats  des  expériences.  Si 
l'on  veut  la  mettre  à  profit,  malgré  l'incertitude  qui  règne 
Eur  la  question ,  on  peut  se  contenter,  pour  le  calcul  dti 
la  partie  variable  du  coefficient,  de  l'expreâsion  : 

qui,  comme  l'a  fait  remarquer  la  Commission  de  Givre, 
en  reproduit  les  valeurs  avec  une  assez  grande  approxi- 
mation dans  l'étendue  habituelle  des  tables  de  tir.  Ces 
valeuns  sont  en  effet  les  suivantes  dans  l'iiypothèse  de  la 
loi  du  cuhe  : 


Z  =  0,00 

1,000 

îi  =  0,50 

1,904 

Z  =  1,00 

1,494 

Z  =  l,50 

1,720 

Z  =  2,00 

1,933 

Z  =  3,00 

2,310 

La  Commission  de  Gâvrea  calculé  tous  les  coefUcients 
relatifs  à  la  loi  de  la  4'  puissance,  sauf  celui  de  la  dériva- 
tion, et  la  Balistique  de  Didion  donne,  en  partie,  ceux  do 
la  loi  du  carré. 

Le  calcul  préalable  qui  serait  nécessaire  pour  compléter 
ee«  renseignements  et  destiné  à  «  procurer  une  grande 
économie  de  temps  et  de  calculs  (capitaine  Chapel)  >  n'a 
donc  rien  de  bien  effrayant.  D'ailleurs  les  Commissions 
d'expériences  ont  un  budget  assez  élevO  pour  pouvoir  s'of- 
frir le  luxe  momentané  d'un  calculateur.  Rien  n'est  plus 
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facile  que  de  déterminer  les  valeurs  eucceEsivee  d'uae 
mâme  formule  et  d'en  contrôler  l'exactitude. 

Si  touB  les  éléments  qui  doivent  figurer  dans  les  tables 
do  lir  se  prêtaient  aux  observations  directes,  on  pourrait, 
à  la  rigueur,  employer  systématiquement  un  seul  groupe 
de  formules.  On  modifierait  chacune  d'elles,  au  besoin,  à 
l'aide  d'un  coefficient  de  correction,  pour  l'accorder  avec 
tes  résultats  des  espiTiences. 

Mais  il  n'est  facile  de  déterminer  régulièrement,  daoE 
tous  les  tirs  balistiques,  que  la  durée  de  trajet,  outre  la 
portée,  qui  ne  fournit  aucune  indicatioa  sur  la  loi  de  la 
résistance  pendant  le  parcours  du  projectile  sur  la  trajec- 
toire, et  la  dérivation  dont  l'expression  renferme  un  coefS- 
cieut  qui  ne  dépend  pas  uniquement  de  Z. 

Si,  voulant  se  servir  des  formules  déduites  de  la  loi 
du  cube,  par  exemple,  on  se  trouve  amené,  dans  un  cas  par- 
ticulier, à  modiflercelle  de  la  durée  de  trajet  pourobtenir 
une  bonne  compensation,  on  n'est  plus  autorisé  à  utiliser 
les  expressions  résultant  de  cette  même  loi  pour  le  calcul 
des  vitesses  restantes  et  des  angles  de  chute,  à  moins  de 
leur  faire  subir  une  correction  correspondante.  Mais,  si 
cette  modification  est  faite  judicieusement,  elle  ne  doit 
pas  altérer  la  valeur  théorique  des  formules.  Celles-ci 
doivent  toujours  se  réduire  aux  formules  du  vide  quand  Z, 
qui  sert  pour  ainsi  dire  de  mesure  à  l'action  de  l'air,  s'an- 
nule. Et  alors  on  transforme  une  expression  déduite  de 
la  loi  du  cube  de  façon  à  lui  faire  donner  les  valeurs  aux- 
quelles aurait  conduit  la  loi  voisine.  On  arrive  ainsi,  par 
une  voie  détournée,  à  employer  tantôt  l'un,  tantôt  l'auti'e 
des  trois  groupes  de  formules,  peut-élre  même  à  les  mé- 
langer. 

Ces  modilications  ne  sont  qu'un  expédient.  Il  ;  a  utilité 
k  les  éviter,  même  pour  le  calcul  des  éléments  secondaires, 
si  l'on  peut  y  parvenir  sans  complication.  L'emploi  des 
trois  groupes  de  logarithmes  balistiques  diminuera  le 
nombre  des  cas  où  l'on  sera  obligé  d'y  avoir  recours. 
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Il  ne  faudrait  pas  espérer  obtenir  toujours  une  competi- 
cation  convenable  avec  une  exprcEsion  théorique  résultant  ' 
de  la  représenlatioD  de  la  résistance  de  l'air  par  uno  for- 
mule parabolique  monôme,  quel  qu'en  eoitle  degi-é.  Lors- 
qoe  l'angle  de  tir  varie  dans  de  très  grandes  limites,  la 
courbe  expérimentale  des  valeurs  de  D,  par  exemple,  en 
fonction  de  Z,  peut  avoir  la  forme  indiquée  sur  la  figure 


ci-coQtre,  par  le  tracé  discontinu,  sans  qu'il  y  ait  anomalie 
ou  erreur  d'observation. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  alors  d'employer  un  procédé 
de  compensation  spéciale.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  faire 
ane  objection  contre  l'emploi  des  formules  théoriques.  Des 
circonstances  analogues  se  présentent  avec  la  plupart  des 
formules,  théoriques  ou  non. 

Quant  au  choix  à  faire  dans  chaque  cas  entre  les  trois 
groupes,  il  ne  présente  pas  de  dif&culié.  Ces  expressions 
théoriques,  découlant  d'une  môme  hypothèse,  s'enchatiient 
l'une  à  l'autre.  Les  valeurs  auxquelles  elles  conduisent 
éprouvent  des  modifications  correspondantes  quand  on 
passe  de  la  loi  du  carré  à  celle  de  la  4*  puissance.  De 
sorte  qu'a  priori,  et  jusqu'à  preuve  expérimentale  du  con- 
traire, il  y  a  lieu  de  penser  que  la  loi  qui  procure  la  meil- 
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leure  compensation  poar  l'eneemble  des  durées  de  trajet 
oïiservôeB  Touriiira  aussi  les  expressions  les  plus  conve- 
nables pour  le  calcul  des  autres  éléments  rtlatift  au  point 
df  chute. 


Expériences  de  contrôle. 

Il  ne  serait  certainement  pas  sans  intérêt  de  vérifier 
l'induction  précédente.  La  mesure  des  vitesses  restantes  à 
di?  grandes  dii^tances  paratt  assez  délicate.  Mais  celle  des 
angles  de  chute  est  pratiquement  réalisable.  Elle  a  été 
elîeutuée  par  la  Commission  de  Bourges,  à  diverses  repri- 
ses, jusqu'à  30°  et  môme  au  delà.  On  pourrait  donc  exé- 
cuter quelques  expériences  spéciales  dans  lesquelles  on 
mesurerait,  pour  chaque  coup,  la  portée,  la  durée  de  tra- 
jet et  l'angle  de  chute. 

Le  premier  des  deux  tableaux  suivants  contient  les  ré- 
sultats moyens  des  angles  de  chute  et  des  durées  de  trajet 
mesurés  avec  le  canon  de  90™"  tirant  à  la  charge  de  2  kg 
(V,  =  47Im;  obusdeSkg). 

Le  deuxième  donne  les  durées  de  trajet,  les  angles  de 
chute  et  les  vitesses  restantes  calculés  dans  l'hypothèse 
d.s  lois  du  carré,  du  cube  et  de  la  4*  puissance  ('). 
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D'après  les  expériences  sur  la  résistance  de  Tair  et  les 
valeurs  de  la  vitesse  initiale  et  de  la  vitesse  moyenne  sur 
la  trajectoire  la  plus  longue,  le  projectile  aurait  été  soumis 
à  la  loi  de  la  4*  puissance. 

C'est,  en  effet,  cette  loi  qui  procure  la  meilleure  com- 
pensation pour  les  angles  de  chute.  Aucune  des  trois  lois 
ne  donne  des  résultats  bien  satisfaisants  pour  les  durées 
de  trajet.  Mais  celles-ci  ont  été  mesurées  au  son.  Les  ob- 
servations récentes  de  M.  le  capitaine  Jacob,  de  Tartillerie 
de  la  marine  (*),  et  celles  de  M.  Journée,  capitaine  à  TÉcole 
normale  de  tir(*),  ont  montré  que  ce  procédé  conduit, 
dans  le  cas  actuel,  à  des  durées  trop  fortes  aux  grandes 
distances.  Aux  petites  distances,  Terreur  commise  paraît 
dépendre  surtout  de  la  position  de  Tobservateur  par  rap- 
port à  la  ligne  de  tir  ;  de  plus,  Tintervalle  de  temps  à  me- 
surer, dans  ces  conditions,  est  si  faible  que  l'emploi  des 
compteurs  ordinaires  est  tout  à  fait  aléatoire.  Il  serait 
difficile  d'apprécier  l'influence  exacte  de  ces  causes  d'er- 
reui-s.  Dn  reste,  le  rapport  de  la  Commission  de  la  guerre 
dans  leqpiel  ont  été  pris  les  résultats  expérimentaux  n'in- 
dique pas  si  les  angles  de  chute  et  les  durées  de  trajet  ont 
été  mesurés  en  même  temps. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  conclusion  positive  à  tirer  de  cet 
exemple,  uniquement  destiné  à  montrer  ce  que  l'on  pour- 


ri) Voir  Mémorial  de  VarUlUrU  de  la  marine,  t.  XIV,  p.  563. 
y*)  Voir  Btvu€  ^artillerie,  février  1888,  t.  XXXI,  p.  466. 
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rait  faire.  On  voit  cependant  que  les  différences  entre  les 
vitesses  restantes,  calculées  dans  telle  ou  telle  hypothèse, 
sont  appréciables,  et  qu'il  n'est  pas  indifférent  d'adopter 
Tune  ou  l'autre. 

Ces  expériences  de  contrôle  pourraient  être  réduites 
aux  deux  séries  suivantes,  correspondant  à  des  conditions 
nettement  différentes  et  faciles  à  exécuter  avec  le  canon 
de  90™'\  par  exemple  : 

Jf**'  série.  —  Loi  de  la  4*  puissance.  —  Avec  l'obus  tiré  à 
charge  normale  (Vo  =  455  m),  on  mesurerait,  en  même 
temps,  à  chaque  coup,  les  durées  de  trajet  et  les  angles 
de  chute  correspondant  aux  portées  voisines  de  2000  m, 
4000  m,  6000  m. 

2*  série.  —  Loi  du  carré.  —  Avec  le  môme  canon  tirant 
à  0''»,600  (Vo  =  229  m),  on  ferait  les  mêmes  détermina- 
tions aux  distances  de  1500  m,  2500  m,  3500  m. 

On  essaierait  de  mesurer  aussi  des  vitesses  restantes  et 
d'obtenir  quelques  résultats  à  des  distances  supérieures, 
en  prenant  en  même  temps  la  durée  de  trajet. 

On  aurait  soin  d'opérer  pendant  une  période  de  calme, 
comme  il  paraît  s'en  produire  quelquefois  à  Bourges,  de 
façon  à  éviter  toute  correction  incertaine.  Les  formules 
employées  par  les  Commissions  d'expériences,  pour  tenir 
compte  des  agitations  de  l'atmosphère,  ont  le  défaut  ca- 
pital de  supposer  la  vitesse  moyenne  du  vent,  le  long  de 
la  trajectoire,  égale  à  celle  que  l'on  mesure  à  quelques 
mètres  au-dessus  du  sol.  Lorsque  le  projectile  s'élève  à 
une  hauteur  un  peu  considérable,  leur  emploi  est  illusoire. 

L.  Ray, 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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L'EMPLOI   DU  COTON-POUDRE 


POUR  LE  CHARGEMENT  DES  PROJECTILES. 


La  Revue  a  publié  précédemment  le  résumé  d'un  article 
du  Militaire  Spectator  sur  l'emploi  du  coton-poudre  en  Alle- 
magne pour  le  chargement  des  projectiles (*)  ;  une  grande 
partie  des  renseignements  contenus  dans  le  journal  hol- 
landais étaient  empruntés  à  deux  brochures  écrites  par 
M.  von  Fôrster,  directeur  technique  de  la  fabrique  de 
coton-poudre  de  Walsrode  (Hanovre).  Un  nouvel  opuscule 
du  même  auteur  sur  les  projectiles  à  coton-poudre  a  paru 
à  Berlin  en  1888  et  a  été  résumé  par  la  Rivista  di  Artiglie- 
fia  e  Genio  (livraison  de  juillet-août)  ;  nous  en  extrayons 
ci-après  les  parties  essentielles,  relatives  aux  expériences 
exécutées  de  1886  à  1888,  en  Italie,  en  Autriche-Hongrie 
et  en  Allemagne  avec  des  obus  chargés  de  coton-poudre 
de  Walsrode. 

Le  coton-poudre  fabriqué  actuellement  à  Walsrode  pour 
le  chargement  des  projectiles  renferme  environ  20  p.  100 
d'eaUy  et  est  comprimé,  soit  sous  la  forme  de  grains  paral- 
lélipipédiques  de  10  .à  18  mm  de  côté  et  de  25  à  50  mm 
de  hauteur,  soit  sous  celle  de  rondelles. 

Les  produits  de  Walsrode  sont  employés  pour  le  char- 


(<)  Voir  Swuê  éParHUtrie,  mars  1387,  t.  XXIX,  p.  539. 
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gement  d'obus  en  fonte  (Qg.  1)  ou  d'obus  en  acier  àparois 
minceâ,  d'obiis-torpilles  ea  acier  à  parole  épaisses  (tig.  2 
ei  3),  en6n  d'obus  de  rupture  en  acier  (Qg.  4).  Les  deux 


derniers  types  de  projectiles  peuvent  élre  armés  d'une 
(usée  de  culot  d'un  modèle  spécial,  doat  il  u'est pas doiioé 
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de  deficriptîoa.  Les  diffère ntes  pièces  de  celte  fusée  sont 
disposées  au  moment  du  chargement  de  telle  sorte  que^  si 
elle  venait  à  détoner  prématurément,  le  feu  ne  pourrait 
pas  être  communiqué  à  la  charge  d'éclatement.  Ce  n'est 
que  le  choc  à  l'arrivée  qui  produit  un  déplacement  des 
pièces  permettant  à  la  fusée  d'agir  sur  la  charge.  En  outre, 
celle-ci  ne  fait  pas  explosion  immédiatement  après  le  choc, 
niais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps  que  l'on  peut 
régler  à  volon'é.  Le  principe  de  cette  fusée  est  d'ailleurs 
auBsi  applicable  à  une  fusée  vissée  dans  l'œil  du  projectile. 

Uartillerie  italienne  exécuta,  pendant  les  années  1886  et 
1887,  au  champ  de  tir  de  San-Maurizio  et  à  la  Spezia,  des 
expériences  avec  des  projectiles  chargés  de  coton-poudre 
en  grains  provenant  de  la  fabrique  de  Walsrode  et  armés 
de  la  fusée  réglementaire  convenablement  modifiée.  Le 
but  de  ces  expériences  était  de  reconnaître  s'il  était  pos- 
sible d^  tirer  aux  vitesses  habituelles  les  projectiles  ordi- 
naires de  siège  et  de  côte  en  fonte  et  les  obus-torpilles  en 
acier  de  nouvelle  construction,  lorsque  la  charge  intérieure 
est  constituée  par  du  coton-poudre.  Les  conditions  dans 
lesquelles  eurent  lieu  les  essais  sont  résumées  dans  le 
tableau  suivant  : 
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On  tira  de  ces  expériences  les  concIuEioiis  Euivantes  : 

1"  Les  obus  chargés  de  coton-poudre  peuvent  être  em- 
ployés en  toute  sôcurité,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre 
un  éclatement  dans  l'âme. 

2"  L'éclatement  des  projectiles  au  but  se  produit  d'une 
façon  régulière. 

3°  Le  coton-poudre  utilisé  est  inaltérable  et  peut  être 
conservé  soit  dans  les  projectiles,  soit  isolé;  le  procédé  de 
chai^ement  est  simple  et  pratique  et  ne  présente  aucun 
danger. 

Pour  se  rendre  compte  des  effets  des  projectiles  Bur  lee 
terres,  on  tira  comparativement  sous  de  grands  angles,  des 
obus  à  cotoo-poudre  et  des  obus  réglementaires.  L'éclate- 
ment ne  se  produisait  généralement  qu'à  une  certaine  pro- 
fondeur et  ne  déterminait  pas  d'entonuoir  superficiel. 
Dans  le  tableau  suivant  sont  indiqués  quelques-uns  des 
résultats  obtenus  dans  la  terre  molle  de  San-Maurizio. 


ArtfUarie  italianna.  - 
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Il  y  a  lieu  d'observer  que  les  projectiles  chargés  de 
poudre  oriliuaire  ne  faisaient  que  remuer  les  terres  à  l'io- 
térîeur  de  la  sphère  d'action,  tandis  que  les  obus  à  coton- 
poudre  les  désagrégeaient  complètement. 

Un  obus  de  28"  d  eotou-poudre  a  produit  une  chambre  de 


EMPLOI  DU  COTON-POUDRE.  175 

compression  ayant  un  diamètre  horizontal  de  2  m  et  un 
diamètre  vertical  de  1°*,50. 

Un  obus  de  24%  dont  la  pénétration  a  été  relativement 
faible  forma  un  entonnoir  de  4°,50  de  diamètre  sur  1™,50 
de  profondeur  et  des  obus-torpilles  de  2V  en  acier  pro- 
duisirent des  entonnoirs  de  5™, 30  de  diamètre  et  de  1™,50 
de  profondeur  moyenne. 

Eniin  un  obus-torpille  de  21*^  placé  horizontalement  à 
1",25  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  forma  en  éclatant 
un  entonnoir  de  5",50  de  diamètre  et  de  2"',40  de  profon- 
deur. 

Au  mois  de  novembre  1886,  on  procéda  à  la  Spezia  à  de 
nouveaux  essais  pour  déterminer  les  eifets  des  projectiles 
à  colon-poudre  sur  un  ponton-cible  avec  pont  cuirassé.  On 
employa  un  obusier  de  24*^  tirant  des  obus  en  fonte.  Au 
bout  d'un  petit  nombre  de  coups,  le  ponton  fut  à  moitié 
submergé  et  ne  se  maintint  sur  Teau  que  grâce  à  ses  com- 
partiments étanches. 

Le  !•'  décembre  1887,  le  ministre  de  la  guerre  italien 
adoptait  des  obus-torpilles  de  15*^  et  de  2P  chargés  en 
rondelles  de  coton-poudre  et  décidait  remploi  du  coton- 
poudre  en  grains  pour  le  chargement  de  Tobus-fougasse 
de  24«  0). 

De  son  côté,  la  marine  italienne  exécuta  au  mois  d'avril 
1887,  à  Viareggio  et  à  Casiagna,  des  expériences  de  tir  avec 
des  obus  en  fonte  chargés  de  coton-poudre  en  grains.  Elle 
86  servit  d'abord  d'un  canon  de  22'-'  tirant  aux  charges  de 
10  kg  et  de  17  kg,  puis  d'un  canon  de  25*'  tirant  aux 
charges  de  18  kg  et  de  24  kg.  Après  avoir  constaté  que 
ces  projectiles  n'éclataient  pas  prématurément,  ou  prit 
pour  objectif  une  masse  de  charbon  de  terre  comprimé  ; 
les  résultats  obtenus  furent,  paraît-il,  très  satisfaisants. 


0)  Voir  n*9iu  d^ttrtaUrU,  mai  1884,  t.  XXX U,  p.  195. 
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Pendaatl'ëté  de  l'année  1887,  ïti  marine  amtro-hangroite 
expérimenta,  à  Pola,  des  obus  de  rupture  en  acier  chargés 
de  colou-poudre  et  armés  de  la  fusée  de  culot  vonForEter. 
On  tira  avec  un  canon  de  lÔ*  eu  brome-acier,  à  la 
charge  de  9"' ,5  et  avec  une  vitesse  initiale  de  476  m,  un 
projectile  de  39'',400  contenant  300  g  de  coton-poudre.  Le 
but,  place  à  65  m  de  la  bouche  à  feu,  éLiit  constitué  par 
des  plaques  de  12  cm  en  fer  laminé,  fixées  à  une  forte 
charpente.  A  6  m  en  arrière  des  plaques  était  disposée 
une  cloison  formée  de  madriers  de  pin  de4  cm  et  derrière 
celle-ci  se  trouvait  un  épaulement  en  teiTe. 

Un  premier  obus,  tiré  contre  deux  plaques  boulonnées 
l'une  sur  l'autre,  les  perfora  et  éclata  derrière  elles.  Les 
éclate  traversèreut  les  madriers  et  pénétrèrert  de  ÔO  cm 
dans  la  terre. 

Un  deuxième  projectile,  lancé  contre  trois  plaques  bou- 
lonnées, perfora  les  deux  premières,  se  hcha  dans  la  troi- 
sième, l'ogive  affleurant  la  face  postérieure,  et  éclata  dans 
cette  position. 

Ou  lit  ensuite  éclater  un  troisième  projectile  au  repos 
et  on  retrouva  l'ogive  d'une  seule  pièce  pesant  9'',220, 
trois  antres  éclats  de  plus  de  1  kg,  quatorze  éclats  d'un 
poids  compris  entre  1  kg  et  0*',500  et  115  éclats  pesant 
ensemble  14  kg. 

D-'S  obus  à  coton-poudre  de  Watsrode  furent  expérimen- 
tés, an  mois  de  mars  1888,  à  la  poudrerie  Cramer  et  Buch- 
holz  à  Rùbelamt  (Bninswickl  en  présence  des  représentants 
de  l'amirauté  allemande,  du  ministère  de  la  guerre  prus- 
sien et  des  ministêrosdi!  la  marine  et  de  la  guerre  italiens. 

On  tira,  avec  un  canon  de  21'  fretté  de  22  cal.,  des 
obus  en  acier  Krupp,  de  2"',5  à  ogive  massive,  pesant 
chargés  08  kg,  renfermant  1kg  de  coton-poudre  en  grains  et 
armés  delà  fueéo  de  culot  von  Fôrsler.  La  charge  de  tir 
était  formée  de  poudre  prismatique  brune  de  Rûbeland 
mod.  1382. 
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Le  but  consistait  en  une  plaque  en  métal  mixLe  de 
12  cm  d'épaisseur,  de  2",25  de  largeur  sur  1",70  de  hau- 
teur, provenant  de  Tusine  de  Dillingen,  adossée  à  un  ma- 
telas en  chêne  de  60  cm  qui  était  formé  par  deux  rangées  de 
poutres.  Sept  boulons,  trois  en  haut  et  quatre  en  bas,  réunis- 
saient le  matelas  et  la  plaque.  A  5^,60  en  arrière  du  blin- 
dage était  disposée  une  chambre  d'éclatement  revêtue  de 
poutres  et  dont  la  paroi  postérieure  était  constituée  par 
deux  rangées  de  troncs  de  pin  de  24  cm.  La  chambre  était 
recouvei-te  de  terre  et  le  massif  en  arrière  avait  S™, 50  d'é- 
paisseur à  la  base  et  1  m  au  sommet. 

Un  premier  projectile  lesté,  tiré  à  la  charge  de  22  kg  et 
avec  une  vitesse  initiale  de  425  m  environ,  traversa  nette- 
ment la  plaque,  le  matelas  et  la  paroi  postéiieure  de  la 
chambre  d'éclatement  ;  il  pénétra  ensuite  dans  le  massif, 
où  il  produisit  un  sillon  d'une  longueur  de  2  m,  et  s'en- 
fonça dans  le  terrain  sous-jacent  qui  avait  une  consistance 
très  molle. 

Le  projectile  suivant  était  chargé  et  armé  ;  il  fut  tiré  à 
la  même  charge  que  Tobus  lesté,  traversa  nettement  la 
plaque,  le  matelas,  les  deux  rangées  de  troncs  d'arbre  et 
le  massif  de  terre  où  il  se  retourna  vers  le  haut  ;  il  éclata 
en  l'air  à  la  sortie  de  l'épaulement. 

Le  troisième  projectile,  tiré  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent,  traversa  également  la  plaque,  le  matelas 
et  les  troncs  d'arbre  5  il  éclata  à  2  m  dans  l'intérieur  du 
parapet  et  y  forma  un  entonnoir  de  2'",50  de  diamètre  sur 
65  cm  de  profondeur. 

Le  quatrième  projectile,  tiré  à  la  charge  de  14  kg,  pro- 
duisit les  mêmes  résultats  que  le  troisième. 

En  fouillant  la  terre  après  le  tir,  on  trouva  des  éclats  dont 
le  plus  gros,  provenant  du  culot  d'un  obus,  pesait  11''*^, 5, 
deux  éclats  plus  petits  provenant  également  de  culots  et 
beaucoup  d'autres  éclats  du  poids  approximatif  de  1  kg. 

Dans  le  but  de  prouver  que  la  fusée  ne  peut  pas  corn- 
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muiiiquer  le  feu  à  la  charge  intérieure,  avant  le  momont 
du  cboc  à  l'arrivée,  on  enterra  dans  une  tranchée  trois  pro- 
jectiles ea  fonte  construits  comme  les  projectiles  en  acier 
ayant  servi  aux  expériences  précédentes,  chargés  de  la 
même  manière  et  armée  de  la  fusée  de  culot  à  la  position 
initiale  ;  on  lit  ensuite  détoner  la  fusée  au  moyen  d'un 
cordeau  Bickford.  Aucune  des  trois  chaînes  d'éclatement 
ne  Ût  explosion  ;  mais  la  cartouche  de  fulmi-colon  contenue 
dans  la  fusée  produisit,  en  éclatant,  la  rupture  de  deux  des 
obus  en  un  petit  nombre  de  fragments,  tandis  que  pour  le 
troisième  projectile,  on  constata  une  fente  le  long  de  la 
paroi  latérale  et  du  culot  et  la  cassure  d'une  des  ceintures 
de  cuivre. 

Des  expériences  semblables  furent  exécutées  à  diverses 
reprises  à  Walsrode  avec  des  obus  à  parois  minces  et 
jamais  la  charge  intérieure  ne  fit  explosion.  Si  donc,  dans 
le  tir,  la  fusée  venait  à  détoner  prématurément  dans  l'âme 
de  la  pièce,  le  projectile  pourrait  peut-être  se  briser,  mais 
dans  aucun  cas  l'éclatement  de  la  charge  intérieure  de  l'o- 
bus n'est  à  craindre  ;  on  n'a  donc  à  redouter  ni  l'éclate- 
ment de  la  bouche  à  feu,  ni  une  dégradation  sérieuse  de 
l'âme.  D'autre  part,  il  résulte  de  nombreux  tirs  exécutés  à 
Walsrode  qu'après  le  choc  à  l'arrivée,  la  fusée  détermine 
toujours  l'explosion  complète  de  la  charge  intérieure. 
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iUemagne  :  Fusil  de  petit  calibre  et  poudre  sans  fumée. 
—  VAUgemeine  Schweizerische  MilUàr-Zeitung  annonce  que 
le  ministère  de  la  guerre  à  Berlin  vient  de  décider  la  cens- 
traction  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  du  calibre  de  7""\5. 
La  fabrique  de  Spandau  a  reçu,  il  y  a  plusieurs  semaines, 
l'ordre  de  réduire  autant  que  possible  la  fabrication  du  fu- 
sil à  répétition  actuel.  On  s'occupe  maintenant  des  travaux 
d'iostallation  qu'exige  la  construction  du  nouveau  fusil  ; 
ces  travaux  ne  seront  pas  achevés  avant  3  ou  4  mois. 

Un  tir  d'expérience  avec  l'arme  nouvelle  a  été  récem- 
ment exécuté  à  Spandau,  sous  la  direction  du  major  Kiihn, 
attaché  au  ministère  de  la  gueiTe.  Il  s'agissait  de  relever 
les  effets  produits  sur  les  cuirasses  par  les  armes  à  feu 
modernes,  et  l'on  a  tiré,  en  particulier,  contre  des  cuiras- 
ses contenant  des  étoffes,  de  la  chair  de  cheval,  etc. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  sont  pas  publiés. 

VArmy  and  Navy  Journal  annonce,  d'autre  part,  que  le 
gouvernement  allemand  vient  de  passer  un  traité  avec  le 
Syndicat  des  poudreries  westphalien  rhénan  pour  la  livrai- 
son de  quantités  importantes  d'une  poudre  sans  fumée, 
inventée  récemment  dans  ces  poudreries.  Une  des  parLi- 
cnlarités  de  cette  poudre  serait  la  substitution  du  charbon 
de  liège  au  charbon  de  bois. 

{Rimsta  di  Artiglieria  e  Genio,  n°'  7  et  8  ; 
Army  and  Navy  Journal,  n**  1299.) 

Allemagne  :  Canon  pneumatique.  —  On  a  récemment 
expérimenté  en  Allemagne  un  canon  pneumatique  cons- 
truit 6ur  le  môme  principe  que  le  canon  Zalinski,  dont  il 
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ne  diffère  que  par  quelques  délails.  Ce  canon  est  du  ca- 
libre de  30'  et  a  22'°,î)0  de  longueur.  Le  projectile  est 
formé  d'-uii  tube  en  bronee  sans  soudure,  dont  les  parois 
ont  uneépais6eurde4mni,et  dontte  poids  est  de  99'*, 700. 
Sa  longueur  eet  de  2°*, 07  et  il  doit  pouvoir  contenir  une 
cliarge  de  272  kg  de  substance  explosive. 

Dans  les  expériences  qui  onleulii;uà  Kiel,  on  aexécuté 
un  tir  contre  un  vieux  navire  ancré  à2000m  de  distance. 
Après  avoir,  au  moyen  de  trois  obus  lestée,  réglé  l'angle 
et  la  presdon,  il  a  sufli  de  2  projectiles,  ne  contenant 
qu'une  charge  de  35kg  de  gélatine  explosive,  pour  mettre 
le  navire  hors  de  service.  Le  premier  a  éclaté  bous  l'eau  à 
peu  de  distance  du  bateau,  qui  a  éprouvé  de  très  grosses 
avaries  ;  le  second  a  achevé  la  destruction  du  navire,  qui 
s'est  brisé  par  le  milieu. 

{Bivisla  Mariltima,  o°  6.) 

Angleterre  :  Organisation  de  deux  corps  d'armée.  — 
D'après  l'organisation  actuelle  de  l'armée  anglaise,  cer- 
taines Iroupes  doivent  être  toujours  tenpes  prêtes  à  Ôtre 
détachées  pour  opérer  hors  du  pays  (')  ;  mais  ces  détache- 
ments, prévus  spécialement  pour  les  expéditions  aux  colo- 
nies, ne  constituaient  pas  jusqu'ici  un  tout  homogène  el 
ne  formaient  pas,  à  proprement  parler,  un  corps  d'armée 
d'opérations  prêt  à  entrer  en  campagne  avec  tous  ses  ser- 
vices accessoires,  tel  qu'on  l'entend  habituellement  dans 
les  armées  continentales. 

On  vient,  en  Angleterre,  de  combler  cette  bcune  et  de 
procéder  à  l'organisation  complète  de  deux  corps  d'armée 
susceptibles  d'être  rapidemL'ut  mobilisés,  en  cas  de  besoin. 
Les  troupes  de  l'armée  active  qui  doivent  composer  ces 
deux  corps  ont  été  choisies;  les  réserves  nécessaires  ont 
été  désignées  ;  on  a  pourvu  aux  besoins  correspondants 
des  services  auxiliaires  (service  du  commissariat  et  des 

(<:  Voir  RinH  d-ariaUrit,  Dorembra  IMI,  I.  ZIX,  p.  lU. 
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tiaosports,  service  de  santé,  etc.),  de  soite  que  ces  deux 
corps  d'armée  pourraient  rapidement  élre  mis  sur  le  pied 
de  guerre  et  entrer  en  ligne,  dans  le  cas  où  l'Angleterre  se 
trouverait  subitement  engagée  dans  des  complications  in- 
térieures ou  extérieures. 

VArmy  and  Navy  Gazelle  (n"  1487)  a  indiqué  la  compo- 
6itioo  du  premier  de  ces  deux  coi-ps  d'armée,  en  ce  qui  con- 
cerne la  cavalerie  et  l'infanterie  : 

1"  7  régiments  de  cavalerie,  dont  2  de  la  garde  ; 

2*  23  bataillons  d'iufaalevie,  dont  4  de  la  garde  ; 

3*  un  corps  de  troupe,  destiné  à  assurer  les  lignes  de 
communication  et  comprenant  un  régiment  de  cavalerie  et 
4  bataillons  d'infanterie. 

La  composition  du  second  corps  d'année  n'a  pas  été  in- 
diquée. 

L'artillerie  de  chaque  corps  d'armée  doit  comprendre 
3  batteries  à  cheval  et  12  batteries  de  campagne. 

L'artillerie  est,  en  outre,  chargée  de  pourvoir  à  l'appro- 
visionnement en  munitions  des  diverses  troupes  du  corps 
d'armée.  On  doit,  à  cet  effet,  au  moment  de  la  mobilisa- 
tion, prendre  parmi  les  batteries  restées  disponibles  un 
personnel  (hommes  et  chevaux)  suffisant,  et  constituer 
ainsi,  avec  le  matériel  préparé  d'avance,  les  sections  de 
munitions  prévues. 

Chaque  corps  d'armée  doit  être  accompagné  par  3  co- 
lonnes de  munitions  divisionnaires,  ayant  toutes  une  com- 
position identique,  dont  voici  le  détail 

4  officiers, 
35  SDUB- officiera,  artificiers,  etc., 

50  servants, 
123  conducteurs, 

31  chevaux  de  selle, 
236  chevaux  de  trait, 

51  ToitnresC). 
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Chaque  corps  d'amiéf-  comprend  en  outre  3  colonnes  de 
munitions  do  corps  d'armée,  ayantchacune  la  compoeilion 
suivante  : 

i  officiers, 
Sli  sons-officiers,  arlifîcicre,  etc., 
fiO  servautB, 
80  conducleura, 
31  cliuvaui  de  selle, 
Ii'jO  chevaux  de  trait, 

Le  service  due  colonnes  de  munitions  eii^  donc,  pour 
l<!s  do.ux  corps  d'armée,  les  quautiiés  suivantes  eu  person- 
nel d  on  niiittîriol  : 

iS  officiers, 

4'jn  H  II  us- officiers,  artificiers,  etc., 

(ÎOO  str\-ants, 
]  L'ID  cuiuluctcurs, 

'iû'J  chovaui  de  aelle, 
3;Mi;  clievnuide  trait, 

fKli  voitures. 


I.OH  fHM  voituri's  se  divisent  en  deux  parties  j  108  sont 
KluiriidonnnU  allVitt'es  au  service  de  l'artillerie  et  se  dé- 
co iuiidhcuL  on  : 

1:1  iilViil»  ilo  ri'(-li«ii|;e  pour  canons  do  16'",  «vec  arant-tniiDs 

ilhtir(;>*ii.  atfolos  ù  -1  ilicvaui  ; 
r,'  ml'rtCii  di'  r«'ih»ii);i>  pour  canons  de  9'",  arec  «vaut-trains 

i'liiUX>''»,  iilloli'*  ù  i  l'hevauï  ; 
:h\  l'Hie'ii'iiH  H  iiiiuijlioii»  [>oiir  caiionB  de  16"',  avec  arant-traina 

<'linv(,-<'«.  MtAés  à  i<  ohevauï  : 
li;  .':tiK^>n«  à  miiiiilii>ii9  pour  cnuona  de  9"',  avec  aranl-trains 

.  Ii'iici'n.  Kttult^K  it  6  clievaui  ; 
I  ^  i>-ii:i<r>  «uv  aviiiit-traiiis,  attelées  à  1  chevani. 
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Lee  396  voitures  reelanteB  sont  réeei-yées  au  service  gé- 
néral des  Iroupee  ;  elles  comprennent  : 

144  voftarea  de   munitions  pour  &rmes   portatives,   attelées  à 
2  chevaux,  le  conducteur  à  cheval  ; 
64   voitures  de  aervice  général  (approvisionnera enta  divers,  ba- 
gagei,  fusées  de  guerre,  etc.),  attelées  à  6  chevaux  ; 
16S  voitures  de  service  général,  attelées  à  4  chevaux. 

(Army  and  ffavy  Gazelle,  ii*  1487  ;  Proceedings 
ofthe  Royal  Àrtitlery  Inslitulton,  n*  8.) 

Angleterre  :  Canon  à  dynamite  Maxim.  —  M.  Maxim 
vient  d'inventer  un  nouveau  canon  à  dynamite  basé,  comme 
celui  du  capitaine  Zalinski,  sur  Le  principe  pneumatique. 
Haie,  au  lieu  d'employer  imiquement  l'air  comprimé,  il 
ajoute  à  celui-ci  une  certaine  quantité  d'uo  hydrocarbure 
volatil,  comme  la  gazoline.  Le  mélange  gazeux  d'air  et  de 
vapeur  de  gazoline  est  introduit  sous  pression  derrière  le 
projectile;  lorsque  celui-ci  a  parcouru  un  certain  trajet 
dans  l'âme,  il  fait  fonctionner  un  détonateur  quidétermiue 
l'explosion  du  mélange  gazeux  ;  la  pression  augmente  alors 
dans  la  proportion  de  8  à  1  et  atteint  la  valeur  d'environ 
281  kg  par  cm'.  M.  Maxim  estime  qu'avec  ce  procédé  il 
sera  suffisant  d'employer,  comme  pression  initiale,  une 
pression  moitié  de  celle  qui  est  atteinte  dans  le  canon  Za- 
linski, et  que,  par  suite,  le  danger  d'explosion  prématurée 
sera  fortement  réduit. 

Le  dispositif  destiné  à  produire  l'inflammation  du  mé- 
lange gazeux  ee  compose  d'un  petit  tube,  situédaiis  le  plan 
de  tir  et  traversant  normalement  la  paroi  du  canon,  à  une 
dislance  convenable  de  la  culasse.  Dans  co  tube  est  logé 
uo  cylindre  d'amorce  qui  peut  glisser  librement  le  long 
des  parois  et  qui,  par  son  poids,  vient  s'appliquer  contre 
le  débouché  du  tube,  à  l'intérieur  de  l'âme.  Quand  le  mé- 
lange gazeux  comprimé  est  introduit  derrière  le  projectile, 
celui-ci  fait  l'office  d'obturateur  et  le  cylindre  d'amorce 
ue  peut  preoire  aucun  mouvement.  Mais,  lorsque  le  pro- 
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jectile  s'est  déplacé  dans  l'âme  et  que  son  culot  a  dégagé 
le  débouché  du  petit  tube,  la  pression  des  gaz  refoule  le 
cylindre  dans  ce  canal  et  le  lance  contre  un  rugueux  porté 
par  le  bouchon  qui  ferme  l'oriflce  extérieur  du  tube.  L'a- 
morce prend  feu  et  enflamme  le  mélange  gazeux. 

(MiUheilungen  aus  dent  Gebiete  des  Seewesens,  n"  7  et  8.) 

Angleterre.  —  Dispositif  pour  éviter  les  pressions  dan- 
gereuses dans  l'&me.  —  M.  H.  E.  Newton,  de  Londres, 
propose  d'adapter  aux  bouches  à  feu  le  dispositif  suivant 
constituant  une  sorte  de  mécanisme  de  sûreté  pour  les  cas 
où  se  développeraient  dans  la  chambre  à  poudre  des  pres- 
sions dangereuses  pour  le  canon. 

Dans  la  paroi  A  de  la  pièce  sont  percés  deux  canaux  b 
et  b',  le  premier  dans  la  section  où  se  produisent  les  plus 
fortes  pressions,  le  second  à  hauteul*  du  point  où  les 
pi-essions  cessent  certainement  d'ôtre  dangereuses. 

Le  canal  b  communique  à  angle  droit  avec  un  conduit 


r,  qui  s'ouvre  dans  l'atmoEphèra.  Dans  le  canal  b'  se 
trouve  un  piston  d  percé  d'une  ouverture  qui,  le  piston 
étant  à  sa  position  de  repos,  prolonge  le  conduite,-  maie 
quand  le  piston,  obéissant  à  l'action  d'une  pression  pro- 
duite dans  l'âme,  se  relève,  sa  tige  vient  boucher  ce  con- 
duit, et  la  communication  est  interrompue  entre  la  cham- 
bre à  poudre  et  l'air  extérieur.  Une  manivelle  de  réglage 
e  permet  d'ouvrir  plus  ou  moins  le  canal  b.  EnQn,  nn  fort 
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ressort  f  tend  constamment  à  repousser  le  piston  (/  à  sa 
position  de  repos. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  excessivement 
simple.  Au  moment  du  tir,  les  gaz  s'échappent  dans  Tat- 
mosphère  par  le  chemin  bc  ;  dès  que  le  culot  du  projectile 
a  dépassé  le  canal  h\  les  gaz  agissent  sur  le  piston  d  qui 
vient  fermer  le  conduit  c.  Quand  Tobus  est  sorti  de  Tâme, 
le  piston,  obéissant  à  Faction  du  ressort  fj  revient  à  sa 
position  initiale. 

{Engineering,  n**  1163.) 

i 
Angleterre  :  Nouvelle  fusée  à  double  effet  Nordenfelt. 

—  La  Revue  d'artillerie  a  déjà  donné  la  description  d'une 

fusée  à  double  effet,  inventée  par  le  lieutenant  Forsén  de 

Tartillerie  suédoise,  et  dont  la  Société  Nordenfelt  a  fait 

usage  pour  armer  ses  shrapnels  (*). 

M.  Nordenfelt  vient  de  prendre  un  brevet  pour  une 
fusée  à  double  effet  basée  sur  le  même  principe,  mais  diffé- 
rant par  quelques  détails  du  modèle  primitif. 

Cette  nouvelle  fusée  a  fourni  des  résultats  satisfaisants 
dans  les  tirs  auxquels  elle  a  été  soumise,  soit  par  la  So- 
ciété Nordenfelt,  soit  dans  divers  polygones,  à  l'occasion 
d'expériences  avec  les  canons  à  tir  rapide.  En  voici  la  des- 
cription empruntée  aux  Mittheilungen  ûber  Gegenstànde  des 
Artillerie-  und  Genie-Wesens. 

Le  dispositif  de  sûreté  est,  comme  dans  la  fusée  Forsén, 
une  bague  cylindrique  fendue  longitudinalement  et  s'ap- 
puyant  sur  un  léger  ressaut  qu'elle  franchira  par  inertie 
au  départ  du  coup;  mais  ici,  le  système  percutant  est 
complètement  séparé  de  l'appareil  fusant. 

Le  corps  de  fusée  a  a^  est  creux  et  renferme  l'appareil 
percutant  composé  du  porte-amorce  p,  p,  et  de  la  masse- 
lotte  fendue  p  p,  calée  sur  un  ressaut  du  porte-amorce. 


(^  Voir  Revue  d'arliUerie,  novembre  1885,  t.  XXVH,  p.  182;  septembre  1887, 
t.  XZX,  p.  6S8. 
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Celte  maetielotte  maintient  aiasl  le  rugueux  z  éloigaé  de 
l'amorce  k,. 


Le  système  coiicutant,  disposé  sur  le  pourtour  du  corps 
de  fusée,  cûnipreal  la  maseelotte  feuduo  c  c  calée  sur  un 
ressaut  du  corps  de  fusée,  et  l'amorce  fi,  logée  dans  une 
rainure  du  disque  de  réglage  b,  au  contact  du  tubefueaut. 
Cette  amorce  est  unique,  au  lieu  des  quatre  amorces  que 
comportait  la  fueée  Forâén,  et  déteimine  le  zéro  de  la  gra- 
duation du  tube. 

Pour  régler  la  durée  de  combustion,  on  desserre  la  vis 
de  serrage  i,  et  l'ou  tourne  jusqu'à  la  division  convenable 
le  chapeau  ni  m  qui  entraîne  le  disque  b;  puis  ou  resserre 
la  vis.  Un  canal,  ménagé  dans  la  partie  inférieure  du  corps 
de  fusée,  assure,  au  moment  voulu,  la  communication  du 
feu  à  la  charge  intérieure  du  projectile.  Les  gaz  qui  pro- 
viennent de  la  combustion  du  tube  fusant  s'échappent  à 
l'extérieur  par  des  canaux  pratiqués  dans  lavis  de  serrage 
ei  à  la  parlie  supérieure  du  corps  de  fusée, 

(Mittheiluiigen  ùber  GegenslSnde  des  ArlUlerie-  und  Génie- 
Wftens,  n"  8.) 

Autriche-Hongrie  :  Formation  de  groupes  de  batteries. 
—  L'artillerie  austro-hongroise  vient  d'être  augmentée  de 
cinq  nouveaux  groupes  de  batteries  lourdes  à  effectif  ré- 
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duit(')  comprenant  chacun  un  état-major,  3  batteries  et 
un  cadre  de  parc  d'artillerie  divisionnaire.  Ces  gi*oupes 
portent  les  n^'  38  à  42  et  sont  destinés,  ainsi  que  les  grou- 
pes n*  29  à  37  existant  précédemment  (*),  aux  divisions 
d'infanterie  de  la  landwehr.  Ils  sont  rattachés  respective- 
ment aux  régiments  de  corps  n*"'  1  (Cracovie),  2  (Vienne), 
6  (Kaschau),  lO(Brunn)  et  11  (Lemberg),  qui  leur  ont 
fourni  les  hommes  et  les  chevaux  nécessaires.  Depuis  Ta- 
doption  de  cette  mesure,  à  chaque  régiment  d'artillerie  de 
corps  se  trouve  rattaché  un  groupe  destiné  à  former  le 
noyau  de  l'artillerie  des  divisions  de  landwehr  portées  en 

première  ligne. 

(Milltâr'Zeitung,  n°  40.) 

Italie  :  Canon  pneumatique  de  iSi^.  —  A  la  suite  des 
expériences  exécutées  à  New- York,  au  mois  de  septembre 
1887,  avec  le  canon  pneumatique  Zalinski  de  8p*(203"")['], 
le  gouvernement  italien  a  commandé  à  la  Pneumatic  Dyna- 
mite Gun  Company  un  canon  de  15  p*  (381"'')  de  ce  système, 
destiné,  dit  VEsercito  Italiano  (n**  85),  aux  fortifications  de 
la  Spezia. 

Le  canon  est  en  fer  fondu,  il  est  monté  sur  un  chariot 
de  même  métal  avec  lequel  il  est  relié  à  l'aide  d'un  demi- 
cercle  métallique  qui  permet  tous  les  mouvements  en  hau- 
teur de  la  pièce.  Le  pointage,  tant  en  hauteur  qu'en  direc- 
tion, s'exécute  au  moyen  d'appareils  hydrauliques;  grâce 
à  une  série  de  leviers,  un  homme  suffît  pour  manœuvrer 
la  pièce,  charger  et  faire  feu.  Le  canon  a  une  longueur  de 
12",20;  les  projectiles,  une  longueur  de  1°',83. 

On  a  fait,  au  mois  de  juin  dernier,  subir  à  ce  matériel 
un  essai  préliminaire,  au  fortHamillon,  près  do  New- York. 
Deux  coups  ont  été  tirés  sous  l'angle  de  18°  avec  des  pro- 
jectiles lestés  au  poids  de  241  kg.  Le  premier  a  eu  une 


(>)  Voir  Sêvueâ^artilUrie,  juWlet  ISS'î,  t.  XXVIII,  p.  .'J'JO. 

(^j  Voir  Revuê  d'artillerie,  avril  1845,  U  XXVI,  p.  H4. 

(>;  Voir  jR«ni«  d'artiUerie,  décembre  Wilt  t.  XXXI,  p.  830. 
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portée  de  1 100  m  ;  le  second,  pour  lequel  on  avait  aug- 
menté la  pression  de  l'air,  a  dépassé  la  portée  d'un  mille 
(1 600  m). 

On  compte  procéder  prochainement  à  un  nouvel  essai 
de  ce  matériel,  avant  qu'il  ne  soit  définitivement  livré  au 
gouvernement  italien,  et  l'on  doit  cette  fois  faire  usage  de 
projectiles  chargés  du  poids  de  409  kg  et  renfermant  272  kg 
de  matière  explosive.  Avec  la  pression  maximum  que  com- 
porte le  canon  pneumatique  de  15  ■",  on  espère  faire  at- 
teindre à  ce  projectile  la  portée  de  2  milles. 

(Esei'eilo  iloliano,  n'  85  ;  Army  and  Navy  Journal,  n"  1295  ; 
Engineer,  n"  1703.) 

Suède  :  rabrication  de  matériel  d'artillerie.  —  L'usine 
de  Finspong,  qui  travaille  d'une  façon  courante  pour  le 
compte  de  l'artillerie  et  de  la  ilotte  suédoises,  s'occupe  en 
outre  en  ce  moment  de  la  fabrication  de  70  bouches  à  feu 
de  position,  en  fonte,  freltées  d'acier,  commandées  par  le 
Danemark  et  destinées  à  la  défense  de  Copenhague.  Des 
canons  de  15"  sont  construits  à  la  fonderie  de  Bofors  pour 
cette  même  puissance. 

Pendant  l'année  1887,  l'artillerie  suédoise  a  demandé  à 
l'industrie  nationale  4  bouches  à  feu  de  12'  et  54  canons 
de  8°,  avec  le  matériel  et  les  munitions  nécessaires. 

Les  cartouches  du  fusil  mod.  1867  sont  également  con- 
fectioimées  en  Suède.  Mais  c'est  à  l'industrie  étrangère 
qu'on  s'est  adressé  pour  les  munitions  de  petit  calibre. 
Ainsi,  la  Société  industrielle  suisse  a  livré  i  la  Suède 
100000  cartouches  de  8°"''  et  la  manufacture  Nagant,  de 
Liège,  lui  a  fourni  2600  revolvers  et  360000  cartouches 
de  7"",5. 

{Revjte  du  Cercle  militaire,  n"  35  ;  Itivista 
di  Arliglieria  e  Geiiio,  n"  2.) 
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Guide  de  Vtnstructeur  à  cheval  dans  les  régiments  d'artillerie.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C**.  —  Un  volume  in- 18  cartonné. 
Prix  :  1  fr  50  c. 

La  librairie  Berger-LevrauU  et  C"  va  faire  paraître  in- 
cessamment un  petit  volume  ayant  le  format  des  théories 
et  intitulé  Guide  de  Vinstructeur  à  cheval  dans  les  régiments 
(PartiHerie,  Les  épreuves  de  cet  ouvrage  nous  ont  été  com- 
muniquées et  nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  tra- 
vail aux  officiers  de  batterie,  dont  il  a  pour  but  unique  de 
faciliter  la  tâche  dans  Tapplication  du  Règlement  du  20  dé- 
cembre 1884. 

L'auteur  commence  par  déclarer,  dans  un  avant-propos, 
qu'il  n'a  pas  la  prétention  de  fixer  une  solution  générale, 
et  que  «  pour  une  môme  durée  d'instruction,  le  climat,  le 
terrain,  les  ressources  de  la  garnison  donnent  autant  de 
cas  particuliers  à  résoudre.  »  Mais,  ces  solutions  particu- 
lières, l'instructeur  ne  les  peut  trouver  que  par  une  étude 
approfondie  du  Règlement.  Le  Guide  l'accompagne  dans 
cette  étude,  commente  pour  lui  chacun  des  paragraphes 
qu'il  vient  de  lire  dans  le  texte  réglementaire,  et  multiplie 
les  explications  et  les  conseils.  Le  rôle  de  l'instructeur, 
les  procédés  d'instruction,  les  progressions  de  détail,  les 
progressions  d'ensemble,  tout  est  successivement  examiné 
au  cours  de  cette  analyse. 

Le  travail  préparatoire  et  spécialement  les  assouplisse- 
ments sont  étudiés  avec  une  minutie  qui  indique  que,  dans 
la  pensée  de  l'auteur,  cette  préparation  doit  être  identique 
dans  toutes  les  circonstances.  Mais  le  travail  en  bridon  et 
le  travail  en  bride  sont  traités  dans  un  esprit  un  peu  diffé- 
rent. L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  d'y  distinguer  ce 
qui  est  nécessaire  aux  recrues  de  ce  qu'on  peut  sans  incon- 
vénient réserver  pour  l'instruction  ultérieure  des  anciens 


j 
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soldais  OU  l'inBlrucLioii  spéciale  des  gradée.  Le  manque  de 
temps  impose  cette  solution  ;  l'aaLeur  indique  celle  qui  lui 
paraît  rationnelle  et  établit  ses  progressions  dans  cette 
hypothèse.  Les  demi-tours  sur  les  épaules  et  sur  les  han- 
ches, les  appuyers,  les  départs  au  galop  sont  réservés  aux 
anciens  soldats  et  aux  cadres  ;  un  demi-tour  sur  place  et 
un  galop  ralenti  obtemi  par  un  procédé  simple  permettent 
cependant  aux  recrues  un  travail  analogue  sur  les  carrés. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  le  Guide  dans  l'analyse  du 
texte  ;  signalons  cependant  parmi  les  points  les  plus  com- 
plètement traités  :  les  notions  relatives  aux  aides;  les 
principes  du  travail  à  distance  indéterminée;  la  marche 
circulaire;  l'emploi  du  galop  à  toutes  les  vitesses;  les 
exercices  de  carrière  dès  le  travail  en  bridon  ;  le  trot  en- 
levé ;  les  passages  et  sauts  d'obstacles  ;  le  réglage  et  l'al- 
ternance des  allures. 

Le  travail  en  annes  ne  présente  rien  de  saillant,  si  ce 
n'est  la  prescription  relative  à  l'emploi  du  sabre  avec  le 
chandelier  et  la  tête  à  terre.  Quant  à  ï'éeoie  du  peloton,  le 
but  que  s'est  proposé  l'auteur  a  été  de  i-amener  son  exécu- 
tion à  ce  qu'elle  est  dans  la  cavalerie,  à  qui  nous  l'avons 
empruntée.  L'école  du  peloton  est  menée  de  front  avec  le 
travail  ce  armes  de  far'on  à  économiser  des  séances. 

Le  souci  de  l'instruction  des  gradés,  qui  prend  jour  à 
chaque  page  du  texte,  est  accusé  plus  nettement  par  les 
notions  ajoutées  a  la  fin  du  volume,  où  il  est  question  du 
rôle  dos  membres  dans  les  divers  mouvements,  et  de  l'em- 
ploi du  caveron  et  de  la  longe ,  soit  pour  le  travail  ea 
cercle,  soit  pour  le  saut  d'obstacle. 

L'impression  qui  se  dégage  de  ce  long  travail  est  que 
l'auteur,  ennemi  du  Tormalisme,  admet  que  tous  les  moyens 
sont  bons  pour  instruire,  à  condition  de  savoir  exactement 
où  l'on  veut  aller  et  que  l'instructeur,  au  lieu  de  s'astrein- 
dre à  exécuter  à  la  file  les  exercices  du  Règlement,  ne  doit 
avoir  d'autre  règle  pour  fixer  leur  tour,  que  l'aptitude  du 
cavalier. 
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Nous  conclurons  comme  lui  «  que  les'  diverses  parties 
du  Règlement  ne  forment  pas  des  touts  distincts  ;  elles  se 
touchent  au  contraire  et  se  pénètrent  par  mille  points,  et 
de  rhabileté  de  Tinstructeur  à  ménager  les  transitions 
dépend  en  grande  partie  la  rapidité  et  la  bonté  de  l'instruc- 
tion. » 


Home  et  Berlin  ;  opérations  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
la  Baltique  au  printemps  de  j1888,  par  Charles  Eope,  ancien 
officier  de  marine.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C".  Prix  :  5  fr. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  Rome  et  Berlin,  M.  Rope  raconte 
les  événements  d'une  guerre  navale  imaginaire  à  laquelle 
sont  mêlées  au  début  la  France,  l'Allemagne  et  l'ilalie. 
Pendant  la  lutte  que  nous  soutenons  contre  ces  deux  der- 
nières puissances,  le  Danemark  intervient  et  plus  tard  en- 
core une  armée  russe  se  joint  aux  troupes  franco-danoises 
débarquées  en  Allemagne. 

Le  but  de  ce  livre  n'est  pas  seulement  de  procurer  quel- 
ques heures  de  distraction  au  lecteur  ;  il  est  avant  tout, 
ainsi  que  le  dit  l'auteur,  de  montrer  «  de  quel  poids,  môme 
dans  une  guerre  continentale,  une  grande  flotte  habile- 
ment distribuée,  énergiquement  conduite,  peut  pes«Tdans 
la  balance  ».  C'est,  en  effet,  à  la  réussite  des  opérations 
navales  que  M.  Rope,  dans  son  récit,  attribue  notro  succès 
définitif.  Il  cite  à  ce  sujet  le  mot  d'un  des  plus  brillants 
généraux  américains  :  «  La  victoire  reste  à  qui  sait  se 
servir  de  la  mer;  »  et  il  rapproche  cette  maxime  de  l'or- 
gueilleuse devise  adoptée  par  l'Angleterre  au  commence- 
ment de  ce  siècle  :  «  Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre 
du  monde.  » 

L'ouvrage  commence  par  une  étude  sommaire  du  littoral 
des  puissances  engagées  dans  la  lutte  et  de  leurs  institu- 
tions maritimes.  Il  renferme  plusieurs  caries,  plans  et 
croquis. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  louer  ou  de  critiquer  la 
manière  dont  l'auteur  développe  les  événements  de  la 
guerre  maritime,  la  tactique  navale  étant  absolument  en 
dehors  de  notre  compétence.  Maie  nous  pouvons  dire  du 
livre  de  M.  Rope  que  l'intérêt  est  bien  soutenu  durant 
tout  le  récit  et  que  la  lecture  en  est  attrayante  et  instruc- 
tive à  plus  d'un  point  de  vue. 


Die  Artilkrie-Truppe  de!  Festungtkrieffet,  par  le  général  Wibbb. 
—  Berlin,  Mittler  und  Sohn,  Prix  :  5  fr  65  c. 

Le  général  Wiebe  a  dédié  ans  officiers  de  l'artillerie  à 
pied  allemande  une  étude  contenant, comme  ledit  l'auteur 
lui-mËnie  dans  sa  préface,  les  résultais  de  ses  longues  ré- 
flexions sur  les  besoins  et  le  diîveloppcment  de  cette ai-me, 
réHexions basées  sur  l'expérience  acquise  pendant  de  nom- 
breuses années  passées  au  serv-ice.  Le  général  Wiebe  pré- 
vient ses  lecteurs  que  les  idées  émises  dans  son  ouvrage  lui 
sont  absolument  personnelles  :  ce  ne  sont  pas  les  opinions 
communément  admises  qu'il  cherche  à  reproduire;  son 
but  est  d'amener  la  discussion  et  de  contribuer  ainsi  à 
faire  progresser  l'arme  à  laquelle  il  s'adresse. 

L'auteur  considère  successivement,  dans  l'artillerie  de 
forteresse,  l'organisation  qui,  selon  son  expression,  «  four- 
nit l'outil  »,  l'instruction  des  ofTicicrs  et  de  la  troupe  qui 
■  aiguise  l'outil  >,  enân  les  manœuvres  qui  mettent  ce 
dernier  à  l'épreuve  et  habituent  celui  qui  doit  le  manier  à 
s'en  servir  habilement. 

L'artilleur  français  trouvera  dans  ce  travail  d'utiles  en- 
seignements. En  effet,  s'il  est  intéressant,  d'une  part,  d'é- 
tudier les  idées  d'un  oEBcier  général  dont  la  compétence 
est  fort  appréciée  en  Allemagne,  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage peut,  d'autre  part,  contribuer,  par  la  façon  logique 
dont  sont  présentés  les  faits,  à  former  notre  jugement  sur 
les  qualités  qu'il  convient  de  donner  à  l'artillerie  de  for- 
teresse. 
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H.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  LABASTIE. 

Le  général  de  division  Labastie  est  mort  le  21  juillet 
dernier  à  Dinard  (lUe-et- Vilaine). 

Né  à  Gap,  le  4  septembre  1807,  Labastie  (Jacques- 
Louis-Eugène)  entraàrÉcole  polytechnique  le  30  octobre 
182Ô.  A  sa  sortie  de  l'École  d'application  de  Metz,  il  fut 
classé  comme  sous-lieutenant  au  ô""  régiment  d'artillerie  à 
pied. 

Promu  successivement,  dans  ce  même  régiment,  aux 
grades  de  lieutenant,  puis  de  capitaine  en  2*,  il  y  remplit 
pendant  18  mois  les  fonctions  d'adjudant-major,  qui  lui 
fournirent  l'occasion  de  donner  les  premières  preuves  de 
cette  fermeté  et  de  cette  énergie  calme  qui  formaient  le 
fond  de  son  caractère  militaire. 

Nommé  à  la  T*  classe  de  son  grade  le  30  août  1840  ,  et 
désigné  pour  commander  la  7*  batterie  du  3''  régiment 
d'artillerie,  il  fut  choisi,  l'année  suivante,  pour  aide  de 
camp  par  le  général  SchuUer. 

Promu  au  grade  de  chef  d'escadron  le  2  octobre  1848, 
et  chargé  des  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du  général 
Lyautey,  il  rentra  dix-huit  mois  plus  tard  au  7*  régiment 
de  l'arme. 

Lieutenant-colonel  le  10  mai  1852,  il  fut  d'abord  dési- 
gné pour  le  9*  régiment,  puis  pour  l'emploi  de  commandant 
en  second  à  l'École  polytechnique.  H  remplit  pendant 
deux  ans  et  demi  ces  délicates  fonctions,  sachant  tem- 
pérer par  son  affection  pour  la  jeunesse  la  fermeté  toute 
militaire  de  son  commandement. 

Nommé  colonel  le  10  mai  1854,  et  directeur  d'artillerie 
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à  Mézières  le  29  septembre  1855,  il  prit,  peu  de  temps 
après,  le  coiDmandement  du  13'  régiment. 

Le  23  avril  1859,  il  était  désigné  comme  chefd'état- 
major  de  l'artillerie  du  4'  corps  de  l'armée  d'Italie;  il 
assista  en  cette  qualité  à  la  bataille  de  SoUérino,  où  il 
coopéra  avec  beaucoup  d'activité  et  de  coup  d'œil  à  la  for- 
mation de  la  grande  batterie  de  42  pièces  que  le  général 
Soleille  établit  dans  la  plaine,  pour  boucher  la  trouée  exis- 
tant entre  le  2*  et  le  4'  corps  d'armée.  Pendant  l'actioii, 
il  fut  contusionné  par  nue  balle  et  eut  un  cheval  blessé 
sous  lui. 

Nommé  général  de  brigade,  quelques  jours  plus  tard, 
en  récompense  de  sa  brillante  conduite,  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'artillerie  du  i"  corps  d'armée. 

A  sa  rentrée  en  France,  il  fut  placé  à  la  tiHe  de  l'artil- 
lerie de  la  16"  division  mililairG,  à  Renaes,  et  exerça  pen- 
dant près  de  neuf  ans  ces  importantes  fonctions,  montrant 
une  égale  aptitude  pour  le  commandement  des  troupes  et 
la  solution  des  aombreuses  questions  de  matériel  qui  lui 
étaient  soumises. 

Il  obtint  le  grade  de  général  de  division  le  27  février 
18G8  et  fut  nommé  membre  du  Comité  de  l'artillerie  le 
5  mai  de  la  mâme  année. 

Deux  ans  plus  tard  éclatait  la  guerre  contre  l'Allemagne 
et  le  général  Labastie  était  désigné  pour  commander  l'ar- 
tillerie du  6'  corps  d'armée  qui  se  formait  au  camp  de 
Châlons,  BOUS  les  ordres  du  maréchal  Gam-obert. 

Séparé  du  C  corps,  lors  de  la  marche  de  celui-ci  sur 
Melz,  par  suite  des  progrès  de  l'ennemi,  il  resta  à  Châlons 
avec  une  division  du  corps  d'armée,  la  réserve  et  le  parc 
d'artillerie,  et  fut  versé  quelques  jours  plus  tard,  avec  ces 
divers  éléments,  au  12*  corps  d'armée  (général  Lebrun). 
11  reçut,  le  19  août,  le  titre  de  commandant  supérieur  de 
l'artillerie  des  6'  et  12'  corps  d'armée. 

Le  21  août,  le  12*  corps  commença  cette  marche  qui,  au 
début,  eut  Metz  pour  objectif  et  qui  aboutit  à  Sedan  ;  l'on 
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peot  dire  que,  pendant  cette  opération  rendue  si  difficile 
par  la  nature  du  terrain,  par  les  intempéries  et  le  peu 
d'homogénéité  des  troupes  ;  le  général  Labaslie  donna 
chaque  jour  des  preuves  de  son  énergique  sang-froid. 

Le  30  août,  il  assistait  au  combat  de  Mouzon,  et  le 
1' septembre  à  la  bataille  de  Sedan,  où,  sur  le  plateau 
qui  domine  Bazeilles  et  la  Moncelle,  il  dirigea  l'action  de 
l'artillerie.  Il  fut  contusionné  au  pied  gauche  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui. 

Il  convient  ici  de  rapporter  un  fait,  qui  eut  trop  peu  de 
témoins,  mais  qui  démontre  bien  tout  ce  que  le  général 
Ltbastîe  avait  de  vigueur  et  de  décision.  Vers  la  fin  de  la 
bataille,  au  moment  où  le  mouvement  de  retraite  vers  Se- 
dan s'accentuait  de  tous  côtés,  le  général  rencontre  quel- 
ques mitrailleuses  qui  s'acheminaient  tristement  vers  la 
ville.  En  un  clin  d*œil,  il  les  recueille,  leur  choisit  une 
position  et  dirige  leur  tir  sur  la  tête  d'une  colonne  alle- 
mande qui  cherchait  à  déboucher  du  vallon  de  la  Mon- 
celle sur  le  plateau.  Immédiatement  les  premiers  rangs 
ennemis  sont  fauchés,  la  colonne  s'arrête,  et  après  être 
revenue  vainement  plusieurs  fois  à  la  charge,  estcontrainte 
de  renoncer  à  passer  sur  ce  point.  Effort  inutile,  mais  qui 
fait  grand  honneur  à  celui  qui  le  tenta. 

Le  lendemain,  le  général  était  compris  dans  la  capitu- 
lation et,  après  quelques  joiu's  de  misère  au  camp  d'Iges, 
dirigé  sur  Wiesbaden,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
23  mars  1871.  Si  quelque  chose  put  adoucir  pour  lui  les 
tristesses  de  la  captivité  et  de  l'inaction,  ce  fut  la  présence 
et  la  courageuse  résignation  de  la  noble  femme  qui  a  été 
pendant  plus  de  quarante  ans  la  compagne  de  ses  bons  et 
de  ses  mauvais  jours. 

A  son  retour  en  France,  après  deux  mois  de  disponibi- 
lité, il  fut  rappelé  au  Comité  de  l'artillerie,  où  l'on  fut 
heureux  de  mettre  à  profit  la  justesse  de  son  esprit  et  sa 
longue  expérience,  dans  les  premières  études  que  nécessita 
la  réorganisation  de  l'artillerie. 
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C'est  là  que  vint  le  trouver  ta  limite  d'âge  ;  il  fut  placé 
dans  le  cadre  de  réserve  le  5  septembre  1872,  et  reçut  le 
même  jour  la  croix  de  grand-ofBcier,  digne  coarouoement 
de  sa  belle  carrière. 

Le  général  Labastie  est  mort  à  81  ans,  poBEédant  encore 
toute  la  rectitude  de  eon  jugement  et  toute  la  vigueur  de 
son  esprit,  et  se  préoccupant  avec  le  même  lutérôt  des 
questions  militaires,  surtout  de  celles  qui  avaient  trait  à 
l'artillerie. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  lui  rendront  cet  hommage 
que  sa  vie  a  été  tout  entière  consacrée  au  devoir  et  à  l'hon- 
neur :  elle  restera,  pour  ceux  qui  viennent  après  lui,  un 
enseignement  et  un  exemple. 


Le  Gérant  :  Ca.  NoRBBBa. 


LES 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE. 


A  L'ECOLE  SUPERIEURE  DE  QUERRE 


«^ . . 


Dans  une  noie  publiée  précédemment  (*),  nous  avons 
montré  que  les  problèmes  tactiques  se  rangent,  au  point 
de  vue  spécial  de  Tartillerie,  en  deux  catégories  distinctes  : 

Les  premiers,  qui  se  rapportent  au  détail  du  manie- 
ment des  diverses  unités  de  Tartillerie,  ne  peuvent  se  ré- 
soudre utilement  que  sur  le  terrain;  les  travaux  d'applica- 
tion auxquels  ils  donnent  lieu  sont  de  véritables  exercices 
pratiques. 

Les  seconds  ont  trait  au  fonctionnement  général  de 
l'artillerie  dans  les  grandes  unités  :  brigades,  divisions, 
corps  d'armée,  etc..  On  peut  les  aborder  sans  inconvé- 
nient sur  la  carte  ;  les  travaux  d'application  auxquels  ils 
servent  de  point  de  départ  sont  plutôt  des  travaux  d*étude. 

Nous  avons  ensuite  fait  connaître  la  forme  générale 
donnée  aux  exercices  pratiques,  à  TÊcole  supérieure  de 
guerre,  en  examinant  successivement  les  principaux  pro- 
blèmes que  soulève,  soit  la  direction  d'une  batterie  ou 
d'un  groupe  de  batteries,  soit  la  reconnaissance  spéciale 
des  positions,  etc...  Ënûn,  nous  avons  signalé  le  parti  que 
l'on  pouvait  tirer  des  exercices  pratiques  poui'  familiariser 
les  officiers  d'artillerie  avec  les  exigences  de  l'emploi  tac- 
tique de  leur  troupe,  dans  les  circonstances  si  variées  qui 
se  présentent  à  la  guerre. 

(*)  Lu  extreUeê  pratiquée  d'artUUrie  à  VlScole  êupiriêure  dé  guerre.  Voir  Bévue 
é^artiUerU,  i.  XXVUI,  mai  1886,  p.  162,  ut  Juin  1886,  p.  342. 

HBT.   &Anr.    —   DKCCMHRR    1888.  l'A 


lits  REVUE  D-ARTILLERIE. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  nous  occuperoas  plus  epé- 
ciaienienL  des  travaux  d'étude;  nous  montrerons  le  champ 
qu'embrassent  ces  travaux,  et  nous  ferons  connaître  la 
méthode  que  nous  avons  suivie  pour  leur  exécution  à 
l'Ëcole  supérieure  de  guerre. 


Les  travaux  d'étude  consistent,  d'une  manière  géné- 
rale, à  rechercher,  en  se  servant  de  la  carte,  comment  on 
doit,  dans  une  eituation  tactique  déterminée,  employer  les 
diverses  unités  de  l'artillerie  pour  répondre  au  but  pour- 
suivi i)ar  le  commandement. 

Les  problèmes  qui  peuvent  faire  l'objet  de  ces  ti'avaux 
sont  extrêmement  nombreux.  Ils  peuvent  se  rapporter  aussi 
bien  au  stationnement,  à  la  marche  et  au  ravitaillement, 
qu'au  combat  en  rase  campagne  et  aux  opérations  de  la 
gueri'e  de  siège.  Ils  comprennent,  en  un  mot,  toutes  les 
questions  dans  lesquelles  il  y  a  à  tenir  compte  de  la  forme 
générale  du  terrain  et  de  sa  viabilité,  sans  s'attacher  à 
l'étude  détaillée  de  la  configuration  du  sol. 

Dans  les  travaux  de  ce  genre,  on  n'est  plus  limité, 
comme  dans  les  exereices  pratiques,  par  la  nécessité  de 
parcourir  à  l'avance  le  terrain  de  l'opération  pour  exa- 
miner en  détail  les  accidents  qu'il  présente.  On  peut  donc 
mettre  enjeu  des  unités  tactiques  plus  fortes  et  envisager 
en  même  temps  des  actions  de  plus  longue  durée. 

Ce  point  est  très  important  ;  il  permet  d'aborder,  dans 
les  travaux  d'étude,  des  problèmes  tactiques  plus  com- 
plexes que  ceux  dont  on  doit  rechercher  la  solution  direc- 
tement sur  le  terrain. 

Dans  les  opérations  de  courte  durée,  on  est  généra- 
lement obligé,  pour  ne  pas  trop  compliquer  la  situation 
du  début,  de  supposer  les  troupes  eo  ordre  de  marche 
ou  en  formation  de  rassemblement;  ce  qui  revient  à  les 
considérer  comme  complètement  disponibles  et  permet 
-ad  commandement  de  les  employer,  dès  qu'il  le  juge  né- 
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cesBaire,  sur  les  points  du  terrain  où  elles  peuvent  être 
utiles. 

Dans  les  opérations  de  longue  durée,  au  contraire,  une 
partie  des  troupes,  et  le  plus  souvent  toute  Tartillerie,  se 
trouvent  engagées  dès  le  début  et  cessent  par  conséquent 
d'être  disponibles,  au  moins  immédiatement.  Ce  premier 
déploiement  augmente  donc  les  difficultés  du  commande- 
ment et  introduit  dans  la  question  un  nouveau  facteur 
dont  il  faut  nécessairement  tenir  compte  dans  la  suite  des 
opérations. 

L'étude  d'une  action  de  longue  durée,  qu'on  suit  dans 
tous  ses  développements,  sert  en  môme  temps  à  bien 
mettre  en  évidence  la  dépendance  réciproque,  c'est-à-dire 
la  liaison,  qui  existe  entre  les  différentes  phases  ou  mo- 
ments successifs  d'une  même  opération.  Elle  fera  voir, 
par  exemple,  qu'une  décision  prise  le  matin  par  le  com- 
mandant des  troupes,  en  vue  de  parer  à  une  situation  mo- 
mentanée, peut  entraîner  des  conséquences  qui  se  font 
encore  sentir  le  soir,  alors  même  que  la  situation  primi- 
tive s'est  complètement  transformée. 

Le  choix,  comme  sujet  d'étude,  d'une  opération  com- 
prenant plusieurs  phases  permet  en  même  temps  de  don- 
ner au  thème  une  forme  plus  concise;  car,  dans  ce  cas,  la 
situation  prise  pour  point  de  départ  exige  seule  une  expo- 
gidon  détaillée.  Il  suffit  ensuite  de  quelques  mots  pour 
indiquer  les  transformations  survenues  et  pour  donner  à 
rofl&cier  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  les  phases 
successives  de  l'opération. 

On  supprime  ainsi  les  longueurs  d'exposition  qui  se- 
raient inévitables  dans  la  rédaction  d'un  thème,  si  l'on 
voulait  fixer  avec  précision  plusieurs  situations  particu- 
lières indépendantes  les  unes  des  autres. 


Du  choix  des  thèmes.  —  Les  travaux  d'étude  ont  poiu: 
point  de  départ  une  situation  générale  vraisemblable  et 
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nettement  délinie,  se  rapportaat  à  des  opérations  du  genre 
de  celles  qui  se  préBenteat  à  la  guerre.  La  Bîtuation  de 
l'uDilé  avec  laquelle  l'artillerie  opère  est  précisée  par  If 
but  de  l'opération.  On  donue  aiu&i  tous  les  renseigueuienis 
que  posséderai!  dans  la  i-éalité  le  cht-T  à  qui  incombe  le 
Eoiu  de  prendre  une  décision,  en  se  conformaut  au  but 
général  qui  lui  est  indiqué. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  paraîtrait  au  premier  abord 
simpli;  et  avantageux  de  recourir  à  l'histoire  et  de  clioUir 
des  situatisos  qui  se  soieut  réellement  pi-ésentées  dans  les 
guerres  récentes.  Mais,  en  y  regai-dant  de  près,  ou  voit 
que  celte  méthode  est  bien  rarement  applicable. 

Il  ne  suffit  pas,  eu  effet,  dans  ce  genre  d'études,  d'es- 
quis&er  à  grands  traits  une  situation  particulière  ;  il  faut 
en  pi'éciser  sufOsamment  les  détails  pour  ne  laisser  aucune 
lacuue  dans  le«  données  du  problème. 

Or  ce^i  détails  indispensables  font  presque  toujours  dé- 
faut dans  les  histoires  militaires.  Ils  manquent  à  peu  près 
complëteuieut  pour  les  guerres  anciennes.  Ceux  qu'on 
trouve,  en  plus  grand  nombre,  il  est  vrai,  pour  les  der- 
nières guerres  sont  souvent,  volontairement  ou  involOD- 
tairemeut,  altérés. 

Il  fciut  aussi  tenir  compte  des  modidcations  profondes 
apportées  depuis  un  siècle  à  l'armement  des  troupes,  mo- 
difications largement  suflltiautes  pour  rendre  peu  pro- 
bables aujourd'hui  maintes  situations  qui  se  sont  produites 
dans  les  gu^'rres  passées. 

Il  est  rare  par  exemple  de  trouver  dans  les  campagnes 
de  la  pri'mière  moitié  de  ce  siècle  des  dispositifs  d'avant- 
postes  répondant  bien  aux  conditions  de  sécurité  qu'on 
cherche  maintenant  à  réaliser.  Les  troupes  se  couvraient 
alors  à  très  faible  distance  et  les  dispositions  prises  se- 
l'aiciit,  dans  la  plupart  des  cas,  considérées  aujourd'hui 
comme  défectueuses. 

On  (ïst  donc,  presque  toujours,  obligé  de  remanier  les 
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données  mâme  les  plus  positives  de  Thistoire,  alin  de  les 
adapter  aux  conditions  actuelles  et  d'en  tirer  uti  .sujet  d'é- 
tude fructueux  pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 

Les  situations  historiques  qui  conviennent  à  Tétude 
d'une  question  déterminée  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus 
rares  qu'on  ne  pourmit  le  croire  au  premier  abord.  L'his- 
toire des  dernières  guerres,  celle  où  on  a  le  plus  d'intérêt 
à  puiser,  fournit,  il  est  vrai,  de  nombreux  exemples  de 
combats  et  de  batailles  ;  mais  les  effectifs  engagés  dans  la 
plupai't  de  ces  rencontres  sont  très  grands^  Jes  divisions 
et  corps  d'armée  y  sont  presque  toujours  encadrés  et  pour 
ainsi  dire  noyés  dans  la  masse.  Les  opérations  d(.>  divi- 
sions ou  de  corps  d'armée  isolés,  celles  que  nous  recher- 
chons de  préférence,  ne  se  trouvent  qu'exceptionnelle- 
ment. Ou  est  donc  forcément  conduit,  pour  peu  que  les 
travaux  d'études  se  multiplient,  à  sortir  du  champ  de 
l'histoire  et  à  créer,  de  toutes  pièces,  les  situations  qui 
doivent  servir  de  point  de  départ  à  chaque  question. 

Cette  méthode  ne  présente  du  reste  aucun  inconvé- 
oieut,  pourvu  qu'on  se  donne  pour  règle  de  partir  tou-i. 
jours  d'une  situation  très  simple  ;  le  choix  du  terrain 
pourrait  seul,  dans  ce  cas,  donner  matière  à  discussion  ; 
mais  il  faut  bien  admettre  qu'on  se  bat  partout  et,  comme 
l'a  dit  si  bien  le  général  Lewal,  que  la  tactique  est  indé- 
pendante du  terrain  (^). 

Il  n'y  a  pas  lieu,  non  plus,  de  redouter  qu'une  pareille 
manière  d'opérer  puisse  induire  en  erreur  les  officiers 
avec  qui  on  l'emploie;  car  la  situation  tactique  qui  seri  de 
base  à  l'opération  étudiée,  qu'elle  soit  ou*nou  empruntée 
à  Thistoire ,  ne  doit  nullement  être  considérée  par  eux 
comme  un  modèle  ou  un  type  à  imiter,  mais  simplement 
comme  un  sujet  d'étude  à  approfondir. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  l'utilité  des  travaux 


0)  C«  qal  ne  retxt  p%a  dir«  qu'oa  doit  se  battre  sans  tenir  compte  des  formes  da 
tcmia. 
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d'étude  ainsi  entendus.  L'officier  exécute  son  travail  sur 
la  carte,  isolément  et  à  tête  reposée;  il  a  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  se  rendre  un  compte  exact  des  conséquences 
qu'entraînent  les  décisions  qu'il  est  appelé  successivement 
à  prendi'e  au  cours  de  son  étude.  Si  des  mesures  accep- 
tables en  elles-mêmes,  à  certains  moments  de  l'action, 
conduisent  par  la  suite  à  des  développements  fâcheux,  il 
peut  rejeter  ou  modiûerla  solution  primitivement  adoptée. 
Il  s'habitue  ainsi  à  ne  pas  perdre  de  vue  l'ensemble  de 
l'opération,  tout  en  chei'chant  à  prendre,  pour  chacune  des 
phases  qu'elle  comporte,  des  dispositions  bien  appropriées 
aux  circonstances. 

A  mesure  que  l'action  se  déroule,  les  diverses  hypo- 
thèses sur  la  conduite  présumée  de  l'ennemi  se  précisent 
de  plus  en  plus.  L'officier  arrive  alors  à  posséder  des  don- 
nées suffisantes  pour  fournir  une  solution  rationnelle  de 
la  question  à  ti*aiter.  Il  est  ainsi  amené  à  faire  un  travail 
analogue  à  celui  qui,  dans  la  réalité,  incombe  au  comman- 
dement, mais  beaucoup  plus  simple  ;  la  décision  du  chef 
doit  en  effet  être  prise  rapidement  sur  le  terrain  et  la  si- 
tuation de  l'ennemi  ne  lui  est  pas  aussi  nettement  précisée 
à  l'avance.  Pour  se  procurer,  au  début,  des  renseigne- 
ments certains  sur  les  dispositions  de  l'adversaire  qu'il 
connaît  très  impariaitement,  le  commandement  doit  d'abord 
établir  son  plan  d'engagement,  dont  l'exécution  lui  four- 
nira probablement  les  données  dont  il  a  besoin;  c'est  seu- 
lement après  avoir  obtenu  ces  derniers  renseignements, 
et  les  avoir  exactement  appréciés,  qu'il  établit,  en  quel- 
ques instants,  ^n  plan  de  combat  (^). 

Il  est  clair  que  les  travaux  d'étude  ne  se  font  au  début 
qu'avec  beaucoup  de  lenteurs  et  d'hésitations  ;  tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  traiter  sur  la  carte,  ou  même  sur  le  ter- 
rain, des  questions  de  ce  genre  savent  par  expérience  les 

(')  Voir, dans  le  Coiira  de  tactique  dPartilUrie  qao  nous  avons  professé  à  l'JÊeolede 
guerre  en  11^83,  ce  qull  faut  entendre  par  plan  d*engagement  et  plan  d«  combat. 
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difBcuItés  qu'on  éprouve,  en  commençant,  pour  s'arrêter  à 
une  décision  ferme. 

Mais  ces  difficultés,  qui  se  rencontrent  du  reste,  quoique 
à  uu  degré  moindre,  au  début  de  toutes  sortes  d'études, 
6'ezpliquent  parfaitement  dans  la  solution  de  problèmes 
tactiques. 

Il  ne  s'agit  pas  en  effet  ici,  comme  dans  les  sciences 
exactes,  de  résoudre  des  (piestions  ayant  une  solution  uni- 
que. Les  problèmes  tactiques  comportent  toujours  dan» 
leurs  données  un  grand  nombre  de  facteurs  éminemment 
variables,  dont  on  ne  peut  jamais  complètement  tenir 
compte,  quelque  soin  et  quelque  attention  qu'on  y  mette. 
Il  faut  nécessairement,  pour  aboutir,  se  limiter  aux  prin- 
cipaux de  ces  facteurs  en  négligeant  tous  les  autres.  Cela 
facilite,  il  est  vrai,  le  problème,  mais  y  introduit  en  même 
temps  une  certaine  indétermination  qui  permet  de  le  résou- 
dre de  plusieurs  manières.  Il  reste  alors  à  choisir,  parmi 
les  différentes  solutions  possibles,  celle  qui  paratt  le  mieux 
répondre  à  l'ensemble  de  la  situation. 

La  solution  des  problèmes  tactiques  s'obtient  donc,  dans 
la  plupart  des  cas,  pai*  une  voie  négative,  c'est-à-dire  par 
l'élimination  successive  des  solutions  qui  sont  contraires 
à  quelques-uns  des  principes  fondamentaux  de  la  tactique. 

Ces  principes  sont  du  reste  loin  d'être  aussi  nombreux 
et  aussi  transcendants  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 
abord. 

Il  suffit  de  parcourir  les  traités  de  tactique  les  plus 
récents  pour  constater  que,  dans  le  maniement  des  trou- 
pes, on  cherche  surtout  à  satisfaire  à  trois  grandes  direc- 
tives qui  sont  les  suivantes  : 

V  S'assurer  que  les  résolutions  prises  sont  exécutables, 
en  tenant  compte  de  l'espace,  du  temps,  des  voies  de  com- 
munication, des  relations^  de  commandement,  etc 

2*  Éviter  de  disséminer  ses  forces  et  de  les  laisser 
s'émietter  peu  à  peu  dans  la  lutte  ;  en  veillant  avec  soin  à 
ce  qu'elles  aient  toujours  leiu*  liberté  d'action,  les  con- 


204  REVUE  D'ARTILLERIE. 

server  au  contraire  le  plus  longtemps  possible  groupées 
pour  les  faire  agir  en  masse  au  moment  de  l'effort  dé- 
cisif {'). 

3°  Choisir,  pour  engager  ses  forces,  le  lieu,  le  moment 
et  les  dispositions  voulues,  pour  que  Teffet  produit  sur 
l'adversaire  soit  le  plus  grand  possible.  Ce  choix  fait,  agir 
résolument. 

Telles  sont  les  trois  directives  qui  paraissent  régler  la 
tactique  actuelle  et  encore  la  dernière  ne  peut-elle  être  que 
dillicilemiint  abordée  d'une  manière  positive. 

La  différence  essentielle  que  nous  venons  de  signaler 
entre  les  questions  de  tactique  et  les  problèmes  scienti- 
fiques, explique  parfaitement  les  hésitations  éprouvées  au 
début  par  les  officiers  qui  traitent  ces  questions,  hésita- 
tions parfois  d'autant  plus  grandes  que  leur  esprit  est  plus 
enclin  aux  raisonnements  abstraits  et  rigoureux,  et  qu'il 
a  une  tendance  à  fouiller  avec  un  soin  trop  méticuleux 
toutes  les  questions  de  détail  au  milieu  desquelles  il  arrive 
à  se  perdre. 

Les  travaux  d'étude  ont  l'avantage  d'initier  peu  à  peu 
les  officiers  à  cette  nouvelle  manière  de  raisonner,  ils  leur 
donnent  l'habitude  de  discf^rufr  rapi'lement,  parmi  les  dif- 
férentes solutions  qui  se  présentent,  celles  qui  peuvent  être 
adoptées  ou  celles  qui  doivent  être  rejetées.  Ils  les  exercent 
enfin  à  rédiger,  sous  une  forme  claire  avant  tout  et  con- 
cise s'ils  en  ont  le  temps  (*),  les  ordres  donnés  et  à  bien  se 
rendre  compte  de  la  part  qui  revient,  dans  l'établissement 
de  ces  ordres,  aux  différents  échelons  de  commandement. 

Ces  travaux  constituent,  dans  l'enseignement  de  l'École 
supérieure  de  guerre,  une  sérieuse  préparation  aux  appli- 
cations d'ensemble  qui  se  font  sur  le  terrain,  dans  les  ma- 
nœuvres de  brigade  et  dans  les  voyages  d'état-major,  et 

(*)  Conaultcr,  i  oo  snjet,  ce  que  nous  avons  dit,  diuis  le  Cours,  du  prineipt  de 
liaison, 
(')  Les  textes  les  plus  courts  ne  sont  pM  tonjours  les  plus  fftcilci  i  comprendre. 


TRAVAUX  D'ÉTCDB  D'ARTILLERIE.  ïU5 

qui  ne  poumient  être  que  difficilement  abordées  sans  des 
études  préalables  de  ce  genre.  De  plus,  ils  permettent  aux 
officiera  de  suivre,  avec  le  plus  graud  intérêt,  les  grandes 
manœuvres  et  de  parlairu  aî□^i  leur  iiistruclioii  tactique 
en  se  rendnat  un  compLe  exact  des  motifs  gui  oiiL  fait 
adopter  telle  ou  telle  solution  par  le  commandemeni. 

Introduits,  comme  compliiment  d'iostruction,  dans  les 
twigades  d'artillerie,  de  pareils  exercices  auraient  l'excel- 
lent résultat  de  mettre  les  officiers  de  tout  grade  en  pré- 
sence des  difficultés  et  des  responsabilités  qui  leur  incom- 
beiaienl  en  campagne  dans  l'accomplisBement  de  leur  tâche; 
ils  développeraient  chez  les  inférieurs  le  goAtet  l'esptitdi' 
l'initiative;  ils  constitueraient  pour  les  cadres  supérieurs 
une  préparation  à  des  fonctions  très  diverses  que  ces  offi- 
ciers ont  rarement  l'occasion  de  remplir  en  temps  de  paix, 
et  dont  ils  peuvent  se  trouver  subitement  investis  en  cam- 
pagne. 

ExAcatioo  des  travaux  d'étude.  —  L'extrême  variété 
•les  sujets  auxquels  peuvent  s'appliquer  les  travaux  d'é- 
tnde  :  stationnement,  marche,  ravitaillement,  combat  en 
rase  campagne,  opérations  de  la  guerre  de  siège,  etc.,  ne 
permet  évidemment  pas  d'assigner  un  cadre  bien  rigou- 
reux aux  données  mêmes  de  ces  travaux  et  aux  conditions 
générales  de  leur  exécution. 

Nous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  à  titre  de  ren- 
seignement la  forme  générale  que  nous  avons  adoptée  à 
l'École  supérieure  de  guerre. 

Nous  devons  d'abord  prévenir  que  ces  travaux  étant  des 
applications  particulières  du  couiï  d'artillerie  ne  donnent 
à  résoudre  que  des  probltmfs  d'artillerie  et  évitent  de 
poser  ans  officiers  des  questions  concernant  les  autres 
armes  afin  de  ne  pas  empiéter  sur  les  cours  voisins. 

Tous  les  renseignements  utiles,  en  ce  qui  concerne  les 
autres  armes,  se  trouvent  en  conséquence  donnés  dans  le 
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Les  données  fondamentales  des  thèmes  sont,  comme 
nous  l'avons  dit,  tantôt  empruntées  à  rhistoire,  tantôt 
créées  de  toutes  pièces  en  vue  de  la  question  particalière 
à  étudier.  Le  thème  de  chaque  travail  est  le  même  pour 
tous  les  officiers.  Chaque  oÉBcier  en  reçoit  un  exemplaire 
avec  les  cartes  au  80000*  ou  au  320000*  du  terrain  de 
l'opération. 

Le  thème  fait  connaître  la  sitnation  généritie,  le  but  de 
ropération,  les  renseignements  qu'on  possède  sur  l'ennemi 
et  la  nature  dn  ti-avail  à  fournir  ;  il  indique  à  grands  traits 
la  marche  générale  de  l'opération  et  les  dispositions  prises 
par  les  troupes  autres  que  l'artillerie. 

Lorsque,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  l'opéra- 
tion comporte  plusieurs  moments  distincts,  le  thème  donne, 
pour  chacun  de  ces  moments,  toutes  les  indications  néces- 
saires pour  éclairer  l'officier  sur  la  marche  générale  de 
l'action. 

C'est  à  l'aide  de  tous  ces  renseignements  et  en  tenant 
compte  du  but  poursuivi  par  le  commandant  des  troupes, 
que  l'officier  cherche  à  voir  comment  il  convient  d'em- 
ployer l'artillerie.  Quand  il  est  bien  fixé  sur  ce  point,  il 
indique  dans  la  forme  la  plus  brève  possible  la  solution 
qu'il  a  adoptée,  en  évitant  soigneusement  les  longues  dis- 
cussions sur  les  motifs  qui  ont  dicté  son  choix. 

Ce  n'est  pas  une  dissertation  qu'on  demande,  mais  une 
décision  ferme.  Pour  parvenir  à  ce  résultat,  l'officier 
rédige  ordinairement  les  différents  ordres  que  le  coaunan- 
dément  aurait,  dans  la  réalité,  à  donnera  l'artillerie  pour 
assurer  l'exécution  des  dispositions  qu'il  veut  prendre.  Il 
figure  en  même  temps  sur  la  carte  toutes  les  indications 
concernant  l'artillerie  qui  peuvent  y  être  utilement  portées, 
telles  que  :  emplacements  de  stationnement  ou  de  combat^ 
itinéraire,  lignes  de  feu,  etc 

Les  emplacements  des  troupes  voisines  de  l'artillerie  sont 
également  représentés  quand  il  y  a  intérêt  à  les  connafire 
au  point  de  vue  des  décisions  à  prendre  par  l'artillerie. 
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Il  est  quelquefois  utile  de  compléter  le  travail  par  un 
compte  rendu  des  opérations  de  Tartillerie,  destiné  sur- 
tout à  faire  connaître  tout  ce  qui  ne  peut  être  Tobjet  d'un 
ordre  du  commandement,  c'est-à-dire  toutes  les  mesures 
de  détail  prises  par  les  batteries,  sections  de  munitions, 
parc  et  équipages  de  pont,  pour  assurer,  dans  tous  les 
échelons,  l'exécution  complète  des  ordres  reçus. 

On  procéderait  d'une  manière  analogue  pour  les  pro- 
blèmes qui  ne  se  rapportent  pas  au  combat. 

Les  exemples  que  nous  allons  donner  permettront,  du 
reste,  mieux  que  toute  explication,  de  se  rendre  compte 
de  la  nature  de  ces  travaux  d*étude. 

I.  MARCHE  D*UN  PARC  DE  CORPS  D'ARMÉE 

Cartes  à  consulter  :  Metz  au  320  000*  ;  Verdun  et  Metz  au 
80  000*. 

Situation  générale.  —  Une  armée  française  composée 
des  1*%  2%  3*  et  4*  corps  d'armée  et  d'une  division  de  ca- 
valerie est  concenti*ée  vers  Châlons-sur-Harne. 

Le  31  juillet,  elle  reçoit  l'ordre  de  se  porter,  en  fran- 
chissant la  Meuse  au  N.  de  Verdun,  contre  des  forces  en- 
nemies qui  se  rassemblent  entre  Metz  et  Thionville. 

Le  3  août,  elle  occupe  la  vallée  de  l'Aire,  de  Grandpré 
(1"  corps)  à  Parois  (4*  corps). 

D'après  les  renseignements  parvenus  au  commandant 
de  l'armée,  l'ennemi  a  terminé  sa  concentration  et  paraît 
vouloir  porter  le  gros  de  ses  forces  dans  la  direction  de 
Dun-sur-Meuse. 

Le  4  août,  l'armée  française  occupe  la  vallée  de  la  Meuse, 
de  Dun-sur-Meuse  à  Gumières  (11  kilomètres  N.-O.  de 
Verdun).  De  fortes  avant-gardes  ont  franchi  la  rivière  et 
occupent  solidement  les  hauts  de  Meuse,  de  la  Côte-Saint- 
Germain  à  Ornes. 

Le  quartier  général  du  3^  corps  est  à  Consenvoye  (sur 
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la  Hetuie).  Le  parc  de  ce  corps  d'armée  a  été  maintenu  à 

Suippes. 

But  de  l'apératioii.  —  Le  4  au  r^oir,  le  général  com- 
mandant l'artillerie  du  3'  corpG  envoie  au  lieutenant- 
colonel  directeur  du  parc  l'ordre  suivant,  qui  arrive  â 
Suippes  dans  la  nuit  du  4  au  5  : 

Consenvoye,  4  août,  10  h.  du  soir. 

Le  corps  d'armée  reprendra  demain  ta  marche  en  avant. 
Le  parc  se  portera  à  Cuisy  (8  kilomètres  à  l'O.  de  Con- 
senvoye),  où  il  devra  complètement  dtre  rendu  dans  l'a> 
près-midi  du  6  août. 

Ce  parc  suivra  la  route  :  Suippes  —  Pertbes-les-Hurlus 
—  Hinaocourt  —  Virginy  —  Berzieui  —  Vienne-la- 
Ville  —  Vieaae-le-Chftteaa  —  Le  Four  de  Paris  —  Va- 
renaes  —  Hontfaucoii  —  Cuisy. 

D'après  les  i-enseignemenls  pris  an  grand  quartier  gé- 
néral, la  route  est  en  très  bon  état,  Eauf  dans  le  parcours 
de  Vienne- 1b- Château  à  Vareuues;  la  traversée  de  l'Ar- 
gonne  ne  paratt  pas  devoir  présenter  de  difficultés  sé- 
rieuses. On  trouvera  de  l'eau  dans  l'Aisne,  dans  la  Biesme 
et  dans  l'Aire;  on  en  trouvera  également  dans  la  Tourbe, 
en  aval  de  Hînancourt  ;  le  fond  de  toutes  ces  rivières  est 
assez  meuble  ('). 

Le  5  août,  le  quartier  général  du  3*  corps  restera  proba- 
blement à  Consenvoye. 

Le  Général  commandant  l'artillerie 
du  3"  corps  d'armée. 

Travail  à  exécuter.  —  Rédiger  l'oi-dre  et  les  instruc- 
tions donnés  aux  sections  de  parc  par  le  lieutenant-colonel 

directeur. 

Indiquer,  en  outre,  sur  la  carte  au  80000'  la  disposition 

(I)  ToDB  cei  rcniDlfoemcDU,  le  (éiiÉril  pwl  Iti  aantr,  ei  lli  oe  uroni  pu  i»uliUt 
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des  différente  éléments  de  la  coloDne  :  1°  le  5  aoAt  à  2  U 
de  l'après-midi  ;  2°  le  6  août  à  midi,  en  ayant  soin  de 
distinguer  par  des  signes  convenatilee  les  éléments  en 
marche  et  les  éléments  en  station. 

Observation.  —  La  composition  du  parc  (personnel  et 
matériel)  est  celle  qui  est  indiquée  dans  l'Instruction  du 
17  août  1885. 

Autant  que  possible  les  sections  de  parc  ne  doivent  pas 
marcher  pendant  la  nuit. 

Pour  tenir  compte  des  différences  de  viabilité  que  pré- 
sentent les  diverses  portions  de  la  route,  on  peut  admettre 
pour  la  vitesse  moyenne  de  marche  par  heure  :  2Ô00  m 
dans  la  traversée  de  l'Argonne,  de  Le  Four  de  Paris  à  la 
sortie  Est  des  bois;  3600m  de  Vienne- le-Ch&teau  à  Le 
Four  de  Paris,  et  4000  m  pour  tout  le  reste  du  parcours. 
L'allongement,  par  heure  de  marche,  varie  d'ailleurs  en 
sens  inverse  de  la  vitesse,  et  peut  être  évalué  respective- 
ment à  7,  y  et  7  pour  les  vitesses  moyennes  qu'on  vient 
d'indiquer. 

Les  points  principaoz  à  traiter  dans  l'ordre  et  dans  les 
instructions  que  donnera  le  lieutenant-colonel  sont  les  sui- 
vants (')  : 

r  Dans  l'ordre.  —  Objectif  de  !a  marche  ;  itinéraire. 

Fractionnement  du  parc  pour  celte  route.  Répartition 
des  détachements  à  pied  entre  les  divers  éléments  de  la 
colonne. 
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PrescriE-tioiu  poar  la  Teconaaissuice  des  roatcf  et  des 
tulle». 

Avaat-garde.  Dieposilioiu   pour  la   mise  en  état  des 

PrescriptioDS  générales  pour  la  marche.  Allures.  Espa- 
cem«Dt  «t  durées  des  petites  baltes.  Organisation  des  cor- 
r«Ep4Ddances  le  long  de  la  coloiiue. 

PrescriptioDii  spéciale:  à  chacun  des  élémeots  de  la  co- 
lonne. E^mplac'-menl  de:  haltes,  des  graod'halieé,  des 
bivouacs 

Heures  de  départ  de  Suippes,  des  haltes 

Point  de  la  colonne  où  «e  tiendra  le  directeur  du  parc. 

2*  Dans  les  instructions  verbales.  —  Prescriptions  de 
détail  pour  les  routes.  Soins  à  donner  aux  cberaux.  Orga- 
nisation des  abreuvoirs.  Repas  des  hommes.  Moyens  à 
employer  pour  régulariser  la  marche  dans  la  Forêt  d'Ar- 
gonne. 


La  sitoation  générale,  indiquée  dans  l'étude  précé- 
dente, a  une  certaine  analogie  avec  celle  qui  aurait  pu  se 
présenter  en  1870,  si  le  plan  du  général  Moulauban,  pour 
porter  secours  à  l'année  de  Mets,  avait  prévalu.  Le  thàme 
que  uouB  en  avons  tiré  est  un  simple  problème  de  marche. 

En  rapportant  l'opération  au  parc  d'un  corps  d'armée  en- 
cadré, nous  avons  eu  pour  but  de  la  débarrasEer  de  toutes 
les  questions  concernant  la  séturité.  Dans  ces  conditions 
restreintes,  le  problème  ne  manque  pas  cependant  de  pré- 
senter certaines  diflicultée,  tant  en  raison  de  l'étendue  du 
parcours,  que  des  particularités  do  terrain. 

V.  Vauchehbt, 
Colonel  d'artillerie. 
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L'ORGANISATION  DU  SERVICE  TECHNIQUE 


LES  MANUFACTURES  D'ARMES, 

[Suit»  (■).] 


ËTHDB  DE  QUELQUES  PROCRDÉS  DE  FABRICATION 
fiT  DB  QUELQUES  MODÈLES  DE  MACHINES. 

{Suite.) 

Presse  hydraulique. 

Une  preBBe  hydraulique  (pi.  II,  lig.  16  ['])  ee  compose 
eBsentiellement  d'un  piston  sur  lequel  on  fait  agir  un 
liquide  bous  preBsion.  Si  S  est  la  suifacc  du  pistou  eu 
ceutîmètres  carrés,  p  la  pression  en  kilogrammes  que  l'eau 
eet  BUficeptiMe  d'atteindre,  Q  le  maximum  de  réBiEtauce 
en  kilogrammes,  ou  doit  avoir 
pS>Q. 

La  presse  comprend,  en  outre  :  1°  un  dispositif  pour  ra- 
meaer  le  piston  au  point  de  départ,  2°  uu  système  de  dis- 
tribQtion  permettant  d'amener  l'eau  au  contact  du  piston 
et  de  la  faire  écouler,  3*  un  organe  de  régularisation  de 
la  pression.  L'eau  est  ordinairement  fournie  par  des  pom- 
pes à  simple  effet. 

0)VDltJitnia  d'artUttrit,t.  XXXU,jDilIet  ISSS,  p.  Ht;  «oftl  IS8S,  p.  409;  np- 
MnknlSiS,  p.  Mi;  t.  ZZXIn,  octabHlSSS,  p.  5,etDii<r«abre]B88,  p.  101. 
P)  lAi^ûctii  lia  ili  duBadi dui  1> ItTndxui  ds  DOnmbro. 
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On  emploie  fréquemment  l'accumulateur  comme  rëgu- 
latenr  de  la  presBion;  mais,  l'accumulateur  don uant  une 
prestiion  couetaiite,  c'est  h  celle  prebsloii  que  toute  l'eau  est 
dépensée  :  si  l'on  prend  (tlg.  17)  des  abcisses  égales  aux 
longueurs  de  course  du  piston  et  des  ordonnées  égales  aux 
pressions,  on  a  comme  diagramme  des  pressions  uue  droite 
YM  parallèle  à  l'axe  des  x  et  la  surface  OYMX  représente 
le  travail  dépensé.  Ce  système  peut  roureuir  pour  un 
travuil  qui  utilise  toute  la  pression  donnée  par  l'accumu- 
lateur pendant  toute  la  conrse  du  piston.  Mais  géuérale- 
ment  les  conditions  sont  différentes;  le  plus  souvent  on 
est  obligé,  pour  des  raisons  de  manœuvre,  d'employer  une 
course  plus  considérable  que  celle  qui  est  strictement 
nécessaire  pour  produire  le  travail,  et  une  portion  sert  uni- 
quement à  l'approcbe  ;  de  plus,  la  pression  nécessaire  est 
souvent  variable  pendant  l'étendue  du  travail  ;  enfin  la 
pression  maximum  peut  varier  elle-même  pour  des  pièces 
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de  même  nature  à  travailler.  Donc,  en  réalité,  la  courbe  des 
pressions  devrait  être  telle  qua  Y,M,Y,,  l'aire  OY,M,Y,X 
représentant  le  travail  qu'il  est  strirtement  nécessaire  de 
dépenser,  le  travail  réellement  utile  étant  représenté  par 
l'aire  X.M,X,. 

Un  avantage  de  l'accu luulateur  est  d'exiger  un  nombre 
lie  pompes  relativemeat  faible,  puisque  les  pompes,  mar- 
chant constamment,  penvent  accumuler  de  l'eau,  pendant 
que  1.1  presse  ne  fonctionne  pas,  pour  la  dépenser  en  un 
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tempe  très  court.  Mais  l'excès  de  travail  dépensé  n'en  existe 
pas  moins.  De  plus  raccumulateur  représente  un  engin 
volumineux  et  assez  coûteux.  On  conçoit  donc  combien 
l'on  a  intérêt  à  éviter  son  emploi.  Or,  si  Ton  met  les  pompes 
directement  en  communication  avec  la  presse,  la  pression 
de  l'eau  sera  à  chaque  instant  proportionnelle  à  la  résis- 
tance; on  pourra,  par  suite,  se  servir,  pour  les  portions  de 
course  avec  faible  résistance,  de  pompes  à  grand  débit 
capables  de  donner  une  avance  rapide  ;  dès  que  la  pres- 
sion atteindra  une  certaine  valeur,  ces  pompes  se  débraye- 
roat  automatiquement,  et  l'eau  ne  sera  plus  fournie  que 
par  des  pompes  à  débit  moindre,  exigeant  à  peu  près  la 
même  dépense  de  force,  mais  donnant  une  avance  lente. 
On  peut  aussi  faire  débrayer  les  pompes  successivement, 
et  obtenir  des  vitesses  ralenties  au  fur  et  à  mesure  que  la 
pression  s'élève,  sans  que  la  dépense  de  force  change  no- 
tablement. Le  débrayage  automatique  des  pompes  s'obtient 
(pi.  II,  fig.  18)  par  l'action,  sur  le  clapet  d'admission,  d'un 
pistou  appuyé  contre  un  ressort,  que  la  pression  crois- 
sante de  l'eau,  amenée  sous  lui  par  une  dérivation,  soulève 
à  un  moment  donné  ;  l'orifice  d'admission  reste  alors 
constamment  ouvert;  les  pompes  continuent  à  fonctionner^ 
mais  ne  fournissent  plus  d'eau  à  la  presse. 

Toutefois  l'application  directe  des  pompes  sur  la  presse 
expose  à  des  variations  subites  de  vitesse  à  chaque  coup 
de  pompe  (les  pompes  étant  à  simple  effet)  et  à  chaque 
débrayage,  de  même  qu'à  des  sauts  brusques  de  pression 
quand  la  résistance  change  de  valeur;  il  peut  résulter 
de  là  des  coups  de  bélier  tenant  à  l'inertie  des  parties 
en  pression  ou  en  mouvement.  L'élasticité  de  la  tuyau- 
terie constitue  bien  un  premier  tampon,  mais  n'est  pas 
une  garantie  suffisante.  Pour  éviter  ces  à-coups,  on  a 
essayé  l'emploi  de  réservoirs  d'air  ayant  pour  objet  d'em- 
magasiner l'eau  quand  la  pression  s'élève  et  de  la  resti- 
tuer quand  elle  s'abaisse,  formant,  en  un  mot,  matelas 
élastique.  Mais  l'air  a  l'inconvénient  de  se  dissoudre  dans 
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l'eau,  surtout  aux  fortes  pressions,  et  d'âtre  entratité  avec 
elle.  M.  le  capitaine  Ducroe  a  imaginé  de  remplacer  le 
réEeiToir  d'air  par  une  pile  de  ressorts  Belleville  (pi.  II, 
flg.  19),  sur  laquelle  agit  un  pislou  se  mouvant  dans  une 
capacité  qui  reçoit  l'eau  des  pompes  ;  celle-ci  ne  peut  en 
ressortir  .jvie  par  une  ouverture  très  étroite,  et  c'est  la 
durée  prolongée  de  l'écoulement  qui  fait  que  les  ressort» 
ne  restituent  que  progressivement  la  pression  qu'ils  ont 
emmagasinée.  Ce  système  est  employé  à  l'atelier  de  cons- 
truction de  Puteaux  et  donne  de  bons  résultats  ;  il  sert 
eu  même  temps  de  mécanisme  de  silreté  ;  car,  si  la  pres- 
sion vient  à  atteindre  une  limite  iixée,  le  piston  du  régu- 
lateur découvre  un  oriûce  h  par  lequel  l'eau  s'échappe  nu 
dehors. 

Ou  voit  facilement  comment  fonctionne  le  système  de 
presse  ordinaire  (flg.  16),  en  admettant  que  li'S  pompes 
soient  à  débit  variable  et  que  l''  régulateur  soit  à  ressorts 
Belleville.  Le  piston  étant  eu  haut  de  sa  course,  par  la 
manœuvre  du  distributeur,  on  ouvre  le  tuyau  b  à  l'évacua- 
tion dans  le  réservoir  t't  l'on  met  a  en  i:ommunication 
avec  les  pompes.  Celles-ci  fonctionnent  d'abord  toutes  à 
basstt  pression  et  poussent  rapidement  le  piston;  au  fur 
et  à  mesure  que  la  pression  atteint  la  valeur  pour  laquelle 
chaque  pompe  est  équilibrée,  les  potnpes  se  débrayent  suc- 
cessivement en  commençant  par  celles  à  plus  grand  débit, 
et  la  vitesse  se  ralentit  en  conséqu'^nce.  Si  la  pression  se 
réduit,  un  certain  nombri;  de  pompes  peuvent  se  remettre 
à  fournir  de  l'eau.  I<e  piston  étant  arrivé  à  tin  de  course, 
ou  renverse  le  distributeur,  et  l'eau  agit  sous  le  pistou 
pour  produire  une  remonte  rapide,  pendant  laquelle  fonc- 
tionnent un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pompes  sui- 
vant la  pression  aux  divers  instants  de  la  remonte. 

Ce  dispositif  ne  peut  encore  donner  une  très  grande 
vitesse  d'approchi-,  parce  qu'il  exigerait  un  nombre  assez 
considérable  de  pompes,  <'t  smtout  des  tuyaux  de  grand 
diamètre  ,  qu'ilest  assez  difflcile  d'obtunir,  au  moins  pour 
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le  momenl,  en  raison  de  l'épaisseur  des  parois.  La  dispo- 
sition suivante,  due  au  capitaine  Ducros,  quoique  com- 
pliquant un  peu  la  construction  de  la  presse,  permet  d'ob- 
tenir une  vitesse  d'approche  aussi  grande  qu'on  veut,  sans 
employer  d'autres  pompes  que  celles  qui  sont  nécessaires 
pour  le  travail  proprement  dit,  et  qui  sont,  par  suite,  de 
faible  débit. 

Considérons  une  presse  formée  de  deux  corps  A  et  B 
(pi.  II,  lig.  20),  de  dimensions  très  différentes,  et  de  deux 
pistons  M  et  N  intérieurs  l'un  à  l'autre,  pouvant  prendre 
l'un  par  rapport  à  Tautre  un  léger  déplacement  limité  par 
des  épaulements  aux  deux  extrémités  ;  entre  les  deux  pis- 
ions  sont  formées  deux  capacités  C  et  D,  de  diamètres 
légèrement  différents,  permettant  de  faire  communiquer 
la  partie  supérieure  de  A  avec  la  partie  inférieure  par 
l'intermédiaire  de  canaux  fei  g.  Supposons  les  pistons  au 
haut  de  leur  course.  Parle  distributeur  F  on  ouvre  le  tuyau 
d  à  l'eau  des  pompes,  et  par  G  on  ouvre  b  au  réservoir. 
L'eau  pénètre  à  la  partie  supérieure  de  A,  et  par  les  ca- 
naux f  se  répand  dans  les  espaces  D  et  C  ;  en  vertu  de  leur 
différence  de  section,  elle  tend  à  séparer  les  deux  pistons 
et  à  faire  descendre  M  ;  elle  ouvre  les  canaux  g  qui  mettent 
les  deux  parties  de  A  en  communication;  la  section  du 
haut  du  piston  N  étant  inférieure  à  la  section  du  bas, 
l'excès  de  pression  qui  en  résulte  fait  descendre  Tensemble 
des  deux  pistons  ;  alors  l'eau  passe  de  la  partie  inférieure 
de  A  à  la  partie  supérieure  ;  la  vitesse  de  la  descente  est 
égale  au  débit  des  pompes  divisé  par  la  différence  des 
deux  sections  de  A,  augmentée  de  la  différence  C  —  D  ; 
on  peut  d'ailleurs  réduire  le  diviseur,  do  manière  à  avoir 
une  vitesse  aussi  grande  que  Ton  veut.  Au  contact  de  la 
pièce,  le  piston  M  éprouve  une  résistance  supérieure  à 
Texcès  de  pression  entre  les  capacités  C  et  D;  il  s'arrête 
momentanément  et  est  rejoint  par  le  piston  N;  les  ca- 
naux g  cessent  de  communiquer  avec  C,  et  la  communi- 
cation entre  le  dessus  et  le  dessous  de  A  est  supprimée; 
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mais  un  des  orifices  g  vient  en  regard  de  l'orifice  h  d'un 
canal  prolongé  par  un  tuyau  a  allant  à  un  réservoir  ;  l'eau 
de  l;i  partie  inférieure  île  A  peut  alors  s'écouler  par  cette 
voie,  Les  pistons  continuent  ;i  dct^cendre  avec  une  vitesse 
égale  au  débit  de^^  pompes  divisé  par  ta  section  de  A  ;  si  le 
travail  est  très  variable  d'intensité,  on  peut  faire  débrayer 
progressivement  des  pompes,  atlii  de  réduire  la  vitesse. 
Arrivé  à  lin  de  course,  on  renveree  la  distribution;  le  piston 
N  est  remonté  le  premier,  l'orifice  A  se  ferme  et  les  canaux 
g  rétablissent  la  communication  entre  tes  deux  parties  de 
A;  l'eau  passe  de  dessous  en  dessus  de  A,  l'excès  s'en 
allant  au  réservoir  par  le  tuyau  d.  La  vitesse  de  remonte 
est  égale  au  débit  des  pompes  divisé  par  la  section  de  B. 

On  peut  arriver  au  môme  résultat  à  l'aide  d'une  dispo- 
sition moins  élégante,  mais  plus  simple,  employant  égale- 
ment des  pompes  de  faible  débit,  et  se  servant,  pour 
remplir  la  capacité  du  corps  de  presse  principal,  d'eau 
arrivant  d'un  réservoir  supérieur  avec  une  très  faible 
pression. 

Supposons  (pi.  II,  fig.  21)  une  presse  formée  de  deux 
capacités  A  et  B  très  différentes  et  de  deux  pistons  N  et 
M,  l'eau  pouvant  agir  sur  chacune  des  faces  de  M.  Par 
la  manœuvre  simultanée  des  distributeurs  F  et  G,  on 
peut  mettre  A  et  la  partie  inférieure  de  B  en  communi- 
cation avec  le  réservoir,  et  la  partie  supérieure  de  B  avec 
les  pompes;  le  corps  A  se  remplira  sans  dépense  de  force 
motrice  et  la  vitesse  d'approche  sera  égale  au  débit  des 
pompes  divisé  par  la  section  de  M.  f^a  résistance  devenant 
supérieure  à  l'action  des  pompes  sur  M,  celles-ci  débraye- 
ront et  il  y  aura  arrêt  momentané  ;  alors  on  coupera  la 
communication  de  A  avec  le  réservoir,  et  on  l'établira  avec 
les  pompes;  le  travail  se  fera  avec  une  vitesse  égale  au 
débit  des  pompes  divisé  par  la  section  de  N  diminuée  de 
la  settion  de  la  tigp.  Pour  remonter,  on  mettra  A  et  la 
partie  supérieure  de  B  en  communication  avec  le  réservoir, 
et  la  partie  inférieure  de  B  avec  les  pompes  ;  la  vitesse  de 
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remonte  sera  égale  au  débit  des  pompes  divisé  par  la  sec- 
tion de  M  diminuée  de  la  section  de  la  tige. 

Il  est  avantageux  de  donner  à  la  presse  une  assez  longue 
course,  car  on  n*en  utilise  que  ce  qu'on  veut  ;  on  doit  seu- 
lement renforcer  un  peu  ses  supports.  Mais  on  se  réserve 
ainsi  la  faculté  de  disposer  entre  le  piston  et  la  table  un 
'transformateur  se  composant  de  deux  corps  de  pompes  avec 
diamètres  différents  de  pistons,  qui  permet  de  multiplier 
Teffort  exercé  par  une  valeur  égale  au  rapport  des  sections 
des  deux  pistons;  la  vitesse  du  travail  est  naturellement 
l'éduite  dans  la  proportion  inverse.  Quand  on  fait  des  tra- 
vaux exigeant  une  très  grande  puissance  avec  une  faible 
course,  comme  des  découpages  ou  des  matriçages  à  froid, 
ce  moyen  est  très  précieux  ;  car,  la  durée  du  travail  deve- 
nant une  quantité  très  faible  par  rapport  au  temps  exigé 
pour  les  manœuvres  de  montage  et  de  démontage  des 
pièces,  la  puissance  disponible  passe  par  exemple  d'une 
valeur  de  100000  kg  à  une  valeur  de  500000  kg. 

Voici  une  disposition  très  élégante  de  transformateur, 
imaginée  par  le  capitaine  Ducros,  qui  conserve  toute  la 
valeur  de  la  vitesse  d'approche  de  la  presse  et  ne  réduit 
que  la  vitesse  de  travail.  Elle  comprend  (pi.  II,  tig.  22) 
une  cage  C  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  se  logent  deux 
pistons  A  et  B,  reliés  par  une  tige  centrale  sur  laquelb'  B 
peut  glisser,  de  façon  à  se  rapprocher  de  A  ;  B  se  ûxe  sous 
le  piston  de  la  presse.  Le  piston  A  est  creusé  d'un  loge- 
ment annulaire  a,  dans  lequel  B  peut  pénétrer  on  formant 
joint  du  côté  du  bord  intérieur.  La  capacité  formée  à  l'in- 
térieur des  deux  pistons  est  en  partie  remplie  d'eau.  L'en- 
semble étant  relevé,  et  B  se  trouvant  à  une  certaine  dis- 
tance au-dessus  de  A,  faisons  descendre  le  piston  de  presse  ; 
le  tout  va  d'abord  se  mouvoir  d'un  seul  bloc  en  vertu  du 
poids  de  A ,  aidé  au  besoin  par  l'action  d'un  ressort  à  boudin 
entourant  la  tige  centrale,  et  avec  toute  la  valeur  de  la 
vitesse  d'approcbe  ;  A,  venant  au  contact  de  la  résistance, 
s'arrêtera  momentanément,  et  B  s'engagera  dans  l'espace 
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aiiiiuliiire  a,  isolaut  la  masse  d'eau  qui  l'entoure.  La  cou- 
ronne de  B  tranemeltant  la  pression  à  tout  l'espace  annu- 
lairi'  occupé  par  ciate  masse  d'eau,  la  pi-essiou  se  trouve' 
multipliée  par  le  rapport  inverse  des  sections,  et  la  vitesBe 
réduite  dans  le  même  rapport. 

Les  presses  peuvent  être  disposées,  suivant  le  genre  de 
travail  à  exécuter,  horizon talemeut  ou  verticalement,  et, 
daue  ce  di'rnier  cas,  le  pot  de  presse  en  dessus  ou  en 
dessous.  i.a  réunion  du  pot  de  presse  à  la  table  peut  se 
r.tire  de  diverses  façons;  maie  il  est  évident  que  la  meil- 
leure condition  à  réaliser  consiste  à  disposer  les  supports 
symétriquement  par  rapport  au  piston,  de  façon  que  toutes 
les  parties  travaillent  éfialement  à  la  résistance;  un  bon 
mode  de  support  consiste  dans  l'emploi  de  quatre  el  mieux 
de  trois  colonnes.  On  pourrait  aussi  relier  les  deux  massifs 
par  un  frettage  en  1)1  d'acier,  qui  donnerait  une  résistance 
considérable. 

Les  parties  qui  demandent  le  plus  d'entretien,  dans  les 
presses  hydrauliques,  sont  les  joints  autour  des  pistons 
et  aux  raccordements  des  tuyaux.  On  fait  les  premiers  en 
cuir  embouti,  que  l'on  applique  entre  la  pièce  et  un  an- 
neau rapporté  (pi.  II,  flg.  23);  cet  anneau  ne  doit  pas 
serrer  fur  le  cuir,  car  il  risquerait  de  le  cisailler-,  il  laisse, 
au  contraire,  un  vido  dans  sa  partie  centrale  entre  lui  el 
le  cuir.  Un  petit  canal  qui  le  traverse  amène  de  l'eau  au 
inutact  du  cuir,  el  c'est  cette  eau  qui,  par  sa  presBiou, 
maintient  le  cuir  appliqué  contre  la  paroi  voisine  et  d'au- 
tant plue  fortement  que  la  pression  est  plus  grande.  De 
mOnip  un  léger  jeu  existe  entre  la  paroi  et  le  cuir;  mais 
il  ne  doit  pas  pouvoir  permettre  au  cuir  de  venir  s'y  loger 
par  suite  d  une  pression  d'eau  introduile  accidentellenieat 
eu  arrière  île  loi. 

Les  11^'ures  :?4  et  '2b  de  la  plaucUe  montrent  deux  dis- 
positions de  raccords  qui  donnent  de  bons  résultats.  Sut 
le  bout  du  tuyau  est  brasée  au  laiton  une  collerette  en  fer; 
la  collerette  et  le  fond  de  l'encastrement  sont  taillée  en 
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forme  de  cône  très  aplati  et  creusés  de  cannelures  concen- 
triques; le  joint  est  formé  d'une  rondelle  de  cuir  pressée 
fortement  entre  les  deux  parties  à  Taide  d'un  bouchon 
vissé  ou  d'une  bride;  sous  le  bouchon  est  interposée  une 
rondelle  de  frottement. 

La  tuyauterie  peut  présenter  certaines  difficultés.  On  la 
fait  ordinairement  en  cuivre,  lies  plus  forts  tuyaux  de  fa- 
brication courante  ont  mi  diamètre  intérieur  de  10  mm 
pour  un  diamètre  extérieur  de  20  mm;  au  delà  de  ces 
dimensions  la  fabrication  devient  difficile  ou  tout  au  moins 
n'est  pas  courante.  Un  tuyau  de  ce  genre  est  éprouvé  à 
ôOOatm  et  peut  résister  couramment  à  300  atm;  mais  il 
est  limité  au  point  de  vue  di  débit  d'eau.  Si,  pour  aug- 
menter le  débit,  on  était  amuné  à  faire  usage  de  tuyaux 
de  plus  fortes  dimensions,  on  aurait  de  la  peine  à  les  em- 
ployer sans  les  déformer,  pour  leur  faire  suivre  les  cir- 
cuits que  leur  manœuvre  exige. 

Si  un  atelier  possède  plusieurs  presses,  au  lieu  d'affecter 
un  jeu  de  pompes  à  chaque  presse,  il  est  avantageux  de 
réunir  sur  un  même  buffet  autant  de  pompes  qu'il  est  pos- 
sible d'en  mettre  sur  un  seul  arhre,  sans  exagérer  la 
dépense  de  force,  et  de  faire  aboutir  les  tuyaux  desortie 
de  l'eau  de  chaque  pon)pe  à  un  collecteur  formé  d'autant 
de  capacités  qu'il  y  a  de  presses.  On  peut  ainsi  mettre  sur 
chaque  capacité  l'espèce  et  le  nombre  de  pompes  que  l'on 
veut,  suivant  la  vitesse  et  la  pression  auxquelles  on  désire 
faire  marcher  la  presse  correspondante. 

Machines  à  percer. 

Les  machines  à  percer  se  divisent  en  deux  catégories 
principales:  celles  dans  lesquelles  le  foret  tourne,  la  pièce 
étant  fixe,  et  celles  dans  lesquelles  la  pièce  tourne,  le  foret 
étant  fixe.  Les  premières  sont  principalement  des  machines 
d'usage  général;  les  deuxièmes  sont  plutôt  des  machines 
spéciales,  ou  des  tours  se  prêtant  au  montage  de  la  pièce 
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îur  l'axe  iie  roauioD.  il  e«;  ioléres&ôaitt  d'examiner  laquelle 
d<»  •ieci  dispociiîon*  il  est  préférable  d'a^iopler,  quand  il 
«ft  ffièéiïile  d'aroir  le  «:hoix.  Ce  qu'on  recherche  particu* 
lîérexnent  .ian*  le  perrage,  c'est  d'obtenir  un  trou  droit 
«t  d  une  direction  déterminée.  Voyons  lequel  des  deux 
moyen-  permet  d'arriver  le  plus  sûrement  à  ce  résultat. 

l'^  Cas.  —  Le  for  -t  loum^.  li  pièce  étant  ûxe,  Suppo« 
î50n«  (Ûg.  26)  que  Fontil,  ayant  marché  droit  pendant 
quelque  temps,  dérie  à  un  moment  donné,  pour  une  raison 
<{ue!conque,  au  point  B,et  que  son  axe  prenne  la  direction 
BC.  Si  p  errt  la  pression  qui  agit  sur  le  foret,  la  résistance 


rig.  ta. 


/jtant  également  p,  on  aura  deux  forces  p  appliquées  en  B  et 
en  C  ;  elles  constituent  un  couple  qui  tend  à  obliquer  davan- 
tage le  foret  et  à  le  faire  dévier  de  plus  en  plus.  11  ne.peut 
alors  résister  que  par  sa  rigidité.  Celle-ci  interviendra  si 
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Toutil  remplit  exactement  le  trou  sur  une  certaine  lon- 
gueur :  t';l  est  le  cas  du  foret  dit  américain  (fig.  27). 
Le  foret  rai-rond  (tig.  28)  résiste  moins  ;  car,  pendant 


Fig.  28. 
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one  portion  de  révolulion,  il  n'oppose  à  la  tendance  à  la 
déviation  que  la  moitié  de  son  épaisseur. 
Le  foret  à  langue  d'aspic  (fig.  29)  ne  résiste  pour  ainsi 
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Fig.  29. 


dire  point  ;  car,  à  cause  de  son  dégagement  à  Tarrière  du 
tranchant,  sa  tige  peut  fléchir  de  très  loin. 

Le  foret  américain  est  donc,  dans  ce  cas,  celui  qui  con- 
vient le  mieux  au  point  de  vue  de  la  facilité  et  de  la  sû- 
reté du  guidage. 

L'action  déviatrice  peut  se  produire  dès  Tamorçage  du 
trou,  si  le  foret  n*est  pas  guidé  de  très  court.  Elle  se  produira 
sûrement  quand  l'attaque  aura  lieu  sur  une  tranche  obli- 
que par  rapport  à  Taxe  de  Toutil 
(fig.  30)  :  celui-ci,  ayant  à  prendre 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  sera 
entraîné  du  côté  de  la  moindre  ré- 
sistance. Elle  se  produira  encore, 
Fig.  30.  poiu:  la  môme  raison,   si  l'on  a 

préalablement  amorcé  le  trou  et 
si  l'amorce  ne  se  trouve  pas  dans  la  direction  de  l'axe 
de  rotation.  Enfin,  si  l'axe  du  foret  n'est  pas  dans  la  di- 
rection générale  de  la  pièce,  le  foret  pourra  ne  pas  dé- 
vier de  sa  propre  direction,  mais  il  percera  la  pièce  obli- 
quement. On  doit  donc  prendre  soin  d'assurer  la  direction 
du  foret,  et,  pour  éviter  toute  cause  déviatrice  au  début, 
employer  un  guide  qui  soit  exactement  au  diamètre  du 
foret  et  de  longueur  suffisante.  On  peut  encore  amorcer 
le  trou  sur  la  machine  même  à  l'aide  d'un  appareil  spécial 
qui  mette  un  premier  outil,  ou  pointeau,  en  direction,  et 
continuer  avec  le  foret,  après  avoir  ôté  l'appareil. 
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Le  foret  capable  de  donner  les  meilleure  résultais  doit 
élre  encore  le  foret  américain,  à  condition  que  les  rainures 
de  dégagement  soient  sufG&amment  obliques  par  rapport  à 
l'axe,  pour  que  l'appui  des  parties  pleines  ail  lieu  dans  tous 
les  sens,  et  que  la  pointe  soit  vive  et  exactement  sur  l'axe  ; 
car,  la  pointe  ne  tournant  que 
très  lentement,  sien  outre 
elle  ne  coupe  pas,  elle  op- 
pose une  résistance  considé- 
lïible  à  la  péuétratiou  ;  si  elle  "»■  ^i- 

n'est  pas  sur  l'axe  (flg.  31"), 

la  portion  du  trancliant  qui  dépasse  l'axe  tourne  à  contre- 
sens de  la  coupe  et  occasionne  la  torsion  du  foret. 

2*  Cas.  —  La  pièce  tourne,  le  foret  étant  fixe.  Si  l'outil, 
ayant  d'abord  marché  suivant  l'axe  de  rotation,  est  dévié 
à  un  moment  donné,  il  se  mettra  à  décrii-e  un  cane  autour 
de  l'axe  de  rotation  (Ûg.  32),  et,  comme  la  flexion  sera 


la  même  dans  tous  les  sens,  il  n'y  aura  encore  que  sa 
seule  rigidité  qui  puisse  lui  permettre  de  réïisCei:  à  la  dé- 
viation ;  le  couple  pp  se  développera  ei  tendra  à  augmea- 
tfT  la  déviation  de  plus  en  plus. 

Si  le  foiet  n'est  pas  guidé  au  début  du  perçage,  les 
mêmes  causes  que  préuédemment  pourront  le  faire  dévier 
immédiatement  :  par  exemple,  une  obliquité  de  la  tranche 
de  la  pièce  sur  l'axe  de  rotation,  un  avant-trou  excentrique 
ou  oblique  sur  ce  méniu  axe. 

Mais,  si  l'on  guide  le  foret  de  très  court,  les  choses 
se  passeront  autrement,  l'axe  du  guide  fùt-il  mâme  en 
dehors  de  l'axe  de  rotation.  Soit,  eu  effet  (Ûg.  33),  AA' 
l'axe  de  rotation  de  la  pièce,  BB'  l'axe  du  foret  placé  obli> 
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quement  pai*  rapport  à  AA'.  Le  foret,  n'étant  pas  flexible 
au  début,  va  faire  un  trou  d'un  diamètre  plus  grand  que  le 
sien  ;  mais,  par  suite  de  la  résistance  de  la  matière,  ce 
trou  tendi*a  à  se  rétrécir  dès  que  le  foret  pourra  fléchir 
et  Taxe  de  Toutil  se  rapprochera  de  AA'.  On  remarquera 
que  le  foret  ne  prendra  pas  de  mouvement  conique  autour 


Fi  g.  33. 


de  AA',  car  il  lui  faudrait  passer  à  chaque  tour  de  la  posi- 
tion B'C  à  la  position  B'C,  ce  qu'il  ne  peut  faire,  puis- 
i}u*il  ne  fléchit  pas  dès  Tabord.  Ayant  rejoint  Taxe  AA'en 
D,  il  le  dépassera  eu  vertu  de  sa  direction  oblique,  revien- 
dra vers  lui,  le  rencontrera  et  le  dépassera  de  nouveau,  et 
ainsi  de  suite,  en  pro'inisant  dnns  la  pièce»  une  suite  de 
nœuds  et  de  vonlres.  11  ne  peut  jamais  prendre  de  mouve- 
ment conique;  car,  en  D,  par  exemple,  point  de  rencontre 
avec  Taxe  de  rotation,  il  serait  obligé  de  passer  de  la  di- 
rection DE  à  la  direction  DE',  c'est-à-dire  de  s'infléchir  à 
chaque  tour  d'un  angle  EDE',  ce  à  quoi  s'oppose  la  por- 
tion CjDj  de  la  paroi  du  trou  contre  laquelle  il  s'appuie  ; 
en  E,  point  auquel  il  est  un  moment  parallèle  à  AA',  il  ne 
le  peut  à  fortiori,  car  il  devrait  passer  de  la  direction  EX  à 
la  direction  EX',  et  il  eu  est  empêché  par  la  portion  D^E^ 
de  la  paroi  du  trou.  Mais  ce  qui  arrivera,  c'est  que  les  par- 
lies  telles  que  DE,  où  le  foret  s'éloigne  de  l'axe,  s'allon- 
;;eront  eu  s'écartant  de  moins  en  moins  de  ce  dernier,  et, 
bien  que  les  parties  telles  que  EF  s'en  rapprochent  au 
contraire  plus  vite,  le  foret  tendra  finalement  à  prendre  la 
direction  de  l'axe. 

A  condition  que  le  foret,  étant  bien  guidé,  ne  fléchisse 
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pas  au  début,  plus  il  sera  d'un  petit  diamètre,  plus  vite  il 
cédera  à  la  tendance  à  se  rapprocher  de  Taxe.  De  même, 
si  le  foret  a  une  tige  plus  faible  que  sa  partie  tranchante, 
à  condition  qu'elle  soit  bien  régulière,  cette  tige,  prenant 
appui  sur  la  portion  C^D^,  permettra  à  Tavant  du  foret  de 
se  rapprocher  davantage  de  Taxe  AA';  de  même  on  D^E,.  Le 
centrage  se  fera  ainsi  plus  rapidement.  On  voit  donc  que 
le  foret  peut  se  guider  avec  une  tige  plus  faible. 

Il  n'est  pas  à  dire  toutefois  qu'il  ne  puisse  intervenir  de 
causes  capables  de  produire  un  mouvement  conique  ;  mais 
ces  causes  auront  peu  d'inûuence  au  commencement,  tant 
que  le  foret  ne  se  sera  pas  à  peu  près  redressé. 

La  forme  des  forets  a  moins  d'influence  que  dans  le  cas 
précédent,  pourvu  toutefois  qu'ils  soient  bien  faits.  Il 
semble  cependant  que  le  foret  américain  soit  encore  celui 
qui  présente  le  plus  de  garanties. 

La  principale  condition,  pour  éviter  les  écarts  au  début 
du  perçage,  est  donc  de  maintenir  Tinflexibilité  du  foret  à  ce 
moment,  au  moyen  d'un  guide  très  rapproché  delà  pièce.  Il 
est  clair  qu'on  obtiendra  le  même  effet  en  prenant  ce  guide 
sur  la  pièce  elle-même,  amorcée  au  préalable  ;  mais  alors  il 
faut  que  le  trou  d'amorçage  tourne  parfaitement  rond  et  soit 
exactement  suivant  l'axe  de  rotation  sur  une  certaine  lon- 
gueur; sinon  le  foret  prendrait  immédiatement  un  mouve- 
ment conique,  qui  irait  en  s'ampliûant.  Quelque  précau- 
tion qu'on  ait  prise  pour  faire  le  trou  d'amorçage  sur  une 
première  machine,  on  ne  peut  répondre  qu'il  tourne  bien 
rond,  quand  on  le  transportera  sur  la  machine  à  percer.  Il 
serait  donc  préférable  d'employer  un  guide  indépendant, 
ou  de  faire  l'amorçage  sur  la  machine  à  percer  même, 
avec  un  appareil  spécial  qu'on  ôterait  ensuite  au  besoin. 

Perçage  des  canons  de  fusils.  —  Ce  cas  est  intéressant, 
parce  qu'il  est  celui  des  canons  de  fusils,  et  que,  d'après 
ce  qui  précède,  les  machines  qui  s'introduisent  actuelle- 
ment dans  les  manufactures  ne  paraissent  pas  être  dans 
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les  meilleureE  condiiions  au  point  de  vue  du  commence- 
ment du  perçage. 

Quant  à  l'ancien  procédé  de  perçage  des  canons,  il  élait 
impossible  qu'il  donnât  de  boue  résultats.  Le  canon  était 
lUBGé  brut  de  forge  aux  deux  bouts  (Qg.  34),  eans  même 
que  les  trancbee  fussent  dressées.  On  amorçait  un  trou  k 
une  extrémité  sur  une  longueur  de  7  à  8  cm,  avec  un 


foret  guidé,  il  est  vrai  ;  mais  le  canon  était  engagé  par 
l'autre  extrémité,  de  forme  plus  ou  moins  régulière,  dans 
le  logement  conique  denté  d'un  pivot  qui  recevait  le  mou- 
vement de  rotation.  De  la  sorte,  l'a.'ie  du  canon  était  mal 
déterminé,  et,  en  admettant  que  le  foret  suivît  l'axe  de  ro- 
tation aupremier  moment,  quand,  après  avoir  sorti  le  canon 
pour  enlever  les  copeaux,  on  le  remettait  sur  le  pivot,  il 
y  avait  bien  det)  chances  pour  que  cet  axe  fût  déplacé.  On 
mettait  alors  le  trou  d'amorrage,  tant  bien  que  mal,  dans 
la  direction  générale  du  canon,  en  faussant  celui-ci  à  coups 
de  marteau  ;  on  exécutait  le  perçage  proprement  dit  sur 
une  autre  machine,  où,  le  foret  n'étant  plus  guidé  et  le  ca- 
non étant  placé  sur  un  pivot  pareil  au  précédent  (Ùg.  35), 
l'axe  de  rotation  était  déterminé  par  le  trou  du  pivot  et  le 


point  d'attache  du  foret;  les  causes  d'écart  précédentes 
subsistaient.  De  plus,  dans  les  dressages  successifs,  ou 
cherchait  à  ramener  le  trou  vers  l'axe  général  du  canon, 
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rni  raiMwini  Cf.  rlernier  en  avant  du  tron  ;  Le  canon  tournait 
alor^  llféni^ralement  en  f^i^ant  Le  ventre  vers  bod  milieu; 
k  foTRt,  qui  était  à  peu  près  suiraut  son  aie,  décrivait 
liortf.  un  m<»iVF-ment  conique  autour  de  l'axe  de  rotation, 
'!t  tendiiiipar. unité  adfÏTier  de  pliu  en  plus;  c'est  ce  qui 
l'Xpliquf  If.  nombre  considérable  de  drei^sagee  qu'où  de- 
vait fairr;  sul>ir  an  c»non. 

f)aitii  la  nouvelle  inëlbode,  on  dresse  d'abord  les  trau- 
(^liofl  'IfTK  di'ux  lioutB  et  l'on  tourae  ceux-ci  ;  on  moule  le 
rMifion  DDi'  uni-  rnncbine  spéciale  en  l'encastrant  t-ntre  les 
dntix  (lorlAeH,  ni  l'on  amorce  un  trou  de  2û  min  à  chaque 
tixlri''inilé  avec  un  forci  fixe  et  guidé.  Lee  deux  Iroiits 
irninorni  se  trouvent  euivant  l'axe  des  portées,  et,  si  l'axe 
ilu  foriît  coïncide  lui-même  avec  ce  dernier,  ils  auront  le 
dlnniHlr»  (lu  Torot;  sinon  le  trou  sera  agrandi.  On  monte 
eiillii  lu  canon  sur  la  machine  à  percer  proprement  dite, 
BU  l'iiiiciiHlrant  encore  entre  les  portées,  mais  sans  guider 
1(1  rnn<t.  DniiK  eu  déplacement  il  est  à  craindre  que  les  lu- 
iii>(li<H  ile  la  machine  à  percer  n'encastrent  pas  lo  cauon 
ronniic  cvUoh  de  la  machine  à  amorcer,  et  que  le  trou  uf 
tunniepaH  rond.8i  le  foret  remplit  le  trou,  les  choses  pour- 
ront bien  ce  paeticr  ;  mais,  s'il  a  du  jeu,  il  pourra  attaquer 
exeeiitriquomont,  ol,  comme  il  est  llexible,  il  déviera  im- 
nuMinlonii'iil.  On  voit  donc  qu'il  y  aurait  iutêrét  à  faire 
l'aiiiorV'ige  eur  1.1  machine  à  percer  même,  et  avec  le  foret 
qui  iloit  eoutinuor  le  trou,  eu  lui  permettant  de  se  guider 
diir  iiDP  Oi'rl.iino  longueur.  Il  ne  serait  pas  nécessaire  pour 
ff\»  qtio  1.1  portion  ^lidaute  fitt  au  diamètre  du  iraachaui; 
oUi>  )Murn)il  iHre  plu»  faittle,  àcondition  d'être  cylindrique 
fXW  u«o  parli»  de  wn  pourtour. 

Cfmtiwt<»i,  Ku  sitmme.  il  paraît  avantageux  de  âon- 
tt«r  )«  mMiw'ineni  de  iwbiùAa  i  la  pièc-e  pluiôî  qu'au  bm, 
i^tttnJl  ceU  ««4  {to»4Me  ;  «a  cvite  plu£  sAreinenl  les  rtunr 
4V««t  au  dfibui  .)u  {«rr'a^  si  ;  oa  prend  la  pTécamùii  Je 
8«M«r  l«  fwrM  d«  1K«  près. 
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CéÊUses  dâ  déviation.  —  On  peut  citer  plusieurs  causes  de 
démtion  pendant  le  perçage  : 

1*  La  dureté  inégale  de  la  matière. 

2^  Une  malfaçon  de  la  pointe  du  foret.  Si  la  pointe  ne 
coupe  pas,  parce  que  le  tranchant  en  est  trop  éloigné  ou 
parce  qu'elle  est  excentrée,  elle  produit  une  résistance  qui 
tend  à  faire  fléchir  Toutil  en  Tappuyant  contre  la  paroi  du 
trou;  vienne  une  caut^e  empêchant  cette  flexion  de  se  pro- 
duire régulièrement,  par  exemple  un  copeau  qui  s'accroche 
momentanément  à  un  point  de  la  paroi,  effet  qui  est  faci- 
lité par  le  jeu,  si  faible  qu'il  soit,  qu'occasionne  la  flexion, 
le  foret  pourra  plonger  snr  un  côté  du  trou  et  amorcer  une 
direction  nouvelle.  Dans  les  forets  américains,  il  convient 
de  faire  la  pointe  aussi  mince  que  possible,  en  approfon- 
dissant en  ce  point  les  rainures  pour  les  faire  arriver  jus- 
qu'à se  rencontrer.  C'est  là,  probablement,  la  raison  pour 
laquelle  le  foret  mi-rotid  donne  souvent  de  meilleurs  ré- 
sultats que  le  foret  américain,  quoique  étant  théorique- 
ment dans  de  moins  bonnes  conditions  ;  toutefois  on  doit 
avoir  la  précaution  (lig.  36)  de  mettre  la  partie  médiane 


Fig.  Stf. 


légèrement  en  rentrant,  et  de  faire  passer  le  tranchant 
exactement  par  Taxe  du  foret.  Le  foret  russe,  qui  n'a  pas  de 
pointe,  a  de  ce  fait  une  supériorité  notable. 

3**  La  présence  de  copeaux  au  fond  du  trou.  Des  copeaux 
peuvent,  eu  effet,  s'engager  entre  le  foret  et  la  paroi  du 
trou  et  faire  fléchir  l'outil  irrégulièrement,  comme  dans  le 
cas  précédent.  Le  foret  mi-rond,  qui  brise  les  copeaux, 
ne  convient  pas  pour  percer  directement  sans  avant-trou, 
à  moins  que,  par  un  procédé  quelconque,  on  ne  fasse  éva- 
cuer les  copeaux  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  forment. 
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4**  L'usure  du  foret.  Si  le  foret  ne  coupe  pas,  il  prendra 
par  saccades,  pourra  creuser  un  côté  du  trou  plus  que 
l'autre,  et  alors  s^obliquer  suivant  la  direction  du  cône  ou 
normalement  à  la  tranche  ainsi  déterminée. 

Machines  à  foret  tournant. 

Les  machines  dans  lescjuelles  le  foret  a  le  mouvement 
de  rotation  sont  disposées  de  préférence  verticalement;  la 
disposition  horizontale  exige,  en  effet,  un  réglage  en  hau- 
teur de  la  pièce  et  du  guide,  qui  n'a  pas  son  analogue  dans 
la  disposition  verticale. 

Les  conditions  essentielles  de  construction  sont  que  le 
logement  conique  du  porte-foret  soit  exactement  centré 
par  rapport  à  l'axe  de  rotation  de  l'arbre,  et  que  le  dépla- 
cement de  la  partie  mobile,  pièce  ou  foret,  se  fasse  pai'al- 
lèlement  à  cet  axe;  dans  les  machines  verticales,  il  faut 
aussi  que  la  table  d'appui  de  la  pièce  soit  normale  à  l'axe 
et  bien  dressée. 

On  peut  donner  le  déplacement  à  la  pièce  ou  au  foret. 
La  chose  est  assez  indifférente  pour  de  gros  forets  ;  on  pro- 
duit souvent  alors  l'avance  automatiquement.  Cependant, 
comme  les  grands  trous  se  percent  ordinairement  dans  de 
grosses  pièces,  il  est  avantageux  de  déplacer  le  foret  plu- 
tôt que  la  pièce.  Pour  de  petits  forets,  on  a  l'habitude  de 
donner  l'avance  à  la  main,  à  laquelle  on  demande  une 
certaine  sensibilité  permettant  d'accorder  la  pression  avec 
la  résistance  opposée  au  foret;  si  l'on  déplace  la  pièce,  on 
doit  entraîner,  au  moins  dans  les  machines  verticales,  un 
poids  considérable  formé  par  le  plateau  et  ses  supports  ; 
on  peut  à  la  vérité  équilibrer  ce  poids,  mais  alors  le  frot- 
tement sur  l'axe  du  levier  de  manœuvre  est  augmenté  de 
re£fet  du  contrepoids,  et  la  sensibilité  devient  très  faible  ; 
il  semble  donc  préférable  dans  ce  cas  de  faire  avancer  le 
foret,  en  réduisant  les  organes  mobiles  à  peu  près  unique- 
ment à  l'arbre. 
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Il  convient  de  remirquer  qu\in  foret  exerce  une  pression 
égale  sur  tout  le  pourtour  des  coiiesinets  de  Tarbro,  ou 
plnldt  que  la  pression  se  déplace  à  chaque  instant  sur  les 
cousâinets.  Si  donc  Tarbre  est  mobile,  la  courroie  n^igis- 
sant  sur  lui  que  par  rintermé«liairo  d'une  douille,  dont 
IVlfort  d'entraînement  se  déplace  lui-même  à  chaque  ins- 
tant, les  coussinets(loivent8*user  également  sur  leur  pour- 
tour. Pour  éviter  ou  compenser  rus^ure,  il  yali(Mi  défaire 
Tarbre  très  dur  dans  les  parties  exposées  au  frottement  ; 
il  en  est  de  même  de  sa  douille.  On  doit  permettre,  en 
cuire,  le  resserrement  des  coussinets  en  les  fondant  sur  une 
parlie  de  leur  longueur  et  faisant  Texlérieur  coiiiqiie.  Si 
Tarbrene  se  déplace  pas,  la  courroie  agissant  directement 
sur  lui,  on  doit  appliquer  cette  dernière  le  plus  loin  pos- 
sible de  Toutil,  c'est-à-dire  près  du  tourillon  opposé  ;  quand 
la  profondeur  de  pénétration  du  foret  ne  sera  pas  absolu- 
ment limitée,  on  pourra  rendre  cylindrique  le  tourillon 
voisin  de  Toutil  et  le  faire  en  mt^tal  dur,  avec  coussinet 
resserrable,  reporter  les  appuis  longitudinaux  sur  le  tou- 
rillon opposé,  et  faire  celui-ci  conique,  le  coussinet  éteint 
de  préférence  le  plus  dur.  Mais  on  devra  prendre  la  dispo- 
sition inverse  quand  la  pénétration  du  foret  eera  limitée, 
I>ar  exemple  dans  le  cas  d'un  irou  borgne,  afin  d'éviter  les 
inconvénients  qui  pourraient  provenir  de  l'allongement  de 
l'arbre.  Il  conviendrait  donc  d'avoir,  pour  les  deux  cas, 
des  machines  ayant  des  modes  différents  de  montage  de 
l'arbre. 

Machines  à  forci  fixe. 

Les  machines  dans  lesquelles  la  rotation  est  donnée  à 
la  pièce,  sont  habituellement,  sauf  pour  des  travaux  spé- 
ciaux,  disposées  horizontalement,  et  le  plus  souvent  en 
forme  de  tours.  On  a  ainsi  des  tours  dits  à  percer.  La  pièce 
est  montée  sur  l'arbre  ou  sur  le  plateau  du  tour.  La  prin- 
•  ipale  précaution  à  prendre  est  d'assurer  son  centrage  de 
façon  que  l'axe  du  trou  qu'on  veut  obtenir  coïncide  avec 

BSV.    d'art.    —    DÉCBMOUB    188S.  15 
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0*",5  pour  les  petits  trous,  et  plus  au  besoin  pour  les 
trous  de  quelque  longueur.  Les  outils  à  employer  doivent 
donc  être  des  outils  coupaut  franchement,  des  mèches  mi- 
rondes,  des  lames  ou  des  fraises  portées  par  un  mandrin  ; 
la  fraise  est  particulièrement  convenable  pour  les  trous 
coniques  ou  ayant  un  profil  varié.  On  peut  encore  employer 
l'outil  de  tour,  à  condition  qu'il  soit  très  rigide.  Mais 
ces  outils  piquent  souvent  dans  la  matière;  les  copeaux 
des  mèches  et  des  fraises,  entraînés  par  elles,  peuvent 
eux-mêmes  rayer  la  surface.  On  ne  peut  donc  compter  ob- 
tenir un  trou  d'une  netteté  parfaite.  Toutefois  on  doit  * 
pousser  ce  mode  d'alésage  le  plus  près  possible  des  di- 
mensions définitives  ;  car  il  est  le  seul  capable  de  donner 
de  la  précision,  justement  parce  que  les  outils  coupent. 

Alésage  final.  —  Dans  le  deuxième  cas,  qui  succède 
ordinairement  au  premier,  on  ne  doit  plus  en  général  em- 
ployer d'outils  coupants,  qui  piqueraient  et  formeraient 
des  copeaux  capables  de  gêner,  mais  des  outils  enlevant 
simplement  les  aspérités  de  la  surface  par  une  sorte  de 
grattage.  Il  faut  alors  qu'il  y  ait  très  peu  de  matière  à 
premlre  ;  il  est  clair,  d'ailleurs,  que  ces  outils  ne  peuvent 
pas  redresser  un  trou,  à  moins  de  précautions  spéciales  et 
d'une  grande  habileté  de  la  part  de  l'ouvrier.  On  se  sert 
d'alésoirs  à  pans,  très  légèrement  coniques,  de  tringles 
en  cuivre  garnies  d'émeri,  de  meules  d'émeri,  et  parfois 
de  fraises  taillées  seulement  sur  la  moitié  de  leur  pour- 
tour et  ayant  très  peu  de  coupe  ;  encore  faut-il  manier  ces 
dernières  avec  de  grands  soins. 

Exceptionnellement,  quand  on  a  affaire  à  des  trous  de 
grand  diamètre  ou  très  longs,  on  peut  encore  employer  des 
outils  coupants,  à  condition  de  les  maintenir  de  telle  façon 
qu'ils  ne  puissent  dévier  et  piquer  dans  la  matière.  Ainsi, 
pour  les  trous  de  grand  diamètre,  on  montera  l'outil  sur 
une  forte  barre  rigide  et  guidée;  pour  des  trous  de  faible 
diamètre,  mais  très  longs,  comme  l'âme  d'un  canon  de 
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fusii,  on  pourra  ^e  servir  de  fraises  longues,  taillées  un 
hélice  et  très  légi  F'  mentconiqucs,  ou  de  tringles  de  ravage 
guid<;eâ  par  I>.-9  parois  mdmes  du  canon,  munies  d'outils  de 
faible  saillie  et  à  tranchant  allongé  et  oblique. 

Polissage.  —  Si  l'on  veut  aller  plus  loin  et  obtenir  du 
poli,  on  peut  se  servir  de  tiges  en  bois,  en  étain  ou  en 
plomb  garnies  d'émeri  très  lin  ;  rémeri,  s'incrnstant  bous  la 
pression  dans  la  raalière  des  tiges,  est  {tar  là  mêioe  luof- 
fenstf. 

Dans  le  second  cas  d'alésage  et  dans  le  polissage,  il  con- 
vient que  l'nne  des  doux  parties,  la  pièce  ou  l'onlil,  soit 
tenue  (-n  main,  ou  au  moins  rendue  libre  dans  toutes  les 
dii-i;cliuns,  si  on  la  monte  sur  une  machine,  à  moins  qu'on 
ne  Tiietlc  l'outil  direct'iment  à  la  place  de  celui  du  premier 
alt'sage,  sans  déplacer  la  pièce.  Car  il  ne  faut  pas  que  l'ou- 
til puisHfi  éprouver  des  différences  de  pression  sur  les  pa- 
rois du  trou  ;  si  l'on  chi'rchait  à  le  faire  agir  davantage  sur 
un  côCfï  du  trou,  on  pourrait  ovaliserce  dernier,  mais  bien 
difficilement  le  rendre  rond. 

Tours. 

Pour  qu'un  tour  travaille  bien,  il  est  essentiel  que  la 
iUre<  tion  du  déplacement  de  l'outil  soit  exactement  paral- 
lèle il  l'iixe  de  rotation,  afin  que  l'on  puiese  tourner  cylin- 
driqui-inent.  11  faut  doncque  la  contrepointe,  lasurfacedu 
banc,  les  guides  du  chariot  et  de  la  contrcpoinle  soient  pa- 
rallèles Il  l'arbre,  que  l'axe  de  la  contrepointe  soit  à  la 
nii^nio  hauteur  ipie  celui  de  cet  arbre,  et  que  le  chariot 
et  la  contrepointe  n'aient  pas  de  jeu  sur  leurs  guides. 

liane.  —  On  fait  souvent  d'une  seule  pièce  le  banc  et  la 
poupée  ;  c'est  l'origine  d'une  difficulté  sérieuse  que  l'on 
éprouve  dans  In  construction,  |>our  assurer  le  parallélisme 
do  l'arbro  avec  la  surface  du  banc  et  les  guides  de  chariot 
et  do  contrepointe.  11  est  préférable  de  rendre  la  poupée 
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indépendante  du  banc,  et  de  la  fixer  après  que  les  réglages 
ont  été  faits  correctement. 

Le  banc  doit  avoir  assez  d'épaisseur  pour  que  la  flexion 
en  soit  peu  à  craindre  ;  toutefois,  quand  il  a  une  certaine 
longueur,  il  y  a  lieu  de  rapporter  des  supports  intermé- 
diaires et  de  les  caler  sur  le  sol,  pour  rendre  le  banc  par- 
fiaitement  plan,  après  que  la  machine  a  été  mise  à  sa  place 
définitive. 

On  guide  le  chariot,  tantôt  en  Tappuyant  directement 
sur  le  banc  et  le  dirigeant  par  les  bords  de  ce  dernier. 
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Fig.  37. 


Fig.  38. 


(fig.  37  et  38),  tantôt  en  le  faisant  reposer  sur  des  cou- 
lisses en  A  formées  sur  le  banc  (fig.  39),  tantôt  encore  le 
chariot  repose  sur  un  A  du  côté  de  Toutil,  et  de  Tautre 
côté  sur  le  banc,  auquel  il  est  ou  non  agrafé  (fig.  40).  Le 
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Fig.  89. 


Fig.  40. 


premier  procédé  offre  Tinconvénient  que,  les  bords  du 
banc  s'usanlà  Tendroit  où  Ton  travaille  le  plus  habituelle- 
ment, on  est  obligé  de  laisser  du  jeu  au  chariot,  quand  on 
veut  faire  une  course  plus  grande  que  la  course  habituelle. 
Le  deuxième  moyen  n'assure  pas  toujours  sufiisamment 
le  chariot  contre  la  poussée  de  Touiil  ;  il  ne  permet  d'ob- 
tenir de  la  précision  que  si  Ton  prend  peu  de  matière.  Le 
li'oisième  procédé  [)ermet  d'abord  plus  de  précision  que 
les  deux  autres,  quand  le  chariot  est  agrafé,  mais  finit  avec 
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le  temps  par  rentrer  dans  les  conditions  du  premier;  si  le 
charioi  n'est  pas  agniffi,  il  ne  peut  convenir  que  pour  de 
petits  travaux.  Tous  ces  procédés  ont  l'inconvéaient  de  ne 
pas  soutenir  suffisamment  le  cliariot 


^ 


à  hauteur  de  l'outil  ;  on  obtiendrait     |      \ 
mieux  cet  effet  en  snrélevant  le  bord     lo     ■— 
du  banc  de  ce  côté  (iig.  41)  ;  les  dis- 
positions intérieures  du  chariot  pour- 
raient âtre  plus  compliquées,  mais  on 
y  gagnerait  en  précision. 

Il  faut  éviter,  d'ailleurs,  d'exagérer  la  hauteur  de  l'arbre 
au-dessus  du  banc  ;  it  rant  mieux  avoir  des  tours  destinés 
spécialement  au  travail  des  piùct>&  de  grand  diamètre,  tours 
eu  l'air  ou  à  banc  rompu.  L'excès  de  hauteur  de  pointe  a 
encore  l'inconvénient  de  tendre  à  déverser  la  poupée  et  la 
contrepointe  sous  l'action  du  poids  des  pièces  et  du  serrage 
entre  les  pointes. 

La  contrepointe  est  guidée  par  un  tenon  engagé  dans  la 
rainure  médiane  dn  banc,  ou  par  deux  coulisses  en  A.  Ce 
dernier  procédé  parait  plus  sur  el  i^c  prâtc  mieux  dans  tous 
les  cas  aux  réparations  ;  mais  il  peut  permettre  au  support 
do  contrepoiute  de  fléchir  sous  l'action  du  boulon  qui  le 
relie  au  banc. 

Arlire.  —  On  doit  construire  l'arbre  en  vue  d'éviter  que, 
par  l'usure,  son  axe  ne  se  déplace;  de  plus  il  est  bon  que, 
pendant  le  travail,  il  ne  puisse  s'allonger  vers  le  banc, 
pour  ne  pas  augmenter  la  pression  entre  les  pointes  ou  dé- 
placer la  pièce  montée  sur  le  plateau  ;  eiiûn  sa  plus  forte 
résistance  dans  le  sens  transversal  doit  être  du  côté  du 
travail.  On  est  donc  amené  à  faire  conique  le  tourillon 
voisin  du  banc,  l'autre  tourillon  étant  cylindrique  et  libre, 
l't  à  mettre  les  appuis  longitudinaux  près  du  premier;  la 
butée  en  bout  ne  vaudrait  alors  rien,  à  moins  d'être  à  res- 
sort et  suneillée  fréquemment. 

Le  diamètre  de  l'arbre  et  les  dimensions  du  tourillon 
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Toisia  du  banc  doivent  être  en  rapport  avec  le  poids  des 
pièces  qu'on  peut  monter  sur  le  tour,  et  ordinairement  en 
raison  de  la  hauteur  des  pointes,  alin  d'éviter  la  flexion  et 
l'usure  résultant  d'un  excès  de  pression  par  unité  de  sur- 
face. 

On  constate  fréquemment  que  l'arbre  d'un  tour  ne  tourne 
pas  rond.  Cela  tient  à  ce  que  l'axe  de  l'arbre  se  déplace 
transversalement  pendant  une  révolution,  par  suite  d'un 
défaut  de  régularité  dans  la  section  des  tourillons  et  des 
coussinets,  de  concordance  dans  les  directions  des  axes 
des  deux  tourillons  ou  des  deux  coussinets,  ou  encore  de 
perpendicularité  des  tranches  d'appui  sur  l'axe,  le  défaut 
provenant  soit  de  la  construction,  soit  de  l'usure.  11  est 
évident  qu'avec  un  tour  pareil,  on  ne  peut  faire  un  bon 
travail. 

Conlrepointe.  —  La  contrepointe  doit  être  juste  dans  son 
support,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  déplacée  par  le  ser- 
rage. Quelquefois  on  fait  reposer  le  support  sur  une  se- 
melle, en  ajoutant  un  dispositif  de  réglage  latéral  ;  ce  ne 
peut  être  là  qu'un  moyen  imparfait  de  corriger  une  mau- 
vaise construction.  On  est  tenté  de  s'en  servir  pour  tourner 
conique;  mais  ce  procédé  est  détestable  en  ce  que  les 
appuis  sur  les  pointes  sont  alors  absolument  défectueux. 

Plateau.  —  Le  plateau  monté  sur  le  nez  de  l'arbre  doit  • 
tourner  parfaitement  bien.  Comme  on  ne  peut  attendre  ce 
centrage  de  la  partie  filetée  du  nez,  il  convient  de  tourner 
le  plateau  sur  le  tour  môme  et  de  repérer  sa  position  pour 
l'y  ramener  chaque  fois  qu'on  le  remontera.  Des  divers 
procédés  employés  pour  fixer  les  pièces  sur  le  plateau,  le 
meilleur  paraît  être  l'emploi  du  mandrin  dit  universel, 
formé  essentiellement  par  quatre  griffes  coulissant  sans 
jeu  suivant  des  rayons  du  plateau,  appuyées  par  des  épau- 
lements  sur  la  face  de  ce  dernier,  et  serrées  contre  lui  par 
des  boulons  après  le  réglage  de  la  pièce. 
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Charials.  —  li  faut  que  le  moiitage  dee  charioU  de  ré- 
glage sur  le  charioi  priucipal  soit  li'è»  solide,  et  lee  di- 
versee  parties  bien  aju:>lées,  de  manière  à  éviter  la  flexion 
et  lee  vibrations  de  réchaftmdHge  sous  l'action  de  U  l'ésis- 
tance  opposée  à  l'outil  ;  les  surfaces  d'appui  seront  trôs 
bien  dressées  ponr  s'appliquer  parfaitement  l'une  sur  l'au- 
tre. Pour  des  Irava  i.x  de  précision,  on  bloquera  toiitee  les 
parties,  une  fois  le  réglaj^e  de  l'outil  fait,  de  façon  que 
l'ensemble  constitue  une  seule  masse  rigide. 

Moulage  entre  jioinlts.  —  Le  montage  des  pièces  entre 
pointes  est  une  cause  d'irrégularité  du  travail,  car  il  est 
difficile  de  serrer  les  pointes  de  faron  qu'elles  remplissent 
exactement  leur  contre  ;  le  poids  de  la  pièce  s'y  oppose 
souvcnl.  Si  l'on  seixe  trop  les  pointes,  on  fait  Iléoliir  la 
pièce,  ou  l'on  rend  le  mouvement  du  l'arliredifRiile;  si  on 
ne  les  serre  pas  suffisamment,  les  moindres  irrégularités 
dans  la  ré>iE<ance  de  l'outil  déplacent  le  point  de  coalact 
ot  l'on  n'obtient  pas  de  surfaces  régnlièrea.  De  plus,  les 
centres  s'appro  fou  dissent  et  s'agran  lissent  pendant  le  tra- 
vail, de  sorte  que  le  serrage  ne  reste  pas  constant.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  il  est  indispensable  que  le^  centres  préparés 
dans  la  pièce  pour  les  pointes  aient  exactement  le  cône  de 
ces  dernières  ;  sinon  l'appui  se  ferait  sur  la  tranche  oudans 


le  fond.  Dans  le  premier  cas  (flg.  42),  la  moindre  irrégala- 
ritù  de  la  tranche,  un  peu  d'obliquité  p-ir  exemple,  dépla- 
cera  l'axe  de  la  pièce  ;  tians  le  second  (flg,  43),  l'appui  par 
un  point  ou  par  une  très  faible  surface  sera  insufDs&nl, 
la  pointe  pénétrera  dans  la  pièce  qui  se  trouvera  deraerrée. 


lauetu' 


Flg.  44. 
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Il  arrive  souvent  que  le  logement  conique  de  la  pointe 
daoB  Tarbre  n'est  pas  concentrique  aux  tourillons,  soit  par 
vice  de  construction,  soit  par  suite  d'usure.  Il  convient 
donc  de  tourner  la  pointe  en  place  sur  l'arbre  m4me,  et 
d'sToir  soin  de  la  remettre  dans  la  même  position,  chaque 
fois  qu'on  Ta  démontée;  d'ailleurs  il  est  prudent  de  la  ra- 
fraîchir fréquemment. 
L'usage  des  pointes  suppose  Tentraînemnnt  par  un  toc. 

Si  Ton  n'emploie  qu'une 
touche  (tig.  44,  45  et  46), 
les  forces  correspondant  à 
l'entrainement  du  toc,  à  la 
résistance  de  l'outil  et  au 
poids  de  la  pièce  ont  une 
résultante  de  grand^'ur  et 
de  position  très  variables: 
par  suite  ,  la  pression , 
égale  à  cette  résultante  et 
appliquée  à  la  pointe,  n'ap- 
puie pas  toujours  la  pièce 
contre  celle-ci  de  la  même 
façon,  d'où  une  cause  d'ir- 
régularité et  de  vibrations. 
Il  y  a  lieu  d'ajouter,  repen- 
dant, que  cette  cause  est 
d'autant  moindre  que  le 
poids  de  la  pièce  est  plus 
considérable  par  rapport 
aux  deux  autres  forces; 
car  ce  poids  a  pour  effet 
de  ramener  de  plus  en  plus 
la  direction  et  lagi-andeur 
de  la  résultante  dans  le  voisinage  de  sa  direction  et  de  sa 
propre  valeur. 

Si  l'on  emploie  deux  touches,  théoriquement  leurs  ac- 
tions égales  s'équilibrent  sur  la  poinie,  qui  n'est  plus  sou- 
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mise  qu'aux  actions  à  peu  près  coastantee  du  poids  de  la 
pièce  et  de  la  résistance  de  l'outil.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi 
effectivement,  il  est  nécessaire  que  l'appui  se  fasse  toujours 
simultanément  sur  les  points  d'application  des  touclies  et 
sur  la  pointe,  soit  sur  trois  points  en  ligne  droite.  Mais 
cette  condition  est  assez  diflicile  â  réaliser,  car  il  faudrait 
régler  les  tocs  pendant  le  travail  môme,  puisque  l'inter- 
vention de  l'oulll  déplace  le  point  de  contact  de  la  pièce 
avec  la  pointe,  en  la  reportant  du  côté  de  la  touche  qui 
lui  est  opposée.  L'outil  relève  donc  la  pièce,  et  par  suite 
le  toc  de  ce  côté,  de  sorte  que  te  toc  peut  ne  pas  porter  sur 
sa  touche,  l'autre  touohe  produisant  à  elle  seule  l'entrai- 
nemeut.  On  remédierait  en  grande  partie  â  cet  inconvé- 
nient, en  rendant  tlexibles  les  branches  des  tocs  ^  la  diffé- 
rence d'action  des  deux  touches  serait  alors  assez  faible. 

Une  autre  cause  d'irrégularité  peut  provenir  de  ce  que 
le  centre  de  gravité  de  la  pièce  ne  se  trouve  pas  sur  l'aie 
de  rotation.  Il  se  développe  aloi-s  un  couple  (Ûg.  47)  de 


dtyta/jda  Jt  Ujun 


bi-as  de  levier  et  de  sens  variables,  tantôt  s'ajoutant  au 
couple  produit  parla  i-ésistance  de  l'outil,  et  tantôt  s'en 
retranchant.  Il  en  résulte  que  la  force  employée  pour  dé- 
terminer la  rotation  de  la  pièce  est  très  variable  pendant 
une  môme  révolution  et  que  môme  le  poids  de  la  pièce 
peut  accélérer  à  un  moment  la  rotation.  Mais  l'incouTé- 
nlent  le  plus  grave  provient  du  développement  d'une  force 

centrifuge  —  u'r,  a  étant  la  vitesse  angulaire  et  r  le  rayon 
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d'excentricité  ;  Teffet  de  cette  force  est  de  tendre  à  dé- 
placera chaque  instant  Tappui  de  la  pointe  suivant  le  rayon 
passant  par  le  centre  de  gravité,  d'où  résultent  des  vibra- 
tions capables  de  rendre  le  travail  impossible.  Quand  le 
défaut  de  symétrie  tient  à  la  nature  marne  des  pièces,  il 
est  iK)S8ible  de  ramener  le  centre  de  gravité  sur  Taxe  de 
rotation,  en  chargeant  le  plateau  d'un  poids  supplémen- 
taire ;  mais,  s'il  provient  d'une  défectuosité  de  forme  pre- 
mière, on  ne  peut  que  chercher  à  le  faire  disparaître  par 
des  passes  successives.  . 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que,  pour  un  travail  de  pré- 
cision, il  convient  d'éviter  le  montage  direct  en  pointe  sur 
l'arbre;  il  est  préférable,  en  général,  de  fixer  la  pièce  au 
plateau;  mais  on  reste  sujet  aux  causes  d'écarts  provenant 
du  faux  rond  de  l'arbre. 

Montage  sur  pointes  fixes.  —  Dans  certains  cas,  si  le  mon- 
tage sur  le  tour  s'y  prête,  on  peut  remplacer  la  pointe 
tournante  par  une  pointe  fixe  en  disposant  la  poulie  d'en- 
traînement sur  le  mandrin  qui  porte  la  pièce  ;  ce  mandrin 
tourne  alors  entre  les  deux  pointes  fixes  de  la  poupée  et 
de  la  contreponpée,  ou  entre  la  pointe  de  la  poupée  et  une 
lunette  fixe.  On  évite  ainsi  les  causes  d'erreurs  provenant 
de  l'arbre,  en  restant  soumis  à  celles  qui  viennent  de  la 
pointe  ;  il  faut  alors  avoir  soin  d'entretenir  les  pointes  en 
très  bon  état. 

Montage  en  lunette.  —  Quand  on  monte  une  pièce  en  lu- 
nette, on  doit  prendre  la  précaution  de  placer  l'axe  de  la 
lunette  exactement  dans  le  prolongement  de  celui  de 
l'arbre,  et  de  tourner  au  préalable  bien  rond  la  portée  qui 
s'y  engage,  ou  de  se  servir  d'un  mandrin  intermédiaire 
que  l'on  place  dans  la  lunette  et  dans  lequel  on  centre  la 
pièce  ;  sinon  on  risquerait  d'obtenir  des  surfaces  irrégu- 
lières. 


!40  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Disposition  pour  te  chariotage  et  U  filetage.  —  Un  bon  tour 
à  Oleler  doit  posséder  une  vis  spéciale  pour  le  âletage,  et 
une  crémaillère  ou  une  autre  vis  à  pas  rapide  pour  chario- 
ter  et  revenir  au  point  de  départ  quand  on  fllèle.  A  cet 
efTet,  il  faut  pouvoir  débrayer  facilement  la  vis.  Le  moyen 
le  plue  simple  consiste  à  n'employer  qu'une  moitié  d'écrou 
qu'on  rapproche  ou  qu'on  léloigne  de  la  vie;  cependant, 
dans  un  tour  de  précision,  on  doit  compléter  l'écrou  et 
relier  sans  jeu  les  deux  parties  :  il  n'en  résulte  qu'une  lé- 
gère complication  de  consirnuiion,  le  mouvement  d'ouver- 
ture de  Técrou  pouvant  se  faire  tout  aussi  Facilement. 

Pour  éviter  que  la  vis  et  la  crémaillère  ne  puissent  être 
embrayées  à  la  fois,  ce  gui  amènerait  la  rupture  de  quel- 
que organe  ou  au  moins  sa  désorganisation,  il  est  essen- 
tiel que  le  mouvement  qui  embraye  l'une  débraye  l'autre, 
et  inversement.  De  même,  pour  les  tours  qui  possèdent 
un  mouvement  transversal  automatique,  le  chariot  rorres- 
pondant  ne  doit  pouvoir  s'embrayer  en  général  que  quand 
le  chariot  longitudinal  est  débrayé,  et  réciproquement. 

Tours  à  plusieurs  outils.  —  11  est  avantageux  de  monter 
sur  un  tour  deux  outils  travaillant  à  l'opposé  l'un  de 
l'autre  par  rapport  à  l'axe  de  la  pièce,  et  de  préférence  l'un 
d'eux  légèrement  en  avance  sur  l'autre  et  dégrossissant. 
On  augmente  ainsi  la  production,  tout  en  équilibrant  la 
pression  des  outils  sur  la  pointe  et  sur  les  tourillons  de 
l'arbre. 

Tovrs  de  précision .  —  Un  tour  de  précision  doit  être  com- 
plété par  une  bonne  vis.  On  peut  arriver,  sinon  à  faire  uDe 
vis  exacte,  au  moins  à  la  compenser  ;  un  bon  moyen  con- 
siste à  adapter,  sans  jeu,  sur  la  vis  un  écrou  d'un  petit 
nombre  de  Qlets,  à  mesurer  exactement  les  écarts  à  des 
intervalles  assez  rapprochés,  et  à  ditipoeer  sur  le  chariot 
une  règle  à  protll  de  correction  reliée  â  l'écrou  et  le  fai- 
sant tourner  dans  lé  sens  et  de  la  quantité  nécessaires  pour 
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(Wiriger  les  écarts.  A  la  moindre  usure,  on  remplacera 
l'écrou  et  on  rectifiera  la  rê^le. 

EdIïd,  il  serait  bon  que,  dans  quelques  tours,  le  chariot 
â'a[iproebe  transversal  lût  muni  d'un  appareil  de  lecture 
à  des  fractions  près  de  cenlième  de  mi  11  i  métro,  pour  per- 
mettre d'avancer  l'outil  de  quanliU^s  très  faibles.  Naturel- 
lement un  appareil  de  ce  gnnre  ne  p'  ut  se  mettre  que  sur 
un  support  n'ayant  pas  de  Jeu  appréciable  ;  Il  convient 
d'ailleurs  de  bloquer  tous  les  cliariotsà  l'exception  de  celui 
qui  travaille. 

Appareils  dt  fraisage.  —  On  fe  sert  quelquefois  de  tours 
comme  eimples  supports  de  pièces,  pour  faire  des  travaux 
de  fraisage,  à  l'aide  de  petites  uiacliiiies  mises  à  la  place 
des  chariots  de  réglag.'.  C'est  là  un  faux  emploi  du  tour; 
on  ne  doit  y  recouiir  que  quand  on  n'a  pas  à  sa  disposition 
d'autre  macliinecap^Mi^  de  faire  le  même  travail,  ou  quand, 
après  avoir  exécuté  un  travail  de  tournage,  il  y  a  un  inté- 
rêt évident,  au  point  de  vue  de  la  précision  ou  de  l'écono- 
mie de  temps,  à  ne  pas  démonter  la  pièce.  On  peut  em- 
ployer plus  rationnellement  le  tour  pour  pfrcer  ou  pour 
fraiser  en  bout,  en  montant  le  foret  ou  la  fraise  sur  la 
L:ontrepointe.  Mais  il  faut  bien  te  garder  de  monter  des 
meules  d'émeri  sur  un  tour;  ce  serait  chercher  à  plaisir 
ta  destruction. 


Machines  ft  décolleter. 

Les  machines  à  décolleter  sont,  à  profirement  parler, 
des  tours  à  chariots  on  à  contrepointes  multiples.  Elles 
eiigeut  les  mêmes  précautions  de  construction  que  les 
tours,  et  de  plus  quelques  soins  spéciaux,  quand  elles  sont 
munies  d'un  barillet  porle-outils.  Elles  peuvent  être  des 
machines  de  précision,  mais  à  condition  d'être  très  bien 
construites. 


Wi  REVCE  D'ABTILLERIE. 

BariUet  à  axe  rertieal.  —  La  condilioa  de  pouvoir  amener 
suc;  es  Hivernent  tous  les  outils  daus  le  prolongement  del'axe 
du  tour  offre  des  difficultés  très  Bérieuses  pour  la  cons- 
truction du  barilletà  aie  vertical  et  de  ses  sappons.  A  cet 
effet,  on  doit  s'assurer:  1*  que  la  surface  du  banc  est  paral- 
lèle à  l'arbre;  2'  que  la  rainure,  qui  guide  la  eemelle  por- 
tant le  barillet  et  son  chariot,  est  également  parallèle  à 
l'arbre  ;  3*  que  le  chariot  du  barillet  se  déplace  parallèle- 
ment  ait  même  axe  ;  4*  que  l'axe  de  chacun  des  trous  du 
liarilIeL  vient  se  Qxer  dans  le  prolongement  de  celui  de 
l'arbre  ;  5°  que  les  trous  du  barillet  sont  très  rentiers, 
de  faron  que,  par  le  serrage,  l'outil  ne  puisse  varier  de 
position. 

Les  troii>  premières  conditions  sont  réalisées  par  de» 
soins  convenables  dans  le  montage  ;  on  obtient  les  deux 
autres  en  alésant  les  trous  du  barillet  à  l'aide  de  l'arbre 
même  de  la  machine. 

BariUet  à  axe  horizontal.  —  Le  barillet  présentant  les 
outils  normalement  à  l'arbre  ofTre  moins  de  difficultés 
d'exécution.  Les  chariots  doivent  se  déplacer  parallèlement 
et  perpendiculairement  à  l'arbre,  et  être  très  robustes  pour 
ne  pas  fléchir  sous  le  poids  en  porte  à  faux  du  barillet. 
Il  faut  que  l'axe  de  ce  dernier  soit  à  la  même  hauteur  que 
celui  de  l'arbre,  et  lui  soit  parallèle;  que  les  logements 
des  outils  soient  très  réguliers,  parallèles  à  Taxe  du  ba- 
rillet et  Bc  présentent  tous  à  la  même  position  par  rapport 
à  l'arbre.  Toutefois,  des  écarts  légers  ont  moins  d'impor- 
tance dans  ce  genre  de  machine  que  daus  le  précédeat. 

Les  barillets,  dans  les  deux  machines,  ne  doivent  avoir 
aucun  jeu  aux  positions  de  travail.  Les  logements  dps  ou- 
tils seront  formés  de  douilles  rapportées  et  trempées,  et 
leur  serrage,  au  moyen  de  vis,  obtenu  par  l'intermédiaii-e 
de  coussinets  trempés. 

Les  deux  espèces  de  machines  ont  leurs  modes  d'emploi 
particuliers.  L'une  peut  fraiser  en  bout,  percer,  tarauder 
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jt  tourner  des  pièces  sans  épaulement  ou  des  portions  de 
pièces  situées  en  arrière  d'épaulements.  L'autre  convient 
surtout  pour  tourner  à  toute  espèce  de  diamètres,  et  pour 
profiler. 

Barre  de  filetage.  —  Si  Ton  rapporte  sur  une  machine  à 
décolleter  une  barre  de  filetage,  on  doit  assurer  les  condi- 
tions suivantes  :  la  barre  parallèle  à  Tarbre  et  dépourvue 
de  jeu  transversal  ;  la  vis-mère  trempée,  autant  que  pos- 
i^ible,  pour  ne  pas  se  détériorer  sous  les  chocs  produits  par 
rengagement  de  Técrou  ;  ce  dernier  de  préférence  en  ma- 
tière tendre,  pour  se  mouler  facilement  sur  la  vis. 

Machines  à  faire  les  vis.  —  Les  machines  à  faire  les  vis 
sont  des  machines  à  décolleter  offrant  des  dispositions 
plus  ou  moins  particulières  et  variées.  On  ne  peut  plus 
admettre,  actuellement,  pour  ce  genre  de  travail,  que  des 
machines  complètement  automatiques.  D*au(res  pièces  de 
Tarme  se  prêtent  également  à  l'emploi  du  décoUetage  au- 
tomatique :  tels  sont  en  particulier  le  percuteur  et  le  man- 
chon. 

L'emploi  du  décoUetage  automatique  exige  que  les 
barres  soient  auparavant  parfaitement  calibrées,  arrondies 
«»t  dressées  :  des  machines  spéciales  existent  à  cet  effet. 

G.  Ply, 

(Aiuivre,)  Capitaine  d'artillerie. 


LE 

DRESSAGE  DES  JEUNES  CHEVAUX 

DANS    L'ARTILLERIE 


Prescriptions  en  vigueur. 

l^ii  nullement  sur  le  service  intérieur,  du  28  décembre 
1883,  dil  (]uo  lo  c<ipiuiiie  iiiBtrui.'U'ur  est  chargé  de  ■  la 
dirccliou  et  di;  l'iimlniLtioii  des  chevaux  de  remonte  » 
qui  sont  mis  à  part  dans  une  ou  plusieurs  C'CuricB. 

■  Cliaque  baltcrie  fournit  la  quantité  de  canonniers  con- 
diicleurt;  iiécessiiiros  au  pansage  et  au  dn  ssaye  des  ciievaux 
de  remonte...  Im  nombre  en  est  calculé  do  manière  qu'un 
homme  n'aitqne  deux  chevaux  à  soigner  on  trois  au  plus.  ■ 
La  note  ininisltirielle  du  18  novembre  18(iU,  sur  la  mise 
un  inntique  de  l'int^truction  i)ai'  liatterie,  prescrit  une  autre 
orKiUiisation  :  le  dret^s'ige  seul  est  fait  par  des  canonniers 
pris  dans  la  batterie  à  laquidle  appartiennent  les  chevaux  ; 
tes  pansaffes,  repas,  garde  d'écurie,  etc.,  sont  assurés  par 
lo  groupe  de  service. 

Le  Diîcrt't  du  28  mai  1838,  modilîant  lo  Itf-jleincnt  sur  le 
s'rrice  intérieur,  rtHablit  fort  iieureusomi'iit  le  principe  que 
les  jeunea  chevaux  sont  pansas  par  les  employés  do  la  re- 
nwnt*-  U  y  *  ""  «viHiise  incontcstaido  à  ce  que  ces 
K>une«  chïVkUX  aient  toujours  affaire  aux  mêmes  hommes  ; 
it*  r.onî  ^<S*i  ■**"*  leur  vie  au  régiment,  que  trop  de  condi- 
k subir,  tans  qu'on  change  locore  tous  les 
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jours,  et  même  deus  fois  par  jour,  la  main  qui  les  pnnse. 
Mais,  d'autre  part,  l'ai'ticle  44  du  décret  dit  «^iis  1^  nombre 
des  canoaaiers  conducteurs  ronrnis  à  la  remonte  *  est  cal- 
culé de  mauiùre  qu'au  homme  n'ait  qne  deux  clievanjc  à 
soigner  et  qu'il  puisse  prendre  part  aux  instructions  de  sa 
batterïe  toutes  les  foiii  qu'elle  est  réservée  de  mauceuvre.  • 
Ainsi  les  employés  sont  distraits  périodiquement  de 
leur  service  spécial  ;  il  les  faut  donc  trop  nombreux,  à 
noire  avis,  plus  nombreux  que  les  batteries  ne  peuvent  les 
fournir.  En  outre  nous  retombons  périodiqiiemâut  dans 
l'inconvénient  grave  de  contier  les  jeunes  ctievaux  à  des 
canonniers  qui  ne  les  connaissent  pas  et  qu'ils  ne  connais- 
sent pas. 

Ce  premier  point  frappe  d'abord  les  yeux  quand  on  exa- 
mine ta  situation  actuelle  de  la  remonte  danenos  régi- 
ments. Un  autre  n'est  pas  moins  sensible:  c'est  l'insuffi- 
sance, en  fait  de  connaissances  hippiques,  des  hommes 
chairs  de  monter  it  de  dresser  les  jeunes  dhevaux.  Le 
zèle  et  les  effo^s  du  capitaine  inetructeur,  sa  valeur  per- 
sonnelle comme  écuyer,  ne  peuvent  pi-esquei-ien  contre  cet 
état  de  choses.  Il  lui  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir 
de  ses  canonniers  dresseurs  des  actions  justes  et  régulières 
pour  porter  en  avant  des  chevaux  neufs  ;  et  que  dire  de 
l'appuyer,  du  demi- tour  sur  i  es  hanches  ou  sur  les  épaules, 
exécutés  sous  l'impulsion  de  pareils  cavaliers? 

Si  nous  suivons  dans  les  batteries  les  jeunes  chevaux  dont 
on  a  voulu,  à  la  remonte,  pousser  l'éducation  plus  loin  que 
ne  le  permettent  ks  moyens  dont  on  dispose,  nous  voyons 
ces  animaux,  malgré  leur  tge,  classés  immédiatement 
chevaux  de  selle,  on  formés  en  attelages  dans  lesquels  on 
en  fait  presque  indifféremment  des  sous-verges  ou  des  por- 
teurs. On  s'explique  alors  facilement  comment  il  s'y  trouve 
des  chevaux  rétifs  ou  tarés  prématurément. 

Sans  insister  davantage  sur  les  détails  de  l'organisation 
artuelle  et  sur  les  résultats  auxquels  elle  conituit,  nous 'pen- 
sons qu'on  admettra  avec  nous  la  nécessité  de  la  modifier. 


HBVUB  D'ARTILLERIE. 


Systâme  proposé. 


Noua  allons  maintenant  exposer  comment  nous  croyons 
qu'on  peut  amener  les  jeunes  chetaux,  «  sans  tares  ni 
usure  prématurée,  au  véritable  âge  de  travail,  7  ans  ('),  >  et 
cependant  leur  faire  ^ubir  un  dressage  suffisant,  employer 
utilement  le  travail  qu'ils  produisent  pendant  ce  dressage, 
et  distraire  moins  d'hommes  du  service  des  batteries,  enSn 
intérefser  les  officiers,  sous-ufficiers,  brigadiers  et  canon- 
niers  aux  résultats  obtenus. 

I.  A  la  remonte. 

§  1.  Temps  du  séjour  des  chevaux.  —  Tous  les  chevaux 
arrivant  au  corps  sont  mis  à  la  remonte.  Les  chevaux  de 
4  ans  et  au-dessus  y  restent  le  temps  nécessaire  à  leur  ac- 
climatement, Boit  trois  mois  en  moyenne  ;  les  chevaux  de 
trois  ans  y  restent  au  moins  jusqu'au  1"  mai  de  l'année 
dans  laquelle  ils  prennent  4  ans. 

Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  l'on  doit  conserver 
plus  longtemps  à  la  remonte  tous  les  sujets  malingres  et 
ceux  qui  ne  se  présenteraient  pas  en  parfait  étal  de  santé 
aux  époques  fixées  pour  leur  sortie. 

§  2.  Travailà  donneraux  rhevaux.—  Les  jeunes  chevaux 
sont  mie  chaque  jour  à  la  longe  (*)  pour  trotter  lentement, 
tantôt  à  main  droite,  tantôt  à  main  gauche,  pendant  10  à 
30  minutes,  suivant  la  vigueur  du  sujet.  Cet  exercice  est 
donné  en  plein  air  toutes  les  Tois  que  cela  est  possible  ('). 
Quand  le  cheval  trotte  sagement  à  la  longe,  on  lui  fait 
porter  un  harnais  de  sous-verge,  d'abord  en  supprimant 
les  chaînettes  et  en  fixant  toutes  les  parties  avec  des  ficelles 

C)  Leur*  eoUactlvc  da  10  »rll  mul. 

(1  La  iDiiï»  «1  !•  «vBçon  loDl  employé,  nnlqneonit  ponr  malaleDlr  la  sbaTal 
•or  le  MMlf,  etjuuli  pour  le  ehtUar.  An  bunl  d'an  lr*t  pellt  nanbra  delaçsD», 
la  plupart  dei  rho»»ni  >ont  utxi  uget  pour  iju'on  pulHS  «apprimer  le  oiTCfon  et 
flxar  «Implanieiu  la  lou(a  au  oDoeiu  du  bridoo. 

n  Le  plein  air  eil  hTonbla  à  la  lonM  d»  chsraui  al  l'on  Ireare  looJaDr»  an 
pMlt  aipaw  lur  leqael  établir  osa  on  plBilann  plitei  eIrcDlilrw  Mbiiai. 
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de  manière  qu'il  n'y  ait  pnede  balloltement,  puis  en  reve- 
nant graduellement  à  l'éiat  régulier  du  harnais,  les  traits 
trousEés.  Le  cheval  portant  sou  harnais  avec  calme,  au 
pas,  au  trot  et  au  galop,  on  l'attelle  en  sous-verge  de  de- 
vant, dans  un  attelage  à  4.  S'il  est  irritable,  un  peu  diffi- 
cile, on  s'en  tient  là  ;  on  l'attelle  en  souE-verge  de  devant 
aussi  souvent  que  possible  et  on  complète  à  la  longe  la 
dosa  de  travail  qui  lui  est  nécessaire.  Si  le  cheval  est 
calme  et  froid,  on  peut  le  mettre  en  sous-verge  de  der- 
rière avec  nue  voiture  peu  lourde  ;  il  sert  à  faire  nombre 
dans  l'attelage  à  4  pour  dresser  d'autres  jeunes  chevaux. 

Le  cheval  de  4  ans  ou  de  5  ans  s'altelani  bieu  en  sous- 
verge  peut  être  versé  dans  uno  batterie,  s'il  est  en  bonne 
santé  et  acclimaté. 

Les  chevaux  au-dessus  de  5  ans  sont  de  plus  dressés  à 
la  ealle  de  la  manière  suivante  : 

Les  promener  d'abord'  en  bridon,  puis  en  bride,  puis 
avec  le  sabre,  tantôt  en  colonne  par  un  et  tantôt  en  ba- 
taille, avec  de  grandes  dislances  ou  de  grands  intervalles, 
an  pas  et  au  trot,  sans  leur  demander  autre  chose  que  de 
marcher  droit  et  d'exécuter  les  à-droite  et  les  à-gauche  né- 
cessaires pour  passer  d'une  formation  à  l'autra.  Quand  ils 
sont  rompus  à  ce  travail,  ils  sont,  quant  au  dressage,  prêts 
à  être  versés  dans  les  batteries. 

§  3,  Maîtres  d'école.  —  Pour  dresser  les  jeunes  chevaux 
au  trait,  il  faut  avoir  quelques  clievaux  faits,  qui  servent 
de  porteurs.  Il  est  facile,  dans  un  régiment,  de  se  les  pro- 
curer de  diverses  manières.  Remarquons  par  exemple  que 
les  chevaux  du  petit  état-major  et  du  peloton  hors  rang, 
généralement  réunis  à  ceux  de  la  remonte,  sont  au  nombre 
de  7,  affectés  aux  trois  adjudants,  au  chef  artificier,  au 
maréchal  des  logis  trompette,  au  maréchal  des  logis  va- 
guemestre et  au  brigadier  trompette.  Les  fonctions  de 
quelques-uns  de  ces  sous-officiers  ou  brigadiers  ne  leur  per- 
mettent que  rarement  de  se  servir  de  leurs  montures, 
qu'on  est  alors  obligé  de  promener  pour  les  maintenir  en 
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santé.  On  pourrait  donc  sans  inconvénient  employer  ces 

chevaux  comme  matlres d'école;  il  BufEiraitpourceladene 

claeser  au  petit  état- major  que  des  clievaux  faits,  froids  et 

calmes. 

Il  y  a  bien  aussi  dans  le  régiment  quelques  chevaux  fa- 
tigués que  l'on  met  parfois  à  l'infiniierie  pour  les  refaire 
par  une  nourriture  particulière  et  auxquels  un  eieroire 
modéré  ne  peut  qu'être  utile.  Enfin  il  ne  serait  pas  besoin 
de  chercher  beaucoup  pour  donner  au  capitaine  instruc- 
teur, sans  nuire  à  aucun  service,  six  chevaux  sages,  pou- 
vant servir  de  matlres  d'école.  Il  n'en  faut  pas  davantage. 

§  4.  Hommes  employés,  —  Le  service  de  la  remonte  com- 
porte un  homme  pour  cinq  chevaux,  plus  un  garde-manège 
et  3  hommes  de  remplacement. 

Les  cinq  chevaux  affectés  à  un  homme  sont  réunis  en  uu 
groupe,  au-dessus  duquel  est  placé  le  nom  de  r.e  canonaier. 

Lui  seul  les  panse,  les  fait  boire  et  manger,  leur  donne 
le  travail  prescrit.  Toutefois,  quand  il  est  de  garde  d'écu- 
rie, le  travail  leur  est  donné  par  l'un  des  suppléants,  ce 
qui  laisse  au  garde  d'écurie  le  temps  nécessaire  pour  sur- 
veiller son  écurie  et  en  assurer  la  propreté,  sans  qu'il 
cesse  de  panser  ses  cinq  chevaux  (').  Chaque  suppléant  est 
L'mployé,  suivant  les  ordres  du  capitaine  instructeur,  à 
aider  au  dressage  de  tel  ou  lel  cheval.  Il  remplace  un 
lanonnier  absent  pour  8  jours  au  plus  (indisponible  ou  en 
permission)!'], 

11  prend  alors  absolument  le  service  de  ce  canonaier,  y 
compris  son  tour  de  garde  d'écurie.  En  dehors  de  ce  cas, 
les  suppléants  ne  prennent  pas  la  garde  (").  Us  sont  choisis 
avec  le  plus  grand  soin,  en  raison  de  leur  bonne  conduite, 
de  leurs  aptitudes  et  de  leur  goût  pour  les  soins  à  donner 
aux  chevaux. 
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Tous  les  hommes  employés  à  la  remonte  peuvent  y  être 
maiolenus  pendant  12  mois  consécutifd  ;  ils  n'y  revien- 
nent plus.  Les  suppléante  et  le  garde-manège  peuvent  y 
être  gardés  24  mois  (^).  Tout  homme  employé  à  la  remonte 
eftià  la  disposition  de  son  capitaine  commandant  pendant 
2  heures  consécutives  par  semaine,  à  t^l  moment  que  le 
capitaine  commandant  choisit,  en  faisant  prévenir  le  capi- 
taine instructeur  24  heures  d'avance.  En  dehors  de  cela, 
les  hommes  employés  à  la  remonte  ne  psuvent  être  pris 
par  la  batterie  que  pour  les  écoles  à  feu,  les  exercices  de 
tir  au  revolver,  d'embaixiuement  en  chemin  de  fer  et  de 
mobilisation,  ainsi  que  pour  les  revues  du  colonel. 

II.  Dans  les  batteries. 

§1.  Jusqu'à  6  ans.  —  Préparés  comme  nous  l'avons  dit, 
tous  les  chevaux  sortant  de  la  remonte  sont  eu  état  de  tra- 
Tail. 

Ceux  qui  ont  plus  de  6  ans  peuvent  être  employés  sui- 
Tant  les  besoins. 

Les  chevaux  de  6  ans  peuvent,  à  la  rigueur,  être  classés 
chevaux  de  selle  ;  il  est  cependant  préférable  de  les  mettre 
presque  toujours  en  sous-verge,  et  c'est  indispensable  pour 
les  circonstances  où  ils  sont  soumis  à  des  fatigues  pi*olon- 
gées,  pendant  les  roules,  les  grandes  manœuvres,  etc.  En 
tout  cas  il  y  a  lieu  de  l?s  examiner  de  près  et  de  ne  laisser 
monter  régulièrement  que  ceux  qui  paraissent  bien  formés. 
lis  ne  doivent  pas  être  employés  comme  porteurs. 

Les  chevaux  de  5  ans  ne  sont  jamais  montés  ;  on  les  met 
en  sous-verge  de  devant  ou  du  milieu.  Afin  d'éviter  toute 
erreur,  il  est  pruient  de  prescrire  pour  ces  chevaux  une 
marque  particulière,  par  exemple  que  la  crinière  sera 
rasée  (*). 


(*)  Hi  un  employé  de  la  remonte  «  quitté  so  i  service,  pour  cause  do  maladie,  pen- 
dant moiut  de  6  mol»,  il  peut  y  ôtre  replacé  p;>ur  compléter  rob  18  ou  «es  "ii  moU. 

{*)  0:i  laisse  cepoudaot  une  touffu  de  crins  permettant  aux  hommes  de  sauter  sur 
I«  clK'val  pour  le  mener  :.  l'abreuvoir.  Ce  simple  exercice  suffit  à  Tbabltuer  au 
po'ds  du  cavalier. 
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i>n  cuaHKni  do  la  raser  à  partir  du  1'' octobre  de  l'année 
iIhiin  liwitii'U»  lu  cheval  aura  5  ans,  de  telle  sorte  qu'il 
litiiKHo  (Hit)  moulé  quand  il  aura  6  aus('). 

DanK  co»  conditions,  le  cheval  de  5  ans  peut  participer 
HHim  un  HOtilIVii*  &  tous  les  exercices  de  la  ballerie,  y  com- 
l>i'iN  lt»i  (fi-nudes  manœuvres.  (Aucun  Oleveur  n'hésite  à 
tiUiilui-  un  olinval  de  4  ans  et  les  chevaux  de  5  ans  fout, 
HiitiH  Hn  tiiior,  le  service  ordinaire  d'attelage  chez  les  par- 
tir uli.i-K.) 

(JiiHiil  aux  chevaux  de  4  ans,  ils  sont  également  mis  en 
Huti» -vt*rKt>  do  devant  et  du  milieu.  Ils  sont  employée  à 
luiili'H  li'H  corvées  du  régimenl  (fourrage,  pain,  etc.)  et  à 
lu  |)luii»i'l  dus  miiuœuvreB;  le  colonel déLeimine  quels  sont 
ItfH  uxfruiccH  qui  doivent  leur  t^tre  évités  comme  trop  fati- 

l'otu'diatiuguer  les  chevaux  de  4  ans ,  on  pouirait  leur 
vitaor  la  orinière  ut  le  toupet;  ou  laisserait  repousser  le 
lmi|i(it  k  partir  du  1"  octobre  de  l'année  dans  laquelle  le 
(ihovitl  imind  4  ans,  c6  qui  le  remettrait  à  bonne  longueur 
Kii  itrtnliinips  do  l'année  dans  laquelle  le  cheval  a  Sans. 

d  S.  ,1  (»'  ans.  —  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  mieux, 
imiii'  la  [ilnitart  dus  chevaux  de  6  ans,  est  du  les  laisser  à 
h'iir  iiDHti)  de  sous-vorge. 

Hi  l'ou  admet  que  le^  chevaux  durent  de  8  à  9  ans  en 
uuijnunu,  il  faut  à  une  batterie  montée  C  à  7  chevaux  par 
Hii,  «oll  Ml  pour  2  ans.  Or,  sur  16  attelages,  il  paraît  con- 
vitnutilu  d'avoir  6  attelagoe  de  derrière  et  10  de  devant  ou 
ktu  iiiiltuu  ;  nous  pouvons  doue  garder  eu  sous-verge 
U>  Ji'um^it  clu'vaux  et  il  ne  reste  plus  que  2  chevaux  de  6  ans 
A  k'ItUMir  chr'vaux  de  selle. 

A  la  vOrilé  il  y  a  bien  encoi-e  quelques  chevaux  mis  eu 
(wrvict)  à  4  ans  dans  ravant-dernière  année  et  qui  u'ont 
«Ctntd  lement  que  (>  ans  ;  mais  d'abord  on  peut  croire  qu'é- 
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tant  au  travail  et  à  la  nourri  lure  du  régiment  depuis  deux 
ans,  ils  sont  plus  avancés  que  ceux  qui  arrivent  seulement 
à  5  ans  ;  et  puis  leur  nombre  est  compensé  par  celui  des 
chevaux  arrivés  des  dépôts  de  remonte  à  6  et  à  7  ans  et 
de  ceux  de  tout  âge  versés  par  des  officiers  sans  troupe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  éviter  de  donner  les  chevaux 
de  6  ans  aux  sous-oiiiciers,  aux  trompettes  et  généralement 
à  quiconque  peut  être  appelé  souvent  à  se  détacher  du 
rang  ;  dans  les  batteries  à  cheval  on  les  donnera  aux  ser- 
vants. Le  cheval  accolé  à  des  voisins  se  fatigue  moins  que 
le  cheval  isolé,  parce  qu'il  est  soustrait  à  peu  près  complè- 
tement à  l'inquiétude  que  lui  causent  les  objets  extérieurs 
et  qu'aussi  l'amour  qu'il  a  de  la  société  le  soutient  et  lui 
donne  du  cœur. 

Qu'il  reste  en  sous-verge  ou  qu'il  soit  classé  cheval  de 
selle,  il  a  fortifié  son  rein  et  ses  membres,  il  sait  reculer, 
exécuter  des  à-droite  et  des  à-gauche  ;  il  est  habitué  à 
s'arrêter  droit  et  calme,  à  sentir  un  homme  lui  sauter  sur 
le  dos  (en  allant  à  l'abreuvoir);  tout  doit  faire  espérer  qu'il 
ne  se  défendra  pas.  Une  expérience  de  plusieurs  années 
nous  confirme  dans  cette  opinion  :  sur  32  chevaux  ainsi 
préparés,  un  seul  s'est  défendu  par  des  sauts  de  mouton  à 
l'approche  des  jambes  quand  on  a  voulu  le  mener  seul 
dehors,  et  il  se  laissait  très  bien  monter  en  reprige,  par 
des  conscrits.  Ce  qui  peut;  au  premier  abord,  paraître  plus 
étrange,  c'est  que  tous  les  autres  quittaient  immédiatement 
le  rang  sans  difficulté  ;  aucun  ne  s'est  jamais  cabré  ;  et 
nous  en  avons  même  vu  deux,  très  difficiles  au  sortir  delà 
remonte,  qui  ont  marché  comme  des  vieux  chevaux  la 
première  fois  qu'on  les  a  montés  après  un  an  d'attelage. 

Tous,  habitués  au  ballottement  des  harnais  sur  leur 
flanc,  portent  le  sabre  sans  hésitation. 

Il  n'y  a  donc  qu'à  leur  faire  connaître  les  indications  de 
la  bride.  Pour  cela  on  les  fait  monter  en  bridon,  dans  une 
reprise,  avec  des  vieux  chevaux,  soit  par  les  cadres  et  les 
anciens  soldats  que  l'on  veut  remettre  à  cheval  pendant  la 
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saUon  d'hiver,  Boit  même  par  des  conscrits  j  cinq:  ou  ëIx 
leçons  leur  Guflisenl.  Du  bridon  l'on  passe  à  la  bride  ei  ce 
n'est  pas  beaucoup  pluE  long.  Pnisl'onseaerlde  ce& jeunes 
chevaux  comme  des  vieux,  en  ayant  soin  de  ne  les  faire 
monter  que  pour  des  exercices  peu  tatignnts.  Jusqu'à  pré' 
sent  nouH  avons  tout  simplenient  mis  les  chevaux  Lerui- 
nant  leur  5*  année,  comuie  les  vieux  chevaux,  aux  reprises 
des  jeunes  soldats,  dès  l'arrivée  de  ceux-£i,  et  à  la  Qq  de 
l'instruction  des  hommes,  les  chevaux  étaLent  dreasés,  sans 
q&'oii  se  fût  occupé  d'c-ux  en  particulier. 

S'il  se  trouve  t'xceplionneUenienl  un  cheval  ua  peu  dif- 
flcilfi,  comme  ceUii  dont  nous  avons  parlé,  et  ei  aucun  offi- 
cier de  la  liatlerie  ne  vent  se  charger  de  son  drossa^,,  il 
est  tout  simple  de  remettre  re  cheval  au\  mains  du  capi- 
taine inElructeur  qui,  par  lui  ou  par  ecs  hommes,  le  dros- 
sera pnrfaitement  en  2  mois,  étant  donné  ce  que  le  cheval 
sait  déjà. 

Cela  ne  fournira  pas  au  capitaine  instructeur  plus  de 
2  ou  3  élèves  par  an. 

Avanluge  du  système. 

Kn  résumé,  notre  système,  que  nous  expérimenLoos  de-- 
puis  5  ans,  s'appuie  sur  trois  principes  très  simples  H  que 
tout  le  monde  peut  appliquer  : 

1"  Le  travail  en  cei-cle,  à  la  longe  (*),  pour  calmer  l«.che- 
val  sans  le  fatiguer  ; 

2"  L'alielage  en  souâ- verge,  pour  fortiller  son  rein  et  ses 
membres,  pour  l'habituer,  sans  le  tarer  prématurément,  à 
travailla,  à  obéir  à  l'homme,  à  dire  calma  et  droit,  à  ne 
.s'effrayer  ni  du  bruit  dus  voitures,  ai  ded  coups  de  canon, 
ni  des  mille  objets  extérieurs  qui  lui  sont  étrangers  quand 
il  arrive  au  régiment; 

3"  he  dressage  à  lamelle  exécuté  sans  prétention  (si  l'on 
peu;  s'exprimer  aiusi),  en  denianlant  tout  simplement  au 
cheval  di's  choses  simples,  ce  qu'on  a  besoin  qu'il  exiécute 
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a»  moment  même,  sans  le  rechercher  ;  eu  un  mot  se  servir 
da  ebeval  sans  trop  penser  à  le  dresser. 

En  se  conformant  à  ces  principes,  on  n'use  pas  les  che- 
ruax  et  cependant  on  s'en  sert  \  on  supprime  les  défenses 
qui  procèdent  de  la  faiblesse  du  cheval,  car  on  propor- 
tionne le  travail  à  se^  forces  et  ou  ne  lui  impose  le  poids 
derhomme  que  quand  son  rein  et  ses  membres  sont  déjà 
fortiftés  par  l'erercice  ;  on  évite  les  défenses  qui  provien- 
nent de  l'ignorance  du  cheval  en  Thahituant,  pour  ainsi 
dire,  à  la  vie  courante  pendant  qu'il  fait  partie  d'un  atte- 
lage, au  milieu  duquel  il  s'effraye  moins  et  ne  peut  d'ail- 
lenrs  rien  faire  de  bien  dangereux  s'il  vient  à  s'effrayer. 
Enfin  le.  travail  suivi  fait  disparaître  celle  gaité  exubérante 
du  poulain,  gui  peut  devenir  parfois  dangereuse  pour  lui- 
même  et  pour  son  cavalier. 

Paut-il  s'étonner  après  cela  que  les  chevaux  ainsi  con- 
duits soient  sages  et  faciles  à  monter? 

Ce  qui  fait  surtout  la  valeur  de  notre  système,  c'est  qu'il 
utilîso,  non  les  faibles  capacités  des  cavaliers  que  nous 
possédons,  mais  bien  le  puissant  moyen  de  domination  de 
l'attelage  en  sous- verge.  Ce  moyen  nous  est  propre  et  nous 
serions  coupables  de  ne  pas  en  proûter. 

Quant  au  nombre  d'hommes  employés  à  la  remonte,  il 
diminuera  dans  des  proportions  notables,  au  grand  béné- 
fice des  batteries. 

Si  l'on  compte  sur  un  effectif  moyen  de  90  chevaux, 
nous  emploierons  18 -h  3  =  21  hommes,  tandis  que  le 
syslème  actuel  en  exige  45  [^]  (1  homme  pour  2  chevaux). 

On  pourra  trouver  mauvais  que  nous  demandions  à  gar- 
der ces  hommes  à  la  remonte  pendant  une  année  entière, 
et  mâme  pendant  deux  ans  pour  les  sujets  bien  doués  ; 
mais,  ne  vaut-il  pas  mieux  diminuer  beaucoup  le  nombre 
des  employés  et  les  avoir  permanents  (*)  ?  Tout  le  monde 

(*>  Noos  ne  comptoas  pas  lo  gardc-manége,  qai  est  comnattii  aar  d«tiz  syftimes. 

C)  Les  employés  penuauents  sont  la  plaid  dea  battories  parce  qu'on  les  prend 
aussi  nombreux  que  s'ils  nV-taieut  pas  permanents.  Prenez-en  beaucoup  moius  et 
leur  abeea«;c  ne  nuira  ui  an  service  de  la  batterie,  ni  k  leur  propre  luatruetioa, 
parce  que  l'on  pourra  les  ch  -ihir  parmi  ceux  qui  savent  leur  métier. 
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y  ga^e.  D'ailleare,  daos  le  cas  spécial  qui  nom  occupe, 

la  perman-fiiceestde  nécesEÎté  absolue  pour  que  les  jeunee 
cberauz  wieut  bien  soigoés. 

Sons  3von«  calculé  sur  ua  effectif  moyes  de  90  chevaux; 
mais,  comme  nous  gardons  les  cbevaux  moios  longtemps, 
cet  effectif  baissera  beaucoup  et  il  serait  assez  facile  d'éta- 
blir que  l'effectif,  uou  pas  moyeu,  mais  maximom,  que 
donnera  notre  syeiême,  ne  dépassera  pas  70.  Si  donc  nous 
accordons  à  la  remonte  de  20  à  ^  employés  pennanents, 
elle  sera  largement  dotée  pour  toute  l'aonée.  On  TOit  le 
bénéfice, 

Dira-t-on  que  5  cbevauz  c'esL  trop  pour  un  homme? 
Non,  ce  n'est  pas  trop.  Comptons  une  heure  de  pansage 
par  cheval  ;  c'est  plus  qu'il  n'eu  faut,  étant  donné  que  le 
cheval  est  pansé  toujours  par  le  même  homme,  qui  s'y  in- 
téresBe  et  en  est  responsable  ;  comptons  une  demi-heure 
de  travail,  vu  que,  si  les  chevaux  près  d'être  vereés  aux 
batteries  travaillent  une  heure,  ceux  qui  viennent  d'arriver 
n'ont  besoin  que  de  dix  minutes  de  trot  à  la  longe.  Total 
une  heure  et  demie  par  cheval,  soit  sept  heures  et  demie 
pour  les  cinq  chevaux. 

Cv.  maximum  de  travail  de  l'homme  sera  nécessaire 
peut-être  au  mois  de  décembre,  au  moment  où  il  y  a  le  plus 
de  chevaux  ;  mais  les  suppléants  aideront  alors  leurs  ca- 
marades en  mettant  beaucoup  de  chevaux  à  la  longe,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  pansage  à  faire. 

11  faut  aussi  remarquer  qu'à  cette  époque  de  l'année, 
les  anciens  soldats  sont  tous  pris  du  matin  au  soir  ;  les 
employés  de  la  remonte  seront  dans  le  même  cas,  voilà 
tout! 

A  d'autres  époques  de  l'année,  le  travail  diminuera,  car 
nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  retirer  dets  hommes  au 
capitaine  instructeur  quand  le  nombre  des  chevaux  bais- 
sera ;  tout  au  plus  pourrait-on  lui  demander  une  corvée 
pendant  deux  ou  trois  heures  pour  faire  une  manipulation 
de  magasin  d'habillement,  une  présentation  de  chevaux 
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étrangers  à  la  remonte,  etc.  On  profitera,  d'ailleurs,  du 
moment  où  la  remonte  est  moins  garnie  pour  y  mettre  des 
chevaux  difficiles,  des  chevaux  propres  à  monter  les  offi- 
ciers et  dont  le  capitaine  commandant  préférerait  aban- 
donner le  dressage,  etc. 

N'y  a-t-il  pas  aussi  des  haies  à  refaire,  des  bat-flancs  à 
rempailler,  le  sol  du  manège  à  travailler,  etc.  ? 

En  résumé,  nous  croyons  avoir  établi  que  le  système 
proposé  conserve  les  chevaux  tout  en  les  utilisant,  qu'il 
est  avantageux  pour  les  batteries,  auxquelles  il  demande 
moins  d'honmies,  et  peut-être  aussi  que  Tapplication  en 
est  aussi  facile  que  celle  du  système  actuel. 

De  Landrevie, 
Capitaine  d^ artillerie. 


EXPÉRIENCES  AMÉRICAINES 

FKETTÂGE  DES  BOUCHES  A.  EEU. 


DBUKIBUE    PARTIS. 

ASSEMBLAGE  ET  DÉSASSEMBUaE  D"LN  TROSÇOS 
DE  CA\ON  FRETTÉ  DE  8". 

18.  Préliminaires.  —  Après  les  études  préparatoires  que 
nous  avons  résnmijes,  le  capitaine  Biruie  fut  chargé  de 
faire  assembler,  puis  désassembler  un  cylindre  composé, 
représentant  une  tranche  du  renfort  du  canon-culasee,  en 
acier,  de  8'"(203""',2),  alors  en  projet. 

Ce  cylindre  comprenait  une  portioii  de  tube  et  de  ja- 
quette, une  fretle  de  premier  rang  (dénommée  A)  et  une 
frette  extérieure  (dite  B).  Les  dimensions  avant  assemblage, 
prescrites  par  la  Dir.!Ction  de  l'Ordnance,  sont  consignées 
dans  le  tableau  suivant: 


Tableau 

V. 

- 

JAQDKTTE 

,„„.. 

TOLiUXCM 

min 

mn, 

moi 

mm 

mm 

Cmlli,™ 

ail. 30 

SM.KO 

6B8,0i 

-t-  O.OJl 

,.:•„*;.•,:;;::. 

199,18 

SJ1,S9 
191,77 

1M,50 

800,10 

±0.061 
±0,013 
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Ainsi  Tépaisseur  totale  était  de  l''*\37  par  rapport  à 
rame,  et  de  l'*\16  environ  par  rapport  à  la  chambre. 

Les  serrages  prescrits,  ainsi  que  ceux  qui  furent  réalisés, 
sont  indiqués  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Tableau  X. 


■  ■KKAOB8. 


Théorique.  .  . 
Prescrit,  limite 
O^tena  .   .  .   . 


max 
min 


BKT  BR 

le  tube 
et  la  Jaquette. 


mm 

0,166 
0,r«) 
0,11^ 
0,170 


miUièmet 

0,456 
0,5S0 
0,336 
0,179 


BK1SK 

la  jaquette 
et  la  frette  A. 


mm 
0,770 
0,795 
0,745 
0,813 


millièmei 

1,378 
1,422 
1,332 
1,455 


BKTBB 

les  deux  frottes. 


mm 
0,917 

0,942 
0,892 
0,909 


mlUfémos 
1,973 

1,411 
1,335 
1,361 


En  comparant  ce  tableau  au  précédent,  on  remarquera 
que  les  diamètres  de  la  jaquette  et  de  la  frette  A  devaient 
dépasser  de  2  mm  envimn  les  valeurs  correspondant  aux 
serrages  prescrits.  On  ne  devait  en  effet  amener  ces  dia- 
mètres à  leurs  dimensions  définitives  qu'après  la  pose  de 
chacun  de  ces  cylindres  sur  le  précédent,  et  après  mesure 
de  la  variation  subie  par  ces  diamètres.  Le  diamètre  défi- 
nitif prescrit  pour  chaque  élément,  avant  la  mise  en  place 
du  suivant,  était  en  réalité  : 

Tube   .    .    .  mm     355,6  +  0,180  ±:  Terreur  commise  dans  Talé - 

sage  de  la  jaquette  ; 

Jaquette  ,  .  mm  558,8  +  0,795  dz  l'erreur  eommise daiis  Talé- 
sage  de  la  frette  A  ; 

Frette  A.    .    mm     668,02  -f-  0,941  ±:  Terreur  commise  dans  Ta- 

lésage  de  la  frette  B  ; 

avec  une  tolérance  de  -f  0,000  (?)  et  —  0,051. 


On  arriva  ainsi  finalement  pour  les  dimensions  des 
pièces,  avant  leur  assemblage,  aux  valeurs  inscrites  dans 
le  tableau  Y. 
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On  remarquera  que  les  tolérances  atlmlBes  n'ont  été 
dépassées  que  deux  fois,  savoir  :  pour  le  diamètre  de  la 
jaquette(excè8de0"°',018)etpourle  calibra  de  la  frette  A 
(défaut  de  0"»,063). 

Le  capitaine  Biraie  conclut  de  ces  résultats  que,  pour 
la  construction  de  canons  similaires,  on  pourra  substi- 
tuer aux  tolérances  prescrites,  celles  qui  suivent  : 

Calibre ±  0,051 

Diamètre ±  0,026 

Longueur ±  0,127 

lilicentricité 0,051 

Cooicité 0,051 

PttTAllélisme  des  faces 0,089 

On  commençait  par  ébaucher  les  pièces  de  toutes  parts, 
puis  on  dressait  une  face,  on  achevait  le  tournage  et  l'alé- 
sage, et  ou  drese^ait  la  face  opposée.  Les  surfaces  n'é- 
taient  pas  polies,  mais  on  les  rendait  aussi  unies  que  pos- 
sible sur  le  tour,  et,  quand  il  restait  par  endroit  quelque 
surépaieseiir,  on  l'enlevait  à  la  lime. 
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La  figure  9  représente  le  cylindre  assemblé.  Sur  chaque 
face,  on  avait  tracé  quatre  diauièti'ee  équidistants  sur  les- 
quels étaient  prises  les  mesures  de  diamètre,  de  calibre  et 
de  longueur.  Des  entailles,  représentées  sur  la  Qgure, 


Pi(.  9.  —  Cjllni 


imbli  (dJmi 


-  dcbellt  Y 


étaient  pratiquées  sur  ces  diamètres,  à  la  surface  exté- 
rieure du  tube ,  de  la  jaquette  et  de  la  frette  A ,  pour 
permettre  la  mesure  exacte  des  calibres. 

Les  mesures  furent  prises  d'abord  à  l'aide  d'un  vemier 
au  millième  de  pouce  (0"°',025),  et  plus  lard  an  moyen 
d'un  micromètre  donnant  le  deux-millième  de  pouce 
(0~»,0127). 


Les  métaux  des  trois  cylindres  étaient  semblables  à 
ceux  qui  devaient  constituer  les  parties  coiTespondantes 
du  canon  projeté,  pour  lequel  la  fourniture  du  tube,  de 
la  jaquette  et  de  la  frette- tourillons  avait  été  contée  à 
M.  Whitworth,  et  celle  des  autres  frettes,  aux  aciéries  de 
Midvale.  En  même  [empg  que  les  diverses  parties  du  canon , 


MO  npkVE  tr.KtmiLttiE. 

oa  avait  en  effet  coiDmandé  deux  rylinâres,  longs  de 
610  tma,de  eertitme  snalogueGâ  «elles  da  tube  et  de  la  ja- 
quette, et  i\ui  devaient  être  tahriqué»  par  les  mêmes  procé  ■ 
dés.  Le  tube  el  la  JaqaeUe  du  cylindre  d'eesai  fu  eut  préle- 
vés tur  l'exiréiiiilé  Ue  ces  pièces,  et  les  barreaux  destinés 
aux  essais  préliminaires,  sur  leur  centre. 

Les  lingots  destinés  à  former  ie  tube  et  la  jaquette  du 
canon  furent  rebutés,  leur  niùlal  ayant  été  Irouvé  défec- 
tueux vers  la  ciilaese,  probablement  par  suite  d'uarei'uitâ 
une  température  trop  élevée,  après  leur  trempe.  Mais  les 
essais  pratiqués  sur  les  pièies  destinées  aux  expériences 
montrèrent  que  leur  qualité  moyenne  était  satisfaisante. 

Les  deux  frettcs  furent  prélevées  sur  tout  le  lot  fabriqué 
pour  le  canon  par  les  aciéries  de  MiJvale  ;  elles  étaient  la- 
minées, trempéi-s  et  recuites  ('). 

19.  Propriilés  physîifw^s  ries  métaux  employés,  avant  et  après 
fessai  de  frcllaije.  —  Avant  et  après  l'essai  de  frottage,  on 
préleva  sur  les  quatre  pièces  des  liarreaux  pris  sur  toute 
leur  masse  et  orientée  soit  suivant  leurs  rayone,  soit  per- 
pendiculairement. Ces  barreaux,  nu  nombre  de  45,  furent 
essayés  à  la  traction  et  à  la  compression,  et  ces  expé- 
riences sont  relatées  en  détail  dans  le  mémoire  du  ca- 
pitaine Bimte,  qui  rend  notamment  compte,  avec  le  plus 
grand  soin,  des  déformations  successives  Bubies  par  les 
ban'eaux  sons  l'action  de  forces  graduellement  croissaates. 

Nous  nous  contenterons  ici  de  reproduire,  dans  le  ta- 
bleau Z,  les  résultats  moyens  rclaliTs  à  la  limite  d'élasti- 
cité et  à  la  résistance  à  la  rupture  de  cliaque  pièce.  Bien 
que  l'essai  do  frettage  n'ait  pas  encore  été  décrit,  on  a 
placé  les  résultats  relatifs  aux  barreaux  qui  ont  subi  cet 
essai  en  regard  de  ceux  qui  concernent  les  barreaux  à  l'état 
naturel,  afin  de  ne  pas  scinder  la  relation  des  essais  &  la 
traction  et  à  la  compression. 

(>)  Lfi  frMIai  do  to14«  éuliul  furtien,  et  uun  itminiei,  emIi  ■■  moulrtcaat  mimI 
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Tableau  Z. 


DiBXOHATlOir 


de*  pièces,  et  genres  d'emai. 


Tube. 

l  avant  Taisemblage.   .   . 

(  après  le  désaasemblage. 
Variation  relative  (•) 

(  avant  Tassemblage.   .  . 

\  après  le  désassemblage . 
Variation  relative  (•  ; 


Traction. 


Compression 


Traction 


Jaquette. 

1  avant  l'assemblage.   .   . 
après  lo  désassemblage. 
Variation  relative  («j 

^  (  avant  l'assemblage  .   .   . 

Compression  ;        x   t    ^x  wi 

(  après  le  désassemblage. 

Variation  relative  (■) 


L.IMIT8 

d'élasticité. 


Charge. 


a  ^ 
&  S. 

<  8 


If».  M*  Billlèan. 


Frtttti  A. 


_  (  avant  l'assemblage  .   .    . 

Traction  .   .  {        .    ,     ,.  ., 

I  après  le  désassemblage. 

Variation  relative  (*) 


Traction 


Frette  B. 

\  avant  l'assemblage.   .   . 
(  aprèH  le  dévasiiemblage 

Variation  relative  (•) 

2-  série   spéciale  d'essais  à  la  traction 

après  lo  désassemblage  (^) 

Variation  relative  (■) 


85,380 
36,160 
-0,7 
30,370 
36,800 

+  19,3 


39,000 
37,260 
-4,6 
38,490 
89,830 
+  3,5 


44,820 
41,480 
-7,45 


41,120 
39,130 
—  4,85 

44,290 

+  7,7 


1,522 
1,565 
-f  2,8 
1,565 
1,762 
+  12,6 


1,740 
1,689 
-3,9 
1,702 
1,825 
+  7,3 


1,958 

1 ,939 

—  0,97 


1,850 
1,844 
—  0,3 

2,572 

+  09,1 


h 

m 
O 

h 
m 
■< 
>3 
•M 

a 
■ 

Û 

o 


kg 

88  860 
82  460 
—  3,3 
19  400 
80  550 
+  5,9 


83  350 
22  650 
+  1,8 
22  600 
81800 
—  8,5 


22  900 
31100 
—  6,5 


82  200 
21200 
-4,5 

17  220 
—  22,4 


rAsmtamcb 
à  la  ruptnre. 


Charge. 


U  h  ■■' 

60,770 
68,780 
+  3,8 

» 

56,890 


68,390 
68,120 
-0,4 

» 

61,990 


75,380 
71,070 
-  5,78 


72,670 
70,060 
—  8,6 

69,810 

-4,5 


2  S 

il 

p  o 

bfi  p. 

^  S 

2,  £ 

^   o 
^    e 


iUli*i 


888,9 

238,3 

—  0,3 

» 


180,6 

805,6 

4-  13,8| 

> 

m 
» 


167,8 
170,0 
+  1,« 


178,5 
145,6 

-  15,fi| 

144,4 

—  1G,3 


(•)  Ou  variation  moyenne  p.  100  de  la  valeur  primitive. 

{>>)  Dan»  cet  eKsai,  on  a  commencé  par  imposer  anx  barreanx  une  tension 
snbite  de  4oi^5,78o  par  mm',  et  cela  à  cinq  reprises,  à  10  minutes  d'intervalle, 
rt  chaque  application  persistant  pendant  3  secondes  environ.  Après  quoi  les 
barreaux  ont  rtubi  l'épreuve  ordinaire  par  des  charges  progressivement  crois- 
•antes. 


Si  Ton  examine  isolément  les  résultats  des  épreuves  des 
divers  barreaux,  on  ne  trouve  rien  qui  permette  de  con- 


aKV.  Ii'akT.  —  DlhCKMBftK    1888. 


17 


îfil  RKVtTE  D'ABTtlXBniE. 

dure  à  une  imperfectioa  locale  du  mêlai,  satif  pent-èliv 
porr  lin  barreau  pris  vers  t'eïWrieur  de  la  jaquette.  Pour 
touB  les  autres,  les  v^iriations  relutives  de  leurs  quatiLés 
jihvfciques  sont  assez  tranrhées  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
des  conclusions  quant  à  l'effi^t  du  Trettage  sur  ces  qualités. 

1*  La  limita  d'élasticité  à  la  compression  et  la  dé- 
formation élastif]ue  du  tube  ont  subi  des  accroissemeuls 
considérables,  é^uk  à  19,3  et  à  1^,6  p.  100  de  leurs  va- 
leurs primitives.  Les  trois  li;irreaux  essayés  apros  avoir 
subi  l'épreuve  de  Trettage  présentèreut  une  triple  inllexioo, 
au  Heu  de  se  d^ormor  on  un  point  seulement,  comme 
cela  avait  lieu  pour  le  même  métal  avant  le  fretlage. 

2°  Le  métal  de  la  jaquette  s'est  aussi  amélioré  au  point 
de  vue  de  la  compression.  Il  est  vrai  que,  jusqu'à  l'allon- 
gement de  1,5  millième,  il  se  montra  moins  raida  ;  mais, 
au  delà,  celle  dégradation  disparut,  et,  à  la  limite  d'élas- 
ticité, il  présenta  unu  amélioration  de  3,5  p.  100  de  la 
charge,  et  de  1,2  p.  100  de  l'allongement  élastique.  L'a- 
mélioration fut  encore  mieux  révélée  par  la  manière  dont 
le  métal  subit  l'éprouve  :  il  Tut  possible  de  replier  un  bar- 
reau sur  lui-même,  du  180*,  sans  qu'il  se  rompît. 

3"  A  la  traction,  le  métal  du  tube  et  dii  la  jaquette  a  peu 
varié  ;  celte  dernière  a  été  quelque  peu  affaiblie. 

4"  Quant  anx  frettcs,  leur  métal  a  sensiblement  perdu 
de  ses  qualités  un  point  de  vue  des  eCToi-ts  de  traction,  et 
leurs  modules  d'élasticité  ont  notablement  baissé  ('). 

(■)  Api^  la»  «ipArlcBiii'i  rc[a'.é«  dmni  11  1"  pull*  de  «8  InviH  nir  lu  deac 
frgUïi  a—  9uia  M  9Uii>,  •'■>l-L-dire  aprii  lear  diuiHintilifi-,  on  prjlsn  mr  bIIh 
dei  bïrreiui  donl  !'éluil«  «  Piornl  di-i  eonFloiliiiii  ■iiilu[ue>,  ijo'il  ail  laliruiani 
de  tWDpinr  mrtt  !••  priesdanMi.  Vald  lu  TulUloUf  prtewiUu  par  lai  nnall 
elsBMdacei  larrdaai.v.  llj  de  lenr.  ï»leun  pH(iitll««  (qnc  l'un  Ironre  mo  |a): 
riiKTTi  ROIS,  raBTTH  ait», 
tr«p««.        a«  tnatM* 

LlntM  raultalU —    s,»  —    s7«I 

AllaDiïiienl  élHiiqna  rfUlircamiponduii  .   .  .     -|-    3,M  —    t,flO 

Kialuuc*  1  Ik  laplmn —    «,1J  —    4,gi, 

lUprwIdBlaliinlMd'tlullalMt  IkrAiliUiBCe.  .    —    a,fil  _    4,u 

CoulraclloBdeliareliaiideraplDre +    0,»  —  »T,« 

RéataWan  t  1>  nptan  pa'  ■»*  <>*  >>  «MUel  (  .  „ 
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Par  conlre,  les  essais  spéciaux  à  la  traction,  pratiquée 
sur  la  frette  B,  sont  particulièrement  rassurants.  Les  trois 
barreaux  étudiés  acquirent  une  limite  d'élasticité  uniforme 
de44*'»,290.  Non  seulement  les  tensions  instantanées,  ana- 
logues à  celles  du  tir,  que  Ton  imposa  au  métal,  ne  Taffai- 
blirent  pas,  comme  cela  avait  lieu  dans  Texpérience  ordi- 
naire, mais  encore  sa  limite  d'élasticité  se  trouva  accrue 
de  7,7  p.  100,  et  son  allongement  élastique,  de  39  p.  100. 
Il  est  vrai  que  le  module  d'élasticité  a  baissé,  mais  le 
métal  est  capable  de  travailler  davantage,  et  n'a  donc  pas 
perdu  de  sa  valeur  au  point  de  vue  de  la  construction  d'une 
boucbe  à  feu. 

On  fit  encore  quelques  essais  sur  la  dureté  du  métal  de 
la  jaquette.  Après  sa  mise  en  place  sur  le  tube,  elle  se  mon- 
tra pins  douce  à  l'outil,  dans  la  proportion  de  1,66  p.  100 
de  sa  dureté  primitive. 

20.  Valeurs  des  constantes  physiques  adoptées  pour  les  mé- 
taux employés.  —  Si  l'on  cherche  maintenant  à  se  rendre 
compte  de  la  façon  dont  se  comporteront  les  diverses  pièces 
une  fois  assemblées,  on  peut  admettre  que  le  tube  pré- 
sentera dans  son  ensemble  plus  de  résistance  que  les  bar- 
reaux qui  en  provenaient  ;  la  jaquette  ne  montrera  guère 
d'écart  ;  quant  aux  frettes,  il  conviendra  de  diminuer  de 
^  environ  les  coefficients  provenant  des  barreaux.  Cette 
perte  de  résistance  des  frettes  est  due  évidemment  à  l'im- 
possibilité où  elles  sont  de  reprendre  en  se  refroidissant 
leurs  dimensions  primitives  (*). 

Cet  affaiblissement  n'est  pas  excessif  et  ne  semble  pas 
dangereux,  en  considération  des  essais  spéciaux  de  la 
frette  B,  relatés  à  la  fin  du  tableau  Z  ;  mais  il  est  évident 
que  tout  procédé  sera  bon,  qui  le  diminuera.  Il  dépend  de 
trois  facteurs  :  la  nature  du  métal,  la  valeur  du  serrage,  et 


(')  Cotte  roQclation  coneorde  avec  oello  à  laquelle  est  arrivé  le  général  Roeiet  en 
chanffant  de  longues  barres  d'acier  et  en  les  comprimant  fortement  pendant  leur 
refroidissement. 


36i  REVUE  D'ARTILLERIE. 

la  chaufTe  des  Trettes,  coosidérée  au  point  de  vue  de  sa 
tempéi'ature  et  de  son  mode  d'action. 

Le  premier  point  ne  peut  être  discuté  à  fond  ici.  Mais 
00  remarquera  que  ta  frette  A,  dont  la  limite  d'élasticité 

primitive  était  supérieure  à  celle  de  la  frette  B,  perdii 
i-elativemeot  davantage.  Or  on  peut  considérer  les  deux 
frettes  comme  chimiquement  identiques,  de  sorte  que  le 
développement  d'une  trop  grande  élasticité  par  la  trempe 
semble  n'être  pas  sans  inconvénient.  Quant  aux  deux 
autres  points,  il  convient  d'y  satisfaire  en  n'employant  pas 
un  serrage  trop  énergique,  et  en  chauifaiU  les  frettes  avec 
précaution,  uniformément,  et  seulement  à  la  température 
Btiictement  nécessaire  pour  permettre  leur  mise  en  place. 

£n  choisissant  les  valeurs  des  coetlicients  caractéristiques 
des  qualités  physiques  du  métal,  on  a  encore  tenu  compte 
de  ce  que  les  barreaux  pris  sur  le  tube  présentaient  entre 
eux  de  notables  différences  d'élasticité,  et  de  ce  que  ces 
barreaux,  comme  ceuxde  la  jaquette,  cédaieatéaormément 
dès  que  l'on  dépassait  la  limite  d'élasticité. 

Pour  les  fi'ettes,  les  coefficients  adoptés  proviennent 
non  seulement  des  essais  des  barreaux  pris  sur  les  deux 
frettes  d'épreuve  A  et  B,  mais  encore  de  ceux  de  toutes 
les  frettes  du  lot. 

On  admit  finalement  les  valeurs  suivantes  : 


Déformatiou  admissible.  millièmes  1 ,35  1 ,50  1  ,T5 
Charge  correspondante,  kg  par  mm'  2G,850  31,170  39,370 
Module  d'élasticité   .    .  kg     19900      22  780     221100 

21.  Exécution  du  fretlage.  —  Il  était  prescrit  de  cfiaulFer 
la  jaquette  et  les  frettes  dans  une  chambre  close  entourée 
de  feu  et  maintenue  entre  260°  et  316"  centigrades.  L'ins- 
tallation dont  on  disposait  obligea  à  employer  un  four  à 
réverbère  que  l'onchauifaitavantd'y  introduire  les  pièces  ; 
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tme  fois  celles-ci  ea  place,  on  le  feiinait,  et  l'on  entretenait 
un  feu  lent. 

Pendant  la  chauffe  de  la  jaquette,  la  température  ee 
maintint  entre  337°  et  349°-,  elle  était  de  379"  quand  on 
ÎQU*odui8it  la  frette  A  et  varia  de  471*  à  232"  pendant  la 
chauffe  de  la  frette  B  ('). 

Les  pièces  étaient  portées  sur  un  chariot,  mobile  sur 
des  rails,  qui  permettait  de  les  extraire  du  four  et  de  les  y 
remettre  vivement,  pour  mesurer  de  temps  à  autre  leur 
dilatation.  A  leur  sortie  du  Tour,  on  mesura  soigneusement 
deux  diamàires  rectangulaires  et  la  longueur  de  chaque 
pièce.  Les  résultats  de  ces  mesures,  ainsi  que  divers  ren- 
seigroements  sur  la  chauffe,  sont  donnés  par  le  tableau 
suivant  : 

Tablean  AA. 


«  lis»  ^  n 

La  dilatation  s'est  effectuée  très  uniformément  ;  pour  la 

Cl  Lca  UmpératurM  étftlenl  mB.urëe.  in  moyen  d'un  bjUropyromètr»,  conilrtlnt 
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frette  A  seulement,  on  a  constaté  sur  les  deux  diamcires 
mesurés  une  différence  de  O^^jOâ,  L'allongement  des  trois 
pièces  a  été  non  moins  régulier.  Ces  observations,  ainsi 
que  les  températures  relevées  dans  le  four,  prouvent  que 
les  tenipératuves  n'ont  point  élé  exagérées.  La  chauffe  n'a 
toutefois  pas  été  conduite  ausKi  uniformément  que  s'il 
avait  Ole  possible  de  se  conformer  aux  instrucLions  rerues 
à  cet  égard. 

Les  températures  notées  dans  le  tableau  précédent  sont 
celles  du  four;  on  eu  retirait  les  piè'jes  de  métal  dès  qu'elles 
avaient  atteint  la  dilatation  requise.  Dans  le  cas  particulier 
de  la  frette  B,  la  température  de  232",  mesurée  juste  avant 
sa  sortie  du  four,  doit  être  sensiblement  aneei  celle  du 
métal,  car  la  frette  n'éprouva  pas  de  dilatation  mesurable 
pendant  les  quatre  dernières  minutes  qu'elle  laissa  dans  le 
four.  La  température  extérieure  était  à  ce  moment  de  3", 5, 
et  la  dilatation  du  métal,  divisée  par  cette  différence  de 
lenipéiature,  donm;  un  coefflcieut  de  (lilalalion  linéaire 
de  0,000011085,  ce  qui  e^t  une  valeur  moyenne  entre 
celles  qu'ont  admises  les  divers  expérimeiiiateurd.  On  s'est 
appuyé  sur  cette  remarque  pour  déduire  les  tenipéralures 
atteintes  par  la  jaquette  et  par  la  frette  A  de  la  dilatation 
mesurée  sur  elles  à  la  sortie  du  four. 

Les  résultats  des  mesures  de  longueurs  ne  sont  pas  aussi 
rigoureux  que  ceux  qui  concernent  les  diamètres,  mais 
eufliseiit  â  justiQcr  les  conclusions  suivantet-. 

La  dilatation  longitudinale  au  moment  du  maximum  de 
température  a  notablement  surpas&é  la  dilatation  radiale. 

Four  les  deux  frettes,  ou  a,  de  plus,  mesuré  leur  lon- 
gueur au  monieat  où  elles  prenaient  le  contact  de  la 
pi  ère  qu'elles  recouvraient;  leurs  dilatations  longitudinales 
étaient  restées  supérii-mesà  celles  de  leurs  calibres,  puis- 
qu'elles étaient  encore  respectivement  de  2,0  et  1,6,  contre 
1,455  et  1,361  millièmes.  Après  complet  refroidissement, 
elles  présentaient  au  cuutraire  une  contraction  lougitu- 
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dmale,  qui  s'élevait  environ  à  0,1  millième  pour  la  frette 
A  et  à 0,2  millième  pour  la  frelte  B.  Entre  rétablissement 
du  contact  et  le  complet  refroidissemeiU,  il  s'était  donc 
produit  une  contraction  marquée,  atteignant  respective- 
ment 2,1  et  1,8  millièmes.  Ce  fait  montre  la  nécessité 
d'exercer  sur  la  tranche  libre  de  chaque  frette,  pendant 
Bon  refroidissement,  une  pression  énergique,  et  môme  de 
commencer  par  «  fixer  »  son  autre  extrémité  en  Tarrosant 
d'eau,  bI  Ton  veut  arriver  à  ce  que  les  frottes  joignent 
bien. 

La  jaquette  présentait,  quand  on  la  mit  en  place,  un 
excès  de  calibre  de  0'"™,86  sur  le  diamètre  du  tube.  Son 
refroidissement  et  sa  contraction  furent  très  lents,  et,  au 
bout  de  30  minutes,  on  pouvait  encore  la  déplacer  :  ce  laps 
de  temps  est  largement  suffisant  pour  visser  ces  pièces 
Tune  sur  Tautre,  comine  cela  devait  se  faire  pour  le  canon 
projeté. 

Un  jeu  de  0'"'",8  sutïit  donc  pour  permettre  d'assembler 
les  parties  d'un  canon  ;  dans  ces  conditions,  la  frette  Â 
mit  11  miuuLes  à  prendre  contact,  et  la  frette  B,  avec  un 
jeu  un  peu  supérieur,  y  employa  IG  minutes. 

11  suilit  donc  enûu,  dans  la  pratique  ordinaire  du  frot- 
tage, de  chauffer  le  métal  à  260°,  et  il  n'y  a  rien  à  gagner 
à  dépasser  cette  température. 

Pour  l'exécution  du  frettage,  le  tube  était  dressé  sur  une 
de  ses  tranches  ;  celle-ci  était  hermétiquement  bouchée, 
et  un  orifice  était  ménagé  en  son  centre,  pour  l'écoulement 
de  Teau  froide  qui  circulait  dans  le  tube  pendant  toute 
l'opération. 

On  iaiâsait  ch/ique  cylindre  chauffé  se  refroidir  sponta- 
nément jusqu'à  ce  qu'il  eiit  pris  le  contact  du  cylindre 
enveloppé  ;  on  l'aspergeait  alors  légèrement  et  uniformé- 
ment avec  un  arrosoir,  jusqu'à  ce  que  sa  température  fût 
sensiblement  égale  à  celle  de  ce  cylindre  ;  à  partir  de  ce 
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moment,  de  l'eau  était  versée  en  abondance  sur  le  loul, 
à  l'aide  d'un  tuyau  d'arroâage,  jusqu'à  refroidissement 
complet. 

Les  détails  relatifs  au  refroidissement  sont  donnés  par  le 
tableau  ci-après  : 

Tables D  AB. 


dM 

rapport 

oTlludr. 

d«  l'c»      Il 

Uflpnil 
urde 

p«<!. 

IXipiiL. 

Si. 

paDd»t 

«.rroié. 

ToUI. 

„.,... 

dam 
Vâmo 

JaqDBlle  Ci.  .  . 
FroltaAm.   .   . 
FreU.  6  (').  .   . 

0.S9 

mlo 

Dln 

â 

ir 

d.(r*. 

11,S 
8,fl 

22.  fxécud'on  du  disasmmblage.  —  On  retira  chacune 
des  deux  frettes  en  la  coupant  longitudinalement,  et  eu 
écartant  les  bords  de  la  section  au  moyeu  de  coins,  de  ma- 
nièreà  lui  permettre  de  glieser.  Avant  de  séparer  le  tube 
et  la  jaquette,  on  coupa  cet  ensemble,  par  le  milieu,  per- 
pendiculairement à  son  axe  ;  une  moitié  fut  démolie 
comme  on  avait  opéré  pour  les  frettes,  c'est-à-dire  par  une 
section  longitudinale  de  la  jaquette;  pour  l'autre,  on  en- 
leva le  tube  eu  le  coupant,  de  même,  par  un  plan  passant 
par  son  ase.  De  cette  mauiëre,  il  resta  une  moitié  entière 
de  la  jaquette  et  une  du  tube,  ce  qui  permit  de  mesurer 
leurs  déformations  permanentes. 

Le  tableau  AC  rend  compte  de  ces  opérations. 
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On  comptait  sur  le  procédé  de  démolilîon  employé  pour 
obtenir  des  reaBeignements  sur  la  tension  des  fibres  dans 
la  partie  du  métal  lait-sée  par  l'outil,  et  notamment  sur  la 
tension  de  rupture  ;  mais  la  frette  B  fut  le  seul  des  quatre 
cylindres  qui  se  rompit  ;  pour  la  frette  Â  et  la  jaquette,  il 
fallut  leB  rompre  à  l'aide  de  coins.  D'ailleurs,  quand  le 
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métal  commenratt  à  céder  eensiblemëot,  au  cout-aiil  de 
l'opëralion,  leB  flaocG  de  la  coupe  prenaient  une  forme  con- 
cave toute  particulière,  et  dans  le  cas  des  deux  freltee,  où 
la  pression  iutérleure  était  cousidérable,  le  fond  de  la 
coupe  commeuça  à  se  bomber  lorsqu'il  restait  encore  une 
épaisseur  non  entamée  de  1  cm  environ.  Ces  circousLan- 
ces  enlèvent  toute  valeur  aoi  observations,  en  ce  qui  con- 
cerne l'objet  que  l'on  se  proposait. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  noter,  c'est  l'élargis- 
sement spontané  de  l'entaille,  dévoilant  la  première  dé- 
formation sensible,  et  le  moment  où  le  Tond  de  cettu 
entaille  a  commencé  à  céder,  qni  marque  sa  limite  de  cobô- 
lion.  Les  freltes  purent  être  coupées  presque  à  mi-profon- 
deur, avant  qu'on  observât  une  déformation,  et  quant  à  la 
jaquette,  qui  ne  supportait  qu'une  pression  de  2", 44,  on 
put  aller  juïiqu'aux  trois  quarts  de  son  épaisseur.  Pour  le 
tube,  soumis  à  cette  mémi;  pression,  on  n'aperçut  de  défor- 
mation que  quand  l'Épaisseur  an  fond  de  l'entaille  fut  ré- 
duite à  19  mm,  et  la  contraction  finale  qu'il  prit,  quand  il 
fut  entaillé  aussi  profondément  que  possible,  montre  qu'à 
ce  moment  la  jaquette  n'exerçait  plus  aucune  pression  sur 
lui. 

On  ne  peut  guère  tirer  de  conclusions  de  la  surface  du 
métal  qui  se  rompit  dans  la  frotte  B,  parce  que  la  rupture 
fut  aidée  par  un  arrachement  du  métal  et  surtout  par  le 
eoulëvument  du  métal  restant. 


La  figure  10  montre  la  forme  que  l'outil  aurait  donnée 
à  l'entaille,  s'il  n'y  avait  eu  aucune  tension  dansia  frette; 
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la  figure  11  représente  la  forme  que  l'on  s'attendait  à  obte- 
nir, et  la  ûgure  12,  celle  que  l'on  coustata  en  réalité.  On  voit 


aussi  sur  cette  dernière  ligure  te  EOuièvement  du  métal  au- 
deesoue  de  l'entaille.  La  forme  des  parois  de  cette  dernière 
montre  qu'il  y  eut  une  sorte  de  glissement  taugenliel  des 
fibres  circulaires  situées  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  de 
la  frette  sur  celles  qui  se  trouvaient  au-dessous.  Cette 
courbure  des  parois  peut  s'expliquer  par  la  distribution 
des  tensions  dans  le  sela  de  la  frette,  tensions  qui  vont  en 
croissant  de  l'extérieur  vere  l'intérieur. 

23.  Dimensiont  finales  des  pièces  après  le  désassembhge.  — 
Bien  que  coupéi's  suivant  une  génératrice,  les  deux  frettes 
avaient  gardé  une  forme  parfaitement  circulaire;  ce  fait 
conduisit  à  mesurer  soigne usemeot  leurs  dimensioas  et 
à  coiisid(^rer  les  résultais  obtenus  comme  correspondaut  à 
la  forme  qu'elles  auraient  prise  si  elles  étaient  restées 
entières. 

Le  tableau  suivant  donne  les  déformations  permanentes 
constatées,  ainsi  que  celles  qui  fuivnt  relevées  sur  les 
moitiés  restées  entières  du  tubo  et  de  la  jaqnette  :  les 
dimensions  primitives  correspondantes  figurent  également 
dans  le  tableau. 
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Si  l'on  lient  compte  de  ce  fait  que  non  seulement  les 
frettes  ont  été  coupées  pendant  qu'ellee  étaient  boue  ten- 
sion, mais  que  de  plue  ou  finit  par  les  forcer  avec  des 
coiUR,  leur  déformation  permanente,  ainsi  que  leur  excen- 
tricité et  leur  conicité,  ressortiront  comme  particulière- 
ment faibles.  Lee  seules  variations  qui  méritent  d'être  no- 
tées portent  sur  l'excentricité  de  la  frelte  A,  qui  ne  fut  ce- 
pendant au  total  que  de  (V'jOôl,  et  sur  la  déformation 
permanente  moyenne  du  calibre  de  la  frette  B. 

Ce  dernier  accroissement  était  uniforme  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  frette,  ce  qui  prouve  qu'il  était  bien  dii  au  frot- 
tage lui-mdme,  et  non  au  forcement  par  les  coins,  qui 
aurait  causé  une  augmentation  anormale  du  calilire  per- 
pendiculaire à  la  coupe.  Ce  fait,  rapproché  des  essais  de 
frettea  décrits  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  per- 
met de  conclure  qu'une  frette  extérieure  présentera  tou- 
jours une  légère  déformation  permanente;  il  concorde  en- 
core avec  les  essais  des  barreaux  pris  sur  les  frettes  après 
le  désassemblage,  pour  montrer  que  les  opérations  du  fret- 
tage  abaissent  la  limite  d'élasticité  et  la  résistance  à  la 
traction  do  la  frette  supérieure. 
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Par  contre,  on  remarquera  que  la  frette  A  et  la  jaquette 
ne  présentent  pas  d'augmentation  permanente  du  calibre, 
tien  qu'elles  aient  été  forcées  à  chaud  comme  la  frette  B. 
Xa  compression  qu'elles  ont  subie  a  donc  détruit  la  défor- 
mation résultant  de  leur  mise  en  place.  Et  si  l'on  se  re- 
{porte  de  nouveau  aux  essais  des  barreaux  pris  sur  les  fret- 
tes  après  le  désassemblage,  on  y  trouve  la  confirmation  de 
cette  opinion  que,  si  le  serrage  diminue  la  résistance  du 
métal  à  la  traction,  cette  circonstance  n'empêche  pas  la 
résistance  à  la  compression  d'être  augmentée,  dans  chaque 
frette,  par  la  pression  des  fretles  supérieures. 

Les  moitiés  laissées  entières  du  tube  et  de  la  jaquette 
montrèrent  toutes  deux  une  conicité  notable  et  uniforme 
due  à  un  rétrécissement  qui  se  produisit  du  côté  de  la  sec- 
tion plane  qui  en  fut  faite  pendant  qu'ils  étaient  encore 
assemblés.  Ainsi,  pour  le  tube,  le  calibre  opposé  à  la  coupe 
présentait  une  dilatation  permanente  d'environ  0'"°',018, 
tandis  que  le  calibre  voisin  de  la  coupe  était  contracté  de 
0'"'",076.  De  même  pour  la  jaquette:  allongement  perma- 
nent du  calibre  opposé  à  la  section,  0'"'°,025  ;  contraction 
du  calibre  voisin  de  la  section,  0™™,030.  Comme  cette  dé- 
formation n'existait  pas  avant  qu'on  pratiquât  la  section, 
il  faut  bien  l'attribuer  à  cette  opération.  Elle  peut  être  due 
en  partie  à  la  pression  intérieure  exercée  par  l'outil  (*), 
mais  elle  provient  plus  vraisemblablement  de  la  détente 
qui  s'est  produite  dans  le  métal  tandis  qu'on  l'entamait. 
Pendant  que  le  tube  et  la  jaquette  étaient  assemblés,  il  y 
existait,  en  effet,  des  tensions  longitudinales  aussi  bien 
que  circonférentielles;  car,  à  ce  moment,  la  longueur  de 
la  jaquette  se  trouvait  contractée  de  0,053  millième,  tan- 
dis que  celle  du  tube  était  allongée  de  0,127  millième. 

A  part  l'intérêt  que  peut  présenter  cette  déformation 


(*;  La  coupe  fut  faite  avec  ua  oatil  d'enviroa  16  mm  de  large  ;  on  commença  par 
l'extôrienr,  de  manière  à  laisser  une  épaisseur  d'enviroa  5  cm  ;  puis  ou  rejoignit 
celte  entaille  circulaire  par  une  antre  partant  do  rintérlenr. 
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particulière  et  difficile  à  expliquer,  il  est  regrettable  qu'on 
ait  ainsi  coupé  Tensemble  formé  par  le  tube  et  la  jaquette, 
car  il  en  est  résulté  quelque  incertitude  sur  les  effets 
qu'aurait  produits  la  seule  opération  du  frettage.  Si,  au 
contraire,  ou  avait  extrait  la  jaquette  tout  d'une  pièce, 
comme  les  frettes,  par  une  coupe  longitudinale,  on  aurait 
obtenu  des  données  assez  précises  au  sujet  do  l'effet  pro- 
duit par  le  frettage  sur  elle,  et  le  tube,  qui  au  bout  du 
compte  est  le  plus  important  des  quatre  cylindres,  serait 
resté  entier  et  se  fût  prêté  à  une  étude  complète  de  ces 
mêmes  effets. 

Toutefois,  on  peut  tenir  pour  probable  que,  si  l'une  des 
deux  pièces  était  restée  entière,  on  y  eût  constaté  une  dé- 
formation permanente,  si  faible  qu'elle  fût. 


24.  Sommaire  des  résultats.  —  Le  tableau  AE  indique, 
en  millièmes,  les  variations  successives  de  chacune  des 
quatre  pièces,  au  courant  des  essais.  On  peut  en  déduire 
les  valeurs  absolues  de  leurs  dimensions,  par  comparai- 
son avec  les  valeurs  primitives,  inscrites  au  tableau. 
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1.11  cuiiiiKiriÙBOii  <loe  (^formations  iascrites  dans  ce  ta- 
Mo.li)  nllïi!  ni>Hi<K  d'inldrt^t  pour  que  nous  ayons  cru  devoir 
lii  farilitcr  m  t-epri^eeutant  graphiquement  ces  résultats 
IVU  It'H  Ugiu'os  15,  14,  15  et  16,  relatives  respectivement 
»n  1iiIh>,  a  la  jaquette,  à  la  frette  A  et  à  la  frette  B,  et 
tliins  1i>(X]tii>lIt>8  les  allongements  sont  représentés  par  des 
rtriliMiuiVs.  !\  IV'chelle  de  40  mm  par  millième.  Les  or- 
dtWiuVs  l'Ctrluut  des  cliifTres  indiquant  les  périodes  de 
IVxpi'rU'nce,  savoir  :  l,  la  pose  de  la  jaquette  ;  2,  celle  de 
la  IVi^le  A  ;  .'t,  celle  de  la  frette  B  ;  4,  l'enlèvement  de 
(Vito  dernière  ;  ."),  rehii  de  la  fielte  A  ;  et  6,  la  séparation 
du  hilv  4?t  (le  la  jaquette.  Le»  lettres  C,  D,  L  indiquent 
W  Viiriations  relatives  an  calibre,  au  diamètre,  et  à  la 
l<»nfnieur,  Kntiii,  pour  celles  des  dimensions  dont  la  rae- 
«îiv  n'a  ]>«  ?ire  poussée  jusqu'au  bout,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à U  détermination  de  leur  déformation  permanente, 
M  a  iiiim  les  points  représeulant  les  déformations  par  un 
irs:i  in'terrompu  au  lieu  d'un  trait  continu. 

O'îi  ".'oi.  (-Tîamine  tout  d'abord  les  plus  grandes  défor- 

!T>i'iinj  -<iiTst»t^'«  sous  fivttage,  à  savoir  la  contraction  des 

i..-.f-,  ^..,  viiprimres  du  tube  et  de  la  jaquette,  et  la  diiaia- 

i-f.-   .^^v  s>irnii^eBint*'rteiiresdelafrette  A  et  delà  fretteB; 

■■"■-.  t-i.^;  égales  n'spectivement  àl,358,  0,2928,  l,09ô(i 

1   M'»T  millièmes,  et  l'on  remarquera  que  ces  déforma- 

-  ï.-'v  épile*  i-espectivement  à  100,  20,  G3  et  Gît  p.  100 

■  ">  ifti'on  a  considérées  comme  admiseitiles. 

'"    --■■^«i  concerne  les  déformations  permanentes,  il 

■-•iifr  i-nmpte,  dans  leur  interprétation,  des  diverses 

"■S-rtï  lf»M<Hrbatrice8  qui  ont  agi  sur  des  quantités  aussi 

.  i'f-'if^.  Kn  particulier,  il  nous  semble  diflicile  d'admet- 

i^ft.'l*'  calibre  de  la  jaquette  ayant  subi  une  contrac- 

"■'  l^i»*(liiente,  son  diamètre  présente  une  dilatation,  si 

■  V'***'r«|f*'olle  soit  d'ailleurs;  cette  contradiction,  que  l'au- 

"■yji. '«hWricain  n'a  pas  relevée,  tient  peut  être  tout  sim- 
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plemeut  à  ce  que  les  nombres  donnés  ne  réeultenL  que  de 
la  mesure  de  quatre  diamètres,  sur  lesquels  il  a  pu  s'en 
trouver  d'anormalement  dilatés;  cette  opinion  est  d'aulaut 
plue  plausible  que  les  dernières  mesures  n'ont  pu  être  pri- 
ses que  sur  une  tranche  de  la  jaquette,  puisque  cette  der- 
nière avait  été  coupée  en  deux,  et  ou  se  rappelle  que  cette 
opération  avait  déterminé  une  déformation  particulière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  bien  véri&er  ici  cette  asser- 
tion, que  le  mêlai  du  tube  a.  été  amélioré,  que  celui  de  la 
jaquette  et  de  la  frette  A  est  resté  à  peu  près  indifférent, 
et  que  celui  de  la  frette  B  a  sensiblement  perdu  de  ses 
qualités..  On  se  souvient  que  le  capitaine  Birnie  a  conclu 
de  ce  fait  à  la  convenance  de  baisser  de  10  p.  100  environ 
le  taux  de  la  tension  imposée  aux  frettes  extérieures. 

Pendant  les  diverses  périodes  des  essais,  las  quatre  cy- 
lindres ont  remarquablement  obéi  aux  variations  de  pres- 
sion qu'ils  subissaient.  Le  tube,  qui  était  seul  à  n'avoir 
pas  été  tendu  par  une  chauffe,  mais  qui,  seul  aussi,  a  subi 
sous  frettage  un  effort  égal  au  taux,  a  montré  à  ce  point 
de  vue  une  régularité  exceptionnelle.  Après  l'eulèvemeut 
de  la  frette  A,  son  calibre  reprit  exactement  la  valeur  qu'il 
avait  avant  la  pose  de  cette  frette;  or,  dans  l'intervalle,  il 
avait  subi  quatre  déformations  successives. 

Les  mesures  des  longueurs,  plus  diffi^'iles  à  exécuter, 
méritent  moins  de  créance  que  celles  dt'S  calibres  et  dia- 
mètres (').  En  particulier,  celles  qui  ont  suivi  l'enlève- 
ment de  la  frette  A  présentent  des  anomalies  (telles  que 
l'allongement  du  tube)  qu'il  faut  attribuer  à  quelque  er- 
reur matérielle  qui  ne  fnt  malheureusement  pas  constatée 
à  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  vérifie  bien  cette  loi  Ju 

(')Acc(i(]«t,ncoDTloiildiiiieBlloDDerqnagc«niBiDrai  (unnlprlHid'naalnDelw 
à  l'utn,  ea  d«  polDM  iioiin|né>  fur  ■>•  dlunittrei  friiiéi  inr  c»  mnelisi,  à  B  mm 
«BTlrOD  de  la  maitnct  sitdrlenrs  et  ds  la  inrAiee  iDUrlcBre  d«  ebwiue  oxlladn.  U 

lon^inn  correipondant  tax  (nrTirai  rilirieDKi,  fn  prnAlut  da  «  que  chaque 
ejrUndn  dÉpunaliiiii  p«u  eelul  qui  la  raconvralt)  an  unit  iraddau  cenlea  inr 
««Ua  nrlua  aitiiltuTc.  i  qaelqoai  mllUmttrea  de  ebaqua  tiuebe,  et  pria  es  pla- 
riaan  pgtnti  la  diitanaa  de  ee>  oerdei. 
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général  Virgile,  que  toute  compreseioii  exercée  sur  un  cy- 
lindre eiitratue  son  allongement,  tandis  qu'une  pression 
intérieure  le  raccourcit  (bien  entendu  s'il  est  ouTârt  à  seti 
Iwuts).  Et  de  plus,  en  ce  qui  concerne  le  tube,  les  sommes 
des  accroissemeute  moyene  de  la  longueur  ont  été  respec- 
tivement égaux,  après  la  pose  de  la  jaquette  et  de  chacune 
des  frettes,  à  0,1393  ;  0,4052  et  0,4812  millièmes  ;  va- 
leurs qui  se  rapprochent  assez  du  tiers  des  contractions 
correspondantes  du  calibre,  égal  respectivement  à  0,1263; 
0,2948  et  0,4527  millièmes.  Par  contre,  dantt  le  cas  de  la 
jaquette  et  des  frettes,  il  n'y  a  aucun  accord  entre  les  va- 
riations relevées,  et  on  n'eu  saurait  rien  conclure. 

Ces  expériences  tendent  d'autre  pai't  à  prouver  que ,  quand 
deux  cylindres  sont  assemblés  à  forcement,  et  qu'un  ser- 
rage subséquent  vient  allonger  le  cylindre  supérieur,  celui 
de  dessous  se  trouve  entraîné  dans  cet  allongement. 

En  effet,  l'application  de  la  frette  A  allongea  la  surface 
extérieure  du  luhe  de  C^jOSl,  et  l'ànie  de  la  jaquette  de 
0"'",043;  ces  deux  allongements  furent  également  accriis 
de  0'"',020  par  la  pose  de  la  frette  B,  laquelle  allongea  en 
môme  temps  la  surface  extérieure  de  la  jaquette  de  0°"",020, 
et  l'âme  de  la  frette  A,  de  0'°",015. 

Ainsi  les  surfaces  de  contact  sont  étroitement  liées  enii-e 
elles  par  le  frottement:  et  il  est  naturel  de  conclure  de  là 
que,  inversement,  quand  une  pièce  fait  feu,  c'est-à-dire 
quand  des  pressions  intérieures  se  substituent  aux  pres- 
sions extérieures,  les  frettes  contribuent  à  empêcher  la 
rupture  longitudinale  du  tubo,  pourvu  qu'elles  ne  présen- 
tent pas  de  solutions  de  continuité  entre  elles. 

Il  est  donc  douteux  qu'il  y  ait  avantage  à  polir  les  surfa- 
ces de  contact  et  il  semble  qu'il  vaille  mieux  s'en  lenii'  au 
degré  de  Uni  strictement  nécessaire  pour  assurer  la  correc- 
tiOQ  du  serragi?. 

25.  Coviparaison  de  ta  lliéorie  el  de  la  pratique  ;  conclusions. 
—  Il  est  intéressant  de  comparer  les  résultats  mesurés 
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avec  ceui  que  la  théorie  permettait  de  prévoir  :  c'est  ce 
qui  est  fait  daos  le  tableau  AF.  La  première  colonne  (o) 
contient  les  variations  des  diverses  dimensions,  calculées 
d'après  la  méthode  du  capitaine  Clavarino  ^  la  seconde  ren- 
ferme les  variations  totales  mesurées  à  chaque  période;  et 
dans  la  dernière  (6)  on  a  inscrit  les  variations  calculées 
encore  d'après  la  méthode  Clavarino,  mais 

en  omettant  (')  le  facteur  q~       ^  qu'il  introduit 

pour  représenter  la  tension  qu'il  suppose 

exister  dans  les  cylindres  élémentaires. 

Tableau  AF. 
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lia  conoordanoe  de  ces  résultats  au  point  de  vue  des  dé- 
formations radiales,  c'est*à-dire  de  la  résistance  transver- 
sale,  est  remarquable  el  permet  d'accorder  pleine  confiance 
à  la  théorie,  quaud  il  s'agit  de  déterminer  les  serrages  et 
la  résistance  tangentielle  Q). 

U  convient  d'attacher  une  importance  spéciale  aux  me* 
sures  de  Tàme  du  tube  et  de  la  surface  extérieure  du  cylin* 
dre  qui  se  trouvait  le  dernier  à  chaque  période  des  essais; 
pour  ces  siurfaces,  en  effet,  on  pouvait  prendre  les  mesures 
sur  toute  la  longueur  du  cylindre,  tandis  que  les  autres 
mesures  diamétrales  ne  pouvaient  être  efTectuées  qu'aux 
extrémités  des  cylindres  et  subissaient  quelques  causes 
perturbatrices. 

Au  début  de  l'expérience,  la  théorie  et  la  pratique  con- 
cordent, pour  la  contraction  de  l'àme  du  tube;  puis,  à  me- 
sure qu'on  pose  de  nouvelles  frettes,  le  tube  se  comprime 
moins  que  ne  l'indique  la  théorie,  ce  qui  met  en  évidence 
l'accroissement  de  la  résistance  du  métal  à  la  compres- 
sion. D'autre  part,  l'étude  des  surfaces  extérieures  préci- 
tées n'indique  pas,  comme  les  expériences  subséquentes 
faites  sur  des  barreaux,  que  le  frettage  ait  diminué  l'élas- 
ticité du  métal. 

Quant  aux  mesures  des  longueurs,  elles  contredisent 
formellement  la  théorie  du  capitaine  Clavarino,  en  four- 
nissant, à  chaque  fois,  un  allongement  de  signe  contraire 
à  celui  que  donnerait  sa  formule.  Mais  en  modifiant  celte 
formule  comme  il  a  été  dit,  on  trouve  les  nombres  théori- 
ques de  la  colonne  (6),  qui  concordent  avec  les  déforma- 
tions mesurées,  autant  qu'on  pouvait  l'attendre  du  degré  de 
précision  des  mesures  elTectuées.  Cela  ne  diminue  pas 
d'ailleurs  la  valeur  de  la  théorie  au  point  de  vue  de  la  ré- 


{})  On  a  en  vnc  ici  la  dutermination  de  la  pression  intérieure  à  laquelle  le  canon 
peut  tirer  son  premier  coup.  Il  eut  probable  qa'un  canon  en  acier  se  trouve  renforcé 
par  ses  tirs  successifs,  s'il  n'a  pas  été  soumis,  au  début,  à  des  efforts  trop  énergiques  ; 
cette  opinion  s'appuie  sur  la  façon  dont  des  tentions  subites  et  considérables  ont 
accru  la  capacité  do  travail  des  trois  barreaux  de  la  frotte  B  qui  ont  subi  l'épreuve 
spéciale  mentionm'e  au  tableau  Z. 
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sistance  transversale,  qui  n'est  que  fort  peu  atteinte  par 
cette  modification,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  même 
colonue  (6). 

En  résumé,  on  a  établi  tout  d'abord  que  les  essais  à  la 
traction  et  à  la  compression  fournissent,  pour  les  diverses 
constantes  physiques  du  métal,  des  valeurs  qui  convien- 
nent parfaitement  aux  calculs  de  serrage. 

En  second  lieu,  on  a  reconnu  que  les  formules  peimet- 
lent  de  prévoir  exactement  les  résultats  qu'on  obtiendra 
dans  la  pratique  du  frettage. 

D'autre  part,  les  essais  des  barreaux  pris  sur  les  cylin- 
dres après  le  désassemblage  ont  montré  que  le  métal  a  été 
amélioré  dans  le  tube  (et  probablement  aussi  dans  la  ja- 
quette), mais  qu'il  a  été  détérioré  dans  les  deux  frettes. 

En  combinant  ces  résultats,  la  théorie  et  les  essais  pré- 
liminaires de  barreaux  fournissent  toutes  les  données  né- 
cessaires pour  déterminer  les  éléments  d'un  frettage.  A 
cet  etîet,  on  réduira  d'environ  10  p.  100,  en  ce  qui  con- 
cerne les  frettes,  les  coefficients  fournis  par  les  essais  des 
barreaux,  et  on  ne  donnera  au  serrage,  surtout  pour  le 
rang  des  frettes  extérieures,  que  la  valeur  strictement  né- 
cessaire pour  assurer  la  résistance  du  canon.  Il  convient 
d'ailleurs  d'apporter  un  soin  particulier  à  ce  serrage  du 
rang  extérieur;  d'une  part,  en  effet,  le  dernier  rang  de 
frettes  forme  le  support  extérieur  de  l'ensemble,  et  d'au- 
tre part,  loutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  serrage  alté- 
rera d'autant  moins  les  propriétés  physiques  du  métal 
qu'il  aura  moins  fallu  le  chauffer  pour  le  mettre  en  place. 

G.  MocH,  Lieutenant  d'artillerie, 
Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Gâvre. 

{A  anivre,) 
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États-Unis  :  L'emmensite.  —  Vemmensite  est  un  explo- 
sif découvert  récemment  par  le  D' Stephen  H.  Ëmmens,  de 
New- York,  et  sur  la  composition  duquel  on  ne  possédait 
jusqu'à  ces  derniers  temps  que  peu  de  renseignements. 
On  savait  pourtant  qu'il  avait  pour  éléments  essentiels 
deux  substances  :  1**  un  produit  nitré,  dérivé  d'un  carbure 
d'hydrogène  de  la  série  aromatique  ;  2°  un  sel  minéral, 
se  trouvant  en  abondance  dans  certaines  localités.  Ces 
deux  ingrédients  étaient  associés  suivant  un  procédé  qui 
formait  la  partie  caractéristique  de  l'invention  et  d'où  ré- 
sultait, non  un  simple  mélange  mécanique,  mais  une 
combinaison  chimique  des  deux  éléments. 

Le  Mémorial  de  Arlilleria  (n°'  1,  2  et  3)  contient  une 
étude  sur  ce  nouvel  explosif  et  donne  sur  sa  composition, 
sa  fabrication  et  ses  propriétés,  des  renseignements  com- 
plémentaires d'où  ont  été  extraits  les  détails  qui  suivent  : 

L'élément  constitutif  de  l'emmensite  est  un  acide  nitré, 
dérivé  du  goudron  de  houille  ou  des  imiles  extraites  de  ce 
goudron,  dont  la  formule  générale  est  C"H*"-"0*,  a?  étant 
un  multiple  de  6.  La  créosote  (C'ff^^O*)  rentre  dans  cette 
série. 

Pour  préparer  le  nouvel  acide,  on  dissout  à  une  tempé- 
rature modérée  de  l'acide  picrique  en  excès  dans  de  l'a- 
cide nitrique  à  50''  ou  60**  Beaumé.  L'opération  s'effectue 
sans  danger  si  l'on  a  soin  de  maintenir  la  température 
sufKsamment  basse. 

En  évaporant  ce  liquide,  on  voit  se  déposer  d'abord  de 
fins  cristaux  rhomboïdaux  d'une  couleur  jaune  clair,  puis 
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une  masse  cristalliae  jaune  pâle,  enfin  un  corps  d'aspect 
gris  brillant.  Ce  sont  trois  produits  acides,  probablement 
isomères,  difficilement  solubles,  et  dont  la  composition 
exacte  n'a  pas  été  déterminée.  D'après  le  D'  Wurtz,  elle 
correspondrait  à  un  corps  intermédiaire  entre  le  trinitro- 
phénol  ou  acide  picrique  [C**H*(AzO*)*0*],  et  le  trinitro- 
crésol  [C"H**(Az070*].  D'après  l'article  du  Mémorial,  au 
contraire,  la  substance  doit  plutôt  être  considérée  comme 
de  la  créosote  trinitrée  [C'H'(AzO»)»0*]. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel  acide,  plus  riche  en  hydro- 
gène que  Tacide  picrique,  a,  avec  ce  dernier,  de  nom- 
breuses ressemblances  physiques  et  chimiques  :  couleiur 
jaune,  saveur  acide,  pouvoir  colorant  considérable,  sels 
détonants,  etc.  Toutefois,  sous  l'action  de  la  chaleur,  il 
émet  des  vapeurs  rutilantes,  caractère  que  ne  possède  pas 
l'acide  picrique. 

Pour  la  combustion  complète  de  ses  éléments,  l'acide 
préparé  par  le  D'  Emmens  a  besoin  d'une  quantité  sup- 
plémentaire d'oxygène.  Ce  supplément  lui  est  fourni  par 
l'addition  de  nitrate  d'ammoniaque  ou  de  nitrate  de 
soude.  A  cet  effet,  on  met  dans  un  récipient  cinq  parties 
en  poids  du  nouvel  acide  et  cinq  parties  de  nitrate  ;  on 
chauffe  modérément  le  mélange  dans  un  bain  de  paraf- 
fine ;  lorsque  la  fusion  est  complète,  on  ajoute  six  parties 
d'acide  picrique,  et  quand  le  mélange  s'est  opéré  intime- 
ment, on  coule  la  matière  dans  des  moules. 

La  préparation  ne  présente  aucun  danger  ;  la  seule  pré- 
caution qu'on  ait  à  observer,  c'est  de  s'assurer  que  la  tem- 
pérature ne  s'élève  pas  au-dessus  de  200'*.  Il  convient 
d'ajouter  que  les  procédés  qui  viennent  d'être  décrits  pour 
la  fabrication  de  l'acide  et  de  l'emmensite  sont  ceux  par 
lesquels  ces  deux  produits  ont  été  obtenus  au  début  des 
recherches  du  D'  Emmens;  mais  la  méthode  a  été  mo- 
difiée par  la  suite,  de  manière  à  réduire,  en  particulier, 
le  prix  de  revient  du  nouvel  explosif. 
L'emmensite  se  présente  sous  la  forme  d'âne  masse 
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imorphe  de  couleur  jaune  clair,  offrant  de  nombreuses  fa- 
cettes planes  d'aspect  brillant  et  cristallin.  Elle  est  ino- 
dore, sa  saveur  est  amère,  sa  texture  est  spongieuse  ei 
renferme  des  cavités  indiquant  qu'un  dégagement  de  gaz 
s'est  produit  pendant  la  fabrication.  La  densité  est  1,7. 
L'examen  au  microscope  montre  que  Thomogénéité  est 
complète,  ce  qui  confirme  Topinion  du  D'  Emmens,  à  sa- 
voir que  le  nouvel  explosif  est  réellement  une  combinaison 
chimique  et  non  un  simple  mélange. 

Voici  quelques-unes  des  expériences  entreprises  pour 
montrer  la  puissance  explosive  de  Temmensite  : 

1°  Dans  un  Irou  creusé  en  terre,  on  plaça  successive- 
ment diverses  cartouches  contenant  den  charges  égales  de 
dynamite,  de  gélatine  explosive  et  d'eminensite  n"^'  1,  2, 
3  et  4.  (classification  correspondant  au  degré  de  force), 
puis  le  trou  fut  recouvert  d'une  pièce  de  fer  pesant  22*"*, 7. 
L'explosion  des  diverses  substances  projeta  cette   pièce 
aux  hauteurs  suivantes  : 
avec  la  dynamite,  4"*,60; 
avec  la  gélatine  explosive,  10", 70  ; 
avec  l'emmensite  n*  4,  15",20; 
avec  l'emmensite  n°  1,  19'°,80. 

2*»  Une  tôle  caiTée  de  fer  doux,  de  38  cm  décote  et  l'"",6 
d'épaisseur,  fut  suspendue  horizontalement  à  l'aide  de 
cordons  ;  on  lit  détoner  contre  sa  surface  une  cartouche 
renfermant  30  g  de  dynamite,  appliquée  sans  bourrage. 
La  tôle  fut  simplement  ployée.  L'explosion  d'une  car- 
touche contenant  20  g  de  gélatine  explosive  détermina 
dans  une  plaque  semblable  une  forte  fente  ;  enfin  une 
«artouche  de  10  g  d'emmensite  n**  1  produisit,  dans  les 
mêmes  conditions,  un  irou  de  75  mm  de  diamètre  dans  la 
plaque. 

L'emmensite  peut  être  employée  comme  agent  propul- 
seur des  projectiles  dans  les  armes  à  feu  ;  mais  les  résul- 
tats obtenus  jusqu'ici  paraissent  moins  favorables.  Cepen- 
dant la  balle  d'un  pistolet  de  petit  calibre,  chargé  de  3fg 
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d'emmeiisite,  traverse  à  5  m  de  distance  une  plaque  ea 
fer  de  1"",6  d'épaisseur,  pénétration  égale  à  celle  qu*OB 
obtient  avec  9  g  de  poudre  fine.  Cet  avantage  n'est  pas  sans 
importance,  car  il  permet  de  réduire  en  proportion  le 
poids  des  munitions  pour  armes  portatives.  Mais  la  condi- 
tion essentielle  pour  tirer  avec  succès  Temmensite  dans 
les  armes  à  feu,  c'est  de  l'employer  en  grains  suffisam- 
ment gros,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  violence  de  sa  com- 
bustion Q). 

La  détonation  de  l'emmensile  ne  produit  presque  pas  de 
fumée,  mais  seulement  quelques  légères  traces  de  vapeurs 
nitreuses  ;  elle  ne  laisse  aucun  résidu. 

Le  nouvel  explosif  est  très  peu  sensible  au  choc.  Le  ca- 
pitaine Zalinski  a  fait,  à  cet  égard,  l'expérience  suivante  : 
un  tube  métallique  est  vissé  sur  un  vase  qui  peut  être 
mis  en  communication  avec  un  réservoir  d'air  comprimé 
à  la  pression  de  281  kg  par  cm';  au   fond  de  ce  tube, 
on  place  une  cartouche  d'emmensite.  Le  débouché  du 
tube  dans  le  vase  est  fermé  par  une  plaque  d'acier.  Sous 
la  pression  de  l'air  comprimé,  la  plaque  d'acier  est  brisée 
et  projetée  contre  la  cartouche  d'emmensite  :  il  ne  se  pro- 
duit aucune  explosion.  La  même  expérience,  renouvelée 
avec  le  coton-poudre,  la  dynamite,  la  nitroglycérine  et  la 
poudre  ordinaire,  amène  l'explosion  de  ces  diverses  subs- 
tances. 

Lorsqu'on  étend  de  l'emmensite  sur  une  enclume  et 
qu'on  la  frappe  avec  un  marteau,  les  particules  touchées 
seules  détonent,  sans  que  l'explosion  se  propage.  Le  même 
fait  se  produit  si  l'on  tire  une  balle  de  fusil  contre  de 
l'emmensite  placée  sur  une  planche. 

Les  diverses  espèces  d'emmensite  se  comportent  diffé- 


(«)  D'après  l'iirmy  and  Navy  Joumal{n^  1«97),U  Soclét»^  de  romraensitc  fait  con»- 
truiro  à  PitUburg  (Élatt-Unlt)  une  bonche  à  feu  «péciale.  pour  démontrer  prati- 
quement les  arantagci  de  U  nouvelle  subsUnce  employée  comme  poudre  à  canon. 
C'est  une  bouche  à  feu  lisse  du  calibre  de  76«"»,  «Tee  une  longueur  d»âme  de  St«,54; 
lie  Unee  un  proJecUle  de  2  calibres  de  longueur,  arec  lequel  on  etpèi^  dépasser 
'ortée  de  16  km. 
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r«aament  soub  l'action  de  la  chaleur  ;  tandia  que  l'emmen- 
Bite  n°  1  6e  transforme  seulement  en  une  masse  résineuee, 
les  emmensites  n"'  3  et  4  peuvent  détoner  faiblement  ei 
oalea  porteàune hante  température;  l'explosionpeutmâme 
devenir  violente  si  l'élévation  de  tempémture  est  brusque. 

L'emmensite  ne  subit  eu  magasin  aucune  détérioration  ; 
les  froids  les  plus  intenses  n'exercent  pas  d'action  sur  elle. 
Pour  la  faire  détoner,  on  emploie  ime  amorce  de  fulminate 
de  mercure  ;  elle  peut  également  détoner  par  influence 
comme  la  dynamite. 

Mélangée  aux  nitrates  de  strontiane,  de  baryte,  dii  soude,  ' 
etc.,  l'emmensite  brille  avec  une  tiamme  fortement  colo- 
rée. Cette  propriété  peut  donner  la  solution  d'un  problème 
intéressant  de  pyrotechnie,  dont  l'importance  au  point  de 
vue  militaire  n'est  pas  à  dédaigner  pour  l'échange  des  si- 
gnaux optiques  :  la  coloration  de  la  flamme  sans  fumée. 

Italie  :  Dédoublement  des  régitnenta  d'artillerie  d% 
campagne.  —  Le  .31  octobre  dernier  il  a  été  formé  dans 
chacun  des  douze  régiments  d'artillerie  de  campagne  ita- 
liens deui  nouvelles  batteries  de  9'^  au  moyen  d'élé- 
ments prélevés  sur  les  quatorze  batteries  du  régiment.  Le 
1"  novembre,  le»  douïe  régimeuts  se  sont  dédoublés.  Les 
anciens  régiments,  destinés  à  constituer  l'artillerie  de 
corps,  comprennent  maintenant  un  état-major,  deux  grou- 
pes formés  chacun  de  deux  batteries  de  7*  et  de  doux 
batteries  dv  9%  deux  compagnies  du  train  et  un  dépôt. 
Les  nouveaux  régiments  résultant  du  dédoublement  des 
précédents  et  destinés  à  former  l'artillerie  divisionnaire, 
sont  numérotés  de  13  à  24  et  comprennent  chacun  un  état- 
major,  deux  groupes  de  quatre  batteries  de  9",  une  com- 
pagnie (lu  train  et  un  dépôt.  Les  :égiments  d'artillerie 
de  forteresse  ont  pris  les  numéros  25,  26,  27,  28  et  29. 

Dés  le  1"  octobre,  le  matériel  mis,  sur  le  pied  de  paix, 
à  la  disposition  des  batteries  de  7''  a  été  réduit  à  4  pièces, 
4  caissons,  2  chariots  de  batterie  et  1  forge. 
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Ces  meeuras  ne  sontqiii;  l'exécution  de  la  Iqi  militaire 
promulguée  l'an  dernier. 

Le  Uibleau  suivant  fait  connaître  les  emplacements  dé- 
Ûailifii  des  batteries  montées  italiennes. 

Emplacements  de  l'artillerie  de  campagne  italienne. 


■VMïm 


{Gioriuile  d' Arliglieria  e  Oeiiio,  u°  8.) 

Suède  :  Canon  à  tir  rapide  de  47"".  —  A  l'Exposi- 
tion (le  Copenhague  se  trouvait  le  premier  modèle  d'un 


oanon  &  tir  npide  euédois,  imaginé  par  M.  Hantld  Thron- 
seii  el  &briqué  à  l'usine  de  Finepong. 

La  bouche  à  feu,  en  acier  Martin,  a  47  ""  de  calibre  et 
une  longueur  totale  d'environ  63  oal.  La  distance  entre  le 
culot  du  projectile  dans  «a  position  de  chargement  et  la 
bouche  de  la  pièce  est  ds  40  cal.  Le  mécanisme  e8t  à  la 
foia  simple  et  solide. 

Cinq  projectiles,  pesant  chacun  1**,  Ô  environ,  sont 
exposés  avec  la  pièce.  Ce  sont  :  un  boulet  plein,  un  obus 
en  acier,  un  obus  en  fonte  dont  l'ogive  est  trempée,  un 
obus  ordinaire  et  un  sbrapnel  contenant  64  balles. 

L'affût  est  k  pivot  et  permet  le  tir  dans  toutes  les  direc- 
tions. Il  est  muni  d'une  crosse  que  le  poiateur  épaule, 
pendant  que,  de  la  main  droite,  il  presse  sur  la  détente  ou 
manœuvre  la  culasse  et  que,  de  la  main  gauche,  il  agit  sur 
un  levier  qui,  ramené  en  arrière,  fait  l'office  de  frein  et 
maintient  la  bouche  à  feu  dans  une  position  déterminée, 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  pointer  de  nouveau  à 
chaque  coup.  Sur  l'affût  peut  se  fixer  un  pare-balles  en 
tâle  de  fer. 

A  la  charge  de  750  g  de  poudre  suédoise,  la  vitesse 
initiale  est  de  657  m  et  la  pression  maximum  de  2  300 
atmosphères. 

On  peut  tirer  18  ou  30  coups  par  minute,  suivant  que 
le  service  delà  bouche  â  feuest  exécuté  par  un  seulcanon- 
nier  ou  qu'un  homme  manœuvre  la  culasse,  tandis  qu'un 
autre  pointe  et  met  le  feu. 

{Engineering,  n"  1178.) 

Suisse  :  Tir  contre  des  fortifications  de  campagne. 

—  La  Revue  militaire  suisse  (n"  6)  rend  compte  d'expériences 
de  tir  exécutées,  au  mois  de  mai  dernier,  à  Plagne,  près 
Bienne,  avec  des  canons  de  campagne  contre  des  ouvrages 
de  fortitlcation  passagère. 

L'uQ  des  objectifs  consletaiten  une  lunette  dont  lacrâte 
avait  un  développement  de  70  m  et  dont  le  fossé  était 


ry)  IIE\TE  D'ARniXEBlE. 

creusé  dans  le  roc.  Près  de  la  limette  se  tsaorait  une 
demi-redoate  préseotaotune  crête  de  80  m  de  longueur  et 
pounrue,  sous  le  terre-plein,  de  deux  abris  et  d'un  réduit 
provenant  de  raménagement  d'un  petit  chalet  en  pierres 
qui  serrait  ordinairement  d'étable. 

Pour  la  construction  des  retranchements,  on  avait  em- 
ployé de  grandes  claies  couchées  à  mi-hauteur  du  parapet 
sur  les  moellons  extraits  du  fossé  et  ancrées  au  moven  de 

m 

harts  en  fil  de  fer  à  une  rangée  de  troncs  d'arbres  qui 
constituait  sur  le  sol  naturel  la  première  assise  de  la 
masse  couvrante.  Au-dessus  des  claies  Tépaulement  était 
complété  par  un  remblai  en  terre  végétale  d'une  épaisseur 
de  3  m. 

Un  tir  de  40  obus  ordinaires  et  de  10  obus  à  balles  de 
8^,4,  dirigés  presque  tous  sur  le  même  secteur  de  la  lunette, 
ne  produisit  que  des  dégâts  insiguifiauts  dans  le  parapet 
et  leclayonnage  n'eut  presque  pas  à  soufTrir.  La  réparation 
exigea  quelques  instants  seulement. 

Un  tir  de  50  obus  ordinaires  et  de  10  shrapnels  de  8*^,4 
exécuté  contre  la  demi-redoute  ne  causa  pas  de  dégrada- 
tions plus  sérieuses.  Cependant  un  obus  avait  pénétré 
dans  le  réduit  et  v  avait  éclaté. 

On  lança  ensuite  sur  le  même  ouvrage  30  obus  de  12*^. 
Au  12*  coup,  la  brèche  était  ouverte  et  le  mur  en  pierres 
sèches  du  talus  intérieur  démoli  ;  au  17*  coup,  le  réduit 
était  percé  ;  au  30*  coup,  une  deuxième  brèche  se  trouvait 
pratiquée  sur  Tautre  face  de  l'ouvrage. 


NOTICES  BIBLIOGMPHiailES 


Les  forte  et  la  mélinite,  par  un  pionnier. —  Paris , 

Charles  Lavauzelle. 

Da^s  la  brochure  intitulée  Les  forts  et  la  mélinite,  sont 
réunis  trois  articles  publiés  Tan  dernier  sous  le  même  titre 
dans  la  Revi^  d'infanterie. 

La  manière  dont  Tauteur  conçoit  la  fortification  de  Fa- 
venir  peut  se  résumer  dans  les  lignes  suivantes  extraites 
de  son  ouvrage  : 

«  Offrir  une  cuirasse  suffisamment  résistante  aux  coups 
des  projectiles  n'est  pas  le  seul  moyen  d'en  amoindrir  les 
effets.  N'atteindrait-on  pas  le  môme  but  par  l'augmenta- 
tion raisonnée  de  l'étendue  de  l'objectif,  à  la  condition 
que  cette  étendue  ne  fût  pas  préjudiciable  à  la  bonne  di- 
rection de  la  défense?  On  condamnerait  ainsi  l'assaillant 
à  perdre  l'efficacité  de  son  tir  par  l'éparpillement  des  coups, 
ou  à  essuyer,  au  cas  où  ils  seraient  localisés  en  un  point, 
la  riposte  des  autres  parties  de  la  forteresse  restées  in- 
demnes  

«  A  la  fortification  dense,  comme  celle  de  nos  forts  exi- 
gus, où,  sur  une  surface  de  quelques  hectares,  se  trouvent 
entassés  jirmement,  matériel,  approvisionnements,  hommes 
et  munitions,  vrais  nids  à  bombes,  où  tout  projectile  man- 
quant le  but  sur  lequel  il  était  dirigé,  trouve  néanmoins 
sa  place  et  produit  son  effet,  l'on  en  substituera  une  autre, 
offrant  moins  de  prise  aux  coups  de  l'attaque  et  permettant 
une  plus  grande  mobilité  à  la  garnison,  au  matériel,  une 
fortification  en  ordre  dispersé,  pour  conserver  l'expression 
consacrée  de  la  tactique » 

Après  avoir  énuméré  et  développé  les  principales  criti- 
ques qu'on  peut  adresser  à  la  fortification  actuelle,  l'an- 
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leur  décrit  le  fort  qu'il  propose.  Il  admet  que  Tenceinte 
de  combati  pour  uH  fort  moyen,  sera  constituée  par  des 
batteries  basses,  de  quatre  pièces  au  plus,  réparties  sur 
un  périmètre  d'environ  1 500  à  1  600  m,  affectant  une 
forme  plus  ou  mois  voisine  d'une  demi-circonférence  dont 
le  diamètre,  de  1  000  m  approximativement,  constituerait 
la  gorge.  Il  décrit  successivement  l'enceinte,  les  commu- 
nications, enfin  les  locaux,  qu'il  veutde  faible  contenance, 
mais  nombreux  et  surtout  cachés  aux  vues. 

L'auteur  examine  ensuite  comment  on  pourrait  utiliser 
la  fortification  actuelle  pour  la  ramener  au  système  qu'il 
préconise.  Il  termine  en  montrant  les  inconvénients  sérieux 
de  l'emploi  des  tourelles. 

Une  figure  schématique  du  fort  proposé  complète  la 
brochure. 

La  lecture  de  cet  ouvrage  laisse  l'impression  de  faits 
bien  présentés  et  d'une  discussion  logique  et  serrée. 


Leê  unifnrmeê  de  V armée  rtuse,  —  Paris,  Jnles  Peelman  et  C*. 

La  librairie  Peelman  a  publié  une  petite  brochure  con- 
tenant hliit  planches  coloriées  et  quelques  pages  de  texte 
destinées  à  faire  connaître  les  uniformes  de  l'armée  russe. 
Dans  cet  ouvrage  on  trouve  tous  les  détails  de  l'habille- 
ment des  différents  corps  de  troupes  composant  l'armée  de 
l'empire  russe,  les  insignes  des  grades,  les  formes  des  dé- 
corations, enfin  la  répartition  par  circonscriptions  mili- 
taires, corps  d'armée,  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie 
et  brigades  d'artillerie,  avec  l'indication  des  emplacements 
de  ces  unités.  Les  planches  sont  nettes  \  le  texte  est  clair 
et  précis. 
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Livres  nouveaux. 


FRANCE. 

Addition  au  titre  111  du  Règlement  du  17  atril  1869  sur  le  service  des 
bouches  à  feu  :  senrice  des  canons  de  120"'^  et  155*°'^  long,  mon- 
tés sur  affftt  de  siège  muni  de  freins  hydrauliques,  complété  par 
la  note  approurèe  par  le  Ministre  de  la  guerre  le  6  Juillet  1888.  — 
Parié,  Berger-Lerrault  et  C'^.  Prix  :  40  c. 

Bertrand.  —  Gode-manuel  des  pensions  de  Tarmée  de  terre;  2*  édi- 
tion. —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  3  fr. 

de  GhiUy.  —  L'espionnage.  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  2  fr  50  c. 

Gode  manuel  des  réquisitions  militaires.  —  Paris,  Charles  LaTauzelle. 

Cours  abrégé  d'hippologie  à  T usage  des  corps  de  troupes  à  cheval,  ré- 
digé par  les  soins  de  la  Conunission  d'hygiène  hippique.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  C».  Prix  :  1  fr  50  c. 

Oarmtstetter.  —  La  vie  des  mots  étudiée  dans  leurs  signiflcatlons. — 
Paris,  Delagrave.  Prix  :  2  fr. 

Décret  du  28  décembre  1883  portant  Règlement  sur  le  service  inté- 
rieur des  troupes  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages,  édition 
mise  à  jour,  y  compris  les  modifications  prescrites  par  le  décret  du 
28  mai  1888.  —  Paris»  Berger-Levrault  et  C'«.  Prix  :  1  fr  50  c. 

Directives  tactiques  pour  la  formation  et  la  conduite  de  la  division  de 
cavalerie,  traduit  de  l'allemand  par  le  capitaine  Martin.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  G**.  Prix  :  3  fr  50  c. 

Guide  de  l'instructeur  à  cheval  à  l'usage  des  officiers  de  batterie.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C'«.  Prix  :  1  fr  50  c. 

Gun  (colonel).  —  L'artillerie  actuelle  en  France  et  à  l'étranger.  — 
Paris,  Baillière  et  fils.  Prix  :  3  fr  50  c. 

Hennebert.  —  Frontières  de  France.  —  Paris,  Librairie  illustrée. 
Prix  :  3  fr  50  c. 

Henry.  —  Sur  la  théorie  des  affûts.  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  1  fr. 

de  Heusch.  —  Les  opérations  en  campagne  autrefois  et  aujourd'hui. 
—  Paris,  Berger-Levrault  et  C'*.  Prix  :  10  fr. 

Instruction  du  14  juin  1888  sur  les  manœuvres  de  la  chèvre  de  place 
n°  3.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C*«.  Prix  :  20  c. 

Knab.  —  Fabrication  et  emplois  industriels  de  Tacier.  -  PariSt  Steiii' 
heil.  Prix  :  18  fr. 
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La  guerre  de  1870-1871,  résumé  bistorique  traduit  de  raliemand.  — 
Paris,  Berger-LevrauU  et  G'«.  Prix  :  2  fr  50  c. 

Lemoine.  —  Précis  de  droit  maritime  international.  —  Paris,  Berger- 
Levrault  et  G*'.  Prix  :  6  fr. 

Lowthian  Bell.  —  Principes  de  la  fabrication  du  fer  et  de  Tader,  tra- 
duit de  l'anglais  par  Hallopeau.  —  Paris,  Baudry  et  G'*.  Prix  :  15  fr. 

Manuel  d'instruction  pratique  pour  la  formation  des  observateurs  dans 
les  batteries  d'artillerie  de  forteresse,  approuvé  le  14  mars  1888. — 
Paris,  Berger-LevrauU  et  G'*.  Prix  :  40  c. 

Manuel  du  marin-canonnier,  12*  édition.  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  5  fr. 

ModiQcations  aux  Bases  générales  de  l'instruction  des  corps  de  troupes 
de  l'artillerie  du  11  juin  1878;  note  approuvée  le  26  mai  1888.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  G'".  Prix  :  40  c. 

Masany.  —  Traité  d'équitation,  2  vol.  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  11  fr. 

Fallu  de  la  Barrière.  —  Histoire  de  l'expédition  de  Gochinchine  en 
1861.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G'«.  Prix  :  7  fr  50  c. 

Programme  de  Tinstruction  à  donner  dans  les  corps  de  troupes  de 
rartillcrie,  sur  le  service  des  boucbes  ù  feu,  approuvé  le  0  juin 
1888.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G'«.  Prix  :  75  c. 

Règlement  de  manœuvres  pour  l'infanterie  mis  en  service  dans  Tar- 
mée  allemande  le  r^  septembre  ISSiS,  traduit  de  Tallemand  par  le 
capitaine  Vondersclierr.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  G'*.  Prix  :  2  fr. 

Règlement  général  pour  les  transports  militaires  en  chemins  de  fer.  — 
Paris,  Baudoin.  Prix  :  3  fr  50  c. 

Répartition  et  emplacement  des  troupes  de  l'armée  française  (1«'  no- 
vembre 1888).  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  50  c. 

de  Terrier  Santans.  —  Gampagnes  d'Alexandre  Farnèse.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  G'«.  Prix  :  5  fr. 

Thomas.  —  Du  Danube  à  la  Baltique.  —  Paris,  iBerger-Levrault  et  G*«. 
Prix  :  5  fr. 

Thomasset  (amiral).  —  Paris  port  de  mer.  —  Paris,  Siège  de  la  So- 
ciété d'études. 

Un  capitaine  d'habillement.  —  Guide  pratique  pour  l'application  du 
Règlement  du  16  novembre  1887,  2'  édition  mise  à  hauteur  (15  sep- 
tembre 1888).  —  Paris,  Baudoin.  Prix  :  2  fr. 


ALLEMAGNE. 

Bôttcher.  —  Le  canonnier  à  pied,  3«  édition.  —  Berlin,  Voss.  Prix  : 

7  fr  50  c. 
Dfihne.  —  Nouvelle  théorie  de  la  trajectoire  des  projectiles  oblongs. 

Berlin,  Eisenschmidt. 
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Etude  sur  réquipemenl  de  rinfanterie  en  campagne.  —  Hanovre,  Hel- 

wiDg.  Prix  :  3  fr  75  c. 
âofDmann.  —  Le  canonnier  de  Tartillerie  de  campagne,  10*  édition. 

—  Berlin,  Voss.  Prix  :  1  fr.  25  c. 
Instruction  pour  la  vériflcation  des  facettes  de  niveau  de  pointage  des 

canons  de  campagne  mod.  1873.  —  Berlin,  Millier  und  Sohn.  Prix  : 

20  c. 
Instruclion  pour  la  visite  et  le  réglage  des  Hausses  et  des  guidons  des 

canons  de  campagne  mod.  1873.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  Prix  : 

20  c. 
Léser.  —  Difficultés  éprouvées  dans  le  tir  des  masses  d'artillerie.  — 

Cologne,  Warnitz  et  G'*.  Prix  :  4  fr  50  c. 
Prescriptions  relatives  à  Torganisation  de  la  marine  impériale.  —  Berlin, 

Mittler  und  Sohn.  Prix  :  3  fr  75  c. 
Règlement  de  manœuvres  pour  l'infanterie.  —  Berlin,  Mittler  und 

Sohn.  Prix  :  1  fr  40  c. 
Règlement  sur  le  service  de  garnison.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Prix  :  50  c. 
Scheibert.  —  L'art  de  la  fortification  et  les  règles  du  combat,  4®  partie. 

—  Berlin,  Luckhardt.  Prix  :  1  fr. 
Sokolowflki.  —  Les  nouveaux  projectiles  pourrurtilleric  de  campagne 

et  pour  rarlilleric  à  pied.  —  SlrasOourg,  Heinrich.  Prix  :  i  fr  50  c. 
Tesdorf.  —  Histoire  de  la  marine  impériale  allemande.  —  Kiel,  Lip- 

sius  und  Tischer.  Prix  :  5  fr. 

ANGLETERRE. 
James.  —  Histoire  navale.  —  Londres,  Allen.  Prix  :  9  fr  40  c. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Instruction  sur  les  exercices  de  pointage,  d'appréciation  des  distances 

et  de  reconnaissance,  à  l'usage  des  batteries  de  campagne  et  de 

montagne.  —  Vietine  (officiel).  Prix  :  1  fr. 
Instruction  sur  rorgnnisation  et  l'emploi  des  mortiers  de  9°,  de  15^  et 

de  21*=  en  bronze-acier.  —  Vienne  (officiel).  Prix  :  2  fr. 
Le  service  des  patrouilles  et  des  reconnaissances.  —  Vienne,  Seidel 

und  Sohn.  Prix  :  2  fr. 
Nordenfelt.  —  Les  canons  à  tir  rapide  et  les  mitrailleuses  dans  la 

guerre  continentale.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn.  I  rix  :  1  fr  50  c. 
Tables  de  tir  des  mortiers  de  9*,  de  15*  et  de  21*.  —  Vienne  (officiel). 

Prix  :  1  fr  50  c. 
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ESPAGNE. 

Mas  y  Zaldua.  —  Leçons  sur  le  serfice  de  Tartillerie  dans  les  sièges 
(1  ToL  de  texte  et  1  atlas).  —  Madrid,  Fortanet.  Prix  :  30  fr. 

ITALIE. 

Manuel  d'artillerie,  1^  partie  :  artillerie  de  campagne  et  de  montagne. 
—  Rome,  Voghera. 

PORTUGAL. 

Rodrigues.  —  Tables  balistiques.  —  Lisbonne,  typographie  et  stéréo- 
typie  modernes. 

RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

Règlement  organique  du  Centro  iiaval.  —  Buenos  Ayres,  Kraft . 

RUSSIE. 

Zaboudski.  —  De  la  solution  des  problèmes  relatifs  au  tir  courbe  et 
de  Tanglc  de  plus  grande  portée.  —  Saint-Pétersbourg,  typogra- 
phie de  r Académie  impériale  des  Sciences. 

SUISSE. 

Lecomte  (colonel).  —  Le  général  Jomini,  sa  vie  et  ses  écrits,  3*  édi- 
tion (1  vol.  de  texte  et  1  atlas),  —  Lausanne ,  Benda. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrg. 


ÉTUDE 


auR 


L'ORGANISATION  DU  SERVICE  TECHNIQUE 


DAH8 


LES  MANUFACTURES  D'ARMES. 

[FinQ).] 


KTIJDE  DE  QUELQUES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
ET  DE  QUELQUES  MODÈLES  DE  MACHINES. 

{Fin,) 

4  Machines  à  fraiser. 

Construction.  —  Ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  la 
construction  générale  des  machines  s'applique  en  grande 
partie  aux  machines  à  fraiser.  Il  est  donc  inutile  de  reve- 
nir sur  cette  question  avec  détails.  Nous  rappellerons  toute- 
fois quatre  conditions  qu'il  est  important  de  vérifier,  afin 
d'obtenir  la  mise  en  place  sûre  et  rapide  des  fraises  et  le 
réglage  facile  des  appareils  : 

1^  Le  support  des  chariots  étant  bien  appliqué  contre  le 
bâti,  la  table  du  chariot  supérieur  est  parallèle  à  Taxe  de 
Tarbre. 

2^  La  contrepointe  peut  se  placer  dans  le  prolongement 
exact  de  Taxe  de  l'arbre,  àquelque  distance  qu'on  la  mette 
de  celui-ci. 

3**  Le  logement  du  porte-fraise  dans  l'arbre  est  parfaite- 
ment concentrique  à  Taxe  déterminé  par  les  tourillons  ; 

0)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXXII,  Juillet  1888,  p.  341;  août  1888,  p.  409;  sep. 
tembrt)  188S,  p.  505;  t.  XXXIU,  octubre  1888,  p.  ô;  novembre  1888,  p.  101,  et  dé- 
cembre 1888,  p.  211. 
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une  tige  cylindrique  engagée  dans  ce  logement  tourne 
rond  à  loule  distance  de  Tarbre,  et  en  particulier  contre  la 
tranche  même  de  celui-ci.  Le  faux  rond  de  la  tige  peut 
provenir  de  trois  causes  principales  :  les  tourillons  étant 
réguliers,  le  logement  de  la  tige  est  excentré  ;  ou  bien,  ce 
logement  paraissant  concentrique  à  la  forme  d'ensemble 
du  tourillon  voisin  du  chariot,  colui-ci  est  cependant  ova- 
lisé;  si  le  coussinet  Test  également,  l'arbre  ne  se  place 
pas  de  la  môme  façon  dans  toutes  ses  positions  pour  une 
révolution  :  on  s'en  apercevra  par  le  jeu  de  l'arbre  dans 
certaines  positions  ;  ou  enfin,  les  deux  tourillons  et  les 
deux  coussinets  paraissant  réguliers,  pris  isolément,  n'ont 
cependant  pas  même  axe  :  on  le  remarquera  à  ce  que  le 
frottement  se  fera  inégalement  aux  divers  points  de  leur 
surface,  et,  si  l'on  enlève  l'un  des  deux  coussinets,  l'arbre 
se  placera  à  des  distances  inégales  des  bords  de  son  loge- 
ment. 

4**  L'arbre  n'a  pas  de  jeu  appréciable  dans  ses  coussi' 
nets,  mais  porte  cependant  librement  par  son  épaulement 
contre  la  tranche  du  coussinet  d'appui.  Il  n'a,  dans  le  sens 
longitudinal,  aucun  jeu  provenant  d'un  manque  de  per- 
pendicularité  de  ses  tranches  d'appui  on  de  celles  des  cous- 
sinets, par  rapport  à  l'axe. 

Catégories  de  machines.  —  Les  machines  à  fraiser  entrent 
à  peu  près  pour  moitié  dans  le  matériel  des  manufactures. 
On  est  conduit,  par  suite,  à  en  faire  un  assez  grand  nombre 
de  catégories,  aiîn  de  mieux  approprier  chacune  d'elles  aux 
diverses  circonstances  de  la  pratique.  On  doit  avoir  en  vue, 
dans  la  création  des  catégories,  non  seulement  la  commo- 
dité de  disposition  pour  certains  genres  de  travaux,  mais 
encore  la  solidité  de  l'ensemble  ;  on  cherchera,  par  exemple, 
à  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des  parties  mo- 
biles, telles  que  chariots,  etc.,  et,  si  l'on  trouve  avantage 
à  introduire  des  chariots  pour  le  réglage,  on  fera  bien  de 
les  bloquer,  une  fois  le  réglage  terminé. 
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Montages.  —  Mais  il  peut  y  avoir  un  inconvénicntgiave 
à  exagérer  la  einiplificatioii  des  mai:liînes  :  ou  s'cspose  à  eu 
fairo  des  machines  spéciales,  ne  pouvant  être  utilisées  que 
dans  un  nombi-e  de  cas  limité,  et  à  5e  voir,  à  un  moment, 
en  pof&esE^ion  d'un  excédent  de  macliiues  d'une  espèce, 
pendant  qu'on  manquerait  de  machines  d'une  autre  espt  ce. 
De  plue,  on  peut  avoir  besoin,  pour  certaiuL's  opérations, 
d'employer  une  combinaison  de  plusieui^  mouvements, 
sans  qu'on  ait  le  temps  on  la  possibilité  de  construire  des 
machines  spéciales,  ou  tout  au  moins  des  appareils  assez 
compliqués.  A  ces  points  de  vue,  il  est  bon  d'avoir  un 
certain  nombre  de  montages  à  dispositions  variées,  sus- 
ceptibles d'être  appliqués  sur  des  machines  simpb's  et  de 
leur  procurer  un  ou  deux  mouvements  de  plus.  On  doit 
bien  comprendre,  toulefois,  qu'on  augmente  ainsi  le  nombre 
des  parties  mobiles  de  chaque  machine,  et  qu'on  diminue 
la  solidité  de  l'ensemble;  il  n'est  pas  possible,  par  suite, 
de  hii  demander  autant  de  travail  qu'à  une  niacliine  spé- 
cialement appropriée  à  l'opération  en  vue. 

Fraises.  —  La  fraise  est  un  outil  à  action  inteiTompue, 
et  qui  de  plus  s'éloigne  notablement  des  comlitions  théo- 
riques de  tranchant;  elle  est,  par  suite,  essentiellement 
propre  à  produire  des  vibrations,  ha  machine  à  fraiser  a 
donc  besoin,  pins  que  toute  autre,  d'opposer  une  inertie 
considérable  à  l'action  de  son  outil.  On  doit  toujours  cher- 
t'her  à  rendre  très  robustes  les  supports  des  organes  prin- 
cipaux de  mouvement,  c'est-à-dire  de  l'arbre  porte-fraise 
t  des  chariots,  à  les  rattacher  solidement  au  biti,  et  à 
louncr  beaucoup  de  masse  à  l'ensemble. 

Il  est  évident  qu'une  fiaise  est  d'autant  moins  sensible 
.  l'eflt't  de  l'attaque  successive  des  dents,  qu'elle  a  pins 
le  dents  engagées  à  la  fois  dans  la  matière.  D'autre  part, 
l  est  nécessaire  de  laisser  entre  les  dents  un  videsufllsant 
iour  loger  les  copeaux,  afin  d'éviter  toute  cause  de  résis- 
tance de  leur  part.  Ces  conditions  délercninint  le  nombre 


30<J  HEVUE  D'ARTII.LERIE. 

des  dents  :  quand  on  a  peu  de  matière  à  prendre,  il  y  a 
avantage  à  donner  un  grand  nombre  de  dents  à  la  fraise, 
à  moins  que  celle-ci  ne  soit  engagée  dans  la  pièce  par  une 
grande  partie  de  son  pourtour;  à  mesure  que  la  quantité 
de  matière  augmente,  on  diminuera  le  nombre  des  dents. 
Les  dents  en  hélice,  restant  plus  longtemps  engagées  dans 
la  matière,  peuvent  être  en  moins  grand  nombre  que  les 
dents  droites.  Leur  action  plus  continue  semble  devoir 
occasionner  moins  de  vibrations  ;  cependant  elles  tendent 
à  piquer  ;  d'ailleurs  la  poussée  longitudinale  qu'elles  en- 
gendrent, croissant  comme  le  sinus  de  leur  inclinaison 
sur  Taxe,  oblige  à  limiter  cette  dernière  à  une  valeur  assez 
faible,  du  moins  dans  les  conditions  d'organisation  ac- 
tuelles des  machines.  Mais,  s'il  était  démontré  qu'une 
forte  inclinaison  des  dents  pAt  donner  de  l'économie  dans 
un*  travail  d'ébauchage,  on  ne  devrait  pas  hésiter,  pour 
l'utiliser,  à  construire  des  machines  disposées  spéciale- 
ment en  vue  de  résister  à  la  pression  longitudinale. 

Il  est  à  remarquer  que  les  fraises  sont,  en  général,  sus- 
ceptibles de  recevoir  une  vitesse  bien  plus  grande  que  les 
outils  de  tours,  de  machines  à  raboter,  à  mortaiser,  etc. 
Aussi,  malgré  leurs  conditions  défavorables  de  tranchant, 
peuvent-elles  arriver  à  donner  un  rendement  égal,  sinon 
supérieur,  à  celui  de  ces  machines.  Gela  tient  surtout  à 
ce  que  la  dent  de  la  fraise  reste  peu  de  temps  engagée 
dans  la  matière  et  se  refroidit  immédiatement  au  contact 
du  lubrifiant,  ou  même  de  l'air.  Les  outils  des  autres  ma- 
chines, au  contraire,  longtemps  au  contact  de  la  matière 
sans  que  même  le  lubrifiant,  quand  il  est  possible  d'en 
faire  usage,  arrive  facilement  à  la  pointe,  ne  peuvent  être 
garantis  contre  une  élévation  nuisible  de  température  que 
par  une  limitation  convenable  de  l'avance. 

Machines  à  reproduire. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  avantages  de  la  reproduc- 
tion, employée,  au  moins  au  finissage,  pour  obtenir  de  la 
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précision  et  de  la  propreté  de  surface,  à  condition  de  l'ef- 
fectuer sur  des  machines  automatiques.  On  va,  dans  cette 
voie,  jusqu'à  façonner  des  surfaces  à  directrice  absolument 
rectiligne  ou  circulaire  sur  toute  leur  longueur.  Mais, 
avec  les  machines  actuellement  en  usage,  on  rencontre 
parfois  des  ditiicultés  insurmontables,  qmmd  les  pix)ûls 
sont  assez  accentués.  Cela  tient  à  la  fois  à  ce  que  le  frot- 
tement de  la  touche  contre  le  guide  devient  considérable 
sous  une  forte  inclinaison  de  ce  dernier,  et  à  ce  que, 
la  quantité  de  matière  à  enlever  le  long  du  proûl,  me- 
surée normalement  à  la  surface,  restant  à  peu  près  la 
même  en  chaque  point,  la  vitesse  relative  de  la  fraise 
s'exagère,  en  passant  de  la  valeur  v  parallèlement  à 
la  direction  du  chariot  à  mouvement  uniforme,  à  la  va- 


leur 


V 


cosa 


le  long  d'une  rampe  inclinée  de  a   sur  cette 


direction.  On  est  alors  obligé  de  passer  à  la  main  ces 
points  difficiles.  Il  semble  donc  y  avoir  là  un  défaut  de 
principe.  Nous  allons  chercher  à  nous  rendre  compte,  pai* 
le  calcul,  de  ce  qui  se  passe  en  réalité,  et  tâcher  de  trouver 
une  solution  meilleure  pour  l'emploi  de  la  reproduction 
automatique. 

Nous  nous  proposons  de  comparer  entre  elles  une  ma- 
chine à  chariot  rigide,  c'est-à-dire  sans  mécanisme  de  re- 
production, avec  une  machine  formée  en  superposant  au 
chariot  de  la  précédente  un  chariot  reproducteur  suscep- 
tible de  se  déplacer  normalement  à  la  direction  du  mouve- 
ment du  premier. 

Force  absorbée  par  les  machines  à  chariot  rigide.  —  Pre- 
nons d'abord  la  ma- 
chine à  chariot  ri- 
^^'^^^^  gide,  et  soient  (ûg. 
48): 

Q  la  force  appli- 
quée au  chariot  ri- 
Pig.  4«  ^ide,  nécessaire  pour 
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vaiucre  la  résistance  de  Toiitil,  ahstracliou  faite  des  fi-ot- 
temeiils  dus  au  poids  du  chiriol  et  à  rentraînement  par 
une  vis  ; 

t  et  n  les  composantes,  supposées  constantes,  de  la  ré- 
sistance due  à  la  fraise,  suivant  la  direction  du  mouvement 
et  normalement  à  cette  direction  ; 

R  la  pression  du  chariot  contre  l'une  de  ses  coulisses  ; 

/le  coefficient  de  frottement  entre  les  surfaces  considé- 
rées. 

Lo  mouvement  étant  uniforme,  on  a  les  deux  équations 

d'équilibre  : 

Q  — <— /R=z=0     et     n  — li  =  0, 
d*où  : 

Q  =  /+/». 

Q  est  donc  constant,  si  t  et  7i  le  sont  eux-mîmes. 

Force  absorbée  par  les  machines  à  reproduire  automatiques. 
—  Passons  maintenant  à  lamichine  à  reproduire,  compo- 
sée comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  négligeons  pour  Tins- 
tant  la  différence  des  poids  portés  par  le  chariot  rigide. 
Supposons  qu'on  ait  à  rejjroduiro  le  long  d'uno  rampe 
ayant  une  inclinaison  variable  a  sur  la  direction  du  cha- 
riot rigide,  a  étant  considéré  comme  positif  dans  le  cas  des 
rampes  montantes,  et  comme  négatif  dans  le  cas  des 
rampes  descendantes.  Soient  : 

F  la  force  analogue  à  la  force  Q  du  cas  précédent  ; 

T  la  traction  exercé^i  sur  le  chariot  reproducteur  pour 
l'appliquer  contre  la  touche,  abstraction  faite  pour  Tins- 
tant  du  frottement  du  a  son  poids  sur  sa  table  ; 

t  et  nies  composantes  de  la  résist-mce  due  à  la  fraise, 
estimées  suivant  la  rampe  et  normalement;  ces  deux  quan- 
tités seraient  constantes  si  la  vitesse  de  la  fraise  le  long  du 
profil  était  elle-même  constante;  miis,  comme  cette  vi- 

V 

tesse  est  en  réalité ,  les  quantités  /  et  n  doivent  être 

cos  a 

nmltipliées  pai*  le  facteur  — —  ; 

cos  OL 
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R  la  pression  entre  la  touche  et  la  reproduction  ; 
/le  coefficient  de  frottement  sur  les  bords  des  chariots, 
de  môme  qu'entre  la  touche  et  la  reproduction. 


Prenons  d*abord  le  cas  d'une  rampe  montante,  c'esl-à- 
dire  a  positif  (lig.  49). 


riauic 
cAartût'  renroduUutr 


Pig.  49. 

On  obtient  deux  équations  d'équilibre  en  projetant  les 
forces  sur  la  direction  de  la  rampe  et  sur  la  perpendicu- 
laire : 

i 

F  C08  «  —  T  sin  a  —/F  ain  « /R  ==  0, 

•^  cos«      "^  ' 

F  sin  «  +  T  cos  «  -4-/F  cos  oc R  =  0. 

L'élimination  de  R  donne  : 

F  (cos  «  —  2/ sin  a  — /*  cos  a)  —  T  (sin  a  +/co8  «)  — =  0, 


cos  oc 


d'où  : 


F  = 


T(sina-|-/co8flt) 


+ 


t  —  nî 


cos  a  —  2/ sin  a — /*cosa       cos  a  (cos  a  —  2/sina — ■/'cosa) 

On  voit  immédiatement  que  l'angle  a  a  une  limite 
pratique  ;  il  faut,  en  effet,  que  F  ne  puisse  devenir  intini, 
c'est-à-dire  que  l'on  ait,  les  numérateurs  des  deux  termes 
étant  toujours  positifs  : 

1-/' 


003  a  —  2/sina — /*cosa>0,     ou     tga< 


'2f    ' 


soit: 


a  <  73°43'     pour    /=^- 

Mais,  en  réalité,  on  est  obligé  de  se  tenir  bien  au-des- 
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SOUS  de  cette  limite.  Ëtudious,  en  effet,  les  variations  de  F 
avec  la  valeur  de  a,  ou  plutôt  les  variations  des  termes  en 
T  et  en  t  —  nf.  Posons  d'abord  : 

8inoe-f-/co8a  ig  «  -f-/ 

^       cosa —  2/8in  a  — /*  cosa       1  — f*  —  2/tg  a 

et  cherchons  à  tracer  la  courbe  correspondante.  Comme 
nous  aurons  à  considérer  Tangle  u  de  la  tangente  en  un 
point  avec  le  rayon  et  la  distance  v  de  l'origine  à  la  tangente, 
écrivons  de  suite  ces  deux  valeurs  : 

pdd       (tg«4-/)(l— /"— 2/tga)co8«a 

'^-=Tp  = ÏT? ' 

Pour/=  ^,  on  aurait  les  valeurs  suivantes  : 

a  p  tgn  u  » 

0,137         7^47' 


0 

0,15 

30* 

0,88 

45*» 

1,65 

60" 

3,87 

73*^43' 

00 

0  0  0,98 

Considérons  à  présent  la  fonction  : 

^ 1 ^       l  +  tg^« 

°        cosa  (cosa — 2/8ina  —  /*C08a)       1 — /*  —  2/tga'' 

On  a: 

^"^        ^P        2[tg«(l-/^-2/tga)+/(l-f-tg«a)]' 

et 

l-+-tg«a 


»=osinu: 


|/(l-y-2/tga)«+4[tga(l— /«— 2/tg«)+/(H-tg'«)]« 
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On  tire  de  là,  pour/==  ■=  : 

a  p  tgti 


0 

1,02 

30^ 

1,64 

45'» 

2,88 

60*» 

8,25 

73°43' 

QO 

0 


u 


3,428         73*>43' 


0 


3,5 


Supposons  maintenant  (fig.  50)  le  cas  d'une  rampe  des 
cendanle,  c'est-à-dire  a  négatif. 


fr 


-►-?• 


cfuirîffl  nqide 


cfiariH.  rtfuoducUu/ 


^T 


Fig.  50, 


Les  équations  d'équilibre  deviennent,  en  observant  que 

/F  sera  dirigé  en  sens  inverse  du  sens  qu'il  avait  pour  a 

positif  : 

i 

F  (cos  «  +/8in  «)  —  T  sin  a /^^  =  0, 

^  '  -^  ^  cos  fie      "^  ' 

n 
F  (siu  «  — /cos  a)  +  '1*  cos  a R  :=  0  : 


COS  a 


d'où,  en  éliminant  R  : 


i  —  n/ 

F(l-f/*)co8a—  T(8ina+/C0B«) -::Z^Z  =  ^^ 


COS  oc 


F  =  T 


8ina+/cosa 


i  —  nf 


(l-|-/')cos«       (l-f-/Ocos*« 

La  courbe  des  variations  du  coefficient  de  T  étant  : 

sina-|-/cosa       tga-h/ 


P  = 


(14-/*)cos«        IH-/^ 


30G 


REVUE  D'AHTILLKRIE. 


Fig  51. 
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on  aura,  pour  l'angle  de  la  tangente  avec  le  rayon  et  pour 
la  longueur  de  la  normale  à  la  tangente  : 

da 
tg  t»  =  p  —  =  C08*  et  (tg  a  +/)  =  C08  a  (sin  a  +/coB  a), 
dp 


p  81Q  tt  = 


(8in«+/cosa)* 


(1  +/«)  (/ 1  4-  cos*  a  (8in  ec  4-/c08  «)* 


et  les  données  principales  de  la  courbe  seront,  pour/=:-: 
«  p  tgu 


u 


0 

0,15 

1 

7 

8°7' 

0,00 

0 

30° 

—  0,74 

—  45° 

—  1,12 

—  60° 

—  1,58 

—  90° 

00 

0 

8°7' 
0 


0 


0,98 


Les  variations  du  coeflBcient  de  r — n/seront  données  par: 

1  l-htg«« 


P       (l+/»)co8*a         1-+-/*  ' 


et  Ton  aura  : 


^    <^_    1 
^**~Pdp"~2tg« 

d'où: 


et  v  =  .o8intt  = 


l+tg*a 


(l+/«)t/l4-4tg«c 


0 
30° 
45" 
60° 
90« 


0,98 
1,31 
1,96 
3,92 

QO 


tgw 


oo 


u 


90« 


0 


0 


GO 


Les  courbes  ci-jointes  (ftg.  51)  représentent  l'ensemble 
des  résultats  précédents.  On  voit  que,  a  variant  de  0*  à 
73"43',  les  coefficients  de  Tet  de  ( — n/vont  constamment 
en  croissant,  jusqu'à  devenir  infinis,  et  les  valeurs  des  deux 
termes  s'ajoutent  pour  résister  à  la  force  F.  Si  l'on  se 


I  • 
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c  Ir  :oii?  i:-  Tir-parel  -7111  re-oi:  l:i  o:è:f: 

P  — y -ri  con>::ti;e  ie  poîi?  ;o:al  mobile  :"r:»tU'..:  sur  le 
suppiiXt  du  chariot  rigide;  Je  ni:?nie  v- —  ;  r?:  \.-^  poids 
fioitaaK  sur  la  semelle  du  chirio:  reproiucceur.  ri  \\  valeur 
(p  +  9^/dufroUemeat  s'ajoute  à  Li  valeur  de  T  ou  s'en 
$,BiiiTaatIeieasdudépl.tce:iie:i:  du  -.iuitio:  repro- 


t.     Zr 
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diicteur.  Enfin,  la  valeur  de  F  devra  être  multipliée  par 

t:^.  Si  donc  nous  appelons  B  (-|.  «^  et  B  (_ ,)  la  force  totale  à 

communiquer  à  la  vis  du  chariot  rigide,  dans  les  deux  cas 
des  rampes  montantes  et  des  rampes  descendantes,  on 
aura  : 

B(_.)=l|[T-(p+2)/]*ig/+(/_„/)l±^+(P4-p+syj- 

On  doit  remarquer  que  la  force  B  a  deux  valeurs,  pour 
a  =  0,  suivant  qu'on  la  tire  de  Tune  ou  de  l'autre  formule  : 

Elle  prendra,  en  effet,  Tune  ou  l'autre  valeur,  suivant 
que  le  chariot  reproducteur  tendra  à  se  déplacer  dans  l'un 
ou  l'autre  sens  ;  mais,  tant  que  la  tendance  au  déplacement 
ne  se  produira  pas,  elle  gardera  la  valeur  moyenne  : 

Comparaison  des  machines  à  chariot  rigide  et  des  machines 
à  reproduire  automatiques,  —  Nous  pouvons  maintenant 
comparer  les  forces  absorbées  par  une  machine  à  chariot 
rigide,  et  par  une  machine  à  reproduire  formée  en  super- 
posant le  chariot  reproducteur  au  chariot  précédent,  con- 
servant d'ailleurs  le  même  appareil  et  la  même  fraise, 
ainsi  que  la  même  vitesse  de  translation  uniforme,  et 
prenant  la  môme  épaisseur  de  copeaux.  En  appelant  A  la 
force  prise  par  la  machine  à  chariot  rigide,  on  a,  en  tenant 
compte  des  frottementi  : 


;]lo  ui:vLi:  irAiiiiLLKHii:. 

qu'on  peut  écrire  : 


--è 


t  —  „f+{y  +  q  + 


Il  vient  alors  : 


2ny] 


tg  «  +/ 


B(+  ,)-A=5J  [T+iP  +  l)f]  ÏZ^TT^ 


2/tg« 


,   ,,        ...     Og«H-.0'      ,  ,       „  J 


B,_,_A=i{[T-0>  +  5)/]'fl±r+(,_„^/^ 


+(;> 


-2n)/j. 


On  voit  que,  dans  cos  différences,  le  terme  en  T  s'intro- 
duit avec  toute  sa  valeur.  Le  terme  en  t  —  7i/est  toujours 

1—/' 
positif  pour  0  <  a  <  arct^  — ^^  ;  pour  a  <  0,  il  est  d'a- 

bord  négatif,  mais  garde  une  valeur  très  faible  ;  il  devient 
positif  à  partir  de  tga  <  — /,  et  va  toujours  en  augmen- 
tant avec  la  valeur  absolue  de  tga.  Quant  au  terme  constant 
(p — 2n)f,  on  peut  admettre  qu'il  est  généralement  po- 
sitif et  d'ailleurs  assez  faible.  La  valeur  minimum  de 
B  —  A  correspond  à  a  =  0,  avec  tendance  de  a  à  devenir 
négatif;  on  a  alors  : 

B,- A-ij[T-0,+,)/]  -j-^-  (t-nf)^+(p-2n)/\. 

Celte  dernière   expression  devra  d'ailleurs  toujours  être 

positive,   cà  cause  de   la  valeur  prédominante  du  terme 

f 
[T  — (p  H-  (/)/]  -j— =^-^,lesconditionsmémesdelarepro- 
duction  exigeant  que  T  soit  notablement  supérieur  au  frot- 
tement (p  +  ç)/du  cliariot  reproducteur  sur  sa  table. 

Reproduction  en  ligne  droite,  —  Si  en  lin  nous  supposons 
a  constamment  nul,  c'est-à-dire  la  reproduction  en  ligne 
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droite,  sans  que  le  chariot  reproducteur  ait  tendance  à  se 
déplacer,  on  aura  pour  valeur  de  la  différence  : 

Bo-A=^[T/+(p-2n)/]  =  [^T+i)-2n]/ 
=i[(T-n)4.(p~n)]/. 

Bien  que  cette  valeur  ne  soit  pas  considérable,  on  peut 
se  demander  s'il  y  a,  dans  ce  cas,  inlérôt  à  reproduire.  Or 
reprenons  l'une  des  équations  d'équilibre  : 

F  (sin  0L+  f  C08flc)4-  T  cos  a —  —  R  =  0, 

^  ^  cos  a  ' 

et  faisons  a  =  0,  en  observant  que  le  terme /F  doit  dispa- 
raître, puisque  nous  ne  supposons  pas  de  tendance  au  dé- 
placement du  chariot  reproducteur.  Il  vient  : 

T— n  — R  =  0,     ou     R  =  T  — fi. 

Dans  les  machines  à  chariot  rigide,  on  a  R  =  n.  On  voit 
donc  que  le  terme  principal  deB© — A  tient  à  l'existence  de 
la  pression  R  entre  la  touche  et  le  chariot  reproducteur. 
Quelle  peut  être  l'influence  de  celte  pression?  Dans  la 
machine  à  chariot  rigide,  où  l'appui  du  chariot  contre  un 
bord  de  sa  coulisse  n'a  que  n  pour  valeur,  c'est-à-dire  la 
résistance  normale  de  la  fraise,  une  variation  de  résistance 

-  n  aura  sur  la  valeur  de  cet  appui  une  influence  -n  :  n=-y 
a  a  a 

et  pourra  être  capable  de  le  modifier  sensiblement  en 

produisant  un  déplacement  correspondant  de  la  pièce  par 

rapport  à  la  fraise.  Un  chariot  reproducteur  a  un  appui 

T  —  ïi,  qu'on  peut  représenter  par  (m  —  ï)n;  la  variation 

-n  de  la   résistance  aura  sur  cet  appui  une  influence 

-n:(m  —  l)n  =  — 7 77,  qui  sera  d'autant  plus  faible  par 

a  ^         a(m — 1)' 

rapport  à  la  précédente  qu'on  prendra  m  plus  grand,  c'est- 
à-dire  qu'on  donnera  plus  de  valeur  à  T.  On  a  donc  là 
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rexplication  de  ce  fait,  que  les  machines  à  reproduire,  au 
moins  quand  elles  sont  automatiques,  sont  moins  sensibles 
que  les  machines  à  chariot  rigide  aux  effets  des  variations 
de  résistance  du  travail  et  donnent  aux  surfaces  une  pro- 
preté incomparablement  plus  grande. 

Machines  à  reproduire  à  la  main.  —  L'avantage  des  ma- 
chines à  reproduire  automatiques  est  donc  réel,  au  moins 
pour  le  finissage,  même  pour  le  fraisage  de  profils  recti- 
lignes.  Et,  dans  ce  dernier  cas,  il  n*y  a  rien  à  objectera 
nos  machines  actuelles.  Mais  il  est  évident  que  l'excès  de 
force  qu'elles  dépensent,  dès  que  les  rampes  des  profils 
prennent  quelque  valeur,  est  un  obstacle  sérieux  à  leur 
emploi.  Qans  les  machines  à  reproduire  menées  à  la  main, 
le  même  inconvénient  n'existe  pas,  car  l'ouvrier  peut  rendre 
uniforme  l'avance  de  la  fraise  le  long  du  profil  et  régler 
la  pression  sur  la  touche  en  agissant  simultanément  sur  les 
deux  chariots  avec  le  degré  d'action  qui  convient  à  chacun, 
de  manière  que  la  valeur  de  la  pression  R  sur  la  touche 
soit  constante.  Malgré  la  difficulté  qu'il  y  a  à  produire  ce 
mode  d'action  d'une  façon  bien  régulière ,  nous  allons 
l'étudier  au  point  de  vue  théorique,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  la  machine  automatique. 

Employons  également  deux  chariots  superposés,  sans 
spécifier  d'ailleurs  leur  mode  de  conduite,  par  vis,  levier 
ou  autre  moyen  ;  pour  tenir  compte  de  cet  organe,  il 
faudrait  multiplier  les  efforts  trouvés  par  un  certain  coeffi- 
cient de  rendement  relatif  au  mode  de  conduite.  Mais  nous 
sommes  obligés  de  tenir  compte  du  frottement  dû  au  poids 
des  deux  chariots  sur  leurs  tables  respectives,  qui  se  re- 
tranche de  F  et  de  T,  ou  s'ajoute,  suivant  les  cas, 
(P  +  p  +  ç)/ étant  le  frottement  du  chariot  inférieur, 
et  (p  +  ç)/ celui  du  chariot  supérieur.  Puisque  nous  pou- 
vons rendre  uniforme  le  déplacement  de  la  fraise  le  long 
du  profil,  nous  pouvons  admettre  pour  les  résistances  t  et 
n  des  valeurs  constantes,  indépendantes  de  a. 
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Les  équations  d'équilibre,  pour  a  positif,  sont  alors  : 

[F  —  (P  +  p  +  ç)/]  (C08  a  — /sin  a)  —  [T  4- (p -h  ?)/]  8in « 

—  <-~/R=0, 

[F  —  (P +p  +  q)f]  (sin  a  +/cos  «)  +  [T  +  (p  +  q)f]  cosot 

—  n  — R  =  0. 

On  en  tire,  en  supposant  constante  la  pression  R  sur  la 
touche  : 

F  —  (P+p-h  q)f=tcosa  -f  nBina+R(8m«+/coBa), 

"^-hip-t  ?)/=  —  '  (ein  a  +/C08a)  +  n  (cosa — /sin  a) 

+  R[(1— /*)c08«— 2/8in«]. 

L'expression  de  F —  (P+p+ç)/est  l 'équation d'un  cercle 
de  rayon  ^  [/{t  +  Rff  -h  (n -h  R)',  passant  à  Torigine 


(fig.  52)  et  aux  points  :  0L  =  0jÇ  =  t  +  R/  et  a  =  90% 

pz=7i  -h  R. 

Si  l'on  décrit,  entre  0  et  90**,  l'arc  de  cercle  de  rayon 
—  (P  +  p  -h  g)/,  ayant  son  centre  à  l'origine,  on  obtient 
facilement,  pour  chaque  angle  a,  la  valeur  de  F  par  la 
somme  des  valeurs  absolues  de  F  —  (P  +  p  +  <jf)  /  et  de 

(P  +  P  +  g)/. 

L'expression  de  T+(p+(/)/*est  également  l'équation  d'un 
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cercle  de  rayon ^  ]/[n—tf+R{l—f)Y+{t+nf+2Rf)\ 

passant  à  l'origine  (fig.   53)  et  aux  points   :   a  =  0, 

ç=n—lf+  R  (1  —f)etoL  =  90%.ç  =  —{l  +  nf+  2H/). 

Si  Ton  décrit  un  cercle  de  rayon  (p  +  q)f  ayant  son 


(P^9)f\ 


•fti^n/^lJt/J 


n- tf^Jl(f-/Vj^ 


i\/[^\f-^0'J'T^h''^f-WJ^ 


Pig.  53. 

centre  à  Torigine,  on  aura  les  valeurs  de  T  par  la  diffé- 
rence entre  T  4-  (p  +  g)  /  et  (p-^q)f  pour  chaque  valeiu: 
de  a.  Cette  différence  est  nulle  pour  une  certaine  valeur 
de  a  qu'on  obtiendrait  en  résolvant  Téquation  : 

(p-hg)/|/l  +  tg«aH-(^+n/+2R/)tg«— [fi— </-hR(l— /*)]=0. 

Passons  au  cas  de  a  négatif.  Les  équations  d'équilibre 
deviennent  : 

[F— (P+i)4-î)/]  (co8«-i-/8in«)—  [T--(p  +  q)f]  slua 

—  <— /R=0, 

[F  — (P-fi)  +  9)/](8in«— /co8«)+  [T-(p+î)/]  cos« 

— n  — E==0. 

On  en  tire  : 

F  —  (P+i>  H-2)/=3^cosa  +**8iQ  «  +  K  (8in«-|-/coa«), 

T — (pH-2)/== — ^(siiia — ^/coB»)+«(oa8«-|~/wn«) 

+  R(l+/»)co8a. 

L'expression  de  F  —  (P  H-  p  H-  g)/ est  peprésenlôe  par 
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le  même  cercle  que  précédemment,  dont  on  a  à  prendre  la 
partie  comprise  dans  le  quadrant  (0,  —  90^)  (flg.  54). 
Les  valeurs  extrôribes  de  F  —  (P  +  P  +  O)/  sont  d'ail- 


-^,___^ 


njcr 


Flg.  5i. 


leui^s  :  pour  a  =  0,  p  =  (  +  R/et  pour  a  =  —  90*, 
p  ==  —  (n  -f-  R)  ;  et  Texpression  s'annule  pour  : 


tg«  = 


n-\-R 


En  décrivant  Tare  de  cercle  de  rayon  —  (P  +P  +  ç)/; 
on  aura  par  différence  les  valeurs  de  F.  On  voit  que  F 
s'annule  pour  une  valeur  de  a  donnée  par  Téquation  : 
(P+p  +  g)/l/^l  +  tg««-|-(n-|-R)tg«  +  «4-R/=0. 

L'expression  de  T  —  (p  +  q)f  est  représentée  (ûg.  55)  par 


-(P^V)/^ ^ 


/ 


-ffW  /^ 


Q/. ^^tiJL*Idi*M  .jî 


Flg.  55. 


unarc  de  cercle  de  rayons  K  [n+(/4-R(l+/')]'+(<— "/)'> 


316  REVUE  D'ARTILLERIE. 

passant  à  Torigine  et  aux  points  :oL=zOyÇ  =  n+tf 
_l_  R  (1  4-  /»)  et  a  =  —  90%  ç  =  t  —  nf;  et  si  Ton  décrit 
de  Torigine  Tare  de  cercle  de  rayon  — (p -h  q)  f,  on 
aura  la  valeur  de  T  par  différence  de  T  —  (p  +  ç)/  et  de 

Sans  développer  davantage  la  discussion,  on  voit  que, 
dans  la  reproduction  à  la  main,  F  et  T,  c'est-à-dire  les 
efforts  qu'exerce  l'ouvrier,  ont  toujours  des  valeurs  finies, 
en  rapport  simple  avec  la  grandeur  des  résistances.  Il 
semble  donc  que  ce  procédé  soit  plus  rationnel  que  celui 
de  la  reproduction  automatique.  Malheureusement,  il  re- 
pose sur  la  constance  de  la  pression  R  ;  or,  on  conçoit  qu'il 
soit  très  difficile  pour  l'ouvrier  de  régler  cette  pression, 
parce  qu'il  la  sent  non  directement,  mais  combinée  avec 
les  résistances  t  etn.  Il  importe  d'ajouter  que  l'ouvrier  n'a 
pas  intérêt  à  donner  à  cette  pression  l'intensité  qui  lui 
conviendrait  ;  car,  en  l'augmentant,  il  se  crée  une  résis- 
tance à  lui-même.  Cela  explique  pourquoi  la  reproduction 
à  la  main  ne  donne  pas  ce  qu'on  pourrait  espérer  d'elle, 
el  qu'en  somme,  pour  en  obtenir  un  travail  propre  et  suf- 
fisamment précis,  on  doit  aller  lentement  et  repasser  plu- 
sieurs fois  sur  les  mêmes  parties. 

Procédé  rationnel  de  reproduction  automatique,  —  Mais  ne 
peut-on,  par  un  procédé  automatique,  se  rapprocher  du 
mode  d'action  théorique  des  deux  mains  ?  Il  s'agit  en 
somme  de  produire  deux  mouvements  variables,  dépendant 
automatiquement  Fun  de  l'autre,  ou  plutôt  d'un  troisième 
mouvement  qui  peut  être  uniforme.  Prenons  le  problème 
à  un  point  de  vue  plus  général,  et  proposons-nous  de  repro- 
duire une  surface  quelconque  dont  une  section  en  chaque 
point  soit  un  profil  constant:  on  obtiendra  cette  surface, 
au  moyen  d'une  fraise  ayant  le  profil  commun  des  sections 
et  se  déplaçant  suivant  une  loi  dont  la  définition  détermine 
précisément  la  surface.  Or,  pour  faire  suivre  à  la  fraise 
wwQ  pareille  surface,  il  faut  disposer  de  six  mouv»'ments 
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dncteur.  Enfin,  la  valeur  de  F  devra  être  multipliée  par 

^,  Si  donc  nous  appelons  B  (+ ,)  et  B  (_  .)  la  force  totale  à 

communiquer  à  la  vis  du  chariot  rigide,  dans  les  deux  cas 
des  rampes  montantes  et  des  rampes  descendantes,  on 
aura  : 

2/tg« 


B(^.)=-V{[T+(p+,y]^3^^£^^ 


On  doit  remarquer  que  la  force  B  a  deux  valeurs,  pour 
a  =  0,  suivant  qu'on  la  tire  de  Tune  ou  de  l'autre  formule  : 

Elle  prendra,  en  effet.  Tune  ou  l'autre  valeur,  suivant 
que  le  chariot  reproducteur  tendra  à  se  déplacer  dans  Tun 
ou  l'autre  sens  ;  mais,  tant  que  la  tendance  au  déplacement 
ne  se  produira  pas,  elle  gardera  la  valeur  moyenne  : 

Comparaison  des  machines  à  chariot  rigide  et  des  machines 
à  reproduire  automatiques.  —  Nous  pouvons  maintenant 
comparer  les  forces  absorbées  par  une  machine  à  chariot 
rigide,  et  par  une  machine  à  reproduire  formée  en  super- 
posant le  chariot  reproducteur  au  chariot  précédent,  con- 
servant d'ailleurs  le  même  appareil  et  la  même  fraise, 
ainsi  que  la  même  vitesse  de  translation  uniforme,  et 
prenant  la  môme  épaisseur  de  copeaux.  En  appelant  A  la 
force  prise  par  la  machine  à  chariot  rigide,  on  a,  en  tenant 
compte  des  frottements  : 
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nages).  I^a  vitesse  des  axes  auxiliaires  serait  réglée  de 
nianière  que  toute  la  surface  à  fraiser  fût  parcourue  pen- 
dant une  révolution  de  ces  axes.  Pour  obtenir  la  constance 
de  vitesse  le  long  de  la  surface  à  fraiser,  il  suffit  de  déve- 
lopper en  ligne  droite  sa  directrice  ou  sa  ligne  de  plus  fort 
travail  et  de  la  diviser  en  un  certain  nombre  de  parties 
égales  ou  choisies  d'après  des  considérations  de  tracé  ;  de 
faire  un  même  nombre  d'angles  proportionnels  sur  le  cercle 
primitif  de  chaque  came,  en  réservant  un  dernier  angle, 
pendant  le  parcours  duquel  se  feraient  le  dégagement  de  la 
fraise  à  la  fin  du  travail,  le  retour  au  point  initial,  le  dé- 
clanchenient  et  Tamorrage  du  travail.  Les  rayons  vecteun 
initiaux  des  cames  étant  déterminés  de  manière  à  donner 
à  chacune  la  forme  la  plus  convenable,  le  tracé  de  chaque 
came   s'obtiendrait  progressivement  en  portant  sur  les 
rayons  vecteurs,  à  partir  de  la  circonférence  du  rayon  ini- 
tial, Icd  augmentations  ou  diminutions  de  longueur  capa- 
bles de  produire  les  amplitudes  de  variation  du  mouvement 
correspondant  et  aux  points  correspondants  sur  la  surface 
(le  la  pièce.  Si  la  surface  est  définie  géométriquement,  le 
tracé  sera  facilité  beaucoup  par  les  repères  certains  que 
l'on  aura  de  distance  en  distance.  Il  est  important  de  re- 
marquer que  le  tracé  de  chaque  came  peut,  en  général, 
être  absolument  indépendant  de  celui  des  autres,  si  l'on 
a  soin  de  disposer  convenablement  l'axe  ou  les  axes  auxi- 
liaires, i)ar  exemple,  en  les  faisant  obéir  eux-mômee  à 
une  partie  des  mouvem<'nts,  ou  en  répartissant  les  mou- 
vements d'une  façon  particulière  entre  la  pièce  et  la  fraise; 
c'est  ce  qui  permet  d'obtenir  de  ce  procédé  une  trèi 
grande  régularité,  malgré  sa  complication  apparente.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  tenir  compte  de  la  nature  de  la 
touche,  règle  ou  galet,  par  laquelle  se  fait  Tappui  sur 
chaque  came;  il  convient  de  faire  d'abord  le  tracé,  comme 
si  l'appui  était  un  simple  point,  et  ensuite  de  décrire, 
de  cliaque  point  de  la  courbe  obtenue,  des  cercles  de  rayon 
égal  à  celui  de  la  touche  cylindrique  ou  du  galet,  ou  de 
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mener  en  ces  points  des  tangentes  à  la  courbe,  si  la  toucha 
est  une  règle  droite  ;  la  came  définitive  est  Tenveloppe  des 
cercles  ou  des  tangentes.  ËQÛn,  pour  les  cames  destinées 
à  produire  des  mouvements  de  rotation,  il  est  essentiel 
de  tenir  un  compte  rigoureux  des  données  de  construc- 
tion des  parties  de  la  machine  ou  des  organes  de  trans- 
mission relatif?  à  ces  mouvements,  telles  que  distance  de 
Taxe  de  rotation  à  la  surface  à  fraiser,  longueur  de  le- 
viers, etc.  ;  car  la  moindre  erreur  sur  les  dimensions  est 
capable  de  dénaturer  la  forme  des  cames  et  de  donner, 
I>ar  suite,  des  formes  défectueuses  à  la  surface. 

Le  problème  général  ne  présentant  pas^  pour  sa  solution, 
de  difficultés  pratiquée,  a  fortiori  doit-il  en  être  de  même 
dans  les  cas  particuliers.  Alors  deux  ou  trois  mouvements 
convenablement  choisis  peuvent  souvent  sufi^*e. 

Pi-enons  comme  exemple  la  reproduction  d'un  pontet: 
les  surfaces  intérieures  et  extérieures  de  Tarcade  (Qg.  56) 
peuvent  être  engendrées  par  ime  fraise  de  profijl  circulaire, 
se  déplaçant  le  long  d'une  ligne  située  dans,  un  plan  et 
composée  de  portions  de  droites  et  de  circonférences. 
L'application  du  procédé  général  est  ici  très  simple.  Il 
suffit  de  deux  mouvements  de  translation  variables, 
MN,  PQ,  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  fraise.  On  voit 


4HB^ 


Fig.  56. 


que,  sur  les  parties  extérieures  AB,  CD,  EF,  la  transla- 
tion MN  agira  surtout,  la  translation  PQ  ayant  peu  à  faire; 
au  contraire,  dans  les  parties  BC,  DE,  le  mouvement  sui- 
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vant  PQ  aura  le  plus  d'amplitude.  Pour  la  surface  inté- 
rieure, MN  agira  surtout  en  HI  et  GK  ;  PQ,  en  GH  et  IK. 
On  peut  employer  des  machines  D^^,  D,j„  Dj^(*),  à  axe  de 
la  fraise  vertical  et  à  chariots  rectilignes,  en  supprimant 
le  mouvement  automatique  du  chariot  supérieur  dans  les 
types  Djç  et  D^^,  et  lui  substituant  un  axe  horizontal  ou 
vertical  ne  faisant  qu'une  révolution  pendant  toute  la  du- 
rée du  fraisage  de  A  en  F,  ou  pour  tout  le  fraisage  de  l'in- 
térieur; cet  arbre  porterait  deux  cames,  taillées  sur  leur 
pourtour  si  Taxe  était  vertical,  on  bien  Tune  sur  son  pour- 
tour et  l'autre  sur  sa  tranche  si  l'axe  était  horizontal.  On 
pourrait  tout  aussi  bien  prendre  une  machine  D^,  à  axe 
horizontal  de  la  fraise  et  à  chariots  rectilignes,  avec  mon- 
tage B  donnant  un  mouvement  vertical  de  reproduction, 
ou  mieux  une  machine  articulée  D,^,  disposée  d'une  façon 
analogue,  mais  à  support  de  fraise  pouvant  osciller  autour 
d'un  axe  horizontal  ;  dans  ce  cas,  on  rendrait  libre  le  chariot 
automatique,  et  l'on  introduirait  un  axe  de  rotation  por- 
tant les  cames  et  dont  la  vitesse  serait  lente  et  uniforme. 
On  peut  chercher  à  se  rendre  compte  des  forces  déve- 
loppées par  l'application  de  cette  méthode.  Supposons  ver- 
tical (fig.  57)  l'axe  auxiliaire  O  portant  les  cames,  dont 
des  portions  seraient  BC,  B'C  ;  et  supposons  que  l'un  des 
chariots  porte  la  fraise,  comme  dans  la  machine  D^^,  Sur 
les  touches  B  et  B'  adaptées  aux  chariots,  seront  appli- 
quées deux  tractions  T  et  T'  destinées  à  produire  l'appui  ; 
l'entraînement  de  l'axe  des  cames  sera  déterminé  par  une 
force  F  dont  nous  représentons  le  moment  par  MF,  La 
pièce  à  fraiser  faisant  avec  l'axe  horizontal  OX  un  angle  a, 
les  cames  BC,  B'C  feront  l'une  avec  OX,  l'autre  avec 
l'axe  perpendiculaire  OY  des  angles  p  et  y,  liés  à  a  par 


(')  Cet  désominations,  ainsi  que  celles  qu'on  trouvera  plas  loin,  sont  empruntées 
à  la  partie  du  chapitre  XUI  de  la  Nomenclature  N  (matériel  d'artillerie)  relative 
aux  machines  qui  servent  à  la  fabrication  des  armes  portatives.  La  lettre  D  désigne 
les  machines  à  fraiser  en  général;  le  nombre  placé  en  indice  caractérise  chaque 
espèce  de  machines  d'après  la  disposition  de  l'axe  de  la  fraisC}  la  nature  des  mou- 
vements des  chario:s,  la  puissance  des  machines  et  parfois  leur  affectation  spéciale 
i  un  geure  de  travail  déterminé. 
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les  relations  suivantes,  où  s  représente  un  arc  de  portion 
de  pièce,  q  un  angle  de  came  correspondant,  n  et  nies 


Fig.  57. 


multiples  de  s  contenus  dans  les  arcs  OB.o  et  OB/(d  : 

dy        d'OB 
sin  a  =  -3-  =  ...^    .    =  n  sin  l3, 
ds      OB'dtû  ^^ 


n 


dx       d'OB' 


COB  «  ^=  -r- 


de       OB'-dto 


n  sin  7. 


n 


Soient  T  et  T' les  pressions  constantes  appliquées  eu  B 
et  B'  suivant  YO  pour  appuyer  les  touches  sur  les  cames, 
P  et  P'  les  poids  des  deux  chariots.  On  a,  en  projetant 
sur  OX  et  sur  OY  : 

(P  ^_  P')/-h  tcoBoL  +  n  Bina  —  R  (sin  fi  — /cos  j3)  -\-  T 

—  R'  (cos 7  -h/flin  7)  =  0, 

—  P/—  ^(Bina+/co8«)+n(co8« — /sina) — T+R(co8pH-/8iiij3 

—  R'  (sin  7  — /CO87)  =  0. 

Une  troisième  relation  sera  obtenue  en  prenant  les  mo- 
ments des  forces  par  rapport  à  Taxe  de  rotation  0  ;  /  étant 
la  demi-largeur  du  chariot  porte-fraise,  on  a  : 

M^  —  ^OA  cosa — n«0A8ina  —  (<  coa  et  -f-  n  sin  u)fl 
+R(0B8inp— /.OB.coBj3)  +  B'(OB'8in7— /.OB'coB7)=0. 
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Les  deiix  premières  relalioas  donneront  les  valeurs  de 
R  et  de  R'.  Ces  valeurs  sont  Unies,  car  leur  dénominateur 
commun  est  (1  -h/O  cos  (fi  —  y),  et  ne  peut  s'annuler, 
puisque,  d'après  les  relations  entre  ^,  y  et  a,  on  peut  tou- 
jours prendre  n  et  n  plus  grands  que  l'unité;  p  et  y  seront 
donc  inférieurs,  l'un  à  a,  l'autre  à  son  complément,  et  la 
somme  de  leurs  valeurs  absolues  sera  toujours  inférieure 
à  90°.  La  troisième  relation  donnera  la  valeur  de  MF  y 
laquelle  sera  également  finie. 

En  somme,  la  différence  réelle  entre  ce  procédé  et  la  re- 
production à  la  main,  au  point  de  vue  des  forces  mises  en 
jeu,  consiste  essentiellement  en  ce  que  les  pressions  R 
et  R'  entre  les  touches  et  les  cames,  au  lieu  d'être  cons- 
tantes, s'écarteront  de  la  pression  initiale  de  quantités 
variables  selon  l'inclinaison  du  profil  à  fraiser,  et  les 
écarts  seront  tanlôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Mais  on 
conçoit  que,  si  les  pressions  initiales  produites  par  les 
tractions  T  et  T'  sont  assez  grandes,  ces  écarts  seront  re- 
lativement faibles  par  rapport  à  elles,  et  certainement 
d'ordre  inférieur  à  ceux  que  produit  la  pression  à  la  main. 
Ajoutons  que,  si  l'on  emploie  des  cames  d'un  diamètre 
suffisant,  les  rampes  se  trouvent  notablement  allongées  et 
leurs  inclinaisons  réduites  dans  la  môme  proportion,  d'où 
résulte  une  action  beaucoup  plus  régulière  et  plus  con- 
tinue. 

On  voit,  en  définitive,  que  la  reproduction  automatique 
est  aussi  susceptible  de  se  rapprocher  des  conditions  théo- 
riques de  travail  que  la  reproduction  à  la  main.  Si  elle 
s'en  écarte  parfois  dans  les  procédés  actuels,  cela  tient  sans 
doute  à  ce  que,  sans  chercher  à  faire  l'étude  de  la  ques- 
tion, on  a  voulu  pousser  trop  loin  l'application  d'une  mé- 
thode qui  n'a  dû  être,  dans  le  principe,  qu'un  moyen  de 
simplification  commode  et  même  pratique  dans  beaucoup 
de  cas  où  les  profils  ne  présentaient  pas  de  variations  con- 
sidérables d'inclinaison. 

L'application  du  procédé  général  aux  machines  actuelles 
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entratnerait  des  modifleations  de  quelque  importance. 
Aussi  la  création  d'un  nouveau  type  de  machines,  ou  plu- 
tôt de  deux  ou  trois  types  convenant  aux  cas  particuliers 
les  plus  fréquents,  serait-elle  justifiée  ;  et  il  est  permis  de 
croire  que  remploi  de  ces  machines  s'étendrait  à  beaucoup 
de  cas  pour  lesquels  les  modèles  actuels  suffisent,  il  est 
vrai,  mais  au  prix  d'une  dépense  de  force  souvent  assez 
considérable. 

Utilisation  des  machines  existantes  powi*  la  reproduction  sur 
des  rampes  très  fortes.  —  Si  Ton  veut  s'en  tenir  aux  ma- 
chines actuelles,  on  peut  encore,  en  général,  obtenir  la 
reproduction  complètement  automatique,  en  sacrifiant  au 
besoin,  dans  certaines  limites,  la  constance  de  vitesse  de 
la  fraise  le  long  du  profil  de  la  pièce. 

Reprenons  le  pontet  et  proposons-nous  de  fraiser  la  sur- 
face extérieure  des  branches  et  de  Tarcade.  Montons  la  pièce 
sur  un  plateau  circulaire,  tourniquet  ou  montage  circu- 
laire C  débarrassé  de  ses  organes  de  mouvement  automa- 
tique, le  plateau  circulaire  reposant  lui-même  sur  le  chariot 
reproducteur  d'une  machine  à  reproduire  verticale  à  cha- 
riots rectilignes  D^^,  dont  l'autre  chariot  recevra  le  mou- 
vement de  translation  uniforme,  ou  encore  sur  le  chariot 
à  translation  uniforme  dMne  machine  D^^,  dans  laquelle 
la  poupée  porte-fraise  fait  l'office  de  chariot  reproducteur. 
Adaptons,  comme  à  l'ordinaire,  au  chariot  reproducteur 
un  modèle  butant  contre  une  touche  (fig.  58),  et  au  plateau 
circulaire  une  seconde  touche  qui,  à  l'aide  d'un  ressort  ou 
d'un  contrepoids,  sera  maintenue  appuyée  contre  un  se- 
cond modèle  fixé  sur  une  partie  immobile  de  la  machine. 
O  étant  l'axe  moyen  de  la  partie  BCD  de  l'arcade,  disposons 
le  point  O'  du  pontet,  milieu  du  rayon  médian  OC,  sur 
Taxe  du  plateau  cireulaire  ;  MM'  étant  la  bissectrice  de 
l'angle  A  MB,  plaçons  le  pontet  de  façon  qu'à  sa  position 
initiale,  la  fraise  étant  en  A,  la  bissectrice  MM'  soit  per- 
pendiculaire à  la  direction  XX'  du  chariot  de  translation 
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uniforme,  et  par  suite  parallèle  à  la  direction  de  déplace- 
ment du  chariot  reproducteur.  Nous  pouvons  fraiser  de  A 


I 
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I.'     f^.^'" 


•;/  '^'' 
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FU.  58. 


en  6  avec  la  seule  reproduction  du  chariot  rectiiigne  sui- 
vant MM',  sans  faire  intervenir  la  reproduction  du  mouve- 
ment circulaire,  qui  sera,  pendant  tout  ce  temps,  une  ligne 
parallèle  à  A  M  B  sur  une  machine  D^^,  ou  une  ligne  droite 
sur  une  machine  D^.  Pendant  tout  ce  parcours,  la  vitesse 
du  déplacement  relatif  de  la  fraise  le  long  du  prolll  sera  sen- 
siblement constante  ;  elle  sera  seulement  plus  faible  en  M. 
Plus  exactement,  soit  2a  Tangle  AM"B;  la  vitesse  rela- 
ta 
tivelelong  de  AM"  et  deM"B  sera-: — ,  v  étant  la  vitesse 
°  sma 

du  chariot  de  translation  uniforme  ;  en  M  la  vitesse  rela- 
tive sera  exactement  v. 

A  partir  de  B,  faisons  agir  la  rampe  du  mouvement  cir- 
culaire, de  façon  à  répartir  le  chemin  de  B  en  D  à  peu  près 
par  moitié  entre  la  translation  rectiiigne  et  la  rotation  au- 
tour de  Taxe  O';  pour  cela,  y  étant  Tangle  BOD,  il  suffira 
de  faire  tourner  le  plateau  d'un  angle  égal  dans  le  sens 
D  G  B  ;  la  vitesse  relative  de  la  fraise  dans  le  parcours 
BC  D  sera  sensiblement  2v.  Alors  le  point  D,  par  suite  de 
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la  rotation,  sera  venu  à  la  place  de  G  (flg.  59)  et  le  pootet 
aura  prie,  par  rapport  à  OY,  une  posiLtoD  symétrique  de  la 
position  primitive. 

La  portion  D  N  K  se  trouvera  daus  une  position  analo- 
gue à  celle  qu'avait  précédemment  AMB,  sa  bissectrice 


NN'  étant  devenue  parallèle  à  la  direction  du  déplacement 
du  chariot  reproducteur  rectiligne  ;  elle  se  fera  donc  dans 
les  mêmes  conditions  que  AMB. 

Ainsi  l'on  aura  pu  franchir  les  parties  MB  et  DN,  qui 
opposent  sur  les  machines  ordinaires  D,^  et  D,^  une  résis- 
tance insurmontable  à  la  reproduction  automatique,  à  cause 
de  la  raideur  du  profil  et  de  l'excès  de  vitesse  relative  de 
la  fraise  qui  en  résulte,  lorsqu'avec  un  seul  mouvement  de 
reproduction,  on  dispose  le  pontet  de  façon  que  le  rayon 
moyen  OC  soit  normal  à  la  direction  de  la  translation  uni- 
forme. Les  rampes  se  trouvent  réduites  d'un  angle  égal  à 
V,  Ti  ^'  1^  variation  des  vitesses  relatives  de  la  fraise  a 
lieu  dans  le  rapport  très  admissible  de  ti  â  2u.  D'ailleurs 
on  peut  prendre  autrement  les  points  B  et  D  et  le  centre 
O',  et  faire  varier  les  conditions  du  travail  de  manière  à 
choisir  la  solution  la  plus  rationnelle. 
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La  même  opéralion  s'exécuterait  d^une  façon  analogue 
sur  une  machine  articulée  mixte  D^^  possédant  un  chariot 
de  translation  rectiligne  uniforme  et,  sur  ce  chariot,  un 
appareil  rotatif  à  mouvement  variable. 

Pa8E:ons  à  rintérieur  du  pontet.  Prenons  une  machine 
verticale  à  plateau  rotatif,  D^^  ou  D^^,  la  poupée  porte-fraise 
faisant  Toffice  de  chariot  reproducteur  ;  disposons  sur  son 
plateau  un  petit  chariot  rectiligne  portant  le  pontet  et  adap- 
tons une  touche  à  ce  chariot.  Au  moyen  d'un  ressort,  tirant 
constamment  le  chariot  vers  Taxe  du  plateau  circulaire, 
nous  obligrrons  la  touche  à  suivre,  pendant  la  rotatioù,  une 
rampe  fixée  à  la  partie  immobile  du  support  du  plateau. 
Disposons  le  pontet  de  façon  que  le  grand  axe  00'  (lig.  60) 
soit  parallèle  à  la  direction  de  déplacement  du  chariot,  et 
qu'au  commencement  du  travail,  la  fraise  étant  en  B,  le 


Fig.  co. 


point  central  C  du  pontet  soit  sur  Taxe  A  du  plateau  circu- 
laire. Mettons  en  marche  de  D  vers  B  :  la  rampe  étant  con- 
venablement ti'acée,  le  point  C  du  pontet  se  déplacera  par 
rapport  à  Taxe  A  du  plateau,  de  C  vers  0',  de  façon  que, 
quand  D  sera  venu  sous  la  fraise.  Taxe  A  se  trouve  en  un 


yJ»l/« 
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point  A'  entre  0  et  C  (fig.  61);  Tangle  de  rotation  uniforme 
aura  été  ainsi  BCB',  qui  est  sensiblement  égal  à  B'AD, 

et  B'D  aura  été  parcourir  en  vertu 
d'un  mouvement  de  ixanslation  égal 
à  CA,  dans  le  même  seus  que  le 
mouvement  àe  rotation.  Se  D  en 
E  on  peut  tourner  autour  de  A' 
sans  le  déplacer,  cepoiatétanta£^sez 
pràs  de  O  pour  que  la  viteese  i^eia- 
tive  deiairaise  le. long  de. DE  soit 
sensiblement  constante;  on  peut 
cependant,  si  Ton  y  tient,  appro- 
cher de  plus  près  la  solution  en  faisant  déplacer  légère- 
ment le  point  A'.  Quoi  qu'il  en  scdt,  on  voit  qu'il  est 
possible  d'arriver  à  satisfaire  à  la  relation  : 

arc  (BB'  -+-  B'D)_     'arc  DE 
angle  B'A'D    ~  angle  DA'E' 

OU,  si  l'on  veut,  exactement  : 


Fig.  61. 


arc  parcouru 
angle  de  rotation 


=  eonfitante:^  vitesse  d'avance  de  la  fraiae. 


En  même  temps,  d'ailleurs,  la  reproduction,  fixée  comme 
à  l'ordinaire  sur  le  bord  du  plateau  circulaire,  jdéplacera 
la  fraise  le  long  du  rayon  vecteur,  de  manière  à  lui  faire 
suivre  le  profil  du  pontet. 

Pour  aller  de  E  en  H,  on  ramènera  le  point  A' en  C  par 
le  déplacement  du  chariot,  en  effectuant  une  rotation 
d'angle  E  A'H'  et  un  déplacement  rectiligne  HH'  =  CA'. 
On  continuera  en  faisant  passer  A  de  l'autre  côté  de  G. 
On  voit,  de  plus,  qu'en  môme  temps  qu'on  peut  obtenir  la 
constance  de  la  vitesse  d'avance,  on  rapproche  de  la  dii-ec- 
tion  de  la  normale  au  point  attaqué  l'axe  du  plateau,  l'axe 
de  la  fraise  et  Taxe  de  la  touche  du  chariot  reproducteur 
de  direction  fixe,  et  l'on  évite  en  grande  partie  les  faux 
appuis  que  donnerait  la  rotation  autour  d'un  axe  ûxe  coïn- 
cidant avec  le  point  C. 
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Machines  à  mortaiser. 

Les  machines  à  mortaiser  peuvent  être  précieuses  pour 
des  travaux  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  faire  avec 
d'autres  machines.  Toutefois  il  faut  se  garder  d'en  abuser, 
c'est-à-dire  de  les  employer  là  où  d'autres  machines,  par 
exemple  des  étaux  limeurs,  pourraient  convenir.  Leur 
outil  est,  en  effet,  dans  de  mauvaises  conditions;  quelque 
disposition  qu'on  lui  donne,  il  est  dii&cile  de  l'empêcher 
de  racler  contre  la  matière  en  remontant  ;  tout  au  plus 
peut-on  lui  permettre  un  léger  mouvement  de  bascule  qui 
réduit  sa  pression  sur  le  métal.  Il  est  donc  tout  particu- 
lièrement exposé  à  une  usure  rapide  ;  aussi,  pour  le  con- 
server, est- on  obligé  de  lui  donner  un  fort  tranchant, 
s'éloignant  beaucoup  des  conditions  théoriques,  exigeant 
par  suite  un  surcroît  de  force  et  une  vitesse  relativement 
faible.  L'outil  cisaille  plutôt  qu'il  ne  coupe  ;  il  en  résulte 
que  les  éclats  à  sa  sortie  sur  les  bords  des  pièces  sont  fort 
à  craindre.  De  plus,  à  moins  que  l'on  n'allonge  démesu- 
rément les  glissières  de  la  flèche,  celle-ci  est  souvent  en 
porte-à-faux  à  la  partie  inférieure  de  la  course  et  fléchit 
toujours  un  peu. 

Les  machines,  môme  d'assez  fortes  dimensions,  doivent 
être  munies  d'un  chariot  vertical  permettant  d'élever  les 
pièces  et  de  mettre  la  flèche  le  moins  possible  en  porte-à- 
faux.  Sur  ce  chariot  sont  disposés  deux  autres  chariots 
horizontaux,  et  souvent  un  plateau  circulaire.  Cet  en- 
semble de  chariots  représente  un  système  d'une  certaine 
mobilité;  il  a  donc  besoin  d'être  bien  construit  pour  ré- 
sistera la  forte  poussée  de  l'outil.  Dans  les  machines  dont 
la  flèche  n'est  pas  susceptible  d'être  inclinée,  celle-ci  doit 
être  normale  à  la  table  du  chariot  supérieur  et  parfaite- 
ment ajustée  dans  sa  glissière. 

Certaines  machines  portent  sur  le  plateau  circulaire  un 
second  système  de  deux  chariots  horizontaux  rectangu- 
laires. Cette  disposition  donne  beaucoup  de  généralité  à 
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la  machine,  ea  ce  qu'elle  permet  de  découper  des  arcs  de 
cercle  de  rayon  et  de  position  quelconques,  et  en  outre  de 
Élire  ce  travail  automatiquement.  On  conçoit  que  cet 
écliafaudage  exige  une  construction  très  soignée  et  une 
forte  assise  ;  il  convient  de  bloquer,  après  le  réglage,  les 
chariots  qui  ne  servent  pas  pendant  le  travail  de  l'outil. 

Le  retour  rapide  est  à  rechercher,  môme  pour  les  plus 
petites  courses;  quelles  que  soient,  en  effet,  ces  dernières, 
le  rapport  des  vitesses  à  la  descente  et  à  la  montée  est  tou- 
jours le  même,  et  l'économie  est  toujours  de  même  ordre. 
On  doit  seulement  éviter  de  mettre  les  supports  auxiliaires 
des  organes  du  retour  rapide  trop  en  dehors  du  plan  médian 
de  la  machine  ;  car  il  en  résulterait  des  poussées  obliques, 
capables  d'entratner  la  rupture  de  ces  supports. 

Machines  à  raboter. 

On  emploie  l'élau  limeur  de  préférence  à  la  machine  à 
raboter  proprement  dite  pour  les  courses  inférieures  à 
CgSO,  parce  que,  jusqu'à  cette  limite,  il  constitue  une  ma- 
chine xobuste,  assurant  bien  le  changement  de  marche,  et 
conservant  à  ce  moment,  grâce  à  son  volant,  une  partie 
des  forces  vives  acquises.  Au  delà  de  0'°,60,  il  n'est  plus 
guère  possible  de  soutenir  convenablement  l'outil  ;  il 
semble  d'ailleurs  que,  théoriquement  au  moins,  la  ma- 
chine à  raboter  soit  dans  de  meilleures  conditions  que 
l'étau  limeur,  puisqu'elle  a  sur  lui  l'avantage  de  donner 
une  vitesse  d'avance  constante. 

Il  ne  faut  pas  e'ezagérer  l'importance  de  la  force  vivo 
perdue  aux  changements  de  marche  dans  les  machines  à 
raboter;  si  l'on  prend,  en  effet,  pour  le  poids  de  la  table 
3000  l[g  et  pour  la  vitesse  0",10,  on  a  pour  cette  force 
vive  : 

1P„        2000x0,01 
2g^=      2X10      ='^'^- 

Dans  les  machines  à  raboter  puissantes,  on  fait  simple- 
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ment  reposer  le  chariot  sur  deux  V  pratiqués  dans  la  se- 
melle ;  son  poids  suffit  à  Ty  maintenir  ;  mais  pour  les  pe- 
tites machines,  il  est  nécessaire  d'agrafer  le  chariot  sous 
les  rebords  de  la  semelle. 

La  valeur  d'une  machine  à  raboter  dépend  de  la  solidité 
du  montage  de  T outil  et  de  la  rectitude  des  glissières  du 
chariot. 

Les  conditions  suivantes  sont  à  rechercher  : 

Les  montants  assez  forts  pour  résister  à  la  Uexion  sous 
Tactiou  de  Toutil  ;  la  traverse  bien  guidée  dans  les  mon- 
tants et  sur  une  hauteur  suffisamment  grande  ;  les  cha- 
riots porte-outils  très  justes  sur  la  traverse  et  Tun  sur 
l'autre  ;  le  porte-outil  monté  sans  jeu  sur  un  axe  d'oscilla- 
tion lui  permettant  de  se  soulever  au  retour,  ou  môme 
d'être  éloigné  complètement  de  la  matière  par  un  disposi- 
tif automatique;  les  glissières  bien  dressées  et  munies 
d'un  système  de  graissage  automatique  ;  la  machine  assise 
sur  un  sol  très  stable  et  nivelée  au  besoin  au  moyen  de 
cales  ;  enfin  la  table  du  chariot  bien  plane  pour  assurer  la 
précision  et  la  solidité  du  montage  des  pièces. 

Une  machine  à  raboter  bien  construite  et  installée  de 
façon  qu'on  soit  assuré  qu'aucune  de  ses  parties  ne  peut 
fléchir  ni  vibrer  sous  l'action  de  l'outil,  doit  fournir  un 
travail  précis  et  propre. 

Cependant  on  est  habitué  à  considérer  la  machine  à  ra- 
boter comme  n'étant  pas  susceptible  de  beaucoup  d'exac- 
titude. On  en  donne  surtout  pour  raison  qu^  l'outil  s'use 
vite,  et  que,  s'il  peut  faire  des  séries  de  passes  droites,  il  va 
se  relevant  à  mesure  qu'il  se  déplace  suivant  la  largeur  du 
chariot  ;  on  peut  même  être  obligé  de  l'affûter  dans  le  cours 
du  travail  d'une  pièce  et  on  risque  de  ne  pas  le  replacer 
dans  sa  position  primitive,  de  sorte  que  finalement  on 
n'obtient  pas  un  ensemble  plan.  Il  ne  faut  pas  tenir  compte, 
bien  entendu,  d'autres  défauts,  tels  que  le  bombement  des 
parties  centrales,  le  déversement  des  angles,  qui  tiennent 
le  plus  souvent  à  ce  que  la  pièce  est  mal  appuyée  sur  le 
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chariot,  trop  ou  pas  assez  serrée,  de  sorte  que,  ou  bien  elle 
est  faussée  d'avance,  ou  bien  elle  cède  en  certains  points  à 
la  pression  de  l'outil. 

L'usure  rapide  de  l'outil  étant  la  seule  raison  à  alléguer 
sérieusement,  voyons  s'il  n'est  pas  possible  d'y  remédier. 
Or,  si  l'on  regarde  de  près  une  surface  rabotée,  on  y  remar- 
que de  nombreuses  piqûres.  Ce  sont  évidemment  des  mo- 
tifs importants  d'usure  ;  car  l'outil,  ayant  piqué,  éprouve, 
pour  se  dégager,  ime  résistance  considérable  au  tranchant. 
Si  les  piqûres  ne  doivent  pas  être  attribuées  à  un  montage 
défectueux  de  la  pièce,  elles  ne  peuvent  l'être  qu'à  des 
causes  telles  que  les  suivantes  :  trépidations  du  chariot, 
angle  défectueux  de  coupe  ou  de  tranchant,  flexibilité  de 
l'outil.  Les  trépidations  du  chariot  peuvent  être  produites 
par  la  présence  de  la  crémaillère  qui  l'entraîne  ;  le  remède 
est  l'emploi  d'une  vis  conductrice,  au  besoin  à  pas  rapide. 
Les  angles  de  coupe  et  de  tranchant  sont  affaire  d'études, 
si  les  données  actuelles  ne  suffisent  pas.  Quant  à  la  flexibi- 
lité de  l'outil,  le  meilleur  moyen  d'y  parer  est  d'appuyer 
l'outil  le  plus  près  possible  de  la  pointe,  de  le  faire  droit 
et  suffisamment  épais  (flg.  62)  ;  les  formes  en  coude  allongé 
(flg.  63),  qu'on  emploie  quelquefois,  sont  de  la  pure  fan- 


F)g.  62. 


Flg.  63. 


laisie  :  ce  n'est  pas  parce  qu'elles  mettent  une  forte  quantité 
de  matière  dans  la  direction  de  la  résistance  opposée  par 
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la  pièce,  qu'elles  déplacent  le  centre  de  FOtalion  autour 
duquel  se  fait  la  flexion  ;  elles  ne  font  même  qu'affaiblir 
Toutil. 

En  résumé,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher 
dans  une  machine  à  raboter  les  conditions  suivantes  : 
montage  de  la  traverse  et  des  chariots  porte-outil  très  so- 
lide et  sur  de  longs  appuis;  outil  droit,  épais,  appuyé  tout 
près  du  tranchant  ;  relèvement  automatique  de  l'outil  au 
retour  ;  rectitude  des  guides  du  chariot  et  de  sa  table  ; 
conduite  du  chariot  par  vis. 

Les  machines  à  raboter  doivent  être  à  retour  rapide.  On 
a  cherché  de  bien  des  façons  à  faire  travailler  l'outil  au 
retour.  En  n'employant  qu'un  outil,  qu'on  le  fasse  tourner 
de  180®,  ou  qu'on  lui  donne  un  double  tranchant,  il  est 
difficile  de  l'appuyer  également  dans  les  deux  sens.  Ea 
prenant  deux  outils  montés  sur  deux  traverses  distinctes  et 
voisines,  on  rencontre  la  difficulté  de  les  régler  à  même 
hauteur.  Cependant  ce  dernier  moyen  paratt  être  pratique, 
à  la  condition  de  mettre  un  outil  légèrement  en  avance 
sur  l'autre,  le  premier  faisant  un  ébauchage,  le  second 
finissant. 

Enfin  on  construit  des  machines  pouvant  raboter  et  frai- 
ser successivement  la  même  pièce,  sans  la  démonter.  C'est 
admettre  qu'on  ne  peut  obtenir  autant  de  précision  par  le 
rabotage  que  par  le  fraisage.  Ce  fait  est  loin  d'être  démon- 
tré. Mais,  si  l'on  parvient  à  obtenir  des  deux  procédés  le 
même  degré  de  précision,  le  rabotage  qui  donne  des  traits 
parallèles  et  réguliers,  aussi  fins  d'ailleurs  et  aussi  peu 
saillants  que  l'on  veut,  sera  préférable  au  fraisage  en  bout 
qui  dépolit  essentiellement  les  surfaces  par  ses  stries  cir- 
culaires et  irrégulières,  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  pièce 

en  fonte. 

G.  Ply, 

Capitaine  d'artillerie. 
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FREINS   HYDRAULIQUES 


1.  —  Dans  un  premier  article  publié  par  la  ReviAeQ)j 
nous  avons  donné  une  méthode  pour  déterminer  les  diffé- 
rents éléments  d*un  frein  hydraulique.  La  marche  préco- 
nisée est  la  suivante  :  on  cherche  d'abord  la  grandeur  de 
la  résistance,  puis  on  détermine  la  valeur  numérique  des 
différents  termes  qui  entrent  dans  les  formules  -,  on  peut 
alors,  par  une  épure  très  simple,  construire  par  points  la 
courbe  des  orifices  d'écoulement,  qui  donne  dans  le  recul 
un  effort  constant  et  égal  à  la  résistance  calculée. 

On  a  donc  à  résoudre  deux  problèmes.  Le  premier  est 
purement  géométrique.  Le  second  est  d'un  ordre  différent. 
Il  envisage  la  détermination  des  quantités  qui  entrent 
dans  les  équations.  Cette  détermination,  complexe  et  dif- 
ficile, repose  eu  partie  sur  la  théorie  encore  obscure  de  la 
propagation  du  mouvement  dans  les  fluides  ;  ce  n'est,  par 
suite,  qu'après  une  discussion  approfoudie,  que  l'on  devra 
employer  les  formules  de  l'hydrodynamique. 

Dans  notre  premier  travail,  pour  ne  pas  compliquer  par 
des  considérations  physiques  la  méthode  que  nous  indi- 
quions et  ne  pas  nuire  à  la  clarté  de  l'exposition,  nous 
avons  écrit  que  la  pression  dans  les  cylindres  de  frein  était 


(*)  Voir  S9VU€  dCartilUHe,  décembre  1887,  t.  XXXI,  p.  193. 
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liée  à  la  vitesse  d'écoulement  du  liquide  à  travers  les  ori- 
fices, par  la  formule  de  Toricelli  : 

Nous  avons  ensuite  porté  la  valeur  de  v  dans  la  formule 
qui  exprime  la  loi  de  continuité  : 

t;a  =  VA(») 

et  nous  en  avons  déduit  la  valeur  de  a  correspondant  à  V. 
Si,  au  lieu  d'employer  la  formule  de  Toricelli,  nous 
prenons  une  autre  relation  entre  la  vitesse  v  et  la  résistance, 
nous  ne  faisons  que  remplacer  un  nombre  par  un  autre, 
sans  apporter  la  moindre  modification  à  la  méthode  que 
nous  avons  indiquée.  Or,  il  est  nécessaire,  pour  les  appli- 
cations numériques,  d'avoir  la  vitesse  d'écoulement  aussi 
exactement  que  possible.  Cette  vitesse  ne  peut  être  déter- 
miliée  que  par  une  analyse  des  différentes  actions  qui  se 
passent  dans  le  jeu  des  freins  hydrauliques.  Nous  sommes 
donc  conduit  à  faire  de  ces  phénomènes  une  étude  détail- 
lée, qui  va  mettre  en  évidence  certains  points  laissés  jus- 
qu'ici de  côté,  et  nous  permettre  en  outre  de  développer 
quelques  considérations  nouvelles  sur  l'emploi  des  freins, 
pour  nous  amener  à  cette  importante  conclusion  :  que  la 
résistance  constante  et  la  régularité  du  fonctionnement  ne  peu- 
vent  être  obtentis  que  par  l'emploi  d'un  liquide  comprimé. 

2.  —  Pour  connaître  la  vitesse  d'écoulement  d'un  li- 
quide soumis  à  une  pression  déterminée,  la  formule  clas- 
sique :  

v=\/2gR,  • 

est  la  première  qui  se  présente  à  l'esprit. 

Cette  formule  a  été  trouvée  expérimentalement  par 
Toricelli,  et  a  été  considérée  plus  tard  par  BernouiUi 
comme  un  cas  particulier  d'un  théorème  général.  On  peut 
donc  la  prendre,  soit  comme  un  résultat  d'expérience,  soit 
comme  la  solution  d'un  problème  de  mécanique.  Mais, 


(*)  A  est  l'aire  du  pUton,  V  1»  viteMe  da  reeal  et  a  r&ire  de  Toriflce  d'éeonlemeat. 
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quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  Tenvisage,  pour 
retendre  à  un  cas  déterminé,  il  faut  que  ce  cas  soit 
compris  dans  les  limites  du  champ  expérimental,  ou  se 
présente,  au  point  de  vue  analytique,  sous  le  bénéfice  des 
mômes  hypothèses  que  le  problème  général  dont  elle  est 
la  solution.  Est-ce  le  cas  pour  les  freins  hydrauliques? 
Nous  ne  le  pensons  pas  et  nous  allons  essayer  de  montrer 
que,  soit  au  point  de  vue  empirique,  soit  au  point  de  vue 
analytique,  la  formule  de  Toricelli  ne  peut  leur  être  appli*- 
cable. 

3.  —  Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été  faites  pour 
vérifier  la  formule  qui  donne  la  vitesse  de  Técoulement 
du  liquide.  Mais  les  plus  grandes  hauteurs  de  chute  envi- 
sagées ont  à  peine  atteint  10  mètres.  Pour  des  charges 
plus  considérables,  on  n'a  aucune  détermination  de  vitesse. 
On  pourrait  cependant  citer  une  expérience  de  M.  Hirn, 
ayant  pom*  but  de  déterminer  le  coefficient  mécanique' de 
la  chaleur  par  Técoulement  des  liquides  à  travers  un  ûri* 
flce  étroit,  et  qui  permettrait  d'étendre  beaucoup  plus  loin 
les  limites  précédentes  (^).  Mais  l'expérience  a  été  faite  dans 
des  conditions  tellement  particulières,  qu'il  serait  certai* 
nement  hasardeux  d'en  étendre  les  résultats  à  des  faits,  qui, 
par  leurs  côtés  pratiques,  s'écartent  sensiblement  des  ex- 
périences de  laboratoire. 

Les  pressions  qui  se  développent  dans  les  cylindres  des 
freins  sont  incomparablement  plus  grandes  que  celles  que 
l'on  a  envisagées  dans  ces  expériences.  La  formule 
v:=^\/2gYL  donne-t-elle  alors  des  indications  même  ap- 
proximatives? Aucun  fait  ne  permet  de  le  supposer,  et  les 
essais  exécutés  directement  sur  les  freins,  essais  que  nous 
citons  plus  bas,  sont  loin  de  justifier  son  emploi. 


(*)  Uirn,  Expoêition  analytique  «xpirimentaU  de  la  théorie  mécanique  de  la  eha» 
leur,  t.  I,  p.  94.  Dans  ua  autre  travail,  publié  dans  lea  AnntUeê  de  phyêique  et  de 
chimie,  M.  Hirn  admet  d'ailleun  qu'au  delà  de  10  m,  U  formule  de  Torieelll  ne  peut 
donner  que  des  indications  erronées. 
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4.  —  Considérons  maintenant  la  formule  comme  un  cas 
particulier  d'un  théorème  général  d'hydrodynamique.  Le 
théorème  de  Bernouilli,  dont  elle  découle,  n'est  applicaMe 
qu'aux  fluides  parfaits,  et  dans  le  cas  du  mouvement  per* 
manent.  Il  suppose  que  le  travail  de  la  pression  qui  agit 
sur  le  liquide  est  employé  tout  entier  à  produire  la  vitesse 
d'écoulement  et  que  «  tout  changement  de  forme  qui 
laisse  le  volume  constant,  s'effectue  sans  qu'il  y  ait  aucun 
travail  de  la  part  des  ressorts  moléculaires  Q  ».  Plus  on 
s'écartera  de  ces  hypothèses,  moins  l'application  de  la 
formule  sera  justifiée.  D'un  autre  côté,  et  c'est  là  un  point 
capital,  si  les  conditions  physiques  et  mécaniques  du  cas 
que  l'on  envisage  sont  notablement  différentes  de  celles 
qui  ont  servi  de  base  au  problème  fondamental,  l'emploi 
de  la  formule  conduira  a  des  résultats  inadmissibles  et  de- 
vra être  rejeté. 

Si  l'on  a  une  colonne  liquide  dont  le  sommet  est  main- 
tenu à  une  hauteur  constante  et  à  la  pression  atmosphé- 
rique, la  vitesse  d'écoulement  d'une  tranche,  nulle  au 
point  le  plus  élevée,  sera  donnée  à  la  base  par  l'expres- 
sion V  =z  l/2gHj  sous  le  bénéfice  des  hypothèses  et  dans 
les  limites  d'approximation  énoncées  plus  haut.  Mais,  en 
dehors  de  ce  cas  particulier,  quand,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  données  physiques  et  mécaniques  changent,  quand 
il  s'introduit  des  causes  de  variation  dans  la  marche  gé- 
nérale du  phénomène,  on  se  trouve  en  présence  d'im  pro- 
blème nouveau,  qu'il  faut  traiter  d'une  façon  particulière, 
et  dont  la  solution  ne  peut  plus  être  englobée  dans  une 
formule  générale. 

C'est  le  cas  de  l'exemple  suivant  :  la  vitesse  d'écoulement 
de  l'eau  d'une  chaudière,  où  la  pression  n'était  que  de 
ô  atm,  a  été  trouvée  égale  à  162  m.  Le  calcul  par  la  formule 
de  Toricelli  aurait  donné  pour  celte  vitesse  28'",40('). 

Il  n'a  pas  été  fait,  sur  les  freins  hydrauliques,  d'expé- 


(*}  Bretie,  Coure  de  micaniqut  appliquée,  t.  II,  p.  2. 
(*)  Biena^mé,  Machinée  marineâ.  d.  89. 
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riences  directes  et  méthodiques.  Cependant  on  peat  déduire 
de  quelques  essais  exécutés  à  Gâvre  que,  <  quand  l'ori- 
fice des  freins  est  constant  pendant  la  durée  du  recul,  la 
résistance  opposée  par  ces  freins  est  sensiblement  propor- 
tionnelle à  la  vitesse  Q)  ».  Or  la  formule  de  l'écoulement 
des  liquides  donne  à  chaque  instant  pour  la  résistance  : 

Si  a  est  constant,  R  est  proportionnel  au  carré  de  la  yitesse 
de  recul  V,  et  non  à  la  vitesse  elle-même. 

Nous  devons  àTôbligeance  de  M.  le  colonel  Sebert,  la 
conmiunication  des  courbes  et  des  tableaux  de  recul  du 
canon  de  14°  de  la  marine  mod.  1881,  dans  le  recul  libre 
et  dans  le  recul  sur  Taffût  à  pivot  avant  mod.  1884. 
Nous  avons  essayé  de  déduire  de  ces  renseignements  les 
vitesses  réelles  à  travers  les  orifices  et  nous  les  avons 
comparées  à  celles  que  donne  la  formule  de  Toricelli. 
Nous  résumons  dans  le  tableau  ci -après  les  résultats 
obtenus.  Disons  de  suite,  cependant,  que,  les  tirs  dont  il 
s'agit  n'ayant  pas  été  faits  en  vue  du  but  que  nous  pour- 
suivons, la  comparaison  des  différents  tirs  était  difficile  et 
présentait  de  nombreuses  causes  d'erreur  et  d'incertitude. 
Mais,  comme  les  écarts  que  nous  avons  trouvés  entre  les 
valeurs  de  la  vitesse  observée  et  de  la  vitesse  calculée  sont 
considérables,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  les  attri- 
buer à  une  fausse  interprétation  des  expériences,  et  nous 
les  considérons  comme  la  condamnation  de  la  formule  en 
question. 


TAAbAAU. 


(*)  Hugoaiot,  Sur  la  ditermination  deêfreint  deêtinéê  à  modérer  le  reeal,  p.  89. 
C)  Voir  Revue  éP artillerie,  décembre  1887,  t.  XXXI,  p.  20 L 
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V. 

II. 

V  =  V^2gB. 

VA 

V  zz  • 

a 

A. 

a. 

m 

m 

m 

m 

cm* 

mm* 

2,336 

3  975 

279 

80,5 

y 

297 

2,89G 

4163 

2S5 

i)5,6 

1 

8,215 
3,541 

1195 
2  089 

153 

202 

108,3 
119,7 

►     103,31 

(Constant  tur  TO^mm 
de  parcourt.  ) 

4,793 

268 

72 

161,5 

4,830 

156 

£5,4 

162,9 

5.  —  11  est  donc  nécessaire  de  reprendre  le  problème 
des  freins  hydrauliques  au  point  de  vue  de  l'étude  des 
phénomènes  qui  se  passent  pendant  la  durée  du  recul.  Et 
cela  est  d'autant  plus  important,  que,  si  Texpérience  doit 
ôtre  la  consécration  dé&nilive  de  toute  théorie,  cette 
théorie  est  nécessaire  pour  avoir  une  méthode  logique  qui 
indiquera,  dans  tous  les  cas,  la  marche  à  suivre  dans  la 
construction  d'un  frein. 

Vouloir  déterminer  les  différents  éléments  d'un  frein 
par  tâtonnement  et  d'après  les  résultats  de  l'expérience 
seule,  c'est  résoudre  le  problème  dans  un  cas  déterminé, 
sans  faire  disparaître  les  incertitudes  qui  se  présenteront  de 
nouveau,  quand  la  nature  du  problème  changera.  Dans  ce 
genre  de  questions,  en  effet,  les  différents  cas  ne  sont  pas 
assimilables  entre  eux  -,  les  éléments  variables  qui  entrent 
en  jeu  dans  le  recul  de  la  bouche  à  feu,  nature  de  la 
poudre,  poids  de  la  charge,  poids  de  la  pièce,  longueur 
du  parcours,  etc. ,  ont  tous  une  influence  sur  le  mouvement. 
Il  en  résulte  que  la  simple  comparaison  avec  un  frein 
existant,  fonctionnant  d'une  façon  satisfaisante,  ne  permet 
pas  de  construire  un  frein  pour  une  autre  espèce  de  bouche 
à  feu.  Si  l'on  opérait  ainsi,  on  s'exposerait  à  de  très  grandes 
erreurs  et  nous  pourrions  citer  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons  des  exemples  concluants.  Pour  que  les  résultats 
des  expériences  faites  dans  le  but  que  nous  indiquons 
puissent  justifier  les  idées  émises,  il  faut  éliminer  toutes 
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les  graves  causes  de  perturbation  qui  peuvent  y  jeter  le 
trouble.  On  nous  permettra  d'indiquer,  d'une  manière 
générale,  la  marche  à  suivre  et  les  précautions  qu'il  nous 
semble  indispensable  de  prendre. 

Supposons  qne,  laissant  reculer  librement  le  système 
formé  par  une  bouche  à  feu  et  son  support,  on  détermine 
au  moyen  du  vélocimètre  les  courbes  ou  les  tableaux  qui 
donnent  les  vitesses  de  recul  et  les  pressions  en  fonction 
du  temps  ;  puis,  que  Ton  enregistre  le  mouvement  du  sys- 
tème modifié  par  l'action  du  frein  ;  si  Ton  compare  cette 
dernière  courbe  avec  la  courbe  théorique  qui  serait  donnée 
par  une  résistante  constante  et  qu'il  est  facile  de  tracer  (*), 
on  pourra  juger  du  fonctionnement  plus  ou  moins  régulier 
du  frein. 

On  peut  encore,  si  on  le  désire,  connaître  à  chaque 
instant  la  gi*andeur  de  l'effort  développé  dans  les  cylindres. 
Si  Ton  appelle,  en  effet,  à  un  moment  donné  : 

P  la  force  qui  produit  le  mouvement  du  système  recu- 
lant librement, 

p  la  force  qui  produit  le  mouvement  dans  le  recul  du 
système  muni  de  son  frein, 

R  la  résistance  du  frein, 

on  a  évidemment  : 

R  =  P— 1). 

Pour  rendre  aussi  comparables  que  possible  les  résultats 
enregistrés  par  le  vélocimètre,  il  est  nécessaire  d'éliminer 
les  causes  d'erreur  et  d'incertitude  qui  peuvent  se  pré- 
senter, et  qui  tiennent  surtout  aux  liaisons  incomplètes, 
aux  déformations  élastiques  de  l'affût,  aux  réactions  et  à 
l'élasticité  de  la  plate-forme,  au  frottement  variable  et  iné- 
gal des  points  d'appui.  Toutes  ces  actions,  dont  il  est  im- 
possible de  tenir  compte,  influent  sur  le  mouvement  du 
système,  qui  devient  brusque  et  iiTégulier.  On  doit  donc, 
autant  que  possible,  les  réduire  au  minimum.  Pour  cela 
il  conviendra,  dans  les  essais,  de  monter  le  canon  sur  un 


(<)  Voir  Btvw  â^orUll9ri€,  décembre  1887,  t.  XXX I,  p.  193. 
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châssis  d'expérience,  semblable  à  celui   qu'emploie  la 
marine  française. 

Uneautre  cause  d'incertitude  que  l'on  ne  peut  écarter  tient 
au  tracé  très  allongé  ou  peu  régulier  que  présentent  les 
orifices  d'écoulement  de  certains  freins.  Quand  les  orifices 
sont  circulaires  ou  sensiblement  carrés ,  des  expériences 
très  nombreuses  ont  montré  que  la  veine  liquide  conserve 
une  forme  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'orifice.  Mais  le 
contour  de  la  veine  ne  rappelle  en  rien  celui  de  l'ouver- 
ture quand  celle-ci  s'écarte  notablement  des  lignes  géomé- 
triques ci-dessus  Q).  Il  varie  avec  la  pression  et,  pour  une 
môme  pression,  avec  la  distance  à  l'origine.  On  ne  connaît 
pas  les  lois,  probablement  compliquées,  qui  régissent  ces 
phénomènes;  mais  il  y  a  là  un  travail  moléculaire  consi- 
dérable, qui  doit  faire  varier  la  résistance  dans  des  pro- 
portions inconnues  et  très  différentes  suivant  les  cas. 

Dans  les  freins  à  orifices  variables,  on  ne  peut  espérer 
que  ceux-ci,  tout  eu  se  modifiant,  resteront  toujours  sem- 
blables à  eux-mêmes. 

Toutefois  l'emploi  d'une  barre  régulatrice  de  dimensions 
convenablement  choisies,  permet  d'avoir,  sur  la  plus 
grande  partie  du  parcours,  un  orifice  sensiblement  carré. 
On  se  maintiendra  ainsi  suffisamment  dans  la  limite  des 
approximations  que  comporte  un  pareil  sujet. 

Nous  trouvons  au  tracé  régulier  de  l'orifice  un  autre 
avantage.  La  formule  de  la  vitesse  d'écoulement  que  nous 
donnons  plus  loin  est  vraie  pour  un  filet  liquide  infini- 
ment petit,  elle  est  approchée  seulementquand  l'orifice  est 
étroit.  Il  faut  donc  adopter  un  tracé  qui,  pour  une  surface 
donnée,  réduise  le  plus  possible  la  distance  maximum  qui 
sépare  deux  points  du  contour,  c'est-à-dire  prendre  une 
forme  se  rapprochant  du  cercle  ou  du  carré. 

G.  —  Pour  arriver  au  but  que  nous  poursuivons,  c'est-à- 


(V  Bre«Be,  Cours  d«  mScaniqie  appliquée,  t.  II,  p.  15. 
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dire  déterminer  la  vitesse  d'écoulement  à  travers  les  ori- 
fices du  piston  et  régulariser  le  fonctionnement  du  frein^ 
établissons  d'abord  quelles  sont  à  nos  yeux  les  conditions 
que  doit  remplir  un  frein  hydraulique. 

Le  frein  théorique  à  résistance  constante  jouit  de  deux 
propriétés  remarquables  et  également  importantes. 

1*  Pour  une  longueur  de  recul  donnée,  Teffort  développé 
est  le  plus  petit  possible. 

2*  Le  frein  s'oppose  au  mouvement  du  canon  jusqu'à  ce 
que  les  gaz  de  la  poudre  exercent  sur  la  culasse  une  pres- 
sion égale  à  la  résistance  du  frein  (*). 

Tandis  que  la  première  propriété  a  toujours  été  citée 
comme  un  des  plus  précieux  avantages  du  frein,  la  seconde 
a  passé  presque  inaperçue  et  son  influence  n'a  pas  été  suf- 
fisamment mise  en  évidence. 

Le  canon  ne  commençant  à  reculer  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  quand  la  pression  des  gaz  a  acquis  une  va- 
leur déterminée,  la  force  vivef  du  système  se  trouve  dimi- 
nuée de  la  quantité  qu'elle  aurait  acquise  pendant  les  pre- 
miers instants.  Il  en  résulte  que,  plus  le  mouvement  de 
recul  sera  retardé,  plus  seront  faibles  la  quantité  de  mou- 
vement et  la  force  vive  acquises  ensuite  par  le  système,  et 
moins  seront  à  craindre  les  percussions  du  canon  sur  le 
reste  de  l'ensemble. 

Cette  qualité  des  freins  n'est  jamais  négligeable  ;  sans 
doute  elle  est  peu  importante  quand  la  résistance  est  faible; 
mais  son  influence  se  fait  sentir  davantage  à  mesure  que 
croît  la  grandeur  de  l'eCTort.  Ainsi  une  résistance  constante 
de  30400  kg,  agissant  sur  un  canon  de  14'  de  la  marine, 
amortit  le  recul  sur  un  parcours  de  3  dm;  ime  résistance  de 
39  800  kg  le  fait  sur  2  dm,  et  une  résistance  de  55  000  kg, 
sur  1  dm. 

On  voit  que  la  résistance  ne  croît  pas  en  raison  inverse 
des  longueurs  de  recul. 


(*)  Cette  propriété  t'applique  i  tout  frein  dont  la  résistance  n'eat  paa  nolle  k  l'ori- 
gine. 
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Jusqu'à  ce  jour,  les  résistances  théoriques  que  l'oii  cher- 
chait à  douner  étaient  relativement  petites  et  variaient  de 
15000  kg  à  20000  kg.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  pour  montrer  que  la  théorie  et 
les  calculs  sur  lesquels  on  s'appuyait  étaient  sujets  à  cau- 
tion (*).  En  examinant  la  plupart  des  freins  actuels,  il  est 
difficile  de  trouver  une  raison  précise  des  dispositions  em- 
ployées, si  Ton  ne  se  contente  pas  d'arguments  vagues  et 
de  généralités.  Aussi  les  pressions  développées  dans  les 
cylindres  ont-elles  toujours  dépassé  de  beaucoup  les  pré- 
visions. 

Nous  pourrions  citer  certains  freins  où  la  résistance  at- 
teint à  un  moment  donné  40000,  50000  et  même  60000kg, 
et  qui  sont  considérés  comme  fonctionnant  d'une  façon 
satisfaisante.  Sans  vouloir  développer  un  effort  aussi  énei*^ 
gique,  nous  estimons  que  l'on  peut  sans  crainte,  puisque 
le  matériel  a  bien  résisté  à  de  pareilles  actions,  dépasser 
de  beaucoup  les  chiffres  théoriques  de  15000  et  20000  kg 
que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  aller,  suivant  les  cas«  à 
30000  ou  40000  kg.  Nous  pensons  donc  que  la  limite  de 
la  grandeur  des  efforts  constants  à  demander  aux  freins 
doit  être  déterminée  uniquement  par  la  résistance  des 
points  d'appui. 

Quant  aux  percussions  supportées  par  le  matériel,  ce 
serait  là  une  question  à  examiner. 

Sans  entrer  dans  les  détails,  nous  croyons  que  l'objec- 
tion qui  se  présente  est  plus  apparente  que  réelle,  et  que 
les  chocs,  les  à-coups  que  subissent  aujourd'hui  les  affûts 
sont  d'un  ordre  supérieur  aux  effets  réguliers  et  constants 
auxquels  nous  demandons  qu'ils  soient  soumis. 

Nous  considérons  donc  comme  un  des  plus  grands  avan- 
tages que  puissent  présenter  les  freins,  l'immobilisation 
du  canon  dans  les  premiers  instants. 

C'est  en  s'appuyant  sur  des  idées  diamétralement  op- 


{})  Voir  Btvuê  d'artttUrie,  décembre  1887,  t.  XXXI,  p.  209. 
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posées  que  sont  construits  les  freins  à  air  et  les  freins 
hydropneumatiques. 

Dans  ces  sortes  de  freins,  afin  de  diminuer  les  chocs, 
on  n'oppose  à  la  bouche  à  feu  qu'une  résistance  très  faible 
à  Torigine.  Par  suite,  celle-ci  parcourt  dès  les  premiers 
instants  un  chemin  assez  étendu  et  acquiert  une  grande 
vitesse,  que  Ton  est  obligé  d'amortir  sur  une  longueur  re- 
lativettieut  faible,  si  Ton  ne  veut  pas  avoir  des  cylindres 
par  trop  longs.  Il  doit  forcément  en  résulter  des  pressions 
considérables.  Sans  parler  de  certains  mécomptes,  faciles 
à  prévoir,  qu'ont  donnés  les  freins  pneumatiques,  on  peut 
comparer  leur  mode  d'action  à  celui  d'un  conducteur  de 
voiture  qui,  descendant  une  pente,  ne  commencerait  à 
enrayer  que  quand  son  véhicule  aurait  aèquis  une  cer- 
taine vitesse.  Il  est  vrai  que  l'on  mettra  en  avant  la  fra- 
gilité du  matériel,  qui  supporte  d'autant  mieux  un  effort 
que  celui-ci  se  fait  sentir  plus  progressivement.  Mais 
ici,  la  différence  entre  la  durée  des  actions  se  chiffre 
par  des  millionièmes  de  seconde  et  l'on  ne  doit  pas 
oublier  que,  si  le  choc  dans  le  frein  à  air  se  fait  sentir 
un  peu  plus  tard ,  il  est  incomparablement  plus  éner- 
gique. 

C'est  donc  le  frein  jouissant  des  deux  propriétés  indi- 
quées plus  haut,  et  la  seconde  est  une  conséquence  de  la 
première,  qui  remplit  pour  nous,  le  plus  efficacement, 
toutes  les  conditions  exigées. 

7.  —  Voyons  comment  on  peut  arriver,  dans  la  pratique, 
à  la  solution  de  ce  double  problème. 

Il  est  un  phénomène  physique,  la  compressibilité  des 
liquides,  dont  on  ne  tient  généralement  pas  compte,  quand 
on  analyse  les  actions  qui  se  développent  dans  le  jeu  des 
freins.  Cette  compressibilité  est  cependant  loin  d'être  né- 
gligeable, ainsi  que  cela  résulte  des  derniers  travaux  des 
physiciens. 

Voici  pour  l'eau,  par  exemple,  les  nombres  cités  par 
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M.  Âmagat,  dans  une  communication  à  T Académie  des 
Sciences  (*)  : 

EAU  A  17o,6. 

PRBSSIOir  COBffTEOnHT 

en  atmoiphérM.  de  oompreMibillté.    ' 

Entre      1     et     262 0,0000429 

—  262    —     805 0,0000379 

—  805    —  1334 0,0000332 

Â  3000  atmosphères  le  volume  de  Teau  est  réduit  de  1/10. 

Quelque  faibles  que  soient  ces  nombres,  considérés  dans 
leurs  valeurs  absolues,  la  compressibilité  a  une  influence 
considérable  sur  la  manière  dont  se  développent  et  se  pro- 
pagent les  pressions  dans  les  liquides  (')• 

L'étude  de  cette  propagation  est  excessivement  complexe. 
Mais,  si  une  analyse  complète  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
freins  est  inabordable,  on  peut,  d'une  manière  générale, 
suivre  le  phénomène,  se  faire  une  idée  des  différentes  ac- 
tions qui  entrent  enjeu,  montrer  que  la  compressibilité  est 
une  cause  de  désordre  et  de  perturbation  et  qu'elle  enlève 
toute  régularité  à  l'écoulement  du  liquide  à  travers  les 
oriûces. 

Quand,  par  l'efiTet  du  recul,  le  piston  du  frein  presse  sur 
le  liquide,  celui-ci  se  comprime  d'une  quantité  qui  corres- 
pond à  la  grandeur  de  l'effort,  et  qui  est,  par  suite,  plus 
ou  moins  grande  suivant  que  la  pression  augmente  ou  di- 
minue. La  résistance  du  frein,  qui  n'est  autre  que  cette 
pression,  sera  donc  variable  pendant  la  durée  du  recul, 
et  chaque  variation  fera  nattre  dans  le  liquide  une  série 
non  interrompue  de  mouvements  vibratoires.  Quand  la 
pression  diminue,  le  liquide  se  dilate,  arrt^te  pour  un  ins- 
tant le  piston,  tend  à  le  chasser  en  sens  inverse  de  sa 
marche,  sans  que  l'équilibre  puisse  jamais  s'établir.  Le 


(*)  Compttê  rendut  d«  l'Académie  de*  Seienees,  23  août  1886. 

O  M.  le  oomm&ndant  Moiiton  a  tenu  compto  de  cette  influence  dans  la  théorie 
de  l'explosion  des  torpilles.  Voir  Théorie  des  explo»ion§  danê  Uê  canom  et  U«  tor- 
pUUe,  par  M.  Moisson,  chef  d*escadron  d'artiilerla  de  la  marine. 
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Tocol  a«  s'effectuera  doue  que  par  i-coup,  par  ctoc,  par 
TÎhration.  Cm  différents  effets  ont  été  mis  en  évidenre  par 
une  expérience  exécutée  au  Laboratoire  oentral  de  la  ma- 
riue.  M.  le  colonel  Sebert,  en  enregistrant  les  mouvements 
d'une  valve  qui  fermaiti'oriflce  d'écoulement  d'un  cylindre 
de  frein,  a  constaté  que  le  mouvement  n'était  qu'une  série 
do  vibialions. 

Toutes  ces  perturbations,  la  théorie  les  iudiqoe,  l'expé- 
rience les  coalirme  ;  mais  elles  sont  trop  complexes  pour 
qu'on  essaye  de  les  compenser  ou  de  les  éliminer  après 
les  avoir  laissées  naître- 

Dans  ces  conditions,  le  problëmn  de  la  cojistnnre  de 
l'effort  devient  irréalisable.  Citons,  pour  mémoire  seule- 
ment, tous  les  procédés  que  l'on  a  essayés,  consistant  en 
valves  munies  de  ressort,  en  soupapes,  etc..  Si  tous  ces 
dispositifs  mobiles  n'avaient  pas  une  certaine  masse,  ou  si 
les  pretsions  se  développaient  lenlemcnt,  on  pourrait  arri- 
ver peul-étre  à  résoudre  ta  question  en  suivant  cette  voie. 
Mais,  à  cause  de  la  vitesse  que  prennent  ces  différents  mo- 
biles, leur  mouvement,  qui  est  la  résultante  des  violentes 
impulsions  qu'ils  rei;oivent  et  de  leur  vitesse  acquise, 
n'est  jamais  celui  qui  résulterait  de  l'tîquilibro  entre  la 
pression  du  liquide  et  la  pression  des  ressorts  antagonis- 
tes. Le  problème  de  la  constance  ne  peut  être  résolu  que 
par  un  dispositif  invariable. 

8.  —  Supposons  donc  que  R  soit  la  résistance  calculée 
que  nous  voulons  donner  au  frein.  Soumettons  préalable- 
ment le  liquide  à  une  compression  depatniosphères,  don- 
nant sur  la  surface  du  piston  1^  pression  B. 

Les  oriTices  d'écoulement  sont  d'abord  fermés;  pour 
fixer  les  idées,  supposons  le  cylindre  lié  au  ration  et  reca- 
lant avec  lui. 

Le  liquide  exerçant  sur  la  surrace  ab  {ùg.  l)  la  pression 
-R,  le  canon  ne  se  mettraen  mouvement  que  quand  la  force 
du  recul,  aprèeavoir  été  égale  à  R,  dépassera  cette  valeur. 
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L'immobilité  du  canon  au  commencement  est  donc  obte- 
nue.  A  ce  moment,  nous  avons  une  masse  liquide  homo- 
gène, ayant  partout  la  môme  densité  ç  qui  correspond  à  la 

Sens  eu  recul 
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Fig.  1. 


prebsionp.  Si,  pendant  le  temps  di^  le  cylindre  s'avance 
de  aa\  et  si  nous  laissons  écouler  une  quantité  de  liquide 
à  la  densité  ç,  égale  au  volume  aabh\  la  masse  liquide 
restera  homogène  à  la  même  densité,  et  par  suite  la  pres- 
sion qu'elle  exercera  sera  toujours  de  p  atmosphères  \  la 
constance  de  reffort  sera  ainsi  réalisée;  les  mouvements 
vibratoires,  les  à-coups  seront  éliminés. 

On  doit  se  demander  si  la  variation  des  orifices  ne  va 
pas  nuire  à  la  régularité  du  fonctionnement.  Il  est  probable 
que  Taugmentation  ou  la  diminution  des  aires  d'écoule- 
ment pendant  la  durée  du  recul  amènera  des  perturbations. 
Mais,  les  orifices  étant  toujours  très  petits  relativement  à  la 
surface  du  piston,  les  écarts  qui  en  résulteront  seront  du 
même  ordre  que  ceux  que  Ton  renconlre  constamment  en 
hydrodynamique  et  que  l'on  néglige,  quand  on  assimile 
une  veine  de  faibles  dimensions  à  un  filet  infiniment  petit. 

P.  —  Il  faut  donc  faire  varier  Taire  des  orifices  de  façon 
que  le  volume  qui  s'écoule  soit  toujours  égal  au  volume 
dé[ilacé  dans  le  mouvement  de  recul.  Ceci  nous  amène  à 
rôboudre  le  problème  suivant  : 

On  a  dans  un  réservoir  un  fiuide  maintenu  à  la  pression 
constante  p,  qui  s'écoule  par  un  orifice  étroit  dans  un  ré- 
servoir  à  la  pression  'p^\  quelle  est  la  vitesse  d'écoulement? 
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Pendant  toute  la  durée  du  phénomène,  toutes  les  causes 
restant  les  mêmes,  le  mouvement  du  fluide  à  travers  l'oii- 
fice  est  toujours  identique  à  lui-même,  c'est-à-dire  qu'en 
un  point  de  la  trajectoire  la  vitesse  et  l'accélération  d'une 
molécule  sont  toujours  les  mêmes.  Elles  sont  doue  indé- 
pendantes du  temps,  et  varient  seulement  avec  la  distance 
à  l'origine.  C'est  ce  que  l'on  eiprime  en  hydrodynamique 
en  disant  que  le  mouvement  est  permanent. 

Ceci  posé,  considéroDB  la  trajectoire  décrite  par  une  mo- 
lécule. Tout  ce  que  nous  allons  dire  ne  s'applique  qu'à 
une  veine  inûoiment  petite,  mais  est  encore  suffisamment 
exact  quand  l'orifice  d'écoulement  est  étroit  ('). 
.  Appelons  ç  la  densité,  p  la  pression,  u,  v,  w  les  compo- 
santes de  la  vitesse  et  u,'  u',  tu',  celles  de  l'accélératiou, 
pour  une  molécule  en  un  point  déterminé  de  sa  trajectoire. 
Toutes  ces  quantités  sont  de  simples  fonctions  des  coor- 
données X,  y,  z  de  la  trajectoire  et  sont  indépendantes  du 
temps,  ainsi  que  nous  l'avons  montré. 

Négligeons  les  forces  extérieures.  Les  équations  d'Eu- 
ler,  qui  douuent  en  chaque  point  une  relation  entre  la 
pression,  la  densité  et  les  coordonnées  du  point,  devien- 
nent dans  ce  cas  : 

1<ÏP  .  «  ^^P  .  r.  .  !<* 

pdx  'pan  pd 

Multiplions  respectivement  ces  équations  par  dx,  liy, 
dz  et  ajoutons.  On  a  : 


?  +  „'  =  0. 


-X>^%"^t 


ds\-\-iiàx  +  v'dy-{-v>'di  =  (i   (1) 


v:dK-\-o'dy  +  ui'dt-\--d<p  =  0,  (2) 

le  terme  entre  parenthèses  n'étant  que  la  différentielle 
totale  de  p  par  rapport  à  x,  y  et  z,  qui  sont  les  seules  va- 
riables. 
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Puisque  x,  y  elz  sont  des  variables  indépendantes,  on 
peut  poser  : 

dx=^ndf,     dy  =  vdf,     dz^=wdt.  (S) 

L'équation  (2)  devient,  en  remplaçant  dx,  dy  et  dz  par 
leurs  valeurs  (3)  : 

mtdt  +  vv'dt  -|-  ww'dt  +  -  dp  =  0.  {i) 

P 

Si  nous  appelons  Vj  la  vitesse  de  la  molécule  au  point 
considéré,  on  a  : 

V,»  =  ii*4-«*  +  t^*,  d'où  :  df-yA  =  uu'dt  +  vv'dt  +  ww'di, 

L'équation  (4)  peut  donc  s'écrire  : 


''(^'■0+^^=^' 


les  difTérentielles  étant  prises  le  long  du  filet  liquide. 
Soient  V©  et  po  la  vitesse  et  la  pression  en  un  point  déter- 
miné. En  intégrant  on  a  : 


V.«  =  V 


0 


Si  Ton  part  d'un  point  du  filet  où  la  vitesse  est  très  faible, 
le  carré  de  celte  vitesse  peut  être  négligé  et  l'on  a,  en  dé- 
finitive : 


V 


,.=./f        « 


Telle  est  la  formule  à  laquelle  nous  voulions  arriver  et  qui 
donne  la  vitesse  d'écoulement  à  travers  un  orifice  étroit. 
Dans  les  liquides,  Texpression  de  la  densité  en  fonction 
de  la  pression  est  de  la  forme  : 

.  =  Kp  +  H. 

La  formule  (ji.)  devient  alors,  en  désignant  par  M'  le 
module  des  logarithmes  népériens  : 

2M'  ,      Kp  +  H 

Pour  pouvoir  appliquer  la  formule  ([i.'),   il  faut  donc 
connaître  les  coefficients  K  et  Q  se  rapportant  au  liquide 
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€anployô  dans  les  cylindres  du  frein.  Ces  coefficients  se 
déduisent  des  coefficients  de  compressibilité  et  ces  der- 
niers s'obtiennent  par  des  expériences  directes  exécutées 
sur  les  liquides.  M.  Amagata  donné,  pour  de  très  grandes 
variations  de  pression,  les  coefficients  de  compressibilité 
pour  l'eau,  Téther,  etc.  Les  raisons  qui  empâclienl  d'em- 
ployer Teau  dans  les  freins  sont  uniquement  des  raisons 
de  service.  EUes  ne  subsistent  donc  plus  si  l'on  désire  faire 
des  expériences  ayant  simplement  pour  but  la  justiûcatiûn 
des  idées  émises.  L'emploi  de  l'eau  est  alors  permis,,  et 
dans  ce  cas,, on  a  toutes  les  données  nécessaires  à  la  déte£- 
mination  des  éléments  d'un  frein. 

D'après  les  expériences  déjà  citées  de  M.  Âmagat,  on 
a  pour  l'eau,  entre  0  et  300  atmosphères  : 

p=:  0,000429 1). 

10.  —  Les  principes  qui-  viennent  d'être  exposés  ont 
servi  de  base  à  l'établissement,  pour  un  canon  de  14*  de 
la  marine  mod.  1881,  d'un  frein  construit  récemment  aux 
Ateliers  et  chantiers  de  la  Loire. 

La  course  du  piston  est  de  3  dm  et  la  résistance  déve- 
loppée ne  doit  pas  dépasser  30  000  kg.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  on  devra  comprimer  le  liquide  dans  les  cylin- 
dres à  88**°, 25.  La  vitesse  d'écoulement  à  travers  les  ori- 
fices, donnée  par  la  formule  ((x'),  sera  alors  de  198  m. 

Connaissant  la  valeur  constante  de  la  vitesse  v,  on  a 
calculé  en  chaque  point  l'aire  a  de  l'oriûce  par  la  formule 
de  continuité  : 

va=zYAj 

les  différentes  valeurs  de  la  vitesse  de  recul  V  étant  don- 
nées, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  une  épure  très  simple. 
Tout  est  par  suite  déterminé. 

Remarquons,  avant  de  terminer,  que  la  formule  de  con- 
tinuité :  t;a  =  V  A,  qui  est  citée  dans  tous  les  travaux  pu- 
bliés sur  les  freins,  n'est  vraie  qu'avec  un  liquide  conser- 
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vant  la  môme  densité  pendant  toute  la  durée  du  recul, 
c'est-à-dire,  avec  un  liquide  comprimé  avant  le  tir  et  main- 
tenu à  une  pression  constante. 

On  voit  donc  que  si,  avec  un  liquide  à  Tétat  naturel,  le 
fonctionnement  du  frein  est  irrégulier  et  les  difficultés  qui 
se  présentent  pour  la  solution  du  problème  tellement 
inextricables,  qu'il  est  inutile  de  songer  à  les  vaincre,  la 
question  se  simplifie  lorsque  Ton  a  recours  à  un  liquide 
convenablement  comprimé.  Par  ce  moyen  on  obtient  la 
régularité  dans  le  fonctionnement  et  Ton  peut  construire 
un  frein  remplissant  les  deux  conditions  capitales  que 
l'étude  théorique  met  en  lumière. 

B.    MONTEUX, 

Capitaine  de  Vartillerie  terntoriale. 


LES 

TRAVAUX  D'ÉTUDii  D'ARTILLERIE 

A  L'ÉCOLE  BUPÉBIEORB  DE  OUERRE. 


II.  MARCHE  ET  COMBAT  DE  U  DITISION  D'IMFAIITEHIE. 
Carte  à  coneulter  :  Beaugency  au  80  000'. 

Situation  générale.  —  La  1"  divisioa  d'inFant^rie  fait 
pai'Lie  d'une  aimée  qui  se  porte  de  Her  et  Beaugency  sui' 
Tendâme  et  Horée,  à  la  suite  d'uue  armée  eunemie  en  re- 
traite dans  la  direction  du  Manfl. 

Le  14  déceiiibie,  elle  caatoone  à  l'ouest  de  la  route 
Blois-Cbàteaudun,  en  arrière  de  Tillelierfol-Conan-BoU- 
seau  ;  ego  quartier  généial  est  à  Conan  ;  elle  est  couverte 
sur  son  flanc  droil  par  la  2*  division  de  cavalerie,  sur  son 
front  et  sur  so»  flanc  gauche  l'ar  la  1"  brigade. 

D'après  les  renseignements  parvenus  an  grand  quartier 
général,  l'ennemi  que  l'on  croyait  complètement  replié 
au  delà  du  Loir,  a  maintenu  une  partie  de  ses  forces  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Il  par.itt  occuper  entre  la 
Housée  et  le  Réveillon  la  position  Bel-Bssort,  —  Rocé(*). 

Bat  de  l'opération.  —  Pour  ue  pas  laiuser  à  l'ennemi 
le  temps  de  s'établir  solidement  sur  la  rive  gauche  du 
Loir,  le  général  commandant  la  1"  division  d'infanterie, 
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agissant  ea  vertu  des  ordres  reçus  du  commandant  de 
Tarmée,  arrête  les  dispositions  suivantes: 

Conan,  14  décembre.  —  8  heures  du  soir. 

Demain,  15  décembre,  la  1*^  division  marchera  à  la 
rencontre  de  Tennemi  pour  le  rejeter  au  delà  du  Loir, 
et  le  couper  de  Vendôme. 

Elle  formera  une  seule  colonne  et  se  portera  dans  la  di- 
rection de  Rocé,  en  suivant  Titinéraire  Rbodon-Selommes- 
Villetrun. 

L'avant-garde  (comprenant  :  deux  pelotons  de  cavalerie, 
le  bataillon  de  chasseurs,  un  bataillon  du  1"  régiment, 

la  compagnie  divisionnaire  du  génie, batteries [*]), 

placée  sous  les  ordres  du  général  commandant  la  1'°  bri- 
gade, passera  à  Rbodon  à  7^30. 

Elle  attaquera  Tennemi  partout  où  elle  le  rencontrera. 

Le  gros  passera  à  Rhodon  à  9  heures. 

La  première  halte  horaire  se  fera  à  9^50. 

Les  batteries  du  gros  marcheront 

Les  sections  de  munitions  (section  d'infanterie  n®  1, 
section  d'artillerie  n®  3)  marcheront  avec  le  train  de  com- 
bat de  la  division.  Elles  ne  dépasseront  pas sans  nou-^ 

veaux  ordres. 

Je  marcherai  en  tête  du  gros. 

Le  général  de  division, 
Signé  :  A. 

Arrivé  à  SelommeSi  le  général  commandant  la  division 
prend  les  devants  avec  le  général  commandant  la  2*  bri- 
gade, le  colonel  commandant  l'artillerie  et  rejoint  à  Vil- 
larceau  le  commandant  de  Tavant-garde. 

Au  moment  où  il  anive  à  Villarceau,  les  éclaireurs  de 
Tavant-garde  atteignent  Villetrun  : 

Villetrun  etCoulommiersparaissentfaiblement  occupés... 

0)  La  composition  des  différente!  partiel  d'une  colonne  l'indique  ordinairement 
en  marge  do  l'ordre. 
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L'ennemi  se  retire  dans  la  direction  de  Meslay. 

Les  hauteurs  de  Bel-Essort  sont  assez  fortement  occui- 
pées  ;  on  y  voit  quelques  épaulements de  rartillerie; 

Le  général  commandant  là  division  reconnaît  le  terrain, 
prescrit  au  gros  de  se  déployer  vers  Coulammiers  et  donne 
ses  ordres  en  vue  de  l'attaque  de  la  position  Bel-Essort,  — 
Rocé  : 

«  La  1'*  brigade,  laissant  un  régiment  en  réserve,  atta- 
quera de  front,  tandis  que  la  2*  brigade  prononcera  une 
attaque  de  flano  de  manièi-e  à  couper  l'ennemi  de  sa  ligne 
de  retraite. 

«  L'artillerie  prendra  position  à ;  dès  qu'elle  aura 

fait  taire  l'artillerie  ennemie,  elle  entamera  la  préparation 

de  l'attaque  contre  Bel-Essort et,  si  l'attaque  réussit, 

prendra  immédiatement  ses  dispositions  pour  poursuivre 
énergiquemerit  l'ennemi,  et  détruire  ses  moyens  de  pas- 
sage sur  le  Loir.  » 

Observation.  —  La  composition  de  la  l'*  division  est  la 
composition  réglementaire:  12  bataillons,  4  batteries, 
une  compagnie  du  génie.  Le  général  qui  la  commande 
dispose  en  outre  de  1  bataillon  de  chasseurs,  1  escadron 
de  cavalerie  et  2  batteries  à  cheval. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
l'artillerie  :  1°  l'ordre  donné  le  14  au  soir  par  le  général 
commandant  la  division  ;  2°  les  instructions  données  par 
ce  même  général  dans  la  journée  du  15  à  la  suite  de  là 
reconnaissance  de  la  position  ennemie  (*). 

Rédiger  en  outre  :  1**  le  compte  rendu  sommaire  des 
opérations  de  l'artillerie  de  l'avant  -  garde  ;  2*  le  compte 
rendu  sommaire  des  opérations  de  l'artillerie  dans  le  com- 
bat de  la  division  (*). 


(*j  On  établit  habituellement  le*  ordres  et  comptes  rendus,  en  ménftgcftnt  sar  U 
feuille  de  papier  une  marg«  d'une  largeur  égale  à  la  moitié  do  la  largeur  de  la 
fouille.  On  inscrit  sur  cette  marge,  atisêi  hriivement  que  posêibU ,  les  motifs  des 
dispositiuns  qui  no  seraient  pas  conformes  à  celles  généralement  adoptées. 

(})  Le  premier  de  ces  comptes  rendus  est  établi  par  le  commandant  de  Pavant- 
garde  ;  le  second  par  le  colonel  commandant  l'artillerie  de  la  dlTision. 
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Représenter  sur  la  carie  :  les  emplacements  affectés  aux 
cantonnements  ou  bivouacs  de  Tartillerie  le  14  el  le  15  au 
soir,  les  diverses  positions  occupées  par  les  batteries,  la 
direction  des  lignes  de  feu,  ainsi  que  les  dispositions  pri- 
ses par  les  autres  armes,  lorsque  ces  dispositions  présen- 
tent quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  l'artillerie^  ce  qui 
arrive  le  plus  souvent. 

La  longueur  des  lignes  représentant  la  direction  des 
feux  sera  limitée  aux  objectifs;  elle  ne  devra  dans  aucun 
cas  excéder  la  portée  efficace  des  pièces  (*). 


POINTS    PRINCIPAUX   A    INDIQUER    DANS    LES    ORDRES 

ET    COMPTES  RENDUS 

I.  Ordres  donnés  par  le  général  de  division  : 
l""  le  14,  à  Conan. 

Nombre  de  batteries  affectées  à  Tavant-garde. 
Place  assignée  dans  Tordre  de  marche  aux  diverses 
unités  de  Tartillerie. 

Point  où  doivent  s'arrêter  les  sections  de  munitions. 

2''  le  15,  après  la  reconnaissance  de  la  position  et  pen- 
dant le  combat. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  du  gros  pour  la 
lutte  d'artillerie. 

Soutiens. 

Moment  où  Tartillerie  de  Tavant-garde  doit  repasser 
sous  les  ordres  du  colonel  commandant  Tartillerie  de  la 
division. 

Objectif  de  l'assaut.  Positions  à  occuper  pour  la  pré- 
paration de  Tattaque  décisive.  A  quel  moment  doit  com- 
mencer cette  préparation. 

A  quel  moment  doit  commencer  l'attaque  décisive. 

Direction  de  la  poursuite. 

(*)  Cette  obserratioD  ne  sera  pas  rcnoavolée  dans  les  exemples  suivants. 
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IL  Compte -rendu  du commandant  l'artillerie  de 

Tavant-garde. 

Ordres  reçus  avant  le  départ. 

Place  occupée  dans  la  colonne.  Itinéraire  suivi  pour 
rejoindre. 

Heure  du  départ  du  cantonnement. 

Ordres  reçus  du  commandant  de  Pavant-garde. 

Positions  occupées contre  Villetrun pour  le  dé- 
ploiement de  Tavant-garde  ; sur  la  ligne  Coulommiers- 

Villetrun, pour  la  reconnaissance  de  la  position  Bel- 

Essort 

Pour  chacune  des  positions  occupées,  indiquer  : 

L'heure  de  l'arrivée  en  position,  l'objectif,  le  genre 
de  tir,  l'heure  à  laquelle  le  feu  a  commencé,  la  durée  du 
tir,  les  munitions  consommées  et  les  dispositions  prises 
pour  les  remplacer,  l'emplacement  des  réserves. 

IIL  Compte  rendu  du  colonel  commandant  Tartillerie 
de  la  division. 

Dispositions  prises  pour  le  déploiement  des  batteries 
du  gros  sur  la  ligne Coulommiers-Villetrun. 

Emplacement  des  batteries  et  des  réserves. 

Heure  à  laquelle  le  déploiement  est  terminé. 

Direction  générale  du  tir.  Objectifs  assignés  aux  bat- 
teries. Genre  de  tir.  Rapidité  du  tir.  Munitions  consom- 
mées ;  prescriptions  spéciales  pour  leur  remplacement. 

Dispositions  prises  pour  porter  en  avant  toutes  les  bat- 
teries de  la  division  et  terminer  la  lutte  d'artillerie.  Em- 
placement des  batteries.... 

Dispositions  prises  pour  la  préparation  de  l'attaque 

Dispositions  prises  pour  appuyer  l'attaque  décisive 

Dispositions  prises  pour  la  poursuite 

Emplacements  successifs  occupés  par  les  sections  de 
munitions  pendant  les  diverses  périodes  du  combat. 

Munitions  consommées  pendant  la  journée  ;  ordres  don- 
nés pour  le  ravitaillement  des  batteries.  Demandes  adres- 
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sées  au  général  commandant  rartillerie  du  corps  d'armée 
auquel  appartient  la  division. 


Les  données  qui  servent  de  point  de  départ  au  présent 
travail  ont  ëté  empruntées  aux  annales  de  la  guerre  de 
1870(*):  elles  rappellent,  dans  leur  ensemble,. les  opéra- 
tions de  la  colonne  Hartmann  engagée  par  les  Allemands, 
le  15  décembre  1870,  dans  la  direction  Conan,.Selomm68| 
Bel-Essort,  contre  une  fraction  du  17*  corps  de  la  2'  armée 
de  la  Loire. 

Cette  colonne  n'était,  en  réalité,  qu'une  faible  fraction 
des  troupes  allemandes  engagées  ce  jour-là.  Mais,  comme 
elle  se  trouvait  séparée  des  corps  voisins  par  des  obstacles 
et  par  de  grands  intervalles,  elle  peut  être  considérée 
comme  ayant  opéré  d'une  manière  indépendante,  et  le 
combat  qu'elle  livra  peut,  en  raison  des  effectifs,  être 
assimilé  à  celui  d'une  division  isolée. 

Le  travail  d'étude  n'a  pas  d'ailleurs  pour  but  de  repror 
duire  ce  combat.  Il  n'a  d'autre  objet  que  d'appliquer  à  un 
problème  de  guerre,  dont  les  données  n'ont  rien  d'bypothér 
tique,  les  solutions  que  comportent  nos  formations  tac- 
tiques actuelles. 

Une  grande  difficulté  provient  du  terrain  :  terrain  très 
coupé,  couvert  de  bois,  sur  lequel  on  est  insensiblement 
entraîné,  si  l'on  n'y  prend  garde,  à  disséminer  ses  troupes:, 
aussi  bien  l'artillerie  que  les  autres  armes.  C'est  là  une 
tendance  contre  laquelle  on  doit  réagir  à  tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  bien  fixer  la  direction  générale  dans  laquelle 
on  veut  marcher  et  restreindre  autant  que  possible  le  front 
de  la  division  :  autrement  dit,  définir  très  nettement  la 
zone  de  terrain  sur  laquelle  la  division  devra  agir.  Cette 
zone  est  déterminée  :.  dans  un  sens,  par  la  direction  géné- 
rale du  mouvement,  dans  l'autre  sens  par  l'étendue  du 


(*)  Cunsnlter  à  ce  sujet  :  La  S*-  armié  de  la  Loire,  p&r  Chanzy  ;  La  guerre  franeo- 
allemande,  par  le  grâad  état-mi^or  prussien,  4«  toL 
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front  normal  de  combat  d'une  division,  qui  ne  doit  pas 
dépasser  2000  m. 

Dans  le  thème  actuel,  la  direction  générale  du  mouve- 
ment de  la  division  est  fixée  jusqu'à  Villetrun  par  l'ordre 
du  14;  jusqu'à  Bel-Esaort  par  les  instructions  données  le 

15  après  la  reconnaissance  de  la  position;  au  delà 

de  Bel-Essort,  elle  résulte  nécessairement  de  la  position 
du  point  où  s'est  produit  le  suprême  effort,  et  du  but  à 
atteindre  :  «  couper  Tennemi  de  Vendôme.  » 

La  zone  d'action  de  la  division  étant  ainsi  déterminée, 
le  cboii  des  positions  de  Tartillerie  se  trouve  nettement 
limité.  On  ne  saurait,  en  effet,  admettre,  si  ce  n'est  àtltre 
tout  à  fait  exceptionnel,  que  des  batteries  puissent  être 
établies  en  dehors  de  la  zone  d'action  de  la  division.  Une 
artillerie  ainsi  placée  échappe  presque  toujours  au  com- 
mandement, agit  rarement  dans  le  sens  imposé  par  la 
marche  du  combat  et  n'est  pas  suffisamment  protégée. 

L'encadrement  de  l'artillerie  par  l'infanterie  a  pour 
conséquence  l'Qbligation  de  tenir  le  front  des  batteries 
sensiblement  parallèle  à  l'alignement  général  des  troupes, 
sans  trop  s'inquiéter  de  l'obliquité  qui  peut  en  résulter 
pour  les  lignes  de  tir. 

En  dernier  lieu,  il  importe  de  régler  soigneusement  la 
consommation  des  munitions.  Le  combat  qui,  en  défini- 
tive, a  pour  objet  de  chasser  l'ennemi  de  toutes  les  posi- 
tions qu'il  peut  occuper,  durera  forcément  un  temps  assez 
long,  et  il  faut  pouvoir  le  conduire  jusqu'au  bout. 

Les  travaux  d'étude  que  nous  avons  eu  occasion  d'exa- 
miner nous  ont  permis  de  constater  que  l'on  tombe  fré- 
quemment dans  une  véritable  exagération,  en  dépensant 
une  quantité  de  munitions  hors  de  proportion  avec  le  but 
à  atteindre,  et  quelquefois  môme  supérieure  à  l'approvi- 
sionnement réel  de  la  division  engagée.  Pour  éviter  pareil 
écueii,  il  faut  régler  avec  soin  la  vitesse  supposée  du  tir, 
dans  les  différents  moments  de  l'action,  en  s'inspirant 
des  principes  qui  régissent  l'emploi  de  Tartillerie.  Nous 
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ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ce  que  nous 
avons  dit,  à  ce  sujet,  dans  notre  cours  à  TÉcole  supérieure 
de  guerre  : 

«  La  faculté  de  consommer  des  munitions  est,  on  ne 
saurait  trop  le  répéter,  supérieure  à  la  faculté  de  les  trans- 
porter. L'artillerie  devra  donc,  en  principe,  éviter  de  tirer 
pour  tirer,  et  cesser  le  feu  toutes  les  fois  que  son  tir  de- 
viendra incertain  ou  peu  efficace.  Nous  disons  en  principe, 
parce  que,  malgré  tout,  il  peut  y  avoir  intérêt,  dans  cer- 
taines circonstances,  à  tirer  quand  même;  ainsi,  pour  dis- 
simuler une  partie  faible  de  Tordre  de  bataille,  pour 
masquer  un  mouvement,  pour  ranimer  le  moral  de  troupes 
ébranlées,   pour  jeter  le  désordre  dans  des    troupes  en 

retraite ;  mais  ces  circonstances  sont  assez  rares,  et 

quand  elles  se  présentent,  c'est  au  commandant  des  troupes 
qu'il  appartient  d'en  décider. 

«  La  rapidité  du  feu  varie  avec  les  circonstances  du 

combat,  et  c'est  en  se  basant  sur  ces  circonstances,  aussi  bien 
que  sur  la  nécessité  de  maintenir  dans  de  bonnes  limites 
la  justesse  du  tir  et  d'éviter  le  gaspillage  des  munitions, 
que  le  commandant  de  l'artillerie  indique  à  chaque  bat- 
terie la  vitesse  avec  laquelle  doivent  se  succéder  ses  coups. 

c  Quand  le  combat  suit  son  cours  régulier,  la  vi- 
tesse du  feu  augmente  progressivement  à  partir  du  début 
de  rengagement  jusqu'à  l'enlèvement  de  la  position.  A 
titre  d'indication  générale,  et  en  considérant  en  bloc  les 
diverses  phases  de  la  lutte,  on  peut  dire  que  cette  vite.*>se 
doit  être  maintenue  à  1  ou  2  coups  par  minute  et  par 
batterie,  pendant  les  préliminaires  du  combat;  2  à  3  coups 
pendant  la  lutte  d'artillerie  ;  et  à  3  ou  4  coups  pendant  la 
préparation  de  l'attaque,  pour  atteindre  de  7  à  8  coups 
dans  les  quelques  instants  qui  précèdent  l'assaut.  Danscos 
conditions,  et  étant  donné  l'approvisionnement  dont  dis- 
posent les  batteries,  rarlillerle  est  parfaitement  en  mesure 
déparer  aux  incidents  imprévus  et  d'imprimer  au  combit 
toute  l'énergie  nécessaire.  » 
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III.  —  MARCHE  ET  COMBAT  DËFENSIF  DE  LA  DIVISION 

D'INFANTERIE. 

Cartes  à  consulter:  Arcis-sur-Aube,  S.-E.;  Wassy^  S.-O.; 
Troyes,  N.-E.,  et  Chaumont,  N.-O.,  au  80000'. 

Situation  générale.  —  A  la  suite  d'un  combat  livré,  le 
1*'  février,  sur  la  ligne  Dienville-La  Rothiére-Chaumesnil- 
Horvilliers,  une  armée  a  dû  se  replier  entre  Brienne  et  le 
bois  d'Ajou,  sous  la  protection  de  la  1'*  et  de  la  2*  division 
de  cavalerie  qui  restent,  avec  leurs  batteries,  à  hauteur  de 
Brienne. 

Dans  la  soirée,  le  mouvement  de  retraite  s'accentue. 
Pour  en  dérober  la  véritable  direction  à  l'ennemi,  l'une 
des  divisions  de  l'armée,  la  11*  du  6*  corps,  se  dirige  sur 
Vitry-le-François,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  repasse 
l'Aube  à  Lesmont  pour  se  porter  sur  Troyes. 

A  onze  heures,  la  11*  division  se  retire  sur  les  hauteurs 
de  Perthes-en-Rothière,  qu'elle  occupe  ,  protégée  sur  su 
gauche  par  la  brigade  de  dragons  du  6*  corps  ;  les  deux  di- 
visions de  cavalerie  s'étendent  de  Perthes  à  Précy-Saiut- 
Martin,  couvrent  Lesmont,  et  établissent  la  liaison  entre 
la  11*  division  et  le  reste  de  l'armée. 

But  de  l'opération.  —  Le  général  commandant  la  IT 
division  ayant  reçu  l'ordre  de  continuer  son  mouvement 
de  retraite  dans  la  direction  de  Vitry,  et  de  prendre  posi- 
tion sur  la  Voire,  vers  Rosnay,  pour  y  recevoir  l'ennemi, 
arrête  les  dispositions  suivantes  : 

Quartier  général  de  Perthes, 
le  1"  février,  11  heures  du  soir. 

Demain,  2  février,  la  11*  division  ee  repliera  sur  Rosnay 
et  s'y  installera  solidement. 
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Ses  mouvements  seront  couverts  par  la  brigade  de  dra- 
gons du  6*  corps,  qui  marchera  à  sa  droite. 

La  11*  division  marchera  en  deux  colonnes. 

La  colonne  de  gauche  (comprenant  :  la  21*  brigade 
d'infanterie,  le  bataillon  de  chasseurs,  deux  escadrons  de 

dragons, batterie ,  une  demi-compagnie  du  génie) 

suivra  la  route  de  Brienne  à  Vitry,  qu'elle  rejoindra  à 
Tembranchemenl  du  chemin  de  Lassicourt. 

Son  arrière-garde  (trois  bataillons ,  un  escadron, 

batterie )  devra  être  rendue  à  Lassicourt  à  8^30. 

La  colonne  de  droite  (comprenant  :  la  22''  brigade  d'in- 
fanterie, deux  escadrons  de  dragons, batterie ,  une 

demi-compagnie  du  génie )  passera  par  PutteviUe. 

Son  aiTière-garJe  (deux  bataillons,  un  escadron, 

batterie )  devra  être  rendue  à  Saint-Nicolas  (1  km  sud 

de  Rosnay)  à  8'>30. 

Elle  réglera  ses  mouvements  sur  ceux  do  TaiTière-garde 
de  la  colonne  de  gauche. 

Chaque  colonne  se  fera  précéder  d'une  avant-gaixie  pour 
reconnaître  les  passages  de  la  Voire  et  déblayer  Le  terrain. 

Je  marcherai  à  larrière-garde de  la  colonne  de  gauche. 

Le  général  commandant  la  IV  division, 

Signé  :  X. 

En  aiTivant  sur  la  Voire,  le  général  de  division  établit 
le  gros  de  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite, 
de  la  ferme  de  la  Garanne  à  Rosnay,  laisse  sur  la  rive 
gauche  de  fortes  arrière-gardes,  et  prend  les  dispositions 
nécessaires  pour  préparer  la  rupture  des  ponts. 

Les  pointes  de  cavalerie  ennemies  sont  en  contact,  de- 
puis huit  heures  du  matin,  avec  les  détachements  de  cava- 
lerie des  arrière-gardes.  A  lO^'SO,  l'ennemi,  qui  débouche 
par  la  roule  de  Brienne  à  Vitry,  déploie  son  avant-garde 
à  300-500  m  au  S.  de  l'embranchement  du  chemin  de 
lassicourt,  et  tente  de  forcer  le  passage  de  la  Voire,  en 
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B'emparant  du  pont  sur  la  gr^^nde  route,  qu'on  n'a  pu  dé- 
truire complètement  :  il  paraît  disposer  d'une  division 
d'infanterie  et  d'une  brigade  de  cavalerie. 

Le  général  commandant  la  11*  division  prend  les  me- 
sures nécessaires  pour  repousser  cette  attaque  ;  il  prescrit 
au  colonel  commandant  l'artillerie  divisionnaire  de 

A  midi,  on  signale,  à  hauteur  de  Putteville,  l'avant- 
garde  d'une  deuxième  colonne  ennemie  qui  s'avance  par 
le  chemin  de  Perthes  à  Rosnay.  Cette  colonne,  qui  paraît 
forte  d'une  division  d'infanterie  et  de  deux  brigades  de 
rcavalerie,  se  déploie  à  la  droite  des  troupes  déjà  engagées, 
et,  après  une  violente  canonnade,  prend  ses  dispositions 
pour  enlever  les  ponts  et  le  village  de  Rosnay.  Pour  faire 
échouer  cette  nouvelle  altaque,  le  général  commandant  la 
11  •division  prescrit  au  colonel  commandant l'artiHerie 

Les  attaques  des  deux  colonnes  ont  échoué  ;  mais  l'ap- 
proche d'un  corps  ennemi,  qui  a  surpris  les  passages  en 
amont  de  Rance,  détermine  le  général  de  division  à  se 
replier  sur  Dommartin-le-Coq.  Pour  appuyer  ce  mouve- 
ment de  retraite,  il  prescrit  à  l'artillerie 

Observation.  —  La  composition  de  la  11*  division  est 
la  composition  réglementaire  :  12  bataillons,  4  batteries, 
une  compagnie  du  génie.  Le  général  qui  la  commande, 
dispose  en  outre  d'un  bataillon  de  chasseurs,  de  4  esca- 
drons de  dragons  fournis  par  la  6*  brigade  de  cavalerie,  et 
de  deux  batteries  à  cheval. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
l'artillerie  :  1*  Tordre  donné  le  1*'  février  au  soir  par  le 
général  de  division  ;  2®  les  ordres  donnés  dans  la  journée 
du  2,  par  le  même  général,  pour  l'occupation  et  la  défense 
de  la  position  de  Rosnay,  pour  l'occupation  d'une  position 
en  arrière. 

Rédiger,  en  outre,  le  compte  rendu  sommaire  des  opé- 
rations de  l'artillerie  pendant  la  journée  du  2  février. 

Représenter  sur  la  carte  au  80000*  les  emplacements 
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aflectés  aux  divers  bivouacs  de  rartillerio,  les  différentes 
positions  occupées  par  les  batteries  et  leurs  réserves. 


POINTS    PRINCIPAUX    A    INDIQUER    DANS    LES    ORDRES 

ET    COMPTES    RENDUS. 

I .  Ordres  donnés  par  le  général  de  division  : 
1"  A  Perthes,  le  l®"^  février. 

Nombre  de  batteries  affectées  au  gros  de  chaque  co- 
lonne, à  rarrière-garde  ;  place  assignée  aux  batteries,  à  la 
section  de  munitions,  dans  Tordre  de  marche. 

Affectation  des  batteries  à  cheval. 

2^  Dans  la  journée  du  2. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  pour  ladélense  de 
la  ligne  Rosnay,  — ferme  de  la  Garanne  contre  les  attaques 
de  la  P*  colonne  ennemie. 

Moment  on  les  batteries  doivent  entrer  en  action. 

Positions  à  occup:n*  pour  repousser  les  attaques  de  la 
2*^  colonne  ennemie  contre  Rosnay. 

Moment  où  les  batteries  doivent  effectuer  leur  change- 
ment de  position. 

Position  à  occuper  pour  appuyer  la  retraite. 

A  quel  moment  doit  commencer  le  mouvement  en 
arrière. 

i^rescriptions  pour  la  marche  sur  Dommartin-le-Coq. 

II.  Compte  rendu  du  colonel  commandant  rartillerie 
de  la  il®  division. 

Installation  de  Tartillerio  au  bivouac  de  Perthes. 

Heures  de  départ  des  batteries.  —  Prescriptions  spé- 
ciales pour  la  marche  sur  Rosnay.  —  Place  du  chef  d'es- 
cadron. 

Dispositions  prises  pour  Toccupation  de  la  ligne  Rosnay» 
—  ferme  de  la  Garanne.  —  Organisation  de  la  position. 
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—  Emplacements  des  batteries  et  des  réserves.  —  Heures 
d'arrivée  des  difTéreiites  batteries.  —  Mise  eu  batterie. 

Heure  à  laquelle  les  batteries  sont  entrées  eu  action 
conti-e  la  1"  colonne  eunemii^.  —  Situation  de  la  coloiiae 
ennemie  à  ce  moment.  —  Direction  générale  du  tir.  — 
Objectifs  assignés  aux  batteries  pendant  les  différentes 
phases  de  l'attaque.  —  Genre  de  tir.  —  Durée  du  tir:  — 
Munitions  consommées. 

Dispositions  prises  pour  repousser  les  attaques  de  la 
2"  colonne  ennemie.  —  Emplacements  des  batteries 

Dispositions  prises  pour  assurer  le  remplacement  des 
munitions.  —  Emplacements  successifs  de  la  section  de 
munitions. 

Dispositions  prises  pour  appuyer  la  retraite.  ~  Forma- 
lion  des  échelons.  —  Positions  occupées. 

Prescriptions  spéciales  pour  la  marche  sur  Dommartin. 

—  Organisation  des  colonnes.  —  Place  assignée  aux  bat- 
teries et  à  la  section  de  munitions.  —  Arrivée  à  Dommar- 
tin. 

Munitions  consommées  pendant  la  journée.  —  Ordres 
donnés  pour  le  ravitaillement  dos  batteries,  —  Demandes 
adressées  au  général  commandant  l'artillerie  du  6'  corps 
d'armée. 

Renseignements.  —  La  Voire  a  en  moyenne  18  m  de 
largeur  et  ï^j'ùb  de  profondeur  ;  à  Rosnay,  elle  se  partage 
en  deux  bras,  dont  un  seul  traverse  le  village  ;  en  amont  de 
Rosnay,  et  jusqu'à  hauteur  de  Blignicourt,  ses  bords  sont 
marécageux. 

Entre  Brienne-la-Vieille  et  Ramerupt,  l'Aube  présente 
une  largeur  moyenne  de  30  m. 

Les  données  du  travail  n°  III  reproduisent,  dans  leur 
ensemble,  les  conditions  du  combat  défensif  livré,  le 
2  février  1814,  sur  la  position  de  Rosnay  par  le  6*  corps 
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de  la  Grande  Armée,  aux  colonnes  du  corps  austro-bava- 
rois de  Tarmée  coalisée. 

Les  corps  français  qui  ont  pris  part  à  la  bataille  de 
la  Rothièreue  présentaient  qu'une  analogie  bien  lointaine 
avec  nos  corps  d'armée  actuels,  aussi  bien  au  point  de 
vue  de  Torganisalion  et  de  l'armement  qu'au  point  de  vue 
des  effectifs.  En  particulier,  le  6*  corps  se  trouvait  ré- 
duit à  la  division  Lagrange  et  n'avait  pas  plus  de  4000 
hommes  lorsqu'il  se  replia  de  la  position  de  Horrilliers, 
qu'il  occupait  dans  la  jouruée,  sur  les  hauteurs  de  Per- 
thes.  Il  disposait,  en  outre,  d'une  artillerie  assez  nom- 
breuse et  d'un  fort  détachement  de  cavalerie  (^). 

Quant  aux  colonnes  lancées  sur  Rosnay  par  le  corps 
austro-bavarois  du  général  de  Wrède,  elles  étaient,  à  très 
peu  près,  fortes  chacune  de  12  bataillons  et  de  20  esca- 
drons. 

Nous  avons  donc  pu,  sans  altérer  sensiblement  les 
faits,  considérer  le  combat  de  Rosnay  comme  un  combat 
livré  par  une  division  d'infanterie  et  rédiger  en  consé- 
quence le  thème  du  travail  d'étude  n**  III. 

La  noie  jointe  au  thème,  au  sujet  des  points  principaux 
à  traiter  dans  les  ordres  et  comptes  rendus,  suffira  sans 
doute  pour  guider  les  officiers  dans  l'exécution  du  travail. 
Nous  croyons  néanmoins  devoir  la  compléter  en  faisant 
connaître  ici,  telles  que  nous  les  avons  exposées  dans  le 
cours,  les  principales  règles  à  suivre  pour  l'emploi  de 
l'artillerie  dans  le  combat  défensif  de  la  division. 

«  Dans  le  combat  défensif  Q,  le  front  de  combat  de  la 
division  est  toujours  plus  grand  que  dans  l'offensive; 
il  est  ordinairement  de  2  500  m  à  3000  m,  en  y  com- 


(')  Le  \<r  corps  do  civalerto,  soit  onviroa  2500  chovanx.  Consulter  sur  ces  divers 
sujets  :  Ilistoire  de$  eampagnet  de  Ï8/4  ft  tSili  en  France^  par  le  général  Qnillaame 
de  Vaudoncourt  (liTro  III,  chap.  ii'  ;  Sfémoircs  du  maréchal  Marmont  (tome  VI). 

(^  Par  rombat  défensif,  nous  eutondonn,  non  pas  U  lutte  soutonne  pendant  an 
temps  plus  ou  moins  long  par  uno  troupe  qui  marche  à  ratlnquo  nt  qni  ae  troure 
moment  intiment  forcée  de  se  défendre,  mais  bleu  la  défense  d'une  positi-^n  chi-lsle 
pour  y  livrer  bataille. 
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prenant  celui  des  batteries.  Les  dispositions  à  pren- 
dre pour  Toccupation  du  début  ne  peuvent  être  que  pro* 
visoires,  puisque  Ton  ne  sait  pas  encore  sur  quel  point 
sera  dirigé  l'effort  principal  de  Tennemi.  Les  condition» 
stratégiques  dans  lesquelles  le  mouvement  s'exécute  et 
l'étude  môme  du  terrain  fournissent,  sur  la  direction  pro- 
bable de  cette  attaque^  d'importantes  données,  sur  lesquel- 
les on  se  base  pour  la  première  occupation  de  la  position. 

«  Pour  être  à  mâme  de  modifier  les  dispositions  primi- 
tivement adoptées,  la  défense  fait  deux  parts  de  ses  forces: 
Tune,  la  plus  faible,  sert  à  occuper  sommairement  la  po- 
sition, l'autre  reste  eu  réserve;  l'artUlerie  est  partagée  de 
la  même  manière.  On  occupe  solidement  les  fermes,  pe- 
tits bois,  débouchés^  postes  de  toute  nature, qui  sont  situés 
en  avant  de  la  ligne  principale  et  qui  pourraient  en  faci- 
liter l'attaque  (*). 

«  Pour  pouvoir  prendre  sûrement  et  rapidement  les  dis- 
positions défensives,  dès  que  l'adversaire  aura  dévoilé  see 
projets,  on  étudiera  avec  soin  la  position  et  ses  abords  (*). 
Cette  reconnaissance  doit  se  faire  d'avance;  car,  une  fois 
la  lutte  engagée,  l'attention  du  commandement  se  porte 
forcément  sur  d'antres  points  et  le  temps  manque  alors 
pour  recueillir  les  renseignements  nécessaires.  En  ce  qui 
concerna  l'artillerie,  on  doit  reconnaître  plus  d'emplace- 
ments qu'il  n'y  a  de  batteries  :  ces  emplacements  correspond- 
dent  aux  diverses  hypothèses  qu'on  peut  faire  sur  la  mar- 
che et  les  dispositions  d'attaque  de  Tennemi.  Cette  étude 
préalable  permet  au  commandement  de  porter,  sans  hési- 
tation, son  artillerie  sur  les  points  où  elle  peut  produire 
les  meilleurs  effets. 

(*)  Ces  poste*  doivv^nt  être  assez  rapproché*  de  la  position  principale  ponr  qne 
l'infanterie  qui  lu*  oecupe  soit  facilement  recaelllie,  an  besoin,  par  le*  tronpw 
placées  on  arrière  et  uotainment  par  l'artillerie  ;  la  distance  de  1500  m  satisfait  en 
géuéral  A  ces  conditionK.  C'est,  du  reste,  noe  des  questions  les  plus  importantes  et 
lea  plus  difficiles  à  décider  que  de  fixer  ainsi  le*  limite*  de  la  zone  qu'on  doit  occu- 
per ;  on  est  presque  toujour*  teuté  d'étendre  cette  oocupatiout  ponr  tenir  les  pointa 
dangereux  situé*  en  avant  do  ceux  dans  lesquels  on  s'est  déjà  établi. 

(*)  Voir  Exercice»  pratiqiut  d'artillerie,  III.  {Bevuêd'artUUrie,  ^aia  18M,  t.  XXVIU, 
p.  243.) 
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«  Les  emplacements  de  Tartillerie  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  conviennent  à  la  défense  éloignée,  les  autres  à  la 
défense  des  abords.  Les  premiers  doivent,  autant  que  pos- 
sible, assurer  à  Tartillerie  des  couverts  convenables  et  lui 
permettre  en  même  temps  de  bien  découvrir  tous  les 
points  que  l'ennemi  peut  utiliser  pour  développer  son 
attaque,  c*est-à-dire  les  routes  suivies  par  ses  colonnes, 
leurs  débouchés,  les  positions  favorables  pour  la  lutte 
d'artillerie,  les  accidents  du  terrain  qui  peuvent  servir  de 
points  d*appui  à  Tattaque Les  deuxièmes,  au  con- 
traire, doivent  permettre  de  battre  convenablement  et  à 
courte  distance  les  abords  de  la  position  ;  le  dé&Iement 
des  pièces  n'est  plus  que  secondaire  dans  ce  cas  ;  la  con- 
dition essentielle  pour  Tartillerie  est  de  pouvoir  diriger 
son  feu  contre  Tinfanterie  ennemie,  quand  celle-ci  se 
porte  à  l'attaque.  11  est  rare  qu'une  même  position  puisse 
satisfaire  cà  la  fois  aux  deux  conditions  précédentes.  On 
aura  le  plus  souvent  une  série  d'emplacements  pour  la 
luit'*  éloignée  et  une  autre  pour  la  lutte  rapprochée.  Ces 
derniers  ne  seront  occupés  par  l'artillerie  qu'au  moment 
opportun,  c'est-à-dire  lorsque  l'infanterie  de  l'attaque  est 
entrée  dans  la  2''  zone  de  combat  (^1. 

«  Pour  l'occupation  du  début,  les  points  les  plus  im- 
portants du  terrain,  ceux  qui  ont  les  vues  les  plus  éten- 
dues et  qui  se  trouvent,  par  suite,  presque  toujours  sur 
les  parties  les  plus  élevées  de  la  crête  qu'on  occupe,  sont 
attribués  à  l'artillerie.  On  commence  donc  par  choisir  les 
emplacements  de  l'artillerie;  ce  n'est  pas  là  une  préroga- 
tive d'arme,  mais  une  véritable  nécessité.  L'artillerie  ne 
peut  pas,  comme  l'infanterie,  s'établir  sur  tous  les  ter- 
rains; les  emplacements  qu'elle  occupe  doivent  satisfaire  à 


C'  >Tou8  outenJona  pnr  là  la  zone  comprime  entre  l'extrémo  limite  de  la  porté*» 
otilo  des  feux  de  in,'i8!*08  de  l'infanterie  (1 500 m)  et  la  limiti'  d*offloaciu>  des  fetix  indi- 
viduel' (700  m).  Sa  profondeur  est  ain^i  de  800  ni.  Lcfj  effets  des  feux  d'artillerie, 
dan.4  cotte  zone,  sont  exceaniivcineut  meurtriers,  et  l'on  ne  doit  y  engager  l'infon- 
teric  qu'Aprôii  avoir  réduit  au  dlenoe  la  plus  grande  pariic  dos  batteries  de  lad^sfense. 
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certaines  conditions  spéciales  au  point  de  vue  de  reten- 
due du  champ  de  tir,  de  la  nature  du  sol,  des  facilités 

d'accès Quand  la  division  se   propose  de  défendre 

ênergiquoment  la  position,  l'infanterie  s'établit  à  300  m 
environ  en  avant  de  la  ligne  d'artillerie  et  les  deux  ailes 
de  la  ligne  sont  généralement  soutenues  par  un  point 
d'appui.  En  plaçant  l'infanterie  sur  la  crête,  c'est-à-dire 
sur  la  même  ligne  que  l'artillerie,  on  exposerait  les  bat- 
teries aux  foux  efficaces  des  tirailleurs  ennemis  dans  l'at- 
taque rapprochée  et  on  renoncerait  d'avance  à  l'appui 
indispensable  de  rarlillerie  pour  l'attaque  décisive.  La 
retraite,  des  batteries  au  moment  de  l'assaut  aurait  en 
outre  sur  l'infanterie  inie  influence  morale  très  défavora- 
ble. 11  ne  sera  que  très  rarement  possible  de  tenir  les 
batteries  groupées  ;  de  là  certaines  ilifficultés  pour  assurer 
la  direction  du  feu  ;  on  y  remédie  en  communiquant  aux 
capitaines,  qui  accompagnent  parfois  le  commandant  de 
l'artillerie  dans  la  reconnaissance  des  positions,  les  dis- 
positions générales  de  la  défense;  on  doit  aussi  leur  indi- 
quer quels  sont  les  points  du  terrain  en  avant  de  la  posi- 
sition  qui  sont  encore  occupés  par  les  iroupes  de  la 
défense. 

«  Quand  la  reconnaissance  du  terrain  est  terminée  et 
que  les  dispositions  générales  ont  été  arrêtées  par  le 
commandement,  ou  procède  à  l'occupation  de  la  position 
et  il  se  présente  ici,  pour  Tartilb^rie,  la  question  de  savoir 
qut^l  est  le  nombre  de  batteries  à  tenir  en  léserve,  quelles 
sont  les  positions  d'attente  à  leur  affecter  et  sur  quels 
points  il  convient  de  pi  icer  les  batteries  portées  en  ligne 
dès  le  début. 

«  Le  nombre  de  batteries  à  tenir  en  réserve  doit  être 
le  plus  grand  possible,  car  on  ne  connaît  pas  encore  les 
intentions  de  l'ennemi.  En  agiss  uit  autrement,  on  serait 
presque  toujours  obligé  de  retirer  l«?s  batteries  des  posi- 
tions qu'elles  auraient  primitivement  ocoupôes  et  de  les 


;îGS  UEVUK  D'AllTlLLl-niE. 

porter  sur  d'autres  points  de  la  ligue  de  bataille;  les  bat- 
teries placées  à  côté  de  l'infanterie  seraient  en  outre  ex- 
posées à  se  laisser  entiainer  trop  rapidement  dans  la  lutte 
à  grande  distance,  ce  qui  est  à  éviter  si  Ton  veut  ménager 
sagement  ses  munitions.  On  doit  donc  attendre ,  pour 
placer  définitivement  l'artillerie,  que  l'adversaire  ait  mon- 
tré ses  intentions,  ce  qui  n'arrive  que  lorsque  les  batteries 
du  gros  viennent  renforcer  l'artillerie  de  l'avant-garde.  On 
se  contente  jusque-là  de  mettre  en  ligne  l'artillerie  indis- 
pensable. Cette  artillerie  est  peu  exposée,  car  elle  a  géné- 
ralement de  bons  emplacements,  et  le  tir  à  grande  dis- 
tance des  batteries  ennemies  ne  lui  causera  pas  de  grands 
dommages. 

«  La  division  doit  surtout  se  préoccuper  de  protéger  ses 
flancs  ;  elle  placera  donc,  au  début,  une  batterie  à  chaque 
aile,  si  ces  ailes  sont  toutes  deux  susceptibles  d'être  attar 
quées.  Les  batteries  chargées  de  ce  rôle  se  tiennent  à  4CX)- 
500  m  en  dedans  de  l'aile  ;  elles  sont  protégées  par  l'infan- 
terie, dont  les  premières  lignes  sont  à  300  m  en  avanL 
Quand  Taile  de  la  ligne  de  défense  s'appuie  à  un  poste 
défensif,  la  bal^irie  s'établit  de  manière  à  protéger  le  flanc 
intérieur  de  ce  poste.  Le  front  occupé  par  la  division  dér 
passant  rarement  2500  m  au  début,  les  deux  batteries 
d'aile  se  trouvent  ainsi  à  1500-1800  m  l'une  de  l'autre,  et 
peuvent,  par  conséquent,  battre,  jusqu'àlOOOmdedislance, 
toute  Téten  lue  du  front  ennemi.  Les  autres  batteries  sont 
tenues  en  réserve  à  600-1000  m  en  arrière,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  mouvement  de  l'ennemi  commence  à  se  dessi- 
ner et  permet  de  prévoir  la  direction  générale  de  l'attaque. 
Les  chemins  qui  servent  aux  batteries  pour  gagner  les 
positions  qu'elles  se  proposent  éventuellement  d'occuper 
doivent  être  soigneusement  reconnus  d'avance,  de  manière 
que  le  mouvement  puisse  s'effectuer  sans  hésitation,  ni 
perte  de  temps.  » 

Les  deux  thèmes  qui  von  t  suivre  sont ,  co  mme  le  précédent. 
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tirés  de  la  campagne  de  1814.  Ils  se  rapportent  à  la  marche 
et  au  combat  d'un  corps  d'armée. 


IV.  —  MARCHE  ET  COMBAT  DU  CORPS  D'ARMÉE. 

Cartes  à  consulter:  ChÂlons-sur-Marne  S.-O.  et  Arcis- 
sur- Aube  N.-O.,  au  80  000\ 

Situation  générale.  —  Le  6'  corps  d'armée,  se  reliant 
à  une  armée  qui  a  pris  position  à  Hontereau,  Nangis, 
Provins  et  Nogent-sur-Seine,  s'est  porté  de  Nogent-sur- 
Seine  à  Sézanne  pour  attaquer  en  flanc  une  armée  d'inva- 
sion qui  marche  de  Châlons-sur-Marne  vers  la  Ferté-sous- 
Jonarre. 

Le  9  février,  ce  corps  d'armée  occupe  Sézanne,  Chapton, 
Broyés,  les  Essarts,  Mœurs,  Vindey  et  Saudoy  ;  il  est  cou- 
vert sur  son  flanc  droit  par  une  division  de  cavalerie  qui 
éclaire  la  vallée  de  la  Vaure  ;  sa  brigade  de  cavalerie  a 
occupé  les  passages  du  Petit-Morin  à  Saint-Prix  et  vers 
Corfélix. 

A  la  môme  date,  les  seclions  de  munitions  et  l'équipage 
de  pont  du  6""  corps  sont  à  Sézanne  ;  le  parc  est  à  Rogent- 
sur-Seine. 

D'après  les  rengeignements  parvenus  au  grand  quartier 
général  et  transmis  au  corps  d'armée  le  9  au  soir,  l'ennemi 
a  laissé  prendre  à  ses  colonnes  un  allongement  considé* 
rable  ;  son  1*'  corps  est  à  Château-Thierry  ;  son  2%  à 
Hontmirail  ;  son  3"",  à  Champaubert  ;  son  4""  et  son  ô*^  à 
¥ertuft. 

■ 

But  de  l'opération.  —  Le  général  commandant  le  corps 
d'armée,  ayant  reçu  du  général  commandant  l'armée 
Toi-dre  d'altaquer  le  3*  corps  ennemi,  et  de  le  couper  du 
4*  corps,  qui  est  seul  à  portée  de  lui  venir  en  aide,  arrête 
les  dispositions  suivantes  : 
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Quartier  général  de  Sézanne, 
le  9  février,  8  heures  du  soir. 

Demain,  10  février,  le  G"  corps  franchira  le  Petit-Morin 
sur  deux  colonnes,  ])our  se  porter  sur  Champaubert.  Les 
têtes  d'avant-garde  devront  se  présenter  au  Petit-Morin  à 
8  heures  du  matin. 

Jja  colonne  de  droite,  comprenant  la  11** division,  le  ba- 
taillon de  chasseurs  et  Tartillerie  de  corps,  suivra  la  route 
Sézanne,  —  Saint-Prix,  —  Baye  ;  son  avant-garde,  com- 
prenant un  régiment  d'infiuiterie  et batteries  d'artil- 
lerie, sera  placée  sous  les  ordres  du  général  commandant 
la  21"  brigade. 

La  colonne  de  gauche,  formée  par  la  12'  division,  suivra 
la  route  Villeneuve-lès-Gharleville,  —  Corfélix,  — Baunay. 

Les  sections  de  munitions 

Le  parc 

L'équipage  de  pont 

Los  avant-gardes  attaqueront  Tennomi  partout  où  elles 
lo  rencontreront. 
Je  marcherai  en  tête  du  gros  de  la  colonne  de  droite. 

Le  (jêncral  cornnmndant  le  corps  (Vannée^ 
Signé  :     A. 

En  arrivant  à  Soizy-aux-Bois,  le  général  commandant  le 
corps  d'armée  apprend  que  les  têtes  d'avant-garde,  sur  les- 
quelles la  brigade  de  cavalerie  de  corps  a  du  se  replier, 
ont  été  arrêtées  à  environ  lôOOm  au  delà  du  Petit-Horin, 
et  que  l'eimemi  paraît  occuper  assoz  fortement  la  ligne  Bau- 
nay, —  Baye  ;  il  se  rend  immédiatement  sur  les  hauteurs 
qui  bordent  la  rive  droite  du  Petit-Morin.  Au  moment  où  il 
aiTive,  les  avant-gardes,  qui  s<3  sont  déployées  à  l'abri  des 
hauteurs,  ont  pris  leur  dispositif  de  combat  et  refoulent 
les  avant-postes  ennemis  sur  Baye  et  Baunay.  L'ennemi 
paraît  disposer  de  4  batteries. 
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Le  général  commandant  le  corps  d'armée  faitalors  con- 
naître sou  intention  de  porter  sou  effort  principal  sur  le 
village  de  Baye,  et  de  menacer  ensuite  la  retraite  des  dé- 
fenseurs de  Baunay,  en  attaquant  le  bois  de  Baye  ;  il  pres- 
crit aux  divisions  de  se  déployer;  la  brigade  de  cavalerie 
couvrira  la  droite  du  corps  d'armée,  et  éclairera  dans  la 

direction  de  Congy  ;  sa  batterie ;  Tartillerie  de  corps 

appuiera  Tattaque  de  Baye^ elle  préparera  Tattaque  du 

bois  de  Baye  en  prenant  successivement  position  à 

La  ligne  Baye,  — le  bois  de  Baye  ayant  été  enlevée,  Ten- 
uemi  prend  position  parallèlement  à  la  route  de  Fromen- 
tières  à  Éloges,  et  s'étend  de  la  ferme  le  Bouc-aux-Pier- 
res  au  bois  de  la  Grande-Laye.  Le  général  commandant  le 
corps  d'armée,  continuant  à  se  couvrir  à  droite  avec  sa 
brigade  de  cavalerie,  porte  ses  troupes  sur  les  hauteurs  qui 
8*ét(3nde]it  au  sud  de  Tétang  de  Glatigny  et  prend  ses  dis- 
positions pour  enlever  Champaubert  et  rejeter  Tennemi 
sur  les  Déserts  et  sur  la  Chapelle-sous-Orbais. 

Observation,  —  La  composition  du  corps  d'armée  est  la 
composition  réglementaire.  L'ordre  de  marche,  pour  toutes 
les  Iroupos  autres  que  celles  de  l'artillerie,  sera  conforme 
aux  indications  du  Règlement  du  26  octobre  1883  sur  le 
service  des  armées  en  campagne  ;  la  distance  ménagée, 
dans  chaque  colonne,  entre  la  queue  de  l'avant-garde  et  le 
gros  de  la  colonne  sera  de  3000  m. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
l'arlilleri»»  :  1°  l'ordre  donné  le  9  au  soir  par  lo  général 
commandant  lo  corps  d'armée  ;  2"*  les  ordres  donnés  par  ce 
même  général  dans  la  journée  du  10,  à  la  suite  de  la  re- 
connaissance delà  position  ennemie,  et  pendant  le  combat. 

Rédiger,  en  outre,  le  compte  rendu  sommaire  des  opé- 
rations de  l'artillerie  pendant  la  journée  du  10  février, 
compte  rendu  établi  par  le  général  commandant  l'artillerie, 
d'après  les  rapports  envoyés  à  cet  ofTicier  général  par  les 
commandants  des  artilleries  divisionnaires,  le  comman- 
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dant  de  Tartillerie  de  corps,  le  directeur  du  parc  elle  com- 
mandant de  l'équipage  de  pont. 

Représenter  sur  la  carte  au  80  000*  les  emplacemeat» 
affectés  aux  cantonnements  ou  bivouacs  de  rartillerie,  lea 
diverses  positions  occupées  par  les  batteries,  leurs  réserves. 

On  pourra  réunir,  par  un  trait  au  crayon  de  couleuri 
les  positions  occupées  à  un  même  moment  par  les  batteries 
du  corps  d'armée. 

POINTS    PRINCIPAUX    A    INDIQUER    DANS    LES    ORDRES 
ET    LES    COMPTES   RENDUS. 

I.  Ordres  donnés  par  le  général  commandant  le  corps 
d'armée: 

^^  le  9,  à  Sézanne. 

Nombre  de  batteries  affectées  à  l'avant-garde  de  la  co- 
lonne de  droite. 

Place  assignée  dans  la  colonne  de  droite  aux  batteries 
divisionnaires,  et  à  l'artillerie  de  corps. 

Dispositions  à  prendre  pour  le  passage  du  Petit-Horin. 

Prescriptions  pour  la  mise  en  marche  des  sections  de 
munitions.  Points  où  doivent  s'arrêter  ces  sections. 

Dispositions  à  prendre  pour  le  parc  et  l'équipage  de 
pont. 

2^  le  10,  après  la  reconnaissance  de  la  position  et  pen- 
dant le  combat. 

Décision  concernant  la  batterie  à  cheval  détachée  à  la 
brigade  de  cavalerie. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  de  l'artillerie  de 
corps  et  de  la  2^  division  pour  la  lutte  d'artillerie  et  Tat- 
taqiie  de  Baye.  Dispositions  propres  à  uni&er  le  feu  de 
cette  ligne  d'artillerie.  Objectif  de  l'attaque.  A  quel  mo- 
ment doit  commencer  la  préparation  de  l'attaque.  À  quel 
moment  doit  commencer  l'attaque  décisive. 
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Positions  à  occuper  après  la  prise  de  Baye  et  pour  l'at- 
taque du  bois  de  Baye.  A  quel  momeat  Tartillerie  de  la 
12"  division  doit  passer  sous  les  ordres  directs  du  général 
commandant  Tarlillerie. 

Positions  à  occuper  après  l'enlèvement  delà  ligne  Baye, 
—  le  bois  de  Baye.  Dispositions  pour  Tattaque  de  Cham- 
paubert.  Répartition  de  Tartillerie  au  point  de  vue  du 
commandement. 

Direction  de  la  poursuite  :  rôle  de  Tartillerie. 

II.  Compte  rendu  sommaire  des  opérations  de  l'artil- 
lerie du  6<^  corps,  pendant  la  journée  du  10  février,  par 
le  général  commandant  l'artillerie. 

Dispositions  prises  pour  l'organisation  du  passage  du 
Petit-Morin. 

Déploiement  de  l'artillerie  du  corps  d'armée.  Positions 
occupées  par  les  batteries  d'avant-garde  ;  objectifs.  Posi- 
tions occupées  par  les  groupes  divisionnaires;  objectifs. 
Emplacements  de  l'artillerie  de  corps. 

Marche  des  divers  groupes  d'artillerie  pour  atteindre 
leurs  positions.  Heure  à  laquelle  ils  ont  ouvert  le  feu. 

Lutte  d'artillerie  :  objectifs  des  divers  groupes,  rapidité 
du  tir,  projectiles  employés.  Munitions  consommées.  Du- 
rée de  la  lutte  d'artillerie. 

Préparation  de  l'attaque  de  Baye.  Positions  occupées. 
Marche  vers  la  position.  Objectifs  des  différents  groupes 
de  batteries 

Attaque  du  bois  de  Baye 

Marche  en  avant  et  positions  occupées  après  l'enlève- 
ment de  la  ligne  Baye,  —  le  bois  de  Baye.  Attaque  de 
Champaubert 

Positions  successives  de  l'artillerie  pour  la  poursuite... 

Emplacements  successifs  occupés  par  les  sections  de 
munitions  pendant  les  diverses  périodes  de  combat. 

Dispositions  prises  pour  assurer  le  remplacement  des 
munitions  pendant  le  combat. 
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Munitions  consommées  pendant  la  journée. 

Dispositions  prises  pour  assurer  le  ravitaillement  des 
batteries  et  des  sections  de  munitions  après  le  combat. 

Dispositions  prises  pour  assurer  le  remplacement  du 
personnel  mis  hors  de  combat,  et  le  matériel  mis  hors  de 
service. 

9 

Renseignements.  —  Le  Petit-Morin  traverse  les  marais 
de  Saint-Gond  dans  un  lit  artificiel  de  4™, 50  de  largeur,  et 
de  3  m  de  profondeur  ;  de  Saint-Prix  à  Boissy,  sa  lavf^eur 
varie  de  6  m  à  8  m  et  il  n'est  guéable  nulle  part. 

La  situation  prise  comme  sujet  d'étude  dans  le  tnivail 
n**  IV  reproduit,  dans  sa  forme  générale,  le  combat  livré 
le  10  février  1814,  aux  environs  de  Champaubert,  par  le 
6*  corps  de  la  Grande  Armt^e  ('). 

La  configuration  du  sol  permet  d'appliquer  facilement, 
h  la  solution  des  questions  de  détail  contenues  dans  le  pi*o- 
gramme,  les  formations  tactiques  et  les  principes  indiqués 
dans  le  cours  pour  l'emploi  de  Tartillerie  dans  la  guerre 
de  campagne. 

Le  Petit-Morin  coule,  tni  effet,  dans  une  vallée  à  fond 
plat,  bordée  de  deux  pentes  raides,  qui  sépare  deux  pla- 
teaux de  même  altitude.  La  distance  entre  les  bords  de  «es 
plateaux  n'est  que  de  deux  ou  trois  kilomètres,  ce  qui  pla- 
cerait Tattaque  dans  d'assez  bonnes  conditions  si  l'ennemi 
défendait  le  passage. 

L'examen  attentif  de  la  carte  et  des  cotes  qui  y  sont  ins- 
crites permet  de  reconnaître  que  la  croupe  au  sud  de  61a- 
tigny  masque  la  route  de  Paris  et  le  village  de  Champau- 
bert aux  vues  de  toute  la  partie  sud  du  plateau.  En  outre, 
l'existence  de  plusieurs  contreforts  sur  le  flanc  ouest  du 
ravin  de  Baye  donne  lieu  de  croire  que  le  pont  de  Saint- 


(')  Voir,  à  ce  snj  •»,  Tonvrage  déjà  cilé  du  géiicTAl  de  Vaudoncourl  :  livre  III. 
cUap.  III. 
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Prix  n'est  pas  très  bien  vu  de  Baye  et  des  positions  voi- 
sines. 

Le  plateau  de  la  rive  droite,  au  nord  du  Fetit-Morin, 
présente  un  certain  nombre  d'ondulations  à  peu  près  pa- 
rallèles à  la  route  de  Paris,  —  Hontmirail,  —  Châlons- 
sur-Marne,  distantes  entre  elles  de  2  ÔOO,  2000,  1  500  m 
et  marquant,  pour  ainsi  dire,  les  positions  successives  de 
rartillerie.  Les  dépressions  qui  les  séparent  ne  sont  pas 
bien  indiquées  par  les  hachures  de  la  carte,  mais  elles 
sont  nettement  accusées  par  plusieurs  lignes  d'étangs  qui 
correspondent  évidemment  aux  parties  basses  du  terrain 
et  qui  ont,  du  reste,  disparu  aujourd'hui,  sauf  une  très 
petite  partie  de  l'étang  des  Déserts.  Ainsi  la  première  de 
ces  lignes  est  marquée  par  les  étangs  de  la  Grande-Noue 
et  des  Petits-Prés  ;  la  deuxième  par  l'étang  de  Glatigny  et 
rÉtang-Neuf  ;  la  troisième  par  le  Grand-Étang  et  l'étang 
des  Déserts. 

Dans  ce  pays  entrecoupé,  la  seule  diflBculté  que  présen- 
tera Tétude  des  opérations,  c'est  le  choix  des  routes  que 
les  batteries  doivent  suivre  pour  les  changements  de  po- 
sition, difficulté  résultant  de  l'état  de  viabilité  et  de  prati- 
cabilité du  terrain. 

Et  pourtant  cette  viabilité  s*est  notablement  améliorée 
depuis  le  commencement  du  siècle.  La  route  Nogent,  — 
Sézanne,  —  Champaubert,  —  Épernay,  aujourd'hui  en 
excellent  état,  n'était,  à  l'époque  où  s'est  livré  le  combat 
de  Champaubert,  qu'un  chemin  de  traverse,  mal  entn'- 
tenu,  comme  l'étaient  alors  tous  les  chemins  secondaires 
de  France  ;  entre  Sézanne  et  Champaubert,  elle  devenait 
presque  impraticable  pour  les  gros  charrois. 

Les  marais  de  Saint-Gond,  au  milieu  desquels  coule  le 
Petit-Morin,  constituaient  en  1814  un  obstacle  des  plus 
sérieux,  et  lorsque  Napoléon  dut,  le  10  février,  les  fran- 
chir avec  une  partie  de  ses  troupes,  il  n'y  parvint  qu'au 
prix  des  efforts  les  plus  énergiques.  Aujourd'hui  ces  ma- 
rais sont  à  peu  près  desséchés  ;  ils  forment  une  prairie 
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humide  ou  Ton  passe  presque  toute  Tanaée  assez  facile- 
ment, à  condition  d'éviter  les  grandes  fosses  creusées  de 
place  en  place  pour  Texploitation  de  la  tourbe. 

Nous  signalons  ces  dernières  particularités  à  ceux  qui, 
bien  que  nous  en  ayons  dit,  ne  verraient  dans  les  travaux 
d'étude  qu'une  reproduction  presque  servile  des  faite  ac- 
complis. Dans  le  cas  actuel,  aux  différences  d'organisation 
et  d'armement  des  troupes  engagées,  il  convient  d'ajouter 
les  modifications  survenues  dans  le  terrain  lui-même. 


V.  —  MARCHE  ET  COMBAT  DU  CORPS  D'ARMËE. 

Carte  à  consulter  :  Chaumont  au  80  OOO*. 

Situation  générale.  —  Une  armée  se  porte  de  Chau- 
mont-en-Bassigny  sur  Troyes  par  Bar-sur-Aube  et  Ven- 
deuvre. 

Le  26  février,  elle  occupe  la  ligne  Buchey,  —  Argen- 
toiles,  —  Colombey- les -deux -Églises,  —  Hontberies,  — 
Saint-Martin  ;  ses  éclaireurs  s'étendent  jusqu'à  Thil,  — 
Maisons,  —  Colombé-la -Fosse,  —  Voigny,  —  Bayel,  — 
Clairvaux,  —  La  Ferté-snr-Aube. 

Le  26  février  au  soir,  le  quartier  général  de  la  l"*  divi- 
sion est  à  Colombey-les-deux-Églises  ;  celui  de  la  2'  division, 
à  ArgentoUes;  Tétat-major  de  la  brigade  de  cavalerie  est 
à  Buchey  ;  les  sections  de  munitions  sont  à  la  Chapelle-en- 
Blaizy,  le  parc  est  à  Buxereuille  (au  N.  de  Chaumont),  et 
l'équipage  de  pont  àJuzennecourt. 

D'après  les  renseignements  parvenus  à  cette  môme  date 
au  quartier  général,  l'ennemi,  qui  paraît  disposer  de  deux 
corps  d'armée,  occupe  le  Camp  Romain,  la  ville  de  Bar  et 
le  plateau  à  l'ouest  d'Arrentiôres. 

Le  général  en  chef,  voulant  forcer  le  passage  de  l'Aube, 
prescrit  au  1"  corps  d'armée,  qui  marche  à  l'aile  droite, 
d'enlever  le  plateau  d'Arrentières,  et  de  chercher  à  débor- 
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der  l'aile  gauche  de  la  poeîtion  ennemie,  pendant  que  le 
3*  corps  d'armée  menacera  de  front  la  ville  de  Bar.  Le 
1"  corps  se  reliera  avec  le  2*  corps  sur  le  chemin  de  Ron- 
vres,  —  Toigny,  —  Honlin-la-Folie  ;  il  disposera  du  che- 
min Colombey-les-deux-EgliseB,  —  RDavres,  —  Toigny, 
et  de  tout  le  terrain  au  nord  de  ce  chemin. 

Bat  de  l'opération.  —  En  esécution  de  ces  ordres,  le 
général  commandant  le  1"  corps  d'armée  arrête  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

Quartier  général  de  Colombey-Ies-deux-Églises. 
Le  26  février,  7  heures  du  soir. 

Demain  27  février,  le  1"  corps  d'armée  se  portera  sur 
le  plateau  d'Arrentières  :  il  marchijra  en  deux  colonnes. 

Lai"  division  se  dirigera  sur  Vernon-Faya  par  la  ferma 
Cornet,  Colomhey-la-Fosse  et  Engente.  La  tâle  de  son 
avant-garde  devra  atteindre  ColombeyàS  heures  du  matin. 

La  2*  division  se  dirigera  sur  l'extrémité  sud  du  plateau 
d'Arrentières  par  Rouvres  et  Toigny.  La  tête  de  son  avant- 
garde  devi'a  atteindre  Toigny  à  8  heures  du  matin. 

Les  avant-gardes  attaqueront  l'ennemi  partout  où  elles 
le  rencontreront. 

La  brigade  de  cavalerie  couvrira  la  droite  du  corps  d'ac- 
mée  et  éclairera  dans  les  directions  de  Soulaines,  de  Fuli- 
gny  et  d'Eclance  ;  elle  reconnaftra  la  lisière  nord  des  bois 
de  Conrtgain  et  d'Arrentiirea. 

Le  bataillon  de  chasseurs ;  la  compagnie  de  réserve 

du  génie 

L'artillerie  de  corps ;  les  batteries  achevai 

Les  sections  de  munitions ;  le  parc 

L'équipage  de  pont 

Je  marcherai  en  téta  du  ^os  de  la  colonne  de  gauche. 
Le  général  commandant  le  eorpt  (Parmét, 
Signé: A. 
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En  arrivant  à  RouYres,  le  général  commandant  le  coxpe 
d'armée  se  porte,  avec  le  général  commandant  rartiUerie, 
au  signal  situé  vers  la  ferme  de  Rome  (2  km  N.  de  Ce- 
lombey- la -Fosse).  Au  moment  où  il  y  arrive,  les  avanl- 
gardes  ont  pris  position  au  sud  du  lM)is  de  Voigny  et  sur 
la  hauteur  à  Touest  de  Colombey-la-Fosse  ;  les  batteries 
d'avant-garde  ont  ouvert  le  feu.  Le  plateau  d'Arrentières 
parait  faiblement  occupé,  surtout  en  artillerie  ;  on  ne  si- 
gnale aucun  détachement  ennemi  sur  les  lisières  exté- 
rieures des  bois  d'Arrentières  et  de  Saint- Jacques. 

Le  général  commandant  le  corps  d'armée  fait  alors  con- 
naître son  intention  de  porter  son  effort  principal  sur  la 
ferme  de  Vernon-Fays,  et  de  refouler  l'ennemi  sur  l'Aube. 
La  2*  division  attaquera  immédiatement  la  position  enne- 
mie et  sera  soutenue,  s'il  en  est  besoin,  par  la  1^ brigade; 
la  2*  brigade  formera  la  réserve  générale.  L'artillerie  de 
corps  appuiera  l'attaque  en  prenant  successivement  posi- 
tion à ;  dès  que  l'infanterie  se  portera  à  l'assaut,  elle 

prendra  pour  objectif ;  les  batteries  à  cheval ;  les 

batteries  de  la  1'*  division 

A  2  heures,  la  2*  division  a  pris  pied  sur  le  plateau 
d'Arrentiéres  ;  l'ennemi  rétrograde  sur  Grammont,  Aille- 
ville  et  Montier-en-FIsle.  D'après  les  renseignements 
fournis  par  la  brigade  de  cavalerie,  l'ennemi  a  jeté  des 
troupes  dans  les  bois  d'Arsonval  et  de  Montier  ;  on  aperçoit 
des  batteries  à  Heurtebise  et  au  sud-est  d'Eclance  ;  d'assez 
nombreux  détachements  de  cavalerie  ont  été  signalés  vers 
Tranne  et  Bossancoort.  Le  général  commandant  le  corps 
d'armée  prescrit  à  la  2*  division  d'occuper  solidement  le 
plateau  d'Arrentiéres,  porte  la  1^  division  sur  Lévigny, 
prend  ses  dispositions  pour  déloger  l'ennemi  des  bois  d'Ar- 
sonval et  de  Montier,  et  le  rejeter  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aube. 

Observation.  —  La  composition  du  1*'  corps  d'armée  est 
la  composition  réglementaire. 
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Travail  ft  exécater.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
l'artillerie  :  1*  l'ordre  donné,  le  26  février  au  soir,  par  le 
général  commandant  le  1"  corps  d'armée;  2°  les  ordres 
donnés  par  ca  même  général,  dans  la  journée  du  27,  à  la 
suite  de  la  reconnaissance  de  la  position  ennemie,  et  pen- 
dant le  combat. 

Rédiger,  en  ODtre,  le  compte  rendu  des  opérations  de 
l'artillerie  pendant  la  joamée  du  27  février,  compte  rendu 
établi  par  le  général  commandant  l'artillerie,  d'après  les 
rapports  envoyée  à  cet  officier  général  par  les  commandants 
des  artilleries  divinonuaires,  le  commandant  de  l'artille- 
rie de  corps,  le  directeur  du  parc  et  le  commandant  de 
l'équipage  de  pont. 

Indiquer  sur  la  carte  au  SGOOC  les  emplacements 
affectés,  le  26,  aux  cantonnements  ou  bivouacs  de  l'artil- 
lerie,  les  diverses  positions  occupées  dans  la  journée  du 
27  par  les  batteries  et  les  sections  de  munitions. 

Figurer  également  sur  cette  carte  les  emplacements  des 
batteries,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  positions  occupées  succes- 
sivement par  les  troupes  ennemies  pendant  cette  même 
journée  du  26. 

On  pourra  réunir  par  un  trait  au  crayon  de  couleur  les 
positions  occupées  à  un  même  moment  par  les  batteries 
du  corps  d'armée. 

POINTS    PRINCIPAUX   A    IKDIQIIBR    DANS    LS3    ORDRSS 
ET    LE    COMPTE  RENDU. 

I.  Ordres  donafts  par  le  général  commandant  le  l^corps 
d'armée  : 

1°  le  26,  à  Colombey-les-denz-ËgliseB. 

Nombre  de  batteries  affectées  à  l'avant-garde  de  chaque 
colonne. 

Place  assignée  à  l'artillerie  de  corps,  aux  batteries  à 
cheval. 
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Prescriptions  pour  la  mise  en  marche  des  sections  de 
munitions.  Points  où  doivent  s'arrêter  ces  sections. 

Dispositions  pour  le  parc  et  Téquipage  de  pont. 

AfTectations  à  donner  au  bataillon  de  chasseurs  et  à  U 
compagnie  de  réserve  du  génie. 

(L'ordre  de  marche  pour  les  troupes  d'infanterie  sera 
Tordre  normal  -,  la  distance  entre  Tavant-garde  et  le  gros 
sera  de  3  000  m.) 

2''  dans  la  journée  du  27. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  de  Tartillerie  de 
corps  et  de  la  2*  division  pour  Taltaque  du  plateau  d'Ar- 
rentières.  A  quel  moment  les  batteries  d'avant-garde  doi- 
vent passer  sous  les  ordres  du  général  commandant  l'artil- 
lerie. Lutte  d'artillerie.  Objectif  de  Taltaque.  A  quel 
moment  doit  commencer  la  préparation  de  l'attaque.  A 
quel  moment  doit  commencer  l'attaque  décisive.  Doit-on 
porter  les  batteries  à  cheval  sur  l'aile  extérieure  de  la 
division  ? 

Positions  à  occuper  par  l'artillerie  de  corps,  après  la 
prise  de  la  ferme  de  Vernon-Fays,  pour  suivre  la  retraite 
de  l'ennemi  à  travers  les  bois  de  Courtgain  et  la  Tête 
d' Assert.  Objectifs  assignés. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  de  l'artillerie  de 
corps  et  delà  1'*  division  pour  l'attaque  des  bois  d'Arsonval 
et  de  Montier.  Lutte  d'artillerie 

Positions  à  occuper  par  l'artillerie  de  corps  et  les  batte- 
ries de  la  1'*  division  après  la  prise  des  bois  d'Arsonval  et 
de  Montier.  Objectifs.  Mission  des  batteries  à  cheval. 

Ordre  donné  à  l'équipage  de  pont  on  prévision  de  la 
rupture  des  ponts  de  l'Aube. 

II.  Compte  rendu  sommaire  des  opérations  de  l'ar- 
tillerie du  1®^  corps  d'armée  pendant  la  journée  du  27 
février. 

Mise  en  marche  des  divers  groupes  d'artillerie.  Heure 
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de  départ  des  cantaanemeiitB  ;  heure  et  lieu  de  leur  entrée 
en  colonne. 

Déploiement  de  l'ariillerie  du  corps  d'armée.  PosiiioQS 
occupées  par  les  batteries  d'avant-garde  ;  objectifs.  Posi* 
tions  occupées  par  les  divers  groupes  d'artillerie  ;  ob- 
jectifs. 

Marche  des  batteries  et  groupes  d'artillerie  pour  attein- 
dre leurs  positions.  Occupation  des  positions.  Soutiens. 
Mesures  prises  pour  se  soustraire  au  feu  des  batteries 
ennemies  situées  dans  le  voisinage  de  Bar.  Heure  à  la- 
quelle les  dilTérenls  groupes  ont  ouvert  le  feu. 

Lutte  d'artillerie  :  objectifs  des  divers  groupes  ;  rapidité 
du  tir,  projectiles  employés.  Durée  de  la  lutte  d'artillerie; 
munitions  consommées. 

Préparation  de  l'attaque  du  plateau  d'Arrentières.  Posi- 
tions succRBsives  et  objectifs  des  divers  groupes  de  batte- 
ries. Mouvements  par  échelons  sur  VernoD-Fays. 

Occupation  du  plateau  d'Arrentières.  Dispositions  pri- 
ses pour  faire  évacuer  la  partie  ouest  du  plateau,  la  Tète 
d' Assert,  le  bois  de  Courtgain  et  les  ravine  qui  descendent 
sur  Aillevllle  et  Hootier-ea-l'Isle.  Appui  demandé  à  l'ar* 
tillerie  du  2'  corps  d'armée. 

1  Déploiement  de  l'artillerie  pour  l'attaque  du  bois  d'Ar- 
MDval  el  de  Montier Dispositions  prises  contre  la  ca- 
valerie. 

Lutte  d'artillerie 

Préparation  de  l'attaque 

Positions  occupées  après  la  prise  des  bois.  Objectifs 
assignés  aux  batteries  pour  la  poursuite  de  l'ennemi 

Cessation  du  feu. 

Emplacements  successifs  occupés  par  les  sections  de 
munitions.  Dispositions  prises  pour  assurer  le  remplace- 
ment des  munitions  pendant  le  combat. 

Munitions  consommées  dans  la  journée  du  27. 

Dispositions  prises  pour  assurer  la  ravitaillement  des 
batteries  et  des  sections  de  muuitions  après  le  coinbat. 
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Dispositions  prises  pour  remplacer  le  personnel  mis 
hors  de  combat  et  le  matériel  mis  hors  do  service. 

Marche  et,  s'il  y  a  liau,  opérations  de  l'équipage  de 
pont.  Dispositions  prises  pour  l'amener  sur  l'Aube  dans 
la  journée  du  27.  Itinéraire.  Relais.  Auxiliaires.  Ligne 
éventuelle  de  retraite. 

Renseignements.  —  Entre  le  confluent  de  l'Aiyon  et 
Bossancourt,  l'Aube  a  en  moyenne  24  m  de  largeur  et 
0",80  à  1  m  de  profondeur  ;  sa  vitesse  moyenne  est  d'en- 
viron 1  m.  Le  lit,  formé  de  sable  et  de  cailloux,  donne  un 
fond  résistant  ;  les  berges  sont  peu  élevées. 

La  Bresse,  qui  se  jette  dans  l'Aube  en  amont  d' Aille- 
ville,  est  un  ruisseau  sans  grande  importance,  surtout  en 
amont  de  Bar;  il  est  guéable  en  tout  temps. 

Les  bois  situés  au  nord  de  Bar  reposent  sur  un  terrain 
sec,  rocheux  et  sans  profondeur  ;  les  essences  dominantes 
sont  le  hêtre,  le  charme,  et,  en  troisième  lieu,  le  chêne. 

Les  données  du  travail  n®  V  reproduisent,  d'une  manière 
générale,  les  conditions  du  combat  livré,  le  27  février  1814, 
par  les  corps  de  Wittgenstein  et  de  Wràde  aux  troupes  du 
duc  de  Reggio(*).  On  a  toutefois  remplacé,  par  une  attaque 
simple  contre  une  aile,  l'attaque  sur  trois  colonnes  du  gé- 
néral de  Wittgenstein,  qui  ne  serait  pas  conforme  aux 
procédés  de  la  guerre  moderne  et  qui,  d'ailleui's,  n'a  pas 
échappé  au  reproche  fait  à  beaucoup  de  dispositions  de  ce 
genre  de  masquer,  sous  une  grande  complication  de  mou- 
vements, la  pauvreté  des  conceptions  tactiques. 

V.  Vaucheret, 
Colonel  d'artillerie. 

(A  êuivrê.) 


(*)  Voir,  à  ce  si^et,  l'onTra^e  déjà  cité  dn  général  de  Vftndoaooart,  liTre  IX, 
cb«p.  iT. 
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Allemagne  :  Adoption  d'un  manteau  tente-abri.  — 
■  Le  manteau  nouvellement  adopté  dans  les  troupes  alle- 
mandes a  pour  objet,  non  seulement  de  couvrir  l'homme 
pendant  les  marches,  mais  aussi  de  lui  assurer  un  abri  au 
bivouac. 

*  Ce  manteau ,  confectionné  en  étofTe  brune  imper- 
méable, affecta  la  forme  d'un  carré  de  l^gSÔ  de  côté,  et, 
comme  dans  l'ancienne  tente  française ,  est  pourvu  de 
boutons  et  de  boutonnières.  Un  cordon  passé  dans  les 
œillets  permet  de  le  axer  autour  du  cou,  en  laissant  dé- 
border une  sorte  de  collet  pour  protéger  la  nuque.  Un 
autre  cordon  permet  de  le  serrer  à  la  taille  et  les  deux 
coins  qui  partent  de  l'encolure  forment  pèlerine  en  re- 
tombant sur  les  bras. 

c  Chaque  homme  porte  sur  son  sac  un  bâton  de  tente 
divisé  en  trois  morceaux  et  trois  petite  piquets  en  bois. 
Deux  manteaux,  six  petits  piqueta  et  deux  bâtons  permet- 
tent de  dresser  une  tente  pour  deux  hommes. 

■  Le  manteau  et  ses  accessoires  de  campement  pèsent 
2  kg.  >  {Revue  militaire  de  l'Étranger,  u°  703.) 

Angleterre  :  Tir,  soua  l'angle  maximnm,  du  canon  de 
9p°,2  fretté  en  fils  d'acier.  —  Au  cours  des  expériences 
poursuivies  à  Shoeburyness  avec  les  canons  de  9<",2  frettés 
en  fils  d'acier,  la  Commission  du  matériel  résolut,  en 
1887 ,  de  tirer  quelques  coups  sous  l'angle  maximum,  pour 
déterminer  la  portée  extrême  des  bouches  à  feu  de  ce 
calibre.  Cette  expérience  présentait  un  intérêt  tout  spé- 
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cial,  à  cause  des  grandes  vitesses  réalisées.  On  voulait  en 
profiler  pour  soumettre  la  question  au  calcul  et  voir  si  l'ac- 
cord enti-e  les  portées  calculées  et  les  portées  mesurées 
subsistait  jusqu'à  cette  limite.  En  raison  de  l'anniversaire 
que  l'Angleterre  célébrait  cette  année-là,  ce  tir  fut  appelé 
«  tir  du  Jubilé  ». 

Le  canon  de  9p°,2  (234™'')  qui  a  servi  à  l'essai,  est  celui 
qui  a  été  fabriqué  par  Tusine  d'El8wick(*).  Il  pèse  24  ton- 
nes, a  une  longueur  d'âme  de  35  calibres  et,  avec  une 
charge  de  poudre  de  104''^,5,  communique  à  un  projectile 
pesant  172^^,5  une  vitesse  initiale  de  724  m. 

Un  premier  tir  de  2  coups,  eiécuté  au  mois  d'avril, 
donna,  sous  l'angle  de  40°,  les  portées  de  19  244  m  et 
19527  m.  Dans  les  divers  calculs  qui  furent  à  ce  sujet 
envoyés  à  la  Commission,  les  solutions,  fort  différentes 
entre  elles,  étaient  toutes  très  éloignées  de  cette  valeur: 
elles  variaient  depuis  14  875  m  jusqu'à  18  310  m.  Mais, 
dans  le  tir,  la  vitesse  initiale  réalisée  (724  m)  avait  été 
supérieure  de  5  m  à  la  vitesse  prévue,  indiquée  aux  cal- 
culateurs-, de  plus,  les  conditions  atmosphériques  avaient 
été,  ce  jour-là,  favorables  à  une  augmentation  de  portée  : 
faible  pression  barométrique,  température  normale,  vent 
d'arrière  et  assez  fort. 

Les  calculateurs  furent  alors  invités  à  tenir  compte  de 
ces  conditions  dans  le  calcul  des  portées.  Il  fut  en  outre 
décidé  qu'on  procéderait,  avec  la  même  bouche  à  feu,  à 
une  nouvelle  expérience  comprenant  le  tir  de  deux  coups 
sous  chacun  des  angles  de  30°,  35°  et  40°  et  d'un  coup  sous 
l'angle  de  45°.  Ce  tir  fut  exécuté  au  mois  de  juillet.  Six 
solutions  furent  transmises  à  la  Commission,  et  la  compa- 
raison des  résultats  montra  cette  fois  une  concordance 
satisfaisante  entre  Texpérience  et  le  calcul.  Le  tableau 
suivant  renferme  les  principaux  éléments  de  cette  compa- 
raison: 


{})  Vvir  Revue  d'artitlerie,  mai  1885,  t.  XXVI,  p.  172,  et  Juin  1887,  t.  XXZ,  p.  S71. 
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Divei-seE  méthodes  furent  employées  par  les  officiers 
dans  leurs  calculs,  notamment  celles  de  Bastiforth,  de 
Nivea  et  de  Siacci,  ainsi  qu'une  modillcation  de  cette 
dernière,  due  à  Maïevski.  On  ne  constata  aucune  supério- 
rité bien  marquée  en  faveur  d'une  quelconque  de  ces  mé- 
thodes sur  les  autres. 

{Proceedings  of  the  Royal  ArtUlery  InslUulion,  n*  10.) 

Angleterre  :  Toiture  légère  pour  munitions  d'infan- 
terie. —  On  vient  de  terminer  et  de  soumettre  aux  auto- 
rités compétentes  le  modèle  d'une  voiture  légère  pour 
munitions  d'infanterie,  destinée  à  approvisionner  de  car- 
touches, âous  le  feu,  la  ligne  de  combat.  Cette  voiture 
sera  traînée  par  deux  hommes,  protégés  par  des  écrans  en 
acier  à  l'épreuve  de  la  balle.  Elle  servira  à  transporter 
un  nombre  de  cartouches  qui  pourra  s'élever  jusqu'à 
20000,  quand  le  terrain  ne  sera  pas  trop  difficile. 

Les  roues  sont  établies  sur  le  modèle  des  roues  de 
bicycle.  Le  corps  de  la  voiture,  formé  de  plaques  d'acier 
ee  recouvrant  l'une  l'autre,  a  quelque  resst'mhlance  avec 
l'avant  d'un  bateau  tourné  sens  dessus  dessous.  Le  cou- 
vercle, ainsi  que  les  ailes  et  le  bouclier  fixé  sous  le  corps 
de  la  voiture,  sont  en  lôle  d'acier  ondulée  de  4'"",8  d'é- 
paisseur. 

Ces  tôles  ne  seraient  probablement  pas  suffisantes  pour 
arrêter  des  balles  titées  à  bout  portant  ou  frappant  nor- 
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malemenl.  Mais,  comme  la  voilure  n'est  pas  destioée  & 
s'approcher  de  rennemi  à  plus  de  400  m  ou  500  m  de 
distance  et  que  toute  sa  surface  a  des  formes  très  fuyantes 
ou  en  pointe,  les  deux  conducteurs  peuvent  être  considé- 
rés comme  suffisamment  protégés. 

{Army  and  Navy  Journal,  n*  1319.) 

Autriche-Hongrie  :  Le  budget  de  la  guerre  pour  1889  Q). 

—  Les  crédits  relatifs  au  département  de  la  guerre,  de- 
mandés pour  Texercice  1889  par  le  gouvernement  austro- 
hongrois,  s'élèvent  à  250415  845  fr  pour  le  budget  or- 
dinaire, 52  411 665  fr  pour  le  budget  extraordinaire  et 
11 307  500  fr  pour  le  budget  extraordinaire  du  corps  d'oc- 
cupation de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine.  Pour  la  ma- 
rine, le  budget  ordinaire  est  de  22  952  367  fr  et  le  budget 
extraordinaire  de  5  343  200  fr.  De  plus,  l'organisation  des 
forces  militaires  spéciales  à  la  Bosnie-Herzégovine  figure 
au  budget  de  Tadministration  de  ces  provinces  pour  une 
somme  de  6  043 192  fr. 

Parmi  les  dépenses  prévues  au  budget  extraordinaire, 
citons  les  suivantes  : 

V  Fabrication  d'armes  à  répétition  et  de  munitions: 
33  461  750  fr. 

2^  Changement  de  l'équipement  des  troupes  d'infanterie  : 
3750000  fr. 

3°  Appel  des  réservistes  convoqués  pendant  sept  jours 
pour  être  exercés  au  maniement  du  fusil  à  répétition  : 
2000000  fr. 

4^»  Fortifications  de  Przemysl  :  1  250  000  fr. 

5«  Fortilications  du  Tyrol  :  625000  fr. 

Le  budget  de  1889  prévoit  uu  certain  nombre  de  modi- 
fications dans  l'organisation  de  l'armée,  savoir  : 

1°  la  création  de  cinq  groupes  de  batteries  lourdes  à 
effectif  réduit  O; 

(')  Voir  lo  budget  de  U  gaorre  pour  1888,  Rêvue  d^artUUrie,  mars  1888,  t.  XXXI, 
p.  567. 

{?)  Voir  Btvu€  d^artiUtrit,  uoTombre  188»,  t.  XXXUI,  p.  186. 
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2*  la  formation  de  trois  nouveaux  escadrons  du  train, 
à  raison  d'un  par  régiment,  pour  la  landwehr; 

3*  la  constitution  de  trois  états-majors  de  division  de 
cavalerie  ; 

4*  l'organisation,  dans  le  régiment  des  chemins  de  fer 
el  télégraphes,  d'un  cadre  de  dépit  pour  le  service  télé- 
graphique ; 

ô*  l'organisation,  dans  le  même  régiment,  d'une  école 
de  télégraphie  ; 

6'  le  renforcement  de  l'effectif  des  oEBciers  dans  l'in- 
fanterie, la  cavalerie,  le  régiment  des  chemins  de  fer  et 
télégraphes,  le  train,  le  service  de  santé; 

7'  l'augmentation  de  l'effectif  du  temps  de  pais  des 
compagnies  de  chemins  de  fer; 

ë*  l'augmentation  du  personnel  de  l'état-major  et  de 
celui  du  service  des  subsistances  ; 

9*  la  création,  auprès  de  chaque  commandement  de 
corps  d'année,  d'un  emploi  d'officier  supérieur  pour  le 
service  du  recrutement; 

10"  la  nomination,  à  Lemberg,  d'un  commaudant  de 
place,  dont  les  attributions  comprendront  en  outre  les 
questions  relatives  à  la  mobilisation  ; 

11°  l'organisation,  auprès  du  commandant  de  la  place 
de  Przemysl,  d'une  section  d'état-major  ; 

12°  le  retour  à  l'effectif  normal  du  pied  de  paix  de 
27  régiments  d'infanterie  qui  détachent  en  Bosnie-Herzé- 
govine ou  en  Dalmatîe  un  bataillon  dont  l'effectif  est  ren- 
forcé aux  dépens  de  ceux  des  bataillons  restés  à  l'inté- 
rieur; 

13"  le  remplacement  dans  les  corps  de  troupes  des  offi- 
ciers et  des  hommes  détachés  en  permanence; 

14"  l'entretien  de  2  050  cavaliers  et  d'autant  de  chevaux 
eu  sus  des  effectifs  normaux  de  la  cavalerie,  de  636  hom- 
mes et  de  988  chevaux  en  sus  des  effectifs  de  l'artillerie. 

Le  gouvernement  a  demandé  en  outre  un  crédit  spécial 
de  118  250000  fr  pour  préparatifs  de  guerre,  se  décompo- 
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fiant  eû  40000000  fr  déjà  dépensés  sous  la  responsabilité 
du  ministre,  34  250000  fr  destinés  à  faire  face  à  des  dé- 
penses urgentes  et  44  000  000  fr  dont  le  gouvernement  se 
réseiTe  la  disposition  en  cas  de  nécessité. 

Enfin,  un  crédit  de  1  900000  fr  environ  doit  couvrir  les 
dépenses  exécutées  pour  le  service  de  la  marine  en  sus  des 
sommes  allouées  pour  les  exercices  1887  et  1888. 

(Revue  militaire  de  V Étranger,  n**  696;  Rivista 
milltare  italiana,  n**  7.) 

Autriche-Hongrie  :  Éclairage  électrique  de  la  poudrerie 
de  Stein.  —  Les  Mittheilungenuber  Gegenstànde  des  Artillerie' 
und  Geiiie-Wesens (n° 7) ont  publié  une  description  détaillée 
du  mode  d'éclairage  par  Télectricilé  actuellement  installé 
à  la  poudrerie  de  Stein.  Cette  installation,  qui  fonctionne 
parfaitement,  comprend  quatre  lampes  à  arc  (8  ampères, 
800  bougies)  et  51  lampes  à  incandescence  de  100  volts. 
Nous  reproduisons  le  résumé  de  cette  description,  tel 
qu'il  a  été  donné  par  la  Revue  du  Génie  militaire  (n**  5). 

«  Les  lampes  à  arc,  destinées  à  l'éclairage  extérieur, 
sont  suspendues  à  10  m  de  hauteur,  dans  des  lanternes  à 
six  faces. 

'  «  Les  lampes  à  iucandescence  sont  établies  d'une  ma- 
nière différente,  suivant  l'affectation  des  locaux  qu'elles 
éclairent.  Dans  les  salles  des  chaudières  ou  des  moteui*8| 
elles  sont  recouvertes  d'une  cloche  renversée  en  verre, 
surmontée  d'un  abat-jour  verni  en  blanc.  Dans  les  ateliers 
de  broyage,  dans  les  pièces  aux  transmissions  et  dans  la 
salle  des  dynamos,  cha(iue  lampe  est  protégée  par  un 
ballon  étanche.  Le  col  de  ce  ballon  est  ma^^tiqué  dans  un 
anneau  eu  bronze  qui  se  visse  dans  une  suspension  formée 
d'un  tube  de  fer  de  15  mm  de  diamètre  intérieur,  par 
lequel  arrivent  les  conducteurs. 

«  Pour  les  ateliers  de  meules  et  les  dépôts,  il  a  fallu 
recourir  à  des  précautions  plus  grandes.  La  lampe  est  fixée 
au  ciel  d'une  niche  parallélipipédique  ménagée  dans  le  mur. 
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Lee  conducteurs  y  pénètrent  par  l'estôrieur.  Cette  niche 
est  fermée,  du  côté  intérieur,  par  ua  couvercle  étaachè 
composé  de  deu:!  glaces  parallèleB  et  d'un  cadre  qui  se 
fixe  au  moyen  de  sis  vis.  La  cavité  formée  par  les  glaces 
est  remplie  d'eau  distillée.  Bu  arrière  de  la  lampe  est  un 
réQecteur.  » 

Turquie  :  Fusil  mod.  1887.  —  Le  fusil  turc  mod.  1887, 
du  calibre  de  O^'^Ô,  est  fabriqué  par  la  manufacture 
d'Obemdorf.  Son  organisaliou,  sauf  de  très  légères  modi- 
QcatioDB,  est  celle  du  fusil  allemand  mod.  Iâ71-1884('). 
L'alliage  de  la  balle  est  formé  de  93,5  parties  de  plomb 
pour  6,5  d'étain.  La  charge  est  en  poudre  de  Rottweil- 
Hambourg. 

Nous  indiquons  ci-après  les  principales  données  numé- 
riques relatives  au  nouveau  fusil  de  l'armée  ottomane  : 

LoDguenr  totale  de  l'arme mm  1  255 

—  du  canon mm  762 

—  de  la  partie  rayée mm  695 

— ''        de  la  ligne  de  mire mm  638 

/  Nombre 4 

„  1  Profondeur mm  0,14 

'  Lafgeor  finale mm  3,73 

[  Paa mm  500 

Poids  de  l'arme kg  4,350 

[   Longueur  de  la  balle mm  36,8 

—  de  l'étui mm  G0,0 

—  de  la  cartouche mm  75,5 

Cartouche   {  Poids  de  la  balle g  18,4 

—  de  la  balle  par  cm*  de  section  .  g  26,97 

—  de  la  charge g  4,5 

—  de  la  cartouche g  36,0 

Vitease  initiale. m  636 

PresBÏon  des  gaz atm  1  680 


(■)  Voir  Simu  iTarUtlirit,  HTrier  I8«I,  t.  ZZIX,  ; 
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/à     300m)  «^^^^^^'^^ ^^'^  15 

}  en  diieetîoii cm  12 

X      oAA      (  ®ii  hauteur cm  53 

à     800  m{ 

(  en  direction cm  45 

à  1200  m  )*"'""'**''' "'^  "2 

(  en  direction cm  89 

1  H  /»/\A      i  ^^  hauteur cm  259 

a  1  600  m  ^ 

en  direction cm  181 


Lancée  à  la  distance  de  25  m  contre  une  série  de  15 
planches  de  sapin  de  2  cm  d'épaisseur,  placées  à  2  cm 
Tune  derrière  l'autre ,  la  balle  du  fusil  turc  a  traversé 
14  planches  et  s'est  fichée  dans  la  quinzième.  A  2  600  m, 
la  balle  a  pénétré  de  52  mm  dans  un  madrier  de  sapin. 
A  1 600  m,  elle  a  traversé  une  cible  de  sapin  de  3  cm  et 
une  poutre  de  12  cm  servant  de  contre-fiche. 

Les  ordonnées  de  la  trajectoire  de  300  m  ont  été  déter- 
minées ainsi  qu'il  suit  : 

à    50  m 31  cm 

à  100  m 56  — 

à  150  m 67  — 

à  200  m 62  — 

à  250  m 41  — 

(Allgemeine  Militàr-Zeitung,  n*  97.) 
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Da  mare&et  de  la  cavalerie,  par  L.  FAUTisT-BuronL,  capitaine- 

command&nt  an  1"  régiment  de  chasseara.  —  Paru,  B&rget- 

LâvraïUt  et  C*.  Prii  :  3  fr. 

<  Étudier  les  meiUeuree  conditions  dans  leequellee  les 
marchee  doivent  s'exécuter  pour  l'obtention  de  la  plus 
grande  vite86e  compatible  avec  la  conservation  des  che- 
vaux, en  raison  de  la  distance  à  parcourir  »,  tel  est  le  but 
que  s'est  proposé  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Des  marches 
de  la  cavalerie.  Après  avoir  exécuté  avec  les  chevaux  de  sou 
escadron  des  marches  d'essai  répétées,  le  capitaine  Fau- 
vart-BastouI  a  voulu  faire  pro&ter  de  l'expérience  acquise 
ses  camarades  de  l'armée. 

Destiné  plus  spécialement  aux  officiers  de  cavalerie, 
l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  s'adresse  cependant 
tout  aussi  bien  aux  artilleurs  ;  car,  dans  les  deux  armes,  les 
marches  sont  basées  sur  les  forces  du  cheval  et  les  soins 
que  réclame  celui-ci  sont  identiques. 

L'auteur  discute  soigneusement  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus et  examine  dans  un  ordre  rationnel  et  méthodique 
toutes  les  questions  relatives  aux  marches  des  troupes  à 
cheval,  aux  dispositions  à  prendre  avant  le  départ,  en 
roule  el  à  l'arrivée.  Les  déductions  sont  amenées  logique- 
ment, les  conseils  arrivent  naturellement  à  la  suite  de 
l'exposé  clair  et  précis  des  faits.  Et,  ce  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner, l'auteur  a  su  éviter  la  sécheresse  que  l'on  trouve 
trop  fréquemment  dans  les  ouvrages  de  ce  genre  ;  11  a 
donné  à  son  style  un  tour  qui  rend  la  lecture  facile  et  at- 
trayante. 

Tout  est  à  méditer  dans  cette  étude,  où  l'officier  des 
troupes  à  cheval  trouve  à  chaque  page  d'utiles  enseigne- 
ments. 
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Précis  de  droit  maritime  international  y  par  A.  Lb  Moihk,  capi- 
taine de  frégate.  —  Paris  y  Berger-Levrault  et  C**.  Prix  :  6  fr. 

Écrit  plus  particulièrement  en  vue  des  services  de  la 
marine,  le  Précis  de  droit  maritime  international  de  M.  le  ca- 
pitaine de  frégate  Le  Moine  mérite  cependant  d'être  la  et 
étudié  par  tous  les  olTiciers  de  l'armée  de  terre  désiieui 
d'étendre  le  cercle  de  leurs  connaissances.  Par  la  logique 
du  raisonnement,  par  la  justesse  et  le  bon  sens  des  appré- 
ciations, par  la  finesse  de  rohservalion,  par  les  qualités 
du  style,  par  les  nombreux  exemples  historiques  cités  dans 
cet  ouvrage,  Tauteur  a  su,  non  seulement  éviter  l'aridité 
que  pourrait  faire»  craindre  le  sujet,  mais  encore  rendre  la 
lecture  de  son  précis  aussi  intéressante  qu'instructive. 

Le  livre  de  M.  Le  Moine  est  divisé  en  quatre  parties. 
La  première  est  consacrée  au  droit  international  en  tempe 
de  paix  ;  la  deuxième  s'occupe  du  droit  en  temps  de  guerre. 
La  troisième  partie,  sous  le  titre  Diplomatie  et  négociations^ 
mérite  tout  spécialement  de  fixer  notre  attention  par  les 
notions  claires  et  précises  qu'elle  nous  donne  sur  ce  sujet 
d'un  intérôtplus  général.  Le  texte  d'une  série  de  documents 
diplomatiques  constitue  la  quatrième  partie  et  vient  com- 
pléter heureusement  l'ouvrage.  Enfin  une  table  alphabé- 
tique et  méthodique  des  matières  facilite  les  recherches. 


Les  opérations  en  campagne  autrefois  et  aujourd'hui,  par  le  capi- 
taine Waldob  db  Heusch,  des  grenadiers  belges.  —  Bruxelles, 
Spincuz  et  C'*,  et  Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  Prix  :  10  fr. 

Le  capitaine  Waldor  de  Heusch  vient  de  faire  paraître, 
sous  le  titre  :  Les  opérations  en  campagne  autrefois  et  aujour- 
d'hui, une  partie  du  cours  d'art  et  d'histoire  militaires 
qu'il  a  professé  à  l'École  militaire  de  Bruxelles,  celle  qui 
concerne  la  logistique.  Cette  étude  est  basée,  comme  le 
dit  l'auteur  dans  son  introduction,  sur  la  comparaison  des 
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procédés  adoptés  en  France  et  en  Altemagae  avec  ceux  qui 
sont  réglementaires  en  Belgique.  Ainsi  que  le  titre  le  fait 
pressentir,  l'auteur  a  utilisé  largetueut  les  enseignements 
de  l'histoire,  «en  tenant  compte,  autant  que  possible,  pour 
chaque  période  de  l'histoire  correspondant  à  l'éclosion 
d'une  stratégie  nouvelle,  des  moyens  logistiques  nou- 
veaux qui  l'avaient  produite  ou  permettaient  de  l'appli- 
quer ». 

L'ouvrage  du  capitaine  de  Heusch  est  divisé  en  cinq 
titres  : 

Titre  1.  —  Approvisionnement  des  troupes.  Évacua- 
tion. 

Titre  II.  —  Mouvements  :  marches  et  transports.  Me- 
sures de  sécurité  en  marche. 

Titre  III.  —  Stationnements.  Mesures  de  sécurité  en 
elation. 

Titre  IV.  —  Service  des  renseignements. 

Titre  V.  —  Relations  du  commandement  avec  les  trou- 
pes et  les  services  et  relations  des  unités  entre  elles. 

Les  exemples  historiques,  le  rapprochement  constant 
des  dispositions  usitées  en  France  et  en  Ailemai^ne,  donnent 
à  cette  étude  une  valeur  et  un  intérêt  tout  particuliers, 
augmentés  encore  par  la  méthode  et  la  ckrié  do  l'exposi- 
tion. 


Comment  on  devient  offieier,  par  Félix  Juveh,  officier  d'&diniiilB- 
tratioa  adjoint  de  2*  classe. —  Part»,  Hetzel  et  C*.  Prix;  4  fr. 

Dans  l'introduction  du  volume  intitulé  :  Commtnl  on 
devient  officier,  l'auteur  explique  en  ces  termes  le  but  qu'il 
s'est  proposé  :  <  Ce  livre  s'adresse  aux  Jeunes  gens  que  leute 
la  vie  militaire  ;  à  ceux  qui,  au  moment  où  les  goûts  se 
manifeslenl,  se  trouvent  hésitants,  embarrassés  par  le 
choix  d'une  carrière  :  ils'adresse  aussi  aux  parents  dans  le 
même  cas,  et  le  nombre  en  est  grand.  » 
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L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties.  La  première,  iatitu- 
lée:  <  GonsidérationB  générales  »,  établit  les  couditioQS 
nécessaires  pûur  faire  un  bon  officier,  doiuie  Tbistoriqua 
du  recrutement  des  officiers  en  France  et  indique  sommai- 
rement la  composition  de  Tarmée.  Nos  différentes  écoles 
mililaires  sont  passées  en  revue  dans  la  deuxième  partie» 
Dans  la  ti*oi6ième,  il  est  question  des  catégories  de  mili- 
taires ayant  rang  d*officier  sans  avoir  passé  par  une  école, 
tels  que  les  gai*des-  d'artillerie  el  les  ajdjoinls  du  génie.  La 
quatrième  partie  examine  les  difTérentes  fonctions  auxquel- 
les Tofficier  peut  arriver,  suivant  qu'il  s'engage  dans  telle 
ou  telle  voie.  Le  recrutement  et  le  rôle  des  officiers  de  ré-^ 
serve  et  de  l'armée  territoriale  et  des  officiers  des  corps 
spéciaux  font  l'objet  de  la  cinquième  partie.  Enfin,  dans  la 
sixième,  sont  traitées  les  diverses  questions  relatives  à  l'état 
des  officiers.  Un  appendice  est  consacré  au  recrutemeol 
des  officiers  de  marine. 

Le  livre  de  M.  Juven  est  avant  tout  un  ouvrage  de  ml- 
garisation  destiné  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'armée. 
Néanmoins,  les  premières  pages,  dans  lesquelles  l'auteur 
examine  les  conditions  nécessaires  pom*  faire  un  bon  o£- 
ûcier,  pourront  être  lues  et  méditées  utilement  par  nos  ca« 
marades  de  l'armée.  Nous  regrettons  de  voir  que  l'auteur 
semble  s'être  attaché  à  montrer  surtout  le  revers  de  la  mé- 
daille :  c'est  à  peine  s'il  effleure  les  côtés  nobles  et  géné- 
reux de  la  carrière  militaire,  tandis  qu'il  insiste  beaucoup 
sur  ce  que  celle-ci  présente  parfois  d'aride  et  d'ingrat. 
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Arlkles  de  revaes  et  de  ptrnaBi  paru  dus  le  4^  Irioatre  iSS8. 


FRANCE. 

Ycnirnal  des  sciences  militaires.  —  Les  chemins  de  fer  français  au 
point  de  Tiie  de  la  guerre  (oct.).  —  Cafalerie  en  campagne,  (oct.). 

—  L'arlillerie  actuelle  et  la  fortlflcation  (oct.  et  nov.).  —  Tactique 
des  feux  et  méthodes  de  tir  de  rintanterie  française  (oct.).  —  Le 
combat  de  Wissembourg  (noT.).  —  Le  combat  de  la  cavalerie  contre 
rinfaDtcrie  (déc).  —  Le  cheval  d*aTtillerie  (déc).  —  Méthode  gé- 
nérale de  tir  de  l'artillerie  de  campagne  (déc).  —  Observations  sur 
les  Règlements  de  manœuvres  de  l'artillerie  (déc). 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils.  —  Mémoire  sur  le  calcul  et  la  construction  des  presses  hy- 
drauliques et  a  air  (oct.).  —  Note  sur  le  frein  funiculaire,  système 
Leraoine  (nov.).  —  Isolement  complet  et  stable  des  machines,  véhi- 
cules, constructions  et  appareils  quelconques  en  vue  d'amortir  les 
chocs  et  les  vibrations  (nov.).  —  La  ramie  (séance  du  7  déc). 

Vémorial  de  rArtillerie  de  la  marine  (t.  XYi).  —  Expériences  exé- 
cutées par  la  Commission  de  Gàvre  (1"  et  2*  livr.).  —  Note  sur  le 
calcul  des  tables  de  tir  (!'•  livr.).  —  Déviations  dues  au  vent  et  dé- 
rivation des  balles  (l"*  livr.).  —  Sur  le  frettage  des  canons  (2*livr.). 

—  Canons  automatiques  et  à  tir  rapide  du  système  Maxim  (2*  livr.). 

—  Du  calcul  expéditif  des  trajectoires  dans  le  tir  de  plein  fouet 
(?•  livr.).  —  llecherches  sur  les  retards  de  désaimantation  des  élec- 
tro-aimants (?•  livr.). 

Revue  de  Cavalerie.  —  La  cavalerie  aux  manœuvres  du  3«  corps  (oct. 
et  nov.).  —  Etude  sur  le  service  en  campagne,  d'après  le  Règlement 
allemand  du  23  mai  1887  (oct..  nov.  et  déc).  —  Ponts  de  cavalerie 
(déc).  —  Nos  chevaux  (déc). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  Les  manœuvres  navales  italiennes  en 
1888:  rapport  du  vice-amiral  Acton  (n°*  40  et  41).  —  L'armée  per- 
sane (n**  40).  —  L'armée  indigène  des  Indes  (n«"  41  et  48).  —  Les 
batteries  à  cheval  des  divisions  de  cavalerie  dans  l'armée  russe 
(n**  41).  —  L'armée  russe  en  campagne  (n"  42,  43,  44, 45,  4 G  et  47). 

—  La  question  du  fusil  à  répétition  en  Angleterre  et  dans  les  prin- 
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cipaux  États  de  l'Europe  (n*»  42).  —  La  baïonnette  (n°  4G).  —  Les 
États  riverains  du  iXigcr;  Tombouctou  (u°  49).  —  Le  cheval  de  pur- 
sang  dans  l'armée  (n*^  52). 
Revue  du  Génie  militaire.  —  Construction  du  chemin  de  Ter  Decaa- 
ville  de  Sousse  à  Kairouan  (sept.-ocl.).  —  Le  service  du  génie  au 
Tonkin  sous  l'administration  de  la  marine.  1874-t88à  (sept.-ort.). 
Revue  maritime  et  coloniale.  —  Mission  scientiUque  du  Gap.llorn 
(1882-1883)  [ocl.  et  nov.j.  —  Études  historiques  sur  la  marine  mi- 
litaire de  Franco  (oct.  et  déc). —  La  marine  au  Niger  idée).  —  Ma- 
nœuvres navales  et  état  de  la  marine  militaire  de  l'Italie  en  1888. 
(déc). 
Revue  militaire  de  l'Étranger.  —  Idées  étrangères  sur  la  fortilication 
(no*  703  et  708).  —  Les  nouvelles  formations  de  l'artillerie  italienne 
(n»  703).  —  L'organisation  militaire  de  la  Bulgarie  (n**  703.  704, 
705  et  706).  —  Les  manœuvres  italiennes  dans  laRomagne  in»  704). 
—  Acte  sur  les  mortiers  de  siège  austro-hongrois  et  leur  emploi 
contre  les  ouvrages  de  campagne  (n**  70i).  —  Au  sujet  <les  théories 
récentes  sur  l'organisation  des  places  fortes  (n*^*  704,  706  et  709), — 
Le  Uégicment  du  1""  seplembre  1888  sur  rexercice  et  les  manœuvres 
de  l'infanterie  allemande  (n**  70ô  et  707).  —  Les  grandes  manœu- 
vres russes  au.\  environs  d'Elisabclhgrad  (n**  705).  —  Le  corps  d'ar- 
mée austro-hongrois  à  trois  divisions  (n*  706).  —  Marche  de  1  ins- 
truction dans  larlillerie  de  campagne  russe  (n*  706).  —  Le  fusil  à 
répétition  de  l'armée  anglaise  )n°  707).  —  Les  nouveaux  corps 
d'armée  en  Russie  (n"  707).  —  La  loi  belge  sur  les  réquisitions  mi- 
liiaires  (n"  707).  —  L'emplacement  ries  troupes  de  l'armée  austro- 
hongroise  (n"  709). 
Spectateur  militaire.  —  Les  nianicuvres  du  3*  cot\)S  en  1888  (n*'*  197 
et  198).  —  Canons  dans  l'infanterie  (n^*  197,  198  et  200).  —  Tour- 
niture  des  fourrages  à  l'arniée  (n^  197).  —  Les  boucliers  d'ahirni- 
nium  {n°  198).  —  L'instruction  par  batterie  m®*  19S  et  199).  —  Les 
manœuvres  de  cavalerie  (n*^  199). 
Avenir  militaire.  —  Les  chemins  de  fer  et  la  fortiflcalion  (n*»"  i:î08 

et  1309).  —  La  poudre  sans  fumée  fn<»  1329). 
France  militaire.  -  Les  applications  de  raluminium  à  l'arlilierie 
(n**  1338).  —  Les  champs  de  tir  de  rarlillerie  in"  1319).  —  Armée 
territoriale  :  utilité  des  manœuvres  où  rartillerle  et  l'infanterie 
opéreraient  de  concert  (n**»  1386  et  1391).  —  Un  prochain  Règlement 
allemand  sur  l'arlillerie  (n**  1397). 
Moniteur  de  l'armée.  —  Causeries  sur  l'administration  (n*"  SO.  87, 

88,  89,  90,  9t.  92,  94,  96.  97  et  99). 
Progrès  militaire.  —  Le  commandement  de  l'artillerie  (n°  si.^i.  — 
L'organisation  de  l'artillerie  (n"  8i9). 
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ALLEMAGNE. 

Allgemaine  MiliUr-Eaitang.  —  ModiBcalioa  de  la  ioi  d'organisation 
niiliUiirc  en  nussiu  (n°*  »i  et  84). 

Arcfaiv  fQr  die  Artillerie-  nnd  Ingénieur- Offiiiera.  —  Le  but  de 
l'ioslruclioD  à  cliiiïul  iliiBB  l'artillËriu  de  campagne  (oc(.),  —  Les 
canone  à  tir  rapidu  l't  leur  emiiloî  [oci.  et  noT.).  —  Les  prapoatlioDS 
les  plus  réceiiiea  eu  forlLQi'ation  Inov.  cl  déc). 

Deutsche  Heeres-Esitung.  —  L'arlillriic  de  l'ofTensire  pendant  l'at- 
laque  el  le  noiiviil  urmenii'nl  do  l'infanluric  (a°  19).  —  Le  Tulur 
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LES 

TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE 

A  L'ÊCOU!  SUPKRIEORB  DE  aUBRRE. 
(S«te  (■).] 


Les  aujetE  de  travaux  d'étude  donnés  précédemment  à 
litre  d'exemple  se  rapportent  à  l'emploi  de  l'artillerie  dans 
leE  grandes  unités,  dlviBlon  ou  corps  d'armée,  opéraot 
isolément.  Nous  avons  cherché  à  poser,  dans  ce  cas  parti- 
culier, tous  les  problèmes  de  détail  auxquels  peut  donner 
lieu  la  mise  en  jeu  des  batteries,  tant  au  point  de  vue  du 
combat  proprement  dit  que  du  ravitaillement  en  munitions 
qui  ne  s'en  sépare  guère,  une  batterie  ne  valant,  eu  défl- 
nitive,  que  par  les  munitions  dont  elle  dispose. 

Dans  les  travaux  qui  vont  suivre,  nous  nous  proposons 
d'appeler  l'attention  sur  les  divers  problèmes  que  comporta 
l'emploi  de  l'arlillerie  dans  les  grandes  unités,  divisions 
ou  corps  d'armée,  appelées  à  opérer  en  liaison,  c'est-à-dire 
dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre,  et  roub  ue  même  com- 
mandement supérieur. 

Ces  problèmes  supposent  plus  de  données  que  les  pré- 
cédents,  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  y  a  lieu 
de  faire  appel  à  de  nouveaux  principes  pour  les  résoudre. 
Tout  se  réduit,  en  déflaitive,  pour  le  commandant  de 
chaque  unité,  à  tenir  compte  des  faits  successifs  résultant 
de  la  présence  des  unités  voisines,  en  môme  temps,  et  au 

(<}  Voir  Jticue  d'arliUirv,  i.  XXXIII.dccciubte  l»BS,  ]>.  lOT.et  Jiinviei  tSÏ!l,  |j.  351. 
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même  titre,  que  des  mouvements  de  Tenuemi  et  des  cir- 
constances particulières  du  terrain. 

Les  données  dont  il  convient  de  se  préoccuper  pour 
assurer  la  liaison  entre  les  unités  sont  d'autant  plus  com- 
plexes que  les  unités  qui  opèrent  Tune  à  côté  de  l'autre 
sont  elles-mêmes  moins  importantes. 

Les  opérations  tactiques  d'une  division  subissent,  en 
effet,  beaucoup  plus  le  contre-coup  des  opérations  de  la 
division  voisine  appartenant  au  même  corps  d'armée, 
qu'un  corps  d'armée  ne  subit  celui  du  corps  d'armée  mar- 
chant à  côté  de  lui  dans  une  armée.  Et  la  raison  en  est 
que  les  deux  divisions  d'un  même  corps  d'armée  consti- 
tuent un  tout  organique,  tandis  que  les  corps  d'armée  ap- 
partenant à  une  même  armée  ne  forment  après  tout  qu'mie 
agrégation  de  circonstance.  Gela  tient  aussi  à  l'usage  qui 
a  prévalu  jusqu'ici,  dans  la  rédaction  des  ordres,  de  ne 
pas  indiquer  les  zones  de  marches,  et  par  suite  les  zones 
de  combat,  pour  les  unités  inférieures  au  corps  d'armée. 

Les  travaux  VI  et  VII  se  rapportent  tous  les  deux  à  la 
marche  et  au  combat  d'une  division  opérant  à  l'aile  d'une 
armée.  L'étude  des  problèmes  qu'ils  soulèvent  ne  peut 
que  confirmer  l'exactitude  des  considérations  qui  précè- 
dent. Toutefois,  avant  d'en  faire  connaître  les  thèmes, 
nous  croyons  utile  de  rappeler  les  principes  qui  doivent 
présidera  la  direction  générale  du  combat  d'une  division, 
soit  dans  l'offensive,  soit  dans  la  défensive,  tels  que  nous 
les  avons  exposés  à  l'École  de  guerre. 

Ces  principes,  qui  sont  d'ailleurs  résumés  dans  l'/rw- 
truction  sur  Vemplol  de  Vartillevie  dans  le  combat,  jalon- 
nent la  route  à  parcourir.  L'expérience  nous  a  montré 
combien  il  est  utile  dô  les  connaître  pour  éviter  toute  in- 
décision dans  la  rédaction  des  ordres  et  dans  l'établisse- 
ment des  comptes  rendus  qui  font,  en  définitive,  l'objet 
des  travaux  sur  lesquels  nous  appelons  l'attention. 

«  Le  général  de  division  doit  diriger  l'action  de  toutes  les 
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troupes  de  sa  division,  quelle  que  soU  l'arme  à  laquelle 
elles  appartienaent^  afin  de  coordouner  leurs  efToi-ts  et  de 
k'8  faire  concourir  vers  le  but  à  atteindre(').  » 

<  La  direction  ainsi  impriniôe  à  la  division  est  une  di- 
rectiOD  d'ensemble.  Le  général  donne  les  ordres  n^ces- 
eaires  poui'  assurer  l'unilé  d'action  des  différents  éléments 
de  la  division;  mais  il  évite  d'entrer  dans  les  détails 
d'exécution  et  laisse  à  cliaque  unité  la  plus  grande  ini- 
tiative. Ce  serait  une  erreur  que  de  vouloir,  pendant  le 
combat,  conduire  les  troupes  comme  sur  un  champ  de 
manœuvres. 

■  Pour  obtenir  cette  anité  d'action,  il  ne  suffit  pas  d'in- 
diquer à  l'artillerie  la  mission  générale  dont  elle  est  char- 
gée et  de  lui  laisser  ensuite  toute  latitude  pour  se  tailler 
uu  rôle  au  milieu  des  autres  troupes.  Il  y  a  un  certain 
nombre  d'ordres  que  le  général  doit  toujours  lui  donner  ; 
si  l'artillerie  ue  recevait  pas  ces  ordres,  elle  ne  devrait 
pas  hésiter  à  les  provoquer  :  mais  le  résultat  serait  proba- 
blement tout  autre,  et  cela  prouverait  en  outre  que  le  gé- 
néral a  établi  son  plan  de  combat  sans  tenir  compte  de 
l'arlillerie,  ce  qui  serait  évidemment  une  faute. 

■  Le  général  de  division  a  seul  qualité  pour  indiquei  les 
positions  et  le  rôle  de  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille, 
ainsi  que  sa  répartition  au  point  de  vue  du  commande- 
ment ;  mais  il  ne  fixe  pas  l'emplacement  même  des  batte- 
ries :  le  choix  de  cet  emplacement  appartient  au  comman- 
dant de  l'artillerie,  particulièrement  compétent  sur  culte 
question  technique  et  auquel  il  convient  d'ailleurs  de 
laisser  l'iniliative  des  moyens  d'exécnlion.  » 

«  Eu  partant  de  ce  principe  et  en  suivant  les  diverses 
phases'de  la  lutte,  on  voit  que,  dans  le  combat  offensif, 
les  ordres  du  général  de  division  doivent  précisiir  les 
points  suivants  : 
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1^  A  quel  moment  les  batteries  du  gros  doublent  la  co* 
lonne  et  sur  quelle  aile  de  Tavant-garde  ces  batteries  doi- 
vent se  placer. 

2**  A  quel  moment  la  batterie  d'avant-garde  doit  repasser 
sous  les  ordres  du  commandant  de  rartillerie. 

3*^  A  quel  moment  les  batteries  doivent  se  porter  en 
avant  pour  terminer  la  lutte  d'artillerie.  On  indique  en 
même  temps  de  quel  côté  doit  se  déployer  le  gros  de  la 
division  et  s'il  y  a  lieu,  pour  l'artillerie,  de  profiter  de  ce 
déplacement  pour  se  porter  sur  l'autre  aile  de  l'avanl- 
garde. 

4°  A  quel  moment  l'arLillerie  doit  ouvrir  le  feu  contre 
l'objectif  de  l'assaut.  On  joint  à  cet  ordre  une  désignation 
suffisante  de  l'objectif.  On  indique  en  môme  temps  si  la 
batterie  cjui  marche  avec  la  brigade  d'attaque,  doit  opérer 
entre  les  deux  régiments  ou  gagner  l'aile  extérieure,  et, 
en  outre,  s'il  y  a  lieu  de  détacher  plusieurs  batteries. 

5"*  A  quel  moment  l'infanterie  va  passer  à  l'attaque  dé- 
cisive. » 

«  Tous  ces  ordres  se  rapportent  à  la  direction  générale 
du  combat  et  reposent  sur  des  données  que  le  commandant 
de  la  division  est  seul  à  connaître.  Ils  ne  peuvent  donc 
être  donnés  que  par  le  général  de  division. 

«  L'ordre  qui  prescrit  aux  batteries  du  gros  de  rejoindre 
l'avaat-garde  est  ordinairement  donné  au  moment  où 
l'avauL-garde  commence  son  déploiement.  Mais  la  situation 
de  l'ennemi  est  encore  peu  connue  et  on  ne  sait  pas  bien 
sur  quelle  aile  de  l'avant-garde  il  convient  de  porter  ces 
batteries;  l'ordre  envoyé  à  ces  dernières  leur  prescrit  alors 
simplement  de  se  porter  en  avant  et  leur  fixe  un  lieu  de 
rendez-vous  où  elles  s'arrêteront,  au  besoin,  jusqu'à  nouvel 
avis.  Pendant  que  les  batteries  exécutent  leur  mouvement^ 
la  situation  s'éclaircit,  et,  aussitôt  que  le  général  a  pris  sa 
décision,  il  fait  connaître  à  l'artillerie  l'aile  de  l'avant- 
garde  où  elle  doit  se  placer.  Cet  avis  est  envoyé  au  point 
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de  rendei-TOus  et  y  parvient  gënéi-alemeitt  avant  l'artil- 
lerie elle-même.  Le  commandant  des  batteries  en  prend 
connaissance  â  aon  arrivée  et  peut  alors  continuer  Ba  mar- 
che sans  s'arrêter  au  point  primitivement  fixé. 

■  Dès  que  l'infanterie  entame  l'attaque  décisive,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  ne  peut  plus  guère  recevoir  d'or- 
dres; il  doit  se  guider  d'après  les  données  sur  la  situation 
que  le  général  lui  a  communiquées  soit  pendant  la  mar- 
che, soit  pendant  la  reconnaissance  qui  a  précédé  le  com- 
bat; il  se  trouve  du  reste  dans  la  même  sltuatioa  que  tous 
les  commandants  de  troupes  de  la  première  ligne  :  pendant 
cette  crise  finale,  les  troupes  engagées  échappent  forcé- 
ment à  la  direction  immédiate  du  commandement.  Après 
avoir  lancé  ses  troupes  dans  la  direction  voulue,  le  général 
n'a  plus  qu'à  attendre  les  résultats  de  l'engagement.  Les 
combats  partiels  se  déroulent  trop  vite  et  changent  trop 
rapidement  d'aspect  pour  qne  son  action  se  fasse  utilement 
sentir.  Chaque  corps,  chaque  subdivision  se  conduit 
alors  d'après  la  tournure  même  du  combat  et  le  général 
ne  peut  que  tenir  ses  réserves  prêtes  pour  faire  face  aux 
événements. 

<  En  ce  qui  concerne  les  sections  de  munitions  de  l'ai--  ' 
tillerie  divisionnaire,  le  général  indique  ordinairement, 
dans  l'ordre  de  mouvement,  un  point  que  les  sections  de 
munitions  ne  doivent  pas  dépasser;  plus  tard,  il  désigne 
les  points  sur  lesquels  elles  ont  à  se  diriger  et  il  commu- 
nique ces  indications  au  commandant  de  l'artillerie  et  aux 
généraux  de  brigade.  Cette  désignation,  le  commandant 
de  l'artillerie  ne  peut  pas  la  faire,  parce  que  les  abords  du 
champ  de  bataille  sont  encombrés  par  les  services  auxi- 
liaires dont  il  ne  connaît  pas  les  emplacements  et  sur  les- 
quels il  n'a  pas  d'autorité  immédiate. 

■  Aux  ordres  que  nous  avons  énumérés  plus  haut,  il  faut 
ajouter  l'ordre  de  retraite.  Ce  dernier  ne  peut  émaner  que 
du  général  de  division  et  doit  toujours  être  donné  d'une 
manière  formelle,  que  la  retraite  soit  volontaire  ou  non. 
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L'ordre  donné  au  commandant  de  rartillerie  doit  lui  faire 
connaître  les  positions  de  secours  qu'on  se  propose  d'oc- 
cuper et,  au  besoin,  le  rôle  particulier  de  l'artillerie  pen- 
dant la  retraite.  » 

«  En  résumé,  dans  le  combat  offensif  de  la  division, 
rartillerie  divisionnaire,  sauf  quelques  batteries  détachées 
momentanément  pour  accompagner  l'infanterie  pendant 
l'attaque  décisive,  reste  constamment  encadrée  entre  les 
deux  brigades  ou  plutôt  entre  les  troupes  chargées  de  con- 
tenir l'ennemi  de  front  et  celles  qui  doivent  exécuter  l'at- 
taque décisive.  L'artillerie  trouve  là  une  zone  qui  lui  est 
propre,  dont  elle  cherche  à  ne  pas  sortir,  et  une  direc- 
tion générale  dont  elle  doit  le  moins  possible  s'écarter. 
Elle  évite  ainsi  les  croisements  avec  les  troupes  voisines 
et  c'est  ce  qui  constitue  le  côté  simple  des  mouvements  de 
l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille.  » 

«  Dans  le  combat  défensif,  les  ordres  à  donner  par  le  gé- 
néral de  division  sont,  comme  dans  le  combat  offensif, 
ceux  qui  se  rapportent  à  la  direction  générale  du  combat. 
Toutes  les  considérations  générales  que  nous  avons  pré- 
sentées au  sujet  du  combat  offensif  s'appliquent  encore; 
mais,  la  reconnaissance  de  la  position  ayant  généralement 
été  faite  à  loisir,  il  y  a  moins  d'imprévu  dans  la  situation, 
les  ordres  peuvent  être  donnés  d'une  manière  plus  précise 
que  dans  l'offensive  et  Taction  générale  de  l'artillerie  se 
trouve  ainsi  plus  étroitement  limitée.  Le  général  de  divi- 
sion se  tient  du  reste  plus  près  des  troupes  et  connatt 
mieux  leurs  positions.  Les  ordres  que  l'artillerie  doit  né- 
cessairement recevoir  pour  agir  dans  le  sens  général  du 
combat  doivent  lixer  les  points  suivants  : 

l*"  Quelles  sont  les  positions  à  occuper  par  les  batteries, 
combien  de  batteries  doivent  être  tenues  en  réserve. 

T  Quand  et  avec  quelles  pièces  l'artillerie  doit  ouvrir 
le  feu. 
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3°  A  quel  moment  on  doit  entreprendre  le  combat  d'ar- 
tillerie avec  toutes  les  batteries  ;  sur  quel  point  doivent  se 
porter  les  balterles  de  réserve. 

4'  A  quel  moment  on  doit  cesser  le  teu  contre  les  pièces 
ennemies. 

5'  A  quel  moment  on  doit  remettre  en  ligne,  contre 
l'attaque  imminente  de  l'infanterie,  toutes  les  pièces  en- 
core capables  de  tirer  et  comment  on  doit  les  placer  par 
rapport  à  l'objectif  de  l'attaque;  on  indique  en  même 
temps  le  nombre  dea  batteries  qui  doivent  soutenir  la 
contre-attaque  et  la  posilion  qu'elles  doivent  occuper. 

6"  A  quel  moment  les  batteries  doivent  se  reporter  en 
arrière  ('). 

T  Position  de  secours  à  occuper  en  arrière  de  la  pre- 
mière position. 

<  L'ordre  d'ouvrir  le  feu  doit  toujours  être  donné  par  le 
commandant  de  la  division,  car  cet  officier  général  possède 
seul  les  données  nécessaires  pour  prendre  ime  pareille 
décision  et  ne  saurait,  par  conséquent,  à  ce  point  de  vue, 
déléguer  son  aulorilé  à  aucun  autre  officier  de  la  division.  * 

■  Pour  le  combat  qui  se  livre  à  la  deuxième  poeitioo, 
les  mêmes  ordres  se  reproduisent  en  remarquant  toutefois 
qu'il  n'y  a  pas  alors  d'artillerie  en  réserve  et  que  la  lutte 
se  précipite,  ce  qui  augmente  forcément  l'initiative 
des  commandants  de  troupe.  L'artillerie  a  donc  un  peu 
plus  de  liberté  ;  elle  ne  reçoit  le  plus  souvent  que  les 
ordres  relatifs  à  l'ouverture  ou  à  la  cessation  du  feu  et 
l'ordre  de  retraite  ;  mais  elle  doit  toujours  attendre  ces 
ordres,  d'autant  plus  que,  quand  les  liens  tactiques  de  la 
division  commencent  à  se  relâcher,  c'estsurtout  par  l'em- 
ploi judicieux  de  l'artillerie  que  le  général  parvient  à  re- 
prendre, dans  une  certaine  mesure,  la  haute  direction  du 

(■)  I.I!  eommkudsDt  de  l'srlilUrlo  uo  del(  pu  la  retirer  un*  est  «rdre,  dtU-M  j 
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combat  et  à  en  signaler  les  principaux  traits  aux  autres 
troupes.  » 


VI.    —   MARCHE   ET   COMBAT   OFFENSIF   DE   LA   DIVISIOll 
D'INFANTERIE  OPÉRANT  A  L'AILE  GAUCHE  D'UNE  ARMÉE. 

Carte  à  consulter  :  Beaugency  au  80000*. 

Situation  générale.  —  Un  corps  ennemi  chargé  de  cou- 
vrir le  siège  de  Paris  occupe  Orléans. 

Une  armée  française,  comprenant  deux  corps  d'armée 
(1"  et  2*)  et  une  division  de  cavalerie,  s'est  concentrée 
entre  la  Loire  et  la  forêt  de  Harchenoir,  pour  marcher 
sur  Orléans.  Elle  doit  combiner  son  mouvement  avec  celui 
d'une  division  d'infanterie  qui,  partant  de  Sullj  (à  40  km 
S.-.E  d'Orléans),  suit  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Le  8  novembre  au  soir,  cette  armée  occupe  la  ligne 
Ouzouer-le-Harché, -Gravant, -Hessas  ;  la  division  de  cava- 
lerie est  à  Prénouvellon  et  éclaire  dans  les  directions  de 
Paris  et  de  Chàteaudun. 

Le  1"  corps  d'armée  (l'*^  et  2**  divisions)  s'étend  de 
Ouzouer-le-Harché  au  Château  du  Coudray  ;  sou  quartier 
général  est  à  Poisly  (7  km  S.  d'Ouzouer)  avec  celui  de  la 
2""  division;  le  quartier  général  de  la  V*  division  esta 
Chantôme  (4  km  S.-O.  d'Ouzouer). 

La  1^'  division  dispose  pour  ses  cantonnements  de  Saint- 
Laurent-des-Bois,  Villesiclaire,  Mézières  et  des  localités 
au  Nord. 

D'après  les  renseignements  parvenus  le  8  novembre  au 
grand  quartier  général,  l'ennemi,  dont  on  évalue  les  forces 
à  40000  hommes,  occupe  la  lisière  Ouest  des  bois  de 
Hontpipeau,  et  la  ligne  de  la  Mauve,  de  Huisseau-sur- 
Hauve  à  Heung-sur-Loire  ;  il  a  de  forts  détachements  à 
Coulmiers  et  à  la  Renardière. 

Le  général  commandant  l'armée  française  donne  l'ordre 
d'attaquer  les  positions  de  l'ennemi,  en  cherchant  à  dé- 
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border  eon  aile  droite  de  manière  à  ■  occuper  solidement, 
à  la  &n  de  la  journée,  la  route  de  Ch&teaudun  à  Orliana, 
en  s'avançant  le  plus  possible  dans  la  direction  des  Barres 
(3kraN.-0.  de0rme8)(').. 

Le  1"  corps  doit  marcher  à  l'aile  gauche. 

Bat  de  l'opération.  —  En  exécution  des  ordres  reçus, 
le  général  commandant  la  1"  divisioii  ari'éte  les  disposi- 
tions suivantes  : 

Quartier  général  de  Chantôme  (4  km  S.-O.  d'Ouzouer). 
Le  S  novembre,  cinq  (5)  heures  du  soir. 

L'ennemi  a  pris  position  à  l'Ouest  des  bois  du  Buisson 
et  de  Hontpipeau,  depuis  Hosiérw  jusque  vers  le  ch&tean 
de  Préfort,  par  Haisseaa-SDr-MaQve.  Le  1"  corps  doit  l'at- 
taquer demain  neuf  (9)  novembre. 

La  1"  division  se  portera  sur  Cheminiers  (3  km  S.-O. 
de  Saint-Sigiamond)  par  Oniouer-le-Marchi,  Charsonvillfl 
et  Epieds,  de  manière  à  prolonger  le  front  de  l'armée  et  à 
déborder  l'aile  droite  ennemie.  Elle  sera  couverte,  sur  aa 
gauche,  par  la  division  de  cavalerie  qui  marche  sur  Patay, 
et  se  reliera,  sur  sa  droite,  à  la  2*  division  gui  se  dirige 
sur  Goulmiers  par  Champdry  (4  km  S.-O.  d'Onioaer)  et 
Tillorcaau  (2  km  S.-E.  de  Charsonvills). 

La  1**  division  réglera  ses  mouvements  sur  ceux  de  la 
2*  qui  aura  l'initiative  des  attaques,  et  dont  l'avant-garde 
doit  atteindi-e  Champdry  à  huit  (8)  heures  du  matin. 

Elle  marchera  en  une  seule  colonne. 

Ordre  normal  de  marche,  avec  batterie  & 

l'avant-garde. 

Distance  entre  l'avant-garde  et  le  gros  :  3  000  m. 

Point  initial  :  sur  la  route  d'Ouioner-Ie-Harché  à  Char- 
Bonville,  à  l'embranchement  du  chemin  de  la  Harcellerie. 

(<)  iBitmeiIanB  dOBnéuiu  le^  eorpi  d>uiiié«.  panr  Isjoarnta  dn  9,  pmrion  cb«t, 
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Passage  de  i'avant-garde  au  point  initial  :  neuf  (9)  heures 
du  matin. 

Vitesse  de  marche  :  3  600  m  à  Theure^  halte  horaire 
comprise.  Les  haltes  horaires  se  feront  à  l'heure  50  mi- 
nutes. 

Les  sections  de  munitions 

Je  marcherai  en  tête  du  gros  de  Tavant-garde. 

Le  général  commandant  la  V  division, 

Signé:  A... 

A  Charsonville,  le  général  commandant  la  l**  dmsion 
apprend  que  les  postes  ennemis  qui  tenaient  Saintry  et 
Epieds  se  retirent  dans  la  direction  de  Coulmiers  ;  il  pres- 
crit à  Tavant-garde  d'occuper  les  deux  localités  aban- 
données, fait  donner  aux  batteries  du  gros  Tordre  de , 

puis  il  se  porte  au  point  137,  au  Nord  de  la  route  et  à 
rOuest  de  Saintry.  Au  moment  où  il  y  arrive,  les  batteries 
de  la  2*  division  viennent  d'ouvrir  le  feu  sur  un  groupe  de 
batteries  ennemies  placé  au  Nord  du  Grand  Los  ;  mais  elles 
sont  presque  aussitôt  prises  en  écharpe  par  les  batteries 
que  l'ennemi  a  disposées  au  Nord  de  Coulmiers.  Pour  leur 
venir  en  aide,  le  général  commandant  la  Indivision  pres- 
crit à  ses  batteries  de 

Vers  heures,  l'artillerie  de  corps,  qui  marchait 

avec  la  2*  division,  prend  position  au  Sud  de  la  ferme  de 
la  Leu  et  canonnc  les  batteries  avoisinant  Coulmiers; 
l'artillerie  do  la  2"  division  reprend  alors  la  supériorité 
sur  les  batteries  placées  au  Nord  du  Grand  Lus  et  les  force 
à  se  retirer  au  Sud  de  Coulmiers.  Peu  après,  les  troupes 
de  la  2*  division  prennent  leurs  dispositions  d'attaque  et 
s'avancent  dans  la  direction  de  la  Carrière  des  Crottes  où 
l'ennemi  paraît  s'être  installé  solidement. 

Pour  appuyer  le  mouvement  de  la  2*  division  et  refouler 
l'ennemi  au  delà  de  Vaurichard-Ormeteau,  le  général 
commandant  la  1""  division,  qui  a  fait  occuper  Cheminiers, 
prescrit  à  ses  batteries  de  prendre  position  à 
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La  Carrière  des  Crottes  elOrmeteau  enlevés,  une  partie 
de  l'artilleiie  de  corpG  ee  porte  sur  le  mamelon  à  l'Ouest 
d'Ormetean  pour  pi-éparer  l'atlaque  de  Coulmiera  ;  la  1^ 
dwision  continue  son  mouvement  sur  Taurichard. 

Coulmters  et  Tauricbard  pris,  la  1"  division  se  porte 
sur  Gémigny  et  la  partie  N.-O.  du  bois  du  Bnissos,  où 
l'ennemi  a  pris  position  pour  couvrir  sa  retraite  :  les  bat- 
teries  de  la  division 

L'ennemi  se  retire  sur  Briey  et  Gidy. 

Dans  la  soirée,  la  1"  division  bivouaque  en  arrière  de 
la  ligne  Saint-Sigismond, -Gémigny  :  ses  avant-postes  se 
relient  à  Saint-PéraTy-la-Colombe,  avec  ceux  de  la  divi- 
sion de  cavalerie  ;  à  )a  ferme  du  Tertre,  avec  ceux  de  la 
^  2*  division.  La  division  de  cavalerie,  qui  est  restée  liée 
i  la  1"  division  pendant  toute  la  journée,  occupe  Patay  et 
LigneroUes. 

Obiervaticn.  —  On  admettra  pour  la  1"  division  la  com- 
position réglementaire;  les  régiments  d'infanterie  sont 
uumétotés  de  5  à  8  ;  les  batteries  divisionnaires  appar- 
tiennent au  1"  régiment  d'artillerie  et  portent  les  n"  I,  2, 
3t.l4C). 

La  section  de  munitions  d'iiifanlerie  n'  1,  la  section  de 
munitions  d'artillerie  n'  3  ainsi  que  deux  escadrons  de 
cavalerie  sont  affectés  temporairement  à  la  division,  et 
ontreru  l'ordre  de  nijolndre  cette  division  dans  l'après- 
midi  du  8. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
l'artillerie  :  1°  l'ordie  donné  le  8  novembre  au  soir  par 
le  général  commandnat  la  1"  division;  2°  les  ordres  don- 
nés dans  la  journée  du  9,  par  le  mdme  général. 

Rédigei'  en  outre  le  compte  rendu  sommaire  des  opéra- 
tions de  l'at'tillerie  pendant  la  journée  du  9. 

<■)  CetlndicailouinowutcB  r^llt«  D.;ca>uini  ouc  li  IVn  dliltlbne  la  mfiaa 


412  REVUB  D*ARTILLERIB« 

Indiquer  sur  la  carte  au  80000*  les  emplacemenlb 
affectés  le  8  et  le  9  novembre  aux  cantonnements  ou  bi- 
vouacs de  Tartillerie,  les  diverses  positions  occupées  dans 
la  journée  du  9  par  les  batteries  et  les  sections  de  muni- 
tions de  la  1'*  division,  la  direction  des  lignes  de  feux, 
ainsi  que  les  dispositions  prises  par  les  troupes  voisines 
(infanterie,  cavalerie  ou  artillerie  de  corps)  toutes  les  fois 
qu'il  sera  utile  de  les  faire  connaître  pour  justifier  les  dé- 
cisions prises  au  sujet  de  l'artillerie  de  la  1"  division. 

Figurer  également  sui*  cette  carte  les  emplacements  des 
batteries,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  positions  occupées  successi- 
vement par  les  troupes  ennemies  pendant  cette  même 
journée  du  9. 


POINTS  PRINCIPAUX  A  INDIQUER  DANS  LES  ORDRES 

ET  LE  COMPTE  RENDU. 

I.  Ordres  donnés  par  le  général  commandant  la  1^  di- 
vision : 

l""  A  Chantdme,  le  8  novembre  au  soir. 

Nombre  de  batteries  affectées  à  Tavant-garde. 

Place  assignée  dans  Tordre  de  marche  aux  batteries  du 
gros  et  aux  sections  de  munitions.  Heures  de  passage  au 
point  initial. 

Point  où  doivent  s'arrêter  les  sections  de  munitions. 

2°  Dans  la  journée  du  9. 

Ordre  donné  aux  batteries  du  gros,  vers  Saintry. 

Moment  où  l'artillerie  de  l'avant-garde  doit  repasser 
sous  les  ordres  du  colonel  commandant  l'artillerie  de  la 
division. 

Position  à  occuper  pour  soutenir  les  batteries  de  la 
2'  division  dans  leur  lutte  contre  l'artillerie  ennemie  du 
Grand  Lus.  Objectif. 

Soutiens.  Encadrement  tactique. 
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PoeitiOBB  k  occuper  cootxe  Tanrichard-OrmeteaH  .. 


—  pour  favoriser  le  mouvement  sur  Vaurichard,  . 

contre  Qémîgny  et  le  bois  de  Buiuon 

Installation  au  bivouac  et,  s'il  y  a  lien,  aux  avant- 
postes. 

n.  Compte  rendn  du  colonel  commandant  raitilleriede 
la  division. 

Itinéraire  suivi  par  les  batteries  pour  leur  entrée  dans^ 
la  colonne. 

lAea  de  l'entrée  en  colonne.  Heure. 

Place  du  chef  d'escadron. 

Opérations  de  l'artillerie  de  l'avant-garde  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  repasse  sous  les  ordres  -du  colonel.  Positions 
occupées.  Ordres  rerus. 

Opérations  de  l'artillerie  du  gros  jusqu'au  même  mo- 
ment. 

Positions  occupées.  Itinéraire  suivi  ;  formations,  al- 
lures. Heure  de  réception  de  l'ordre.  Heure  de  l'arrivée 
en  position. 

Positions  successives  occupées  par  l'artillerie  de  la  di- 
vision. 

Pour  chacune  des  positions  occupées,  indiquer  :  l'heure 
de  l'anivée  en  position,  l'objectif,  l'espèce  de  projectiles 
employés,  l'heure  à  laquelle  le  feu  a  commencé,  la  durée 
du  tir,  la  direction  imprimée  au  tir,  le  résultat  obtenu, 
les  munitions  consommées,  l'emplacement  des  réserves, 
les  dispositions  prises  pour  assurer  la  sécurité  des  bat- 
teries. 

Pour  chaque  changement  de  position,  faire  connattre 
l'itinéraire  suivi,  la  formation  et  l'allure  adoptées,  ainsi 
que  les  prescriptions  spéciales  données  pour  la  reprise  du 
feu. 

Remplacement  des  munitions  pendant  le  combat.  Em- 
placements successifs  occupés  par  les  sections  de  muni- 


Hi  l'iCVLi:  D'AHTlLLKIUi:. 

lions.  Dispositions  de  détail  pour  le  ravilaillemcut  des 
batteries. 

Munitions  consommées  pendant  la  journée.  Ravitaille- 
ments effectués.  Demandes  adressées  au  général  comman- 
dant l'artillerie  du  corps  d'armée. 

Renseignements.  —  Le  bois  du  Buisson  est  praticable 
pour  l'infanterie,  mais  il  ne  peut  être  traversé  par  les 
autres  armes  en  dehors  des  chemins.  Les  terresy  habi- 
tuellement cultivées  en  céréales,  sont  dépouillées  de  leurs 
récoltes.  Elles  n'offrent  aucun  obstacle  au  déploiement  de 
l'infanterie,  à  la  marche  de  la  cavalerie  e(  aux  mouvements 
de  l'artillerie,  qui  cep^idaut  ne  peut  manœuvrer  aux 
allures  vives  parce  que  les  terrains  sont  encore  détrempés 
par  les  pluies  des  jours  précédents  ('). 

Le  thème  du  travail  n°  VI  est  tiré  des  Annales  de  la 
guerre  franco-allemande  (*).  La  situation  de  la  1"^'  division 
est,  au  début,  la  même  que  celle  de  la  division  Jaui*é- 
guiberry  du  16*  corps  à  la  J)ataille  de  Coulmiers.  Mais  là 
s'arrête  la  ressemblance,  et  notre  travail  d'étude  n'a  nul- 
lement pour  but  de  reproduire  par  le  menu  les  faits 
accomplis  le  9  novembre  par  la  division  Jauréguiberry. 
La  composition  de  cette  division  n'est  pas  celle  de  nos  di- 
visions actuelles;  l'armement  n'est  plus  le  même;  et  les 
troupes  que  nous  supposons  sont  manœuvrières. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  pu,  sans  inconvénient| 
faire  abstraction  du  mouvement  de  la  2*  brigade  bavaroise 
sur  Champs  :  avec  nos  canons  actuels  et  étant  donnée 


O  On  se  bat  par  fout  Uë  tempt  et  sur  toHê  les  terraintf  mais  la  manière  dont  on  u 
bat  varie  uùcessai rement  avec  le  tempi  et  la  nature  du  terrain. 

C)  Consulter  à  ce  sujet,  outre  la  relation  du  ;rand  état-major  allemand  :  ffénénl 
d'Aurelle  de  Paladinot,  La  première  armée  de  la  Loire,  Paris,  1872;  général  Chansy, 
La  deuxième  armée  de  la  Loire,  Paris,  1871;  géaéral  do  BIols,  L'art&lerit  du 
10^  eorp»  pendant  la  campagne  de  1870-Jff71  :  commandant  F.  Canonge^  Hiêtoire  mili- 
taire contemporaine,  Paris,  1882,  2"  volume  :  ouvrage  clair  et  conscioneienz,  d*nne 
compétence  indiscutable,  et  à  travers  lequel  circule  le  souiBe  puissant,  quoique 
conteuu,  des  sentiments  qui  entretiennent  Te^poir. 
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L'heura  à  laquelle  il  a  été  tente,  ce  mouvemeut  serait  au- 
jourd'hui imp05sible. 


TH.  —    MARCHE   ET  COMBAT   OFFENSIF  DE  LA    DmSIOH 
D'IHFANTERIE  OPÉRANT  A  L'AILE  DROITE  DUNE  ASHËE. 

Cartes  à  consulter  :  Arras  S.-E.  ;  Douai  S.-O.  ;  Amiens 
N.-E.,  et  Cambrai  N.-O.,  au  80  000'. 

Situation  générale.  ■ —  Une  armée  ennemie  chargée  de 
couvrir  le  siège  de  Paris  entre  l'Oise  et  la  basse  Seiue, 
occupe  la  ligne  de  la  Somme,  d'Amiens  à  Saînt-QDentiD. 

Elle  bloque  Péronne  et  détache  une  partie  de  ses  forces 
pour  couvrir  le  blocus  vers  le  Nord. 

Une  armée  française  comprenant  les  1"  et  2*  corps  d'ar- 
mée s'est  rassemblée  vers  la  Scarpe,  de  Douai  à  Arras,  et 
marche  vers  le  Sud  pour  secourir  Péronne. 

Le  2  janvier,  ses  avant-gardes  rencontrent  les  postes 
avancés  de  l'ennemi  h  Mory-ErTillers-AblainzeTelle-Bnc- 
qaoy  et  les  rejettent  sur  Beugn&tre,-Sapignie8,-Acbiet-le- 
Drand,-Actaiet-le-Petit.  Le  soir,  ses  grand'gardes  occupent 
la  ligne  Saint-Léger,-Courcelles-Ie-Comte,-AblaiDzeve]le. 

Le  2  janvier  au  soir,  le  quartier  général  du  1"  corps 
d'armée  est  à  Boiry-Saint-Hartin  avec  celui  de  la  2*  divi- 
sion; le  quartier  général  de  la  1"  division  est  à  Douchy- 
tes-Ayette,  ceUii  de  la  brigade  de  cavalerie  à  Honchy-au- 
Bois;  les  cantonnements  de  lai"  division  sont  échelonnés 
sur  la  route,  de  Ransart  à  Ayette. 

D'après  les  renseignements  parvenus  dans  la  soirée  du 
2  au  grand  quartier  général,  l'ennemi  paraît  avoir  con- 
centré, dans  les  environs  de  Bapaume,  ses  forces  évaluées 
à  trois  divisions  d'inTanterie  et  nue  division  de  cavalerie  ; 
il  occupe  notamment  Beugnàtre  et  GréTillers,  et  s'éclaire 
vers  l'Ouest  par  des  troupes  de  cavalerie  dont  le  gros  est 
à  Miraumont. 
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Le  3  janrier,  l'armée  française  doit  se  porter  en  quatre 
colonnes  sur  Beugnâtre,  Sapignies,  Bihncoul  et  AcMetp 
le-Petit  ;  la  1"  division  marche  à  Taile  droite. 

But  de  ropération.  —  En  exécution  des  ordres  reçusy 
le  général  commandant  la  1^  division  arrête  les  disposi- 
tions suivantes  : 

Quartier  général  de  Douchy-Ies-Ayette. 
Le  2  janvier,  neuf  (9)  heures  du  soir. 

L'ennemi  qui  a  été  aujourd'hui  refoulé  par  nos  avant- 
gardes  paraît  s'être  arrêté  sur  la  ligne  Beugnâtre.-Fa- 
vreuily-BiefviUers  -  les  -Bapaume ,  -  Grévillers  ;  les  l*'  et 
2*  corps  d'armée  le  chasseront  demain  de  ces  positions  en 
s'avançant  le  plus  possible  dans  la  direction  de  Le  Transloy 
pour  le  couper  de  ses  communications  vers  le  Sud-Ouest. 

La  1'^  division,  opérant  au  Sud-Ouest  de  la  ligne  Achiet- 
le-Petit,-6révillers,-Thilloy,-Baulencourt  enlèvera  d'a- 
bord Grévillers  et  le  bois  de  Grévillers  (1 500  m  O.  du 
village),  puis  gagnera  Ligny-Thilloy  et  les  hauteurs  au 
Sud-Est  ;  elle  se  reliera  à  gauche  avec  la  2^  division  qui 
suivra,  avec  l'artillerie  de  corps,  la  route  Hoyenneville,- 
Courcelle8-le-Comte,-Achiet-le-Grand,  en  prenant  succes- 
sivement pour  objectifs  Biefvillers  et  Avesnes- les -Ba- 
paume. Elle  sera  couverte  sur  la  droite  par  la  brigade  de 
cavalerie  du  1*'  corps  qui  éclairera  vers  Puisieux- en- 
Mont, -Miraumont  et  cherchera  à  atteindre  Le  Sart  et  Gneu- 
decourt.  (Les  deux  batteries  à  cheval  de  Tartillerie  de 
corps  marchent  avec  cette  brigade.) 

La  l""*  division  réglera  ses  mouvements  sur  ceux  de  la 
2*  qui  aura  l'initiative  des  attaques,  et  dont  ravant-garde 
débouchera  de  Courcelles  à  huit  (8)  heures  du  matin. 

Elle  formera  une  seule  colonne  et  suivra  la  route  Dou- 
chy,-Ablainzevelle,-Achiet-le-Petit. 

Ordre  normal  de  marche  avec  batteries  à  Tavant- 

garde. 


pour  soulenir  l'attaque  de  ia  2'  division  8ur  BîefTille 

Lob  batterieB 

Après  la  chute  de  Biefrillers  et  de  Grévillers,  la  t 
gade  de  cavalerie  occupe  Le  Sart,  la  2'  division  marc 
contre  Avesnes  tandis  que  la  1"  se  porte  sur  Lîgny,  Thill 
et  les  hauteurs  au  Sud;  les  batteries  de  la  1"  dirisioa. 


L'ennemi  se  retire  dans  la  direction  de  Rocqoigny. 

Dans  la  soirée,  la  1"  division  bivouaque  en  arrière 
Thilloy-Ligny,  se  couvrant  par  des  avant-postes  sur 
hauteurs  au  Sud  et  à  l'Est.  Les  avant-postes  de  la  3*  dî 
sion  passent  au  Sud  du  faul)ourg  de  PérODse  ;  la  cavale 
occupe  Gueudeoourt. 

Observation.  —  La  1"  division  a  la  composition  rég 
mentairc;  les  rOgiroents  d'infanterie  sont  numérotés 
ô  à  8  ;  les  batteries  divisionnaires  portent  les  n**  1,  2 
et  4;  la  section  de  munitions  d'infanterie  et  la  section 
munitions  d'artillerie,  Us  n"  1  et  4. 

Travail  &  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concei 

l'artillerie  :  1°  l'ordre  donné  le  2  janvier  au  soir  par 
général  commandant  la  1"  division  ;  2°  les  ordres  dom 
dans  la  journée  du  3  par  ce  même  général. 

Rédiger  en  cuire  le  compte  rendu  sommaire  des  opéi 
tiens  de  l'arlillerie  pendant  la  journée  du  3. 

Indiquer  sur  la  carte  au  80000'  les  emplacemei 
affeciésà  l'artillerie  le2ctIe3janvicrausoir,lesdi7erfl 
positions  occupées  dans  la  journée  du  3  par  les  batter 
et  les  sections  de  munitions  de  la  1"  division. 

Figurer  également  sur  cette  carte  les  emplacements  e 
batteries  et,  s'il  y  a  lieu,  les  positions  occupées  succès 
vement  par  les  troupes  ennemies  pendant  cette  méi 
journée  du  3. 
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POINTS    PHINCIPAUS    A    INDIQUER    DANS    LES    ORDRES 
ET    LE    COMPTE    RENDU. 

I.  Ordres  donnés  par  le  général  commandant  la  1"  di- 
vision. 

1°  A  Soachy-Ies-Ayette  le  3  Janvier  au  soir. 

Nombre  de  batteries  à  affecter  à  l'avant-garde. 

Place  assignée  dans  l'ordre  de  marche  aux  batteries  du 
gros  et  aux  sectlone  de  munitioas.  Heures  de  passage  au 
point  initial. 

Poiut  où  doivent  s'arrâter  les  sections  de  munitions. 

2°  Dans  la  journée  du  3. 

Ordre  donné  aux  batteries  du  gros,  entré  Ablainzevelle 
el  Achiet-le-Petlt. 

Moment  où  l'artillerie  de  l'avant-garde  doit  repasser 
sous  les  ordres  du  colonel  commandant  l'artillerie  de  la 
division. 

Positions  à  occuper  ;  1°  pour  l'attaque  du  bois  de  Gré- 
villers  ;  2'  pour  l'attaque  de  Grévillers  ;  3'  pour  l'enlève- 
ment de  Iiigny-Thilloy  et  des  hauteurs  au  Sud  ;  4°  pour  la 
poursuite  de  l'ennemi. 

Installation  au  bivouac,  et,  s'il  y  a  lieu,  aux  avant- 


II.  Compte  rendu  da  colonel  commandant  l'artillerie  de 
la  division. 

Itinéraire  suivi  par  les  batteries  pour  leur  entrée  dans 
la  colonne.  Lieu  et  heure  de  l'entrée  en  colonne.  Place  du 
chef  d'escadron. 

Opérations  de  l'artillerie  de  l'avant-garde,  jusqu'au 
moment  où  elle  repasse  sous  les  ordres  du  colonel.  Posi- 
tions occupées.  Ordres  reçus, 

Opérationsdes  batteries  du  gros  jusqu'au  même  moment. 
Positions  occupées.  Itinéraire  suivi  :  formation,  allures. 


490  REVUE  D'ARTILI^RIE. 

Heures  de  réception  des  ordres.  Heures  de  rarrivée  en 
position. 

Positions  successives  occupées  par  les  batteries  de  la 
division. 

Pour  chacune  des  positions  occupées,  indiquer:  l'heure 
de  l'arrivée  en  position,  les  objectifs,  l'espèce  de  projectiles 
employés,  l'heure  à  laquelle  le  feu  a  commencé,  la  durée 
du  tir,  la  direction  imprimée  au  tir,  les  résultats  obtenus, 
les  incidents  survenus,  les  munitions  consommées,  l'em- 
placement  des  réserves,  les  dispositions  prises  pour  assurer 
la  sécurité  des  batteries. 

Pour  chaque  changement  de  position,  faire  connattre 
l'itinéraire  suivi,  la  formation  et  l'allure  adoptées,  ainsi 
que  les  prescriptions  spéciales  données  pour  la  reprise  du 
feu. 

Remplacement  des  munitions  pendant  le  combat.  Em- 
placements successifs  occupés  par  les  sections  de  muni- 
tions. Dispositions  de  détail  pour  le  ravitaillement  des 
batteries. 

Munitions  consommées  pendant  la  journée.  Ravitaille- 
ments effectués.  Demandes  adressées  au  général  comman- 
dant l'artillerie  du  corps  d'armée. 

Renseignements.  —  Dans  toute  la  région  voisine  de 
Bapaume,  le  terrain  est  découvert;  les  froids  rigoureux 
l'ont  rendu  partout  praticable.  Le  bois  de  Grévillers  (taillis 
sous  futaie)  est  sillonné  par  de  nombreux  sentiers  qui  en 
rendent  le  parcours  dans  tous  les  sens  facile  à  Tinfanterie* 

Le  thème  du  travail  n**  VII  est  tiré,  comme  celui  du 
travail  précédent,  des  Annales  de  la  guerre  franco-alle- 
mande. 11  rappelle,  dans  leur  ensemble,  les  opérations  de 
la  division  Derroja,  le  jour  de  la  bataille  de  Bapaume  (^). 

(')  Coasulter  à  co  Hi^ct  :  général  Faidbcrbo,  CoMpagne  de  l'armée  du  Nord; 
F.  OanoDKe,  Histoire  militaire  eontemporaitif,  S«  vol.  ;  et  prl ne i paiement  P.  Lebaai- 
cuurt,  Campagne  dn  Y.) ni.  i*arii,  IdiO. 
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Les  modifications  que  nous  avons  dû  apporter  aux  don- 
nées historiques,  pour  replacer  le  tLème  dans  les  condi- 
tions de  la  guerre  actuelle,  sont  de  peu  d'importance. 
Nous  n'y  luBisterons  pas.  Nous  croyons  être  plue  utile  au 
lecteur  en  reproduisant  ici,  à  titre  de  reoselguementE, 
quelquee  -  unes  des  observations  criLiqueu  ausquellee  a 
donné  lieu,  de  notre  part,  l'examen  des  travaux  remis  par 
les  officiers  de  l'École  supérieure  de  guerre,  lorsque  nous 
leur  avons  proposé  le  mâme  thème  en  IHSd.  Noue  sui- 
vrons, dans  cet  examen,  l'ordre  adopté  ci-dessus  pour 
l'indication  des  pointu  à  traiter  dîins  les  ordres  et  le 
compte  rendu. 

L'initiative  des  attaques  étant  laissée  à  la  2"  division, 
et  l'avant'garde  ayant  surtout  un  rôle  de  reconnaissance  à 
remplir,  il  suffit  de  mettre  une  batterie  i  l'avant-garde. 
Toutefois  on  ne  peut  pas  considérer  comme  une  faute  d'en 
avoir  mis  deux. 

Le  point  où  il  convient  d'arrêter  les  sections  de  muni- 
tions est  naturellement  indiqué  :  il  se  trouve  en  arrière 
d'Ablainzevelle.  Les  sections  y  arriveront  vers  11''15. 

L'ennemi  ayant,  d'après  le  thème,  évacué  Achiet-le- 
Petit,  l'avant-garde  peut  occuper  celte  localité.  La  batterie 
d'avant- garde  prend  position  à  300  m  environ  de  l'église, 
en  arrière  du  chemin  Achiet-Puisienx. 

L'ordre  de  déployer  les  batteries  du  gros  a.  souvent  été 
donné  trop  tôt.  Quand  le  général  prescrit  à  l'avant-garde 
de  s'établir  à  Achiet-le-Petit,  il  ne  sait  encore  rien  sur 
l'ennemi.  Dans  ces  coudilions,  il  ne  peut  que  faire  porter 
aux  batteries  du  gros  l'ordre  de  prendre  une  position  de 
rendez-vous  au  Nord  de  ce  village,  à  l'Ouest  de  la  route 
suivie  par  fa  colonne.  C'ctit  seulement  lorsque  l'avant-garde 
a  pris  position  et  obligé  l'ennemi  à  dévoiler  ses  projets, 
qu'il  peut  donner  l'ordre  de  déploiement  proprement  dit. 

Pour  préparer  l'attaque  des  hauteurs  qui  s'étendent  à 
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l'Est  du  chemin  de  fer  de  Bihucourt  à  Irles,  les  batterie 
du  gros  viennent  naturellement  s'établir  à  la  droite  de  1 
batterie  d'avant-garde.  L'artillerie  se  trouve  ainsi  enci 
drée  par  les  troupes  d'infanterie  qui  se  déploient  enti 
Achiet-le-Petit  et  le  chemin  Irles-Puisieuz. 

Dans  quelques  travaux,  on  a  cru  devoir  établir  des  bal 
teries  près  du  H^^  de  Beauregard  (2  km  N.-O.  de  Mirai 
mont),  en  vue  de  leur  faire  canonner  le  village  d'Irlei 
Cette  manière  d'opérer  donne  lieu  à  plusieurs  observations 
ces  batteries  sont  tout  à  fait  en  l'air  et  se  trouvent  e 
dehors  de  la  zone  de  combat  de  la  division.  De  plus  elle 
ne  voient  pas  Irles,  qui  leur  est  entièrement  caché  par  le 
ondulations  du  terrain. 

Si  l'attaque  d'Irles  était  jugée  nécessaire,  ce  qui  n'ei 
pas  probable,  pour  le  moment  du  moins,  on  pourrait 
employer  les  batteries  attachées  à  la  brigade  de  cavalerie 
Cette  brigade  qui  a,  en  efTet,  pour  mission  de  couvri 
l'aile  droite  de  la  division,  doit  nécessairement  porter  so 
attention  snr  le  ravin  où  passe  la  voie  ferrée,  sur  le  ravi 
dans  lequel  se  trouve  Irles  et  même,  au  besoin,  sur  1 
ravin  qui,  de  Irles,  se  dirige  vers  Warlencoart. 

Quand  les  hauteurs  Irles-Bihucourt  sont  enlevées,  Tai 
tillerie  s'y  porte  pour  préparer  l'attaque  du  bois  de  Gn 
villers  et  de  Grévillers. 

Le  mouvement  doit  évidemment  se  faire  par  ôchelo 
et,  en  raison  de  la  présence  du  chemin  de  fer,  que  l'arti 
lerie  ne  peut  franchir  qu'aux  passages  à  niveau,  et  e 
colonne  par  pièces,  il  exige  un  temps  assez  long.  (. 
vol  d'oiseau,  la  distance  qui  sépare  la  première  et  ] 
deuxième  position  est  d'environ  1 500  m.)  Dans  ces  cond 
tiens,  pour  se  transporter  de  Tune  à  l'autre,  si  l'on  tiei 
compte  des  détours,  chaque  échelon  ne  mettra  pas  moic 
d'une  demi-heure. 

L'étude  de  ce  mouvement  comporte,  avant  tout,  une  re 
connaissance  soigneusement  faite  des  points  de  passage 
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Cette  recoiinaisBauce  empêchera,  sans  doute,  de  faire 
franchir,  comme  on  l'a  indiqué  trop  souvent,  le  ravio  de 
la  voie  ferrée  par  l'artillerie  en  bataille. 

La  poeition  d'actilleriti  la  plus  favorable  pour  l'attaque 
dn  bois  de  &révillers  paraît  tie  trouver  aur  la  direction 
Achiet-le-Petit,-boi8  de  Grèvilleri  :  un  peu  en  arrière  de  la 
crête,  à  2(XK)m  environ  du  bois,  pour  la  lutte  d'artillerie; 
à  500  m  plus  en  avant,  pour  la  préparation  de  l'assaut. 

Dans  quelques  travaux,  on  a  établi  des  batteries  près  du 
moulin  au  Nord  d'Irles.  Celte  position  est  trop  excentrique. 

Dans  d'autres,  on  a  fait  pi'éparer  l'attaque  du  bois  de 
Grévillers  par  des  batteries  placées  vers  le  moulin  au  Sud- 
Est  d'Irles.  Ces  batteries  n'auraient  aucune  vue  sur  le 
bois  et  gêneraient  forcément  les  mouvements  de  l'infan- 
terie, qui  ne  peut  se  porter  sur  le  bois  qu'en  se  glissant  par 
les  plis  de  terrain  qui  contournent  ce  dernier  moulin  au 
Sud  et  à  l'Est. 

Dans  d'autres,  enfin,  on  a  dirigé  l'attaque  contre  le 
saillant  Sud  du  bois,  en  s'établissant  à  1  km  Eet-Noid- 
Est  de  Pys.  Cette  position  n'a  pae  de  vues  sur  le  bois  et  se 
trouve  beaucoup  trop  en  l'air.  Dans  ces  conditions,  pour 
se  relier  à  l'artillerie,  l'infanterie  se  trouverait  obligée 
d'occuper  un  front  de  plus  de  3  km. 

Ces  deux  dernières  fautes  auraient  pu  être  évitées  en 
réflécitissant  au  rôle  de  la  cavalerie  et  en  remarquant  que, 
par  suite  de  l'initiative  laissée  à  la  2*  division,  il  ne  peut 
y  avoir  en  arrière  du  bois  qu'une  réserve  partielle,  dont 
les  mouvements  vers  le  Sud  eeraient  facilement  arrêtés 
par  l'artillerie  établie  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Quand  l'infanterie  se  porte  à  l'attaque  du  bois  de  Gré- 
villers, les  batteries  de  gauche  viennent  prendre  position 
à  800  m  du  bois,  dans  le  pli  de  terrain  dirigé  du  Sud- 
Ouest  au  Nord-Est,  à  lôOO  m  de  Grévillers,  Elles  pren- 
nent pour  objectifs,  d'abord  la  lisière  Nord  du  bois,  puis 
l'artillerie  ennemie  qui  pourrait  s'établir  sur  la  hauteur 
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au  Sud  de  Grévillers.  Les  deux  batteries  de  droite  rejoi- 
gnent les  deux  autres  lorsque  le  bois  a  été  enaporté. 

L'artillerie  ennemie,  qui  pourrait  s'installer  sur  la  hau- 
teur au  Sud  du  bois,  est  contrebattue  par  les  batteries  à 
cheval  dont  le  canon  se  fait  entendre  du  côté  de  Pys.  Ces 
batteries  contribuent,  en  outre,  à  arrêter  tout  retour  offeusif 
qui  serait  tenté  par  TEst  du  bois. 

Pour  préparer  l'attaque  de  Grévillers,  toutes  les  batte- 
ries de  la  division  se  trouvent  ainsi  réunies  sur  une  posi- 
tion qui  ne  gêne  point  les  mouvements  de  l'infanterie, 
puisqu'il  reste  un  intei*valle  d'environ  600  m  entre  l'ar- 
tillerie et  le  bois. 

Dans  presque  tous  les  travaux,  on  a  négligé  de  laisser 
un  passage  à  l'infanterie  et  appuyé  Taile  droite  de  l'artil- 
lerie contre  le  bois  ;  dans  quelques-uns,  on  a  placé  les  bat- 
teries à  l'Est  du  bois,  sans  remarquer  que  ces  batteries  prê- 
taient ainsi  le  flanc  à  l'ennemi. 

Dans  d'aulres  enfin,  on  a  disposé  les  batteries  au  Sud 
du  bois,  dans  une  position  intenable  pour  peu  que  l'en- 
nemi ait  quelques  pièces  sur  les  hauteurs  au  Sud  de  Gré- 
villers. 

Il  y  a  également  lieu  de  remarquer  que  l'attaque  de 
Grévillers  doit  être  préparée  aussi  par  l'artillerie  de  corps, 
et  que  les  batteries  de  la  l""*  division  et  les  batteries  de 
corps,  se  prolongeant  sur  une  même  ligne,  doivent  s'en- 
tendre pour  une  action  commune. 

Grévillers  enlevé,  les  batteries  se  portent  en  avant  pour 
préparer  l'attaque  des  positions  Ligny-Thilloy. 

Les  deux  batteries  de  droite  commencent  le  mouvement 
et  viennent  s'établir  à  700  ou  800  m  au  Sud-Est  du  bois  de 
Grévillers,  près  du  chemin  de  Pys  à  Bapaume,  à  1  800  m 
environ  de  Ligny-Thilloy.  Elles  sont  suivies  à  courte  dis- 
tance par  les  deux  batteries  de  gauche. 

De  cette  position,  il  est  possible  de  tirer  sur  Thilloy 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  aborde  le  village.  Toute- 
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fois,  si  oa  le  jugeait  nécessaire,  on  pourrait,  au  moment 
de  l'assaut,  faire  avancer  de  600  m  les  deux  batteries  de 
gauche. 

Dans  quelques-uns  des  travaux  qui  nous  ont  été  remis, 
on  a  établi  les  batteries  de  la  division  sur  la  hauteur  au 
Sud  de  Grévillers,  sans  réfléchir  que  cette  position  doit 
être  occupée  par  l'artillerie  de  corps. 

Dans  d'autres,  on  s'est  avancé  au  nord  de  Tbilloy,  en- 
trant ainsi  dans  la  zone  réservée  à  la  2'  division  et  s'expo- 
saot  à  être  pns  en  Qanc  et  même  à  dos  par  l'ennemi. 

Dans  d'autres,  on  a  partagé  l'artillerie  et  installé  deux 
batteries  au  Sud  du  bois  et  deux  batteries  au  Sud  de  Gré- 
villers. Ce  fractionnement  est  inutile  et,  par  suite,  mau- 
vaie. 

Pour  exécuter  le  mouvement,  on  a  parfois  fait  traverser 
le  bois  de  Grévillers.  Il  est  inutile,  quand  on  n'y  est  pas 
obligé,  de  s'engager  dans  un  semblable  défilé. 

Dans  quelques  travaux,  enQn,  on  a  contourné  le  bois 
par  le  Sud,  mettant  ainsi  les  batteries  complètement  en 
l'uir  à  l'exti-émité  de  la  ligue  d'iuranterie  et  leur  donnant 
le  rôle  réservé  aux  batteries  de  cavalerie. 

Quand  la  position  Ligny-Thilloy  est  enlevée,  les  batte- 
ries se  portent,  par  échelon,  sur  la  crête  qui  domine  War- 
lencom-tau  Sud,  près  du  chemin  Warlencourt-Martinpnich. 
Elles  se  trouvent  encadrées  :  au  Sud,  par  les  batteries  à 
cheval  qui  s'établissent,  sur  la  même  crête,  à  500  m  au 
Nord  du  chemin  Eaucourt-l' Abbaye,  -  Gueudeconrt  ;  au 
Nord,  par  l'artillerie  de  corps  qui  prend  position  entre 
Thilloy  et  la  route  de  Bapaume  à  Péronne. 

Dans  presque  tous  les  travaux,  on  a  porté  les  batteries 
trop  en  avant  par  rapport  à  l'infanterie  qui  ne  pourrait 
leur  venir  en  aide  efficacement. 

Dans  les  conditions  indiquées  par  le  thème  et  sur  le 
terrain  occupé,  il  était  inutile  de  mettre  l'artillerie  aaz 
avant-postes. 
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Les  posilioQs  successives  que  doiveat  occuper  les  sec- 
tions de  munitions,  pendant  la  journée  du  3  janvier,  peu- 
vent ôtre  désignées  comme  il  suit  : 

1*^  En  arrière  d'Ablainzevelle,  pendant  rengagement  du 
combat  ; 

2""  A  rOucst  d'Achiet-le-Petit,  quand  les  batteries  se 
portent  au  delà  de  la  voie  ferrée  ; 

3""  Au  (Toisement  des  chemins  Puisieux-Irles  et  Achiet- 
Hiraumont,  près  du  passage  à  niveau,  pendant  Tattaque 
de  Grévillers  ; 

4"^  ËnQn,  au  Nord-Ouest  du  bois  de  Grévillers,  après  la 
prise  de  Grévillers. 

En  général,  on  a,  surtout  au  début  de  Taction,  fait 
avancer  les  sections  de  munitions  beaucoup  trop  près  des 
positions  de  combat. 

Le  soir,  on  les  a  fait  bivouaquer  à  côté  de  Tartillerie, 
sans  rétléchir  que  ces  sections,  ayant  livré  leurs  munitions 
aux  batteries,  avaient  à  se  mettre  en  relation  avec  le  parc 
de  corps  d'armée  pour  assurer  le  ravitaillement. 

On  remarquera  que,  dans  les  conditions  exposées  ci- 
dessus,  la  ligne  générale  suivie  par  Tartillerie  de  la  division, 
dans  ses  déplacements,  ne  présente  ni  crochets  ni  rebrous- 
semenls,  et  suit  à  très  peu  près  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  deux  brigades. 

Cette  artillerie,  sans  gêner  les  mouvements  de  l'infan- 
terie, a  pu  toujours  rester  groupée,  circonstance  particu- 
lièrement avantageuse  au  point  de  vue  des  effets  produits. 

Le  voisinage  de  Tarlillerie  de  corps  et  des  batteries  de 
cavalerie  permet  d'opérer  ainsi. 

Il  faut  toutefois  prendre  soin  d'assurer  une  liaison  con- 
venable entre  ces  diverses  unités.  Pour  assurer  sa  liaison 
avec  la  brigade  de  cavalerie,  le  général  commandant  la 
division  (mvoie  son  ordre  au  général  commandant  cette 
brigade.  Il  s'entend,  im  outre,  avec  lui  pour  l'établisse- 
ment d(*s  postes  de  correspondance. 
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La  liaison  avec  l'artillerie  de  corps  peut  être  indiquée 
par  un  ordre  du  corps  d'année.  Toutefois,  ta  distance  qui 
sépare,  pendant  le  combat,  cette  artillerie  et  celle  de  la 
division  étant  en  général  assez  faible,  cette  liaison  peut 
résulter  d'une  entente  directe  entre  les  commandants  de 
ces  deux  artilleries. 

Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  les  observations  qui  ont 
déjà  été  présentées,  d'une  manière  générale,  au  sujet  de 
l'emploi  des  projectiles  et  des  consommations  en  muni- 
tious. 

V.  Vauchbrbt, 
Colonel  d'arliUerie. 
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La  détermination  approximative  des  éléments  du  lit 
d'une  arme  à  Tétude  offre  un  intérêt  particulier  pour  la 
Commission  de  Gâvre,  qui  exécute  fréquemment  des  ex- 
périences balistiques,  avec  des  bouches  à  feu  dont  on  ne 
peut  prodiguer  les  munitions,  et  dans  un  polygone  pré- 
sentant de  grandes  difficultés.  On  s'exposerait  à  envoyer 
les  projectiles  à  la  mer,  ou  au  milieu  des  nombreux  vil- 
lages bordant  le  côté  gauche  du  champ  de  tir,  si  Ton  ne 
déterminait,  à  l'avance,  les  angles  de  projection  à  em- 
ployer pour  obtenir  certaines  portées,  imposées  par  la 
configuration  du  sol,  à  quelques  centaines  de  mètres  près. 

Le  plus  souvent,  des  expériences  antérieures  fournissent 
des  indications  suffisantes.  11  peut  cependant  se  présenter 
des  circonstances  où  les  précédents  fassent  défaut,  et  où  l'on 
éprouve  le  désir  de  contrôler  ses  inductions  par  le  calcul. 

La  Balistique  d' Relie  et  Hugoniot  traite  ce  problème  par 
deux  méthodes  différentes.  L'une  est  basée  sur  la  formule 
empirique  des  portées  (*)  ;  l'autre,  sur  le  partage  de  la  tra- 
jectoire en  arcs  d'étendue  assez  faible  pour  permettre  cer- 
tains procédés  d'approximation  (').  Ces  deux  méthode^  ont 


(')  2   volume,  p.  251. 
*    2<  voluino,  p.  '2VK 
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été  employées  par  la  Commission  de  GAvre,  pour  le  calcul 
de  tables  de  lir  provisoîreB ,  et  conduisent,  moyennaut 
quelques  précautions,  à  des  résultats  dignes  de  confiance. 
Mais  elles  exigent  des  calculs  très  longs,  absolument  dis- 
proportiotinéB  au  degré  d'approximation  dont  on  peut  se 
contenter  poiu-  la  préparation  des  expériences.  Aurait-on 
déterminé  exactement,  dans  le  cabinet,  la  portée  théo- 
rique, on  aurait  encoi-e  à  compter,  nu  polygone  :  ^vec 
l'inDuence  de  la  position  do  la  ceinture  du  projectile,  qu'il 
n'est  pas  toujours  facile  de  prévoir;  avec  les  agitations  de 
l'atmosphère,  dont  il  est  impossible  d'apprécier  exacte- 
ment les  effets  lorsque  le  projectile  s'élève  à  une  hauteur 
un  peu  considérable;  et,  d'une  façon  générale, avec  toutes 
les  causes  de  perturbations,  connues  ou  inconnues,  qui 
produisent  les  variations  joumalièree. 

J'ai  fait  usage,  plusieurs  fois,  de  la  métbode  indiquée 
par  M.  le  capitaine  Chapel  (').  L'accord  suffisant  que  j'ai 
toujours  constaté  entre  les  angles  de  projection  calculés  à 
l'avance  et  les  angles  expérimentaux,  m'a  donné  la  curio- 
sité d'appliquer  cette  méthode  à  un  certain  nombre  de 
bouches  à  feu  de  la  marine,  et  de  comparer  les  angles 
auxquels  elle  conduit  à  ceux  des  tables  de  tir.  C'est  le  ré- 
sultat de  ce  travail  que  l'on  trouvera  ici. 

Les  bouches  à  feu  de  la  marine  se  prêtent  beaucoup 
mieux  que  celles  de  l'artillciie  de  terre  à  une  étude  de  ce 
genre.  Leurs  projectiles  ne  dissimulent  pas  leurs  formes 
derrière  des  fusées  volumineuses,  et  sont,  presque  tou- 
jours, ou  entièrement  ogivaux,  on  munis  d'une  fusée 
prolongeant  assez  exactement  l'ogive  jusqu'à  son  sommet. 
Le  coefficient  théorique  de  la  résistance  de  l'air  a  alors 
une  valeur  précise,  que  la  Balistique  d'fiélie  et  Hngoniot 
donne  le  moyen  do  déterminer.  C'est  ce  coefiicient  théo- 
rique qui  a  sei'vi  de  base  aux  calculs  suivants,  pour  les- 
quels on  n'a  supposa  connus,  à  priori,  que  le  diamètre  du 
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cercle  équivalent  à  la  section  de  l'àme  et  des  rayures,  le 
poids  du  projectile  et  son  angle  ogival. 

La  méthode  de  M.  le  capitaine  Ghapel  a  été  appliquée 
de  la  manière  suivante. 

Si  Ton  suppose  la  résistance  de  Tair  proportionnelle  i 
une  puissance  quelconque  de  la  vitesse,  les  éléments  prin- 
cipaux de  la  trajectoire   sont  reliés  par  les  expressions 

connues  : 

X 

Bin2«  =  A^> 

tg«r=Btg«, 

V  COSoi 


C08 


=  f»  =  CV, 


Tr=Dl/xtga. 


Les  coefiicients  A,  B,  G,  D  dépendent  d'un  seul  argu- 
ment, de  sorte  que  la  connaissance  de  Tun  d'eux  entraîne 
celle  de  tous  les  autres. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  travail  des  tables  sommaires, 
analogues  à  celle  que  la  Revue  d'ariillerie  a  publiée  pour 
la  loi  du  cube,  donnant  les  logarithmes  de  ces  coefQcients 
dans  les  hypothèses  des  lois  du  carré,  du  cube  et  de  la 
4*  puissance  (*). 

Pour  le  moment,  nous  nous  servirons  uniquement  de  la 
table  correspondant  à  la  loi  du  cube,  et  nous  considére- 
rons la  quantité  désignée  par  la  lettre  u  comme  une  sorte 
de  variable  auxiliaire. 

Soient  : 

a,  le  diamètre  du  cercle  équivalent  à  la  section  de  l'âme 
et  des  rayures  (en  mètres); 


(')  Ces  tables  contieunent  an«si  les  valcnrt  de  U  fonction  Z.  définie  par  Téqna- 
tion 

•impie  traduction  algébrique  de  ce  fait  que  la  portco  qa*ou  obtiendrait  dans  le 
Tido  mt  iiluR  frande  que  lu  portée  dans  l'air.  Lorsque  l'expérieuce  a  fait  connaître 
leii  valeur!  do  Z,  ou  eu  déduit  celles  dcii  cuefflcieuii  B,  C,  D,  dane  l'nne  ou  l'autre 
des  troli*  hyputh«V'««s,  pour  W.  c.ileul  dos  «lémf^nts  correKpoudautt. 
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p,  le  poids  du  projectile  (en  kilogrammes)  ; 

y,  l'angle  ogival  (demi-angle  au  sommet)  du  projectile. 

Coanaissam  la  vitesse  initiale  V  et  la  valeur  du  facteur 

—  einv,  on  calcule  u,  comme  une  vitesse  restante,  à  l'aide 
p         "  ' 

de  la  table  des  pertes  de  vitesse  de  la  Balistique  d'H^lie  et 
Hugomot('),  pour  le  parcours  horizontal  X;  on  en  déduit 
le  logarithme  du  coefficient  Cj  la  table  des  logarithmes 
balistiques  fournit  les  valeurs  correspondantes  des  loga- 
rithmes des  coefficients  A,  B,  D. 

Le  tableau  suivant  permet  de  comparer  les  valeurs  des 
angles  de  projection  ainsi  déterminéeB,  à  celles  que  don- 
nent les  tables  de  tir.  Il  ne  concerne  que  des  obus  or- 
dinaires, les  tables  de  tir  des  projectiles  de  rupture  ne 
formant  pas  des  séries  assez  étendues  pour  foumir  des  in- 
dications précises.  Tous  ces  obus  sont  munis  d'une  fusée 
prolongeant  l'ogive.  Cens  à  ogive  allongée  (y=::31°45' 
environ)  sont  désignés  par  un  astérisque  dans  la  colonne 
des  poids  ;  pour  les  autres,  l'angle  ogival  varie  de  iV3Ô'  à 
45°55' . 

Dans  la  dernière  colonne,  on  n'a  inscrit  que  los  plus 
grands  écarts. 
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YITSHB 

PORTÉS. 

AXOLB 

ABGUi 
dM 

MFriun 

dM 

MrrtHn 

eorrM- 
poadAite 

projeo- 
tile. 

P 

iultlAle. 

calealé. 

tablM. 

portée. 

B 

kg 

m 

m 
2000 

0      ' 

164 

»•«' 

-0*8' 

i     6000 

6  26 

6  81 

—  0    6 

32enod.l870-l881 

286,500 

0,2601 

592     • 

8000 
UOOO 

13  33 
22  21 

12  50 
21  62 

+  0  43 
+  0» 

+  210 

13000 

33  12 

31  29 

4-143 

+  » 

2000 

453 

4  46 

4-0    7 

82c  mod.  1870  M  . 

286,500 

0,2601 

860     , 

5000 

14  23 

13  64 

+  029 

+  1» 

8000 

29  36 

27  61 

4-1  45 

+  «• 

2000 

1  SI 

1  87 

—  0    6 

5000 
8000 

5  22 

6  18 

4-0    4 

27«  mod.  1881   .   . 

180,000 

0,2812 

667     4 

11  23 

10  42 

4-0  41 

+  Slf 

j 

11000 

19  48 

18  62 

4-0  56 

+  2II 

13  000 

28  40 

27  51 

4-049 

2  000 

2  46 

2  48 

^0    8 

27c  mod.  1870  M  . 

180,000 

0,2812 

495 

5000 
8000 

8  52 
17  29 

8  67 
17  56 

—  0    5 

—  0  26 

11000 

33  18 

81  42 

4-1  36 

+  lli 

2  000 

5  47 

5  43 

+  0    4 

27c  mod.  1870  ,.   . 

180,000 

0,281S 

328 

5  000 

17  10 

16  49 

+  0  21 

7000 

29    3 

27  42 

4-1  21 

+  !»• 

/ 
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1  39 

1  40 
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5  000 
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5  43 

+  0  21 

+  215 
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87  54 

12  19 
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+  0  14 

+  17» 
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0,3:!46 
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9  54 
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21  34 

—  0  26 

—  1  93 

-  145 

—  SI8 

10  000 

32    2 

34     3 

—  2    1 

—  2M 

312 

1 

2  000 

5  27 

5  25 

4-0    2 

21c  moJ.  1870  .   . 

120,000 

0,3246 

5  000 

16  18 

16  34 

-0  16 

7000 

28  16 

28  57 

-0  41 

-    90 
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Les  angles  calculés  suivent  de  près  ceux  des  tables  de 
tir,  jusqu'à  la  limite  extrême  où  celles-ci  ne  fournissent 
plus  guère  qu'une  indication.  Il  y  a  cependant  deux  ex- 
ceptions importantes  :  Tune,  pour  l'obus  de  19*^;  l'autre, 
pour  l'obus  de  10*  à  ogive  allongée.  Ces  désaccords  sont 
indépendants  de  la  méthode. 

«  Les  expériences  rapportées  dans  les  paragraphes  pré- 
cédents... ont  généralement  été  exécutées  avec  des  projec- 
tiles munis  de  ceintures  placées  à  la  position  qui  paraissait 
la  plus  avantageuse.  Cette  condition,  toutefois,  n'était  pas 
remplie  pour  les  projectiles  de  24%  27%  32"  et  34*';  mais, 
par  suite  de  la  grandeur  du  calibre,  les  portées  ne  pou- 
vaient être  alors  que  très  légèrement  influencées.  Elle 
n'était  pas  remplie  davantage  par  les  projectiles  de  19%  et 
c'est  sans  doute  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  la 
ci*oissance  très  rapide  du  coefficient  K,  qui  a  été  signalée 
pour  les  obus  de  ce  calibre,  lorsque  leur  vitesse  était  ré- 
duite à  346  m  (^).  »  —  «  L'obus  de  19%  tiré  sous  l'angle 
de  30%  dans  le  canon  modèle  1864  transformé  au  modèle 
1870,  a  fourni  récemment  une  portée  de  8  770  m,  avec  la 
ceinture  à  19  mm  du  culot  (montage  réglementaire)  et  une 
portée  de  9 180  m,  avec  la  ceinture  à  40  mm,  soit  410  m 
de  difTérence  de  portée  (*).  »  La  vitesse  initiale  était  alors 
de  500  m. 

La  môme  cause  produit  l'écart  constaté  pour  l'obus  de 
lO''  à  ogive  allongée,  dont  la  ceintui*e  est  à  20  mm  du 
culot.  La  concordance  est,  en  effet,  satisfaisante  dans  le 
cas  de  l'obus  de  même  calibre  et  de  même  poids,  mais  à 
ogive  non  allongée,  dont  la  ceinture  était  à  40  mm  du 


(*)  Balistifiue  d'Hûlie  ot  Hui;oniot,  2"  volume,  p.  244.  Le  coefficient  K  reprétente 
une  fonction  dûfluie  par  les  nqaations  : 

°        =  1  +  Z  =  1  +  KV*X. 

A  une  croissance  trop  rapide  do  co  coefficient,  avec  l'angle  «,  correspond  un 
accroissement  trop  lent  de  la  portée.  L'influence  do  la  position  de  la  ceinture 
s'affaiblit  à  moauro  que  le  calibre,  la  vitesse  initiale  et  l'inclinaison  des  rayaret 
vont  on  augmentant. 

(*)  Carnet  de  notes  et  de  renâeignementi,  par  Gadaud,  caititai ne  de  vaisseau,  S*- édi- 
tion, page  71. 
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culot.  Ce  dernier  projectile  n'a  pas  été  mis  aa  service, 
mais  il  a  été  loagiiemeat  expérimenté  en  1882;  sa  table 
de  tir  avait  été  coastniite  pour  la  vitesse  de  510  m,  que 
l'on  a  conservée  ea  adoptant  l'obus  à  ogive  allongée,  c  La 
distance  de  la  ceinture  au  culot  qui  donnerait  le  maximum 
de  portée  et  de  justesse,  pour  l'obus  à  ogive  allongée,  se- 
rait de  0,3  calibre  ;  des  considérations  relatives  à  la  soli- 
dité du  projectile  ont  fait  adopter  0,2  calibre  (').  » 

On  voit  par  ces  deux  exemples,  que  la  méthode  de 
M.  le  capitaine  Chapel,  si  on  l'applique  en  employant  la 
relation  entre  les  coefficients  A  et  C  à  laquelle  conduit 
l'hypothèse  de  la  loi  du  cube,  et  en  se  servant  de  la  table 
des  pertes  de  vitesse  de  la  Balistique  d'Hélie  et  Hugoniot, 
construite  spécialement  pour  les  projectiles  de  la  marine, 
conduit  à  des  angles  de  projection  assez  approchés  pour 
permettre  de  reconnaître  les  anomalies.  Il  est  à  peine  né- 
cessaire d'ajouter  que  l'emploi  du  coefficient  expérimental 
de  la  résistance  de  l'air,  particulier  à  chacun  de  ces  deux 
projectiles,  aurait  notablement  réduit  les  écarte  précé- 
dents. 

Le  tableau  suivant  contient  les  angles  de  projection  cal- 
culés pour  les  obus  de  deux  bouches  à  feu,  et  ceux  des 
tables  de  tir  proTisoires  construites  par  la  Commission  de 
GAvre,  par  l'application  des  méthodes  de  la  Baiisliqae 
d'Hélie  et  Hugoniot. 

Celte  Commission  s'est  servie  dans  le  premier  cas  de  la 
formule  des  portées;  dans  le  second,  du  mode  de  calcul 
par  arcs  successifs. 


•'i3'; 
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Dès  que  Ton  connatt  la  valeur  du  coefficient  A^  et  par 
suite  celle  de  Z,  ou  se  trouve  dans  les  conditions  ordi- 
naires du  calcul  des  tables  de  tir  ;  avec  cette  différence, 
cependant,  que  Ton  ne  dispose  plus  des  durées  de  trajet 
observées  pour  s'éclairer  sur  le  choix  à  faire  entre  les 
trois  groupes  de  coefficients  correspondants  aux  lois  du 
carré,  du  cube  et  de  la  4^  puissance.  Mais,  pour  un  calcul 
approximatif,  on  peut  se  contenter  des  résultats  fournis 
par  rhypo thèse  de  la  loi  moyenne,  celle  du  cube. 

L'expression  de  la  dérivation  à  laquelle  conduit  la 
théorie  de  Magnus  de  Sparre,  peut  être  mise,  sensible- 
ment, sous  la  forme  : 


=  Atg>(l  +  |jxtga('), 


dans  laquelle  X  désigne  Tinclinaison  finale  des  rayiures, 
et  hj  une  constante.  Les  agitations  de  Tatmosphère  ayant 
une  influence  considérable  sur  la  dérivation,  des  ana- 
logies de  forme  extérieure  et  d'organisation  intérieure 
permettent  de  déterminer  cette  constante,  pour  chaque 


(*)  Voir  Revue  d^artillerie,  novembre  18S8,  t.  XXXIII,  p.  165.  L'article  aaqael 
on  renvoie  ici,  renferme  une  erreur  de  copie.  Page  162,  S"  alinéa,  S«  ligne,  lire  : 
vitesses  initiales  variant  de  237  m  à  357  m,  au  lieu  de  :  vitesses  initiales  variant  de 
237  m  à  237  m. 
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projectile,  d'après  des  résultats  antérieurs,  avec  une  ap- 
proximation suffisante  pour  la  préparation  des  expériences. 

Pour  les  projectiles  de  la  marine,  on  peut  employer  la 
formule  empirique  de  la  Balistique  d'Hélie  et  HugoniotQ. 

C'est  la  relation  entre  les  coefficients  C  et  A  à  laquelle 
conduit  la  loi  du  cube,  qui  a  servi  pour  les  calculs  précé- 
dents. Lorsqu'on  emploie  celle  qui  résulte  de  la  loi  de  la 
4*  puissance,  on  obtient  généralement  des  angles  de  pro- 
jection moins  exacts,  môme  dans  les  intervalles  de  vi- 
tesses où  cependant  cette  dernière  loi  se  rapproche  plus 
de  la  loi  expérimentale  que  celle  du  cube.  Il  n'y  a  là 
qu'une  anomalie' apparente,  dont  l'explication  résulte  de 
la  signification  que  l'on  doit  attribuera  la  vitesse  u,  calcu- 
lée avec  une  table  de  pertes  de  vitesse,  pour  le  parcours 
horizontal  X. 

Pour  permettre  l'intégration  des  équations  différen- 
tielles obtenues  en  représentant  l'accélération  de  la  résis- 
tance de  l'air  par  l'expression  bv",  et  en  la  supposant  di- 
rigée suivant  la  tangente  à  la  trajectoire,  on  emploie  un 
procédé  dû  au  général  Didion,  consistant  à  remplacer  la 

ds 
quantité  variable  -j-  par  une  constante  ô,  qui  doit  rester 

dx 

comprise  entre  1  et (en  négligeant  un  petit  arc).  En 

donnant  successivement  à  o  ces  deux  valeurs,  dans  les 
expressions  des  divers  éléments  balistiques,  on  obtient 
deux  valeurs  limites  de  ces  éléments. 

Dans  l'hypothèse  de  la  loi  du  carré,  on  a  : 


— î 

a 

V  cos  w          V 

Pour  0       1, 

1 

et,  pour  0       

cos 

cos  a        e^^^ 
V  cos  «        V 

cos  a        c*^' 

V  cos  (a          V 

cos  a           .-^^ 
e  co»  « 

(•)  2c  Tolumc,  p.  309. 
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V  V 

Les  valeurs  de  -r?  et  de sont,  dans  le  cas  actuel, 

celles  des  vitesses  données  par  la  table,  pour  le  projectile 
considéré,  lancé  avec  la  vitesse  V,  après  les  parcoui-s  hori- 

ïontaux  X  et 

cosa 

On  verrait  de  même  que  les  parcours  limites  sont  : 

dans  riiypothèse  de  la  loi  du  cube, 

X 

Xcosa  et  > 

C08  a 

et  dans  celle  de  la  loi  de  la  4*^  puissance, 

X 

X  C08*  a  et  • 

cosa 

En  prenant,  dans  chaque  cas,  la  moyenne  géométrique 
des  deux  parcours  limites,  on  peut  admettre,  d'après  ces 

considérations  théoriques,  que  la  valeur  de  est 

^      '  ^  cosa 

celle  fournie  par  la  table,  pour  les  parcours  horizontaux 

suivants  : 

Loi  du  carré,  .        \ 

|/^CO8  0C 

Loi  du  cube,  X; 

Loi  de  la  4®  puissance,     X  j/cos  a 

Toute  vérification  directe  est  impossible.  Parviendrait- 
on  à  mesurer  une  vitesse  restante  à  grande  distance,  on 
serait  toujours  dans  l'incertitude  sur  la  valeur  de  la  vitesse 
donnée  par  la  table  pour  la  projection  horizontale  du 
même  trajet,  le  coefficient  moyen  vrai  de  la  résistance  de 
Tair  sur  la  trajectoire  considérée  étant  inconnu.  Mais  on 
peut  comparer  cette  dernière  vitesse  à  la  valeur  qui  ré- 
sulte pour d'un  calcul  de  la  trajectoire  par  arcs 

cos  a 

successifs,  basé  sur  les  coefficients  de  résistance  qui  ont 
servi  pour  la  construction  de  la  table. 
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La  Balistique  d'Hélie  et  Hugoniot  donne  un  exemple 
de  ce  mode  de  calcul,  coDcernaiit  l'obus  de  24*,  lancé 
60U5  l'angle  de  30",  avec  la  vitesEe  de  470  m  (')•  La  valeur 

du  facteur—  siiiv  est  0,0003247.  Les  réeullalB  sont  ré- 

P         ' 
eûmes  ci-desBoiiB  : 

Portée 9453  m 

Flèche 1  678"  ,4 

DoTÛe  du  trajet SS'^.Se 

Angle  de  chute 40°30' 

Vitesse  restante 261",7. 

Ou  en  déduit  : 


La  moyenne  entre  le  poids  du  mètre  cube  d'air  au  som- 
met de  la  trajectoire (')  [1,074]  et  le  poids  normal  a»  ni- 
veau du  sol  (1,208)  est  1,141.  En  employant  le  facteur 


densité  de  l'air,  comme  cela  a  été  fait  daus  le  calcul  par 
arcs  successifs,  on  obtient,  avec  la  table  delà  BeUistique 
d'Hélie  et  Hugoniot,  les  vitesses  suivantes  : 


Id. 


La  vitesse  diminuant  rapidement  au  début  du  mouve- 
ment,  le  cas  précédent  correspond  très  sensiblement  à  la 
loi  de  la  4"  puissance.  L'accord  est  aussi  satisfaisant  qu'on 
peut  le  désirer. 

11  est  inutile  de  cherciier  une  autre  vériQcatioa,  corres- 
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pondant  à  la  loi  du  carré.  En  effet,  on  a  exactement ^  dans 
cette  hypothèse  : 

V  C08  (0 V 

C08  a         c^^ 

VCOSO) 


S  étant  la  longueur  de  la  trajectoire.  La  valeur  de 

^  CCS  a 

serait  la  vitesse  donnée  par  la  table,  pour  le  parcours  S. 
Elle  ne  pourrait  différer  de  celle  correspondant  au  par- 
cours   y  que  par  suite  de  Terreur  commise  en  pre- 

[/  CQ&OL 

nant  la  valeur  de  7-7"-==^  pour  celle  de  S;  cette  erreur  est 

y  cos  OL 

faible  tant  que  Tangle  de  tir  ne  dépasse  pas  30**  ou  40*. 

On  peut  s'en  assurer  à  Taide  du  tableau  des  valeurs  de 

^-y\  de  la  Balistique  du  général  Didion  (*),  qui  permet 

de  calculer  facilement  la  valeur  de  S,  si  Ton  remplace  la 
trajectoire  par  deux  demi-paraboles  distinctes,  à  axes  ver- 
ticaux, correspondant  chacune  à  la  moitié  de  la  portée  et 
ayant:  Tune,  une  inclinaison  initiale  égale  à  a;  l'autre, 
une  inclinaison  finale  égale  à  o. 

Ainsi,  la  valeur  de  u,  correspondant  au  parcours  hori- 
zontal X,  est  supérieure  à  celle  de dans  le  cas  de  la 

'  cosa 

loi  du  carré  et  lui  est  inférieure  dans  le  cas  de  celle  de  la 
4*  puissance  (*).  On  voit  immédiatement  la  conséquence 
qui  en  résulte  dans  l'application  de  la  méthode  de  M.  le 
capitaine  Chapel.  Lorsque  la  loi  de  résistance  est  celle 
de  la  4"  puissance,  on  introduit,  dans  la  formule  théo- 
rique 

V  cos  M 


cosa 


=  cv, 


(.)P..e06..Ona8  =  f(g  +  Îg) 


(^  Tant  que  l*angle  de  projection  eut  aaaez  falblo  poar  que  Kooaa  diffère  peu  de 

VCOSw 

l*unité,  on  a  sensiblement,  quelle  que  soit  la  loi  de  résiaUncc,!!  rr 


cosa 
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att  lieu  de  la  valeur  de .  celle,  plus  faible,  de  u. 

L'emploi  de  la  relation,  entre  C  et  A,  correspondanl  à 
cette  même  loi,  conduirait  à  une  valeur  de  A  et  par  suite 
de  a  trop  forte.  Mais,  ei  l'on  se  sert  de  la  relation  de  la 
loi  du  cube,  comme  à  cette  même  valeur  de  C  correspond 
alors  une  valeur  de  A  plus  faible  que  la  précédente,  on 
corrige  ainsi,  en  partie,  l'erreur  commise  au  début  du  cal- 
cul. Une  compent-aLiOQ  semblable  s'établit  dans  le  cas  de 
la  loi  du  carré. 

L'accord  que  l'on  a  constaté  entre  les  angles  de  projec- 
tion calculés  et  les  angles  expérimentaux  semble  indiquer 
que  c'est  bien  ainsi  que  les  choses  se  passent.  L'anomalie 
apparente,  signalée  plus  haut,  fournit  encore  une  confir- 
mation de  l'exactitude  des  formules  théoriques. 

La  compensation  dont  on  vient  de  voir  la  cause  ne  con- 
cerne que  les  angles  de  projection  et  ne  se  produirait  pas 
pour  les  autres  éléments.  Mais  il  semble  possible  d'ob- 
tenir, sans  grande  complication,  par  le  mâme  mode  de 
calcul,  au  moins  quand  la  vïlesse  reste  comprise  entre 
certaines  limites,  des  résultats  se  rapprochant  davantage 
de  ceux  auxquels  conduiraient  les  autres  méthodes  théo- 
riques. Les  considérations  présentées  à  propos  de  la  si- 
gnification de  u,  montrent  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  y  par- 
venir. 

Lorsque  la  résistance  de  l 'air  varie  proportionnellement 
au  carré  de  la  vitesse  [vitesses  supérieures  à  400  m  ou 
inférieures  à  240  m  (')],  la  solution  est  aussi  rigoureuse 
qu'on  peut  le  désirer.  On  détermine  d'abord  les  angles  de 
projection,  comme  cela  a  été  fait  précédemment,  en  em- 
ployant les  logarithmes  balistiques  de  la  loi  du  cube.  On 
fait  ensuite  un  deuxième  calcul,  définitif,  des  angles  de 
projection  et  des  autres  éléments,  en  déterminant  u,  non 

riai  commii  mbiolnci  {  ou  peut  s'an  jnrtor  légiremant,  Ict  Ublai  de  parte*  do  t1- 
1*HS  taouil  compto  dti  varUtloua  du  cocBciaul  de  la  réBlitmico  do  l'iJr,  et,  d'antre 
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X 

plus  pour  le  parcours  X,  mais  pour  le  parcours  ,  y         , 

l/cosa 

et  en  faisant  usage  des  coefiRcients  de  la  loi  du  carré. 
Cette  solution  paraît-elle  insuffisante  parce  que  la  va- 

leur  de     . a  été  prise  pour  celle  de  S,  et  que  la  va- 

K  cosa 

riation  de  la  densité  de  Tair  a  été  négligée?   On  peut 

opérer  de  la  façon  suivante.  Dans  le  premier  calcul,  on 

détermine  non  seulement  a,  mais  aussi  T  et  o.  La  table 

de  la  Balistique  du  général  Didion  permet  de  calculer  S. 

La  formule  Y^  =  (1,226  +  0,001T)T*  donne  la  flèche. 

Soit  8  la  moyenne  entre  le  poids  du  mètre  cube  d'air  au 

sommet  de  la  trajectoire  et  le  poids  au  niveau  du  sol 

(1,208).  On  effectue  le  calcul  définitif  en  déterminant  w, 

a'  8 

pour  le  parcours  S,  à  l'aide  du  facteur  —  sin  y     ^      « 

p  l^isUo 

Lorsque  la  résistance  de  Tair  est  proportionnelle  au 
cube  de  la  vitesse  (vitesses  variant  de  360  m  à  420  m  et 
de  220  m  à  295  m),  on  ne  fait  une  seconde  opération  que 
si  Ton  veut  tenir  compte  de  la  variation  de  la  densité  de 
Tair. 

Dans  le  cas  de  la  loi  de  la  4''  puissance  (vitesses  com- 
prises entre  240  m  et  400  m),  on  emploie,  pour  la  deuxième 
détermination,  la  valeur  de  u  correspondant  au  parcours 

X  J/cos  a.  L'application  de  ce  procédé  à  l'exemple  de 
calcul  par  arcs  successifs  de  la  Balistique  d'Hélie  et  Hu- 
goniot,  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Portée 9453  m 

Angle  de  projection     .    .    .  29°41' 

Durée  de  trajet 36'««,5 

Angle  de  chute 40"»46' 

Vitesse  restante 265  m 

Lorsque  la  vitesse  éprouve  des  variations  plus  considé- 
rables que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées,  le  pro- 
blème se  complique.  L'examen  des  valeurs  de  V,  de  u,  et 


TABLE  DE  TIR  D'UKB  AHMI^  A  L'ÉTUDE.  4)3 

de  celle  de  la  vitesse  moyenne  sur  la  trajectoire  résultant 
du  premier  calcul,  permettrait,  dans  bien  des  cas,  de  re- 
connailre  la  loi  de  résistance  qu'il  conviendrait  d'ad- 
mettre, pour  le  calcul  déQnitif  dee  éléments  covrespou- 
dant  à  ime  portée  déterminée.  Maie  ce  choix  serait -il 
toujours  facile?  L'approximation  donnée  par  l'hypothèse 
d'une  des  trois  lois  serait-elle  toujours  suffisante?  Voilà 
des  questions  auxquelles  on  ne  pourrait  répondre  qu'en 
comparant  les  résultats  que  l'on  obtiendrait  ainsi,  pour 
tous  les  éléments,  à  ceux  que  fourniraient  les  autres  mé- 
thodes théoriques,  employant  les  mâmes  coefficients  de 
résistance.  C'est  seulement  ainsi  qu'on  pomxait  recon- 
naître si  les  simpliâcations  de  calcul  que  ce  procédé  per- 
mettrait de  réaliser  sont  admissibles.  Lorsque  l'on  a  cal- 
culé les  éléments  du  tir,  pour  quelques  portées  croissant 
en  progression  arithmétique,  on  en  déduit  facilement  ceux 
qui  correspondent  à  des  portées  intermédiaires,  par  les 
procédés  algébriques  eu  usage  dans  les  Commissions  de 
la  guerre. 

L.  Ray, 
Chef  d'escadron  d'aitUlerie. 
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Logarithmes  balistiqaes.  —  Loi  da  carré. 
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Logarithmes  balistiques.  —  Loi  de  la  4*  puissance. 
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EXPÉRIENCES  AMÉRICAINES 

FRETTAGË  DES  BOUCHES  A  FEU. 
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TROISIÈME    PAItTtB. 

ASSËHBLAGB  ET  DÉSASSBHBLAGE  D'UN  TRONÇON 
DE  CANON  A  FILS  D'ACIER,  SYSTÈME  W00D8R1ÛGB  (*). 

26.  Préliminaires.  —  A  la  suite  des  expériences  que  nous 
venons  de  relater,  sur  le  canon  de  8i",  en  acier  fretlé, 
VOrdnance  Department  en  fit  exécuter  d'analogues  sur  un 
canon  de  10^  en  fonle  à  fils  d'acier.  Ces  essais  ont  été  dé- 
crits par  leur  auteur,  le  lieutenant  William  Crozier,  dans 
un  mémoire  que  nous  allons  i-ésumerC). 

Les  lils  étaient  enroulés  sur  le  tube,  et  brasés  suivant 
la  méthode  Woodbrldge.  L'objet  des  expériences  était  de 
déterminer  : 

1*  Si  l'on  peut  avoir  confiance  dans  les  formules  qui 
donnent  la  pression  exercée  sur  un  tube  par  des  tlls  enrou- 
lés eouB  une  tension  connue. 

2°  Si  la  raétliode  Woodbpidge  assure  convenablement  le 
brasage  des  fils  entre  eux. 

(■)  Voir  Brrac  daniUtrtc.  1.  XXXIT,  leplPiuOre  IS»S,  p.  Mi  ;  t.  XXXUI,  oolobra 
1888,  p.  U,  eIdi:iiciiibral8IU,p.  151). 

(^  I.*  Irolilûinc  pinle  Att  Enytrltitet  aiairkaitui  lur  It  frillatt  d»  bonclmi 
fta,  qal  pintl  anjoarj-liui  il>n*  la  RtvHi  •rarimtrtr.  m  dl'Jt  «lé  iBàériB  ca  appca- 
dlu,  p.  ita,  ilkDi  l'auTraga  intlIuM:  Dti  canont  àJUt  d'acUr,  parO.  Hueh,  llaule- 
tsn>nt  au  lO'  liaulllon  dVnlIlerie  de  farl«r«iie,  FarU.  lW^,  Berger-LenauU  el  C-. 

Noua  croyonB  droolr  attirer  l'aiteallaTi  du  Icntcnr  anr  aarMlovi  dei  cipreulooa 
euiployù»  dniii  ïnite  3<  partir,  qui  dilfùraut  da  eallsa  doat  on  l'eit  lerrl  dut  Ica 
daui  premltroi.  lia  tli  qniHtliia  Juqu'iil  da  ullbra  rt  da  dUmALre,  ludii  qo*, 

1»  lui^moireB  amsilcalua  qui  aiat  ont  aervl  1  rédifar  ertte  •Itndo. 

(1)  On  icinditig  ani  dirÊumOing  an  tzpiriittxlal  airi-woand  Oun  Cglliuttr;  w  U 
de>  Xolu  on  Ihi  ConiiTtMlion  t/Orânma,  It  Jnin  ISM. 
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3**  Quels  sont  les  effets  de  ce  brasage  sur  les  tensions 
des  ûls  et  sur  Tétat  physique  des  matériaux  employés. 

4^  Quelles  modifications  la  pression  des  fils  impose  à 
Tétat  physique  du  tube. 

5^  Quelle  tension  il  convient  de  donner,  d'après  ce  qui 
précède,  aux  fils  du  frettage. 

27.  Nature  des  matériaux,  —  Le  cylindre  en  fonte  sur 
lequel  on  opérait  était  pris  sur  la  bouche  du  canon  Wood- 
bridge  de  10^**  alors  en  construction.  Ce  cylindre  avait  été 
foré  à  un  calibre  supérieur  à  celui  de  la  pièce  (11**,  soit 
279"",  4);  son  module  d^élasticité  était  de  12  650  kg,  et 
ses  limites  d'élasticité  de  10''^,54  à  la  tension  et  de  15^,74 
à  la  compression.  Il  reçut  37  couches  de  fil  à  section 
carrée,  de  3""", 8  de  côté,  sous  la  tension  initiale  uniforme 
de  28'^»,  12  par  mm^ 

Le  fil  avait  été  étamé  après  la  dernière  passe  du  tréfi- 
lage ;  aucune  explication  n*est  d'ailleurs  donnée  sur  cette 
singulière  particularité.  Sa  cassure  était  conique  et  ne  ré- 
vélait une  bonne  qualité  de  métal  que  sur  un  tiers  environ 
de  la  section.  Sa  limite  d'élasticité  était  de  70  kg  et  son 
module  de  18976  kg,  ce  qui  indique  bien  un  acier  de  qua- 
lité inférieure. 

28.  Discussion  de  la  tension  des  fils.  —  On  vient  de  voir  que 
la  tension  d'enroulement  des  fils  était  uniforme.  Nous  avons 
déjà  longuement  combattu  cette  manière  de  faire  (*),  mais 
nous  sommes  obligé  d'y  revenir,  à  cause  de  la  façon  dont 
cette  opiniou  est  présentée  dans  la  publication  américaine. 

Se  donnant,  en  effet,  l'épaisseur  du  frettage  et  la  com- 
pression limite  que  doit  subir  le  tube  au  repos,  le  lieute- 
nant Crozier  vérifie  qu'il  est  possible  d'atteindre  à  cette 
compression  en  donnant  aux  fils  une  tension  uniforme,  et 
que  leur  tension  pendant  le  tir  restera  encore  inférieure  à 
leur  limite  d'élasticité;  d'où  il  conclut  que,  pour  plus  de 
simplicité,  il  convient  d'adopter  la  tension  initiale  uni- 


(I)  Voir  Revue  d'artUlerie,  septembre  1880,  t.  XXVIII,  p.  573. 
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forme,  sur  laquelle  nous  maintenons  au  contraire  notre 
condamnation  dans  toute  sa  rigueur. 

Ceet  qu'en  réalité,  si  spécieux  que  soit  ce  raisonnement, 
il  procède  d'une  mauvaise  position  de  la  question,  qui  a 
lieu  de  nous  étonner  de  la  part  d'un  si  habile  calculateur. 
Sans  doute,  si  l'on  se  donne  arbitrairement  l'épaissear  du 
frettage,  et  qu'on  la  prenne,  comme  dans  l'espèce,  de  0"',55, 
il  y  a  une  surabondance  de  métal  qui  permet  d'obtenir  une 
compression  suffisante  du  tube  en  tendant  faiblement  les  Qls. 

Mais  agir  ainsi,  c'est  méconnaître  un  des  principaux 
avantages  des  canons  à  (Ils,  à  savoir  la  réduction  au  mi- 
nimum de  l'épaisseur  de  métal  consacrée  à  la  résistance 
aux  efforts  rayonnants,  d'où  résulte  la  possibilité  de  sé- 
parer les  résistances  et  d'alléger  ou  d'allonger  le  canon, 
suivant  sa  destination. 

C'est  â  quoi  l'on  arrive,  en  opérant  au  contraire  comme 
nous  l'avons  proposé  :  déterminer  l'épaisseur  minimum  du 
frettage  par  la  condition  qu'il  subisse,  dans  toute  sa  masse, 
un  effort  ligal  à  sa  résistance  pratique,  au  moment  où  la 
couche  intérieure  du  tube  atteint  elle-même  sa  résistance 
pratique  sous  l'action  de  la  pression  maximum  de  la  pou- 
dre (').  De  cette  façon,  l'on  satisfait  aux  conditions  re- 
quises de  toute  bonne  construction  métallique  :  dimensions 
minima,  et  ûbres  travaillant  dans  un  sens  unique,  égale- 
ment si  possible,  et  à  un  taux  au  plus  égal  à  leur  résistance 
pratique  (*).  Si  l'on  admet  au  contraire  la  tension  initiale 
uniforme,  on  ne  peut  éviter  des  tensions  trop  fortes  pen- 
dant le  tir  qu'au  prix  d'une  exagération  de  l'épaisseur, 
c'est-à-dire  de  l'addition  au  canon  d'un  poids  mort  qu'on 
peut  employer  plus  utilement  sous  forme  de  jaquette. 

Il  nous  estdonc  impossible  de  nous  rallier  aux  opinions 
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théoriques  du  lieutenant  Crozier  sur  le  frettage  ;  mais  ces 
réserves  sont  les  seules  que  nous  ferons  sur  sa  conscien- 
cieuse étude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lauteur,  admettant  que  la  tension 
initiale  des  âls  doit  être  uniforme,  détermine  la  valeur 
qu'elle  doit  recevoir,  d'après  les  formules  du  capitaine 
Birnic  (').  Ces  formules  sont  analogues  à  celles  de 
M.  Longridge  ("),  mais  sont  plus  faciles  à  saisir  que  dans 
l'ouvrage  «  remarquable,  mais  quoique  peu  confus  »  de 
l'ingéniour  anglais.  On  en  déduit  que  la  pression  que  le 
frettage  devra  exercer  sur  le  tube  est  de  &^^79  par  mm*, 
ce  (jui  correspond  pour  le  frettage  à  une  tension  initiale 
de  23''^,75  par  mm',  valeur  sensiblement  inférieure  à  celle 
de  28""*^, 12  que  la  tension  initiale  reçut  e£fectivement|  sur 
le  désir  de  M.  Woodbridge. 

29.  Tensions  propres  du  tube.  —  Ces  mêmes  formules  per- 
mettent d'évaluer  les  tensions  déterminées  dans  le  tube  par 
la  pression  des  fils.  Mais  ces  tensions  ne  sont  qu'une  partie 
de  celles  qui  s'y  développent.  En  effet,  le  tube  a  été  coulé, 
puis  refroidi  par  l'intérieur  (procédé  Rodman),  de  sorte 
qu'à  Tétat  naturel,  c'est-à-dire  avant  la  pose  du  frettage, 
il  existe  déjà  dans  sa  masse  des  tensions  qui  doivent  être 
ajoutées  algébriquement  à  celles  que  le  frettage  occasionne. 

Cet  état  naturel  du  tube  a  été  déterminé  expérimenta- 
lement comme  il  suit.  On  a  pris  sur  le  tube  un  disque 
d'essai,  sur  les  deux  tranches  duquel  on  a  tracé  des  cir- 
conférences concentriques  dont  on  a  mesuré  les  diamètres 
avec  le  plus  grand  soin  (^).  Puis  on  a  débité  ce  tube  en  an- 
neaux minces,  en  le  tranchant  circulairemfent  entre  ces  cir- 
conférences, dont  on  a  ensuite  mesuré  de  nouveau  les  dia- 


(*)  Ifotet  071  the  Con^trnction  of  Ordnaficf,  rx»  05. 

C)  Voir  Revue  d'artillerie,  jviWlei  188G,  t.  XXVIII,  p.  373. 

O**)  lio.A  dimensions  du  toutes  cos  circonfi.'ironccR  ont  ùié  évaluiios  en  mctarant très 
cxHrtoiuout  quatre  diamùtics,  ut  en  prenant  I«  moyenne  des  rôsnltats.  D'après  le 
lieutenant  C-ror/ur,  un  p-*ut  avoir  la  plu«^  grandie  c<)nfiaiiee  dans  l'habilotc  des  ope- 
rateum.  MM.  nowatd  et  Lit'-htield,  et  d.mfi  la  préciâiun  de  leurs  iUfïtmmCuU  de 
mi»siu'0. 
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mètres.  Des  variations  aiusi  constatées  on  a  déduit  les 
forces  qu'il  faudrait  appliquer  aux  aoneaui  pour  leur  rendre 
leurs  diamètres  primitifs  ;  ces  forces  sont  prâcisément 
égales  à  celles  qui  existaient  dans  le  tube  à  l'état  naturel. 
Le  résultat  est  très  suffisamment  approché,  car  il  ne  sub- 
siste que  des  teasions  très  faibles  dans  ces  anneaux,  dont 
l'épaisseur  n'est  que  da  25  mm. 

Les  résultats  de  l'expérience  sont  résumés  dans  le  ta- 
bleau AG,  dont  la  dernière  colonne  fait  ressortir  l'état  du 
tube  au  repos.  Ou  remarquera  que  les  couches  intérieures 
sont  à  l'état  de  compression  tangentielle  ;  puïB,  sur  une 
assez  grande  épaisseur,  les  Ûbres  sont  tendues,  et  les  quel- 
ques dernières  sont  de  nouveau  comprimées. 

Tableau  AG. 


primillh. 

TiRunoir»  iraBDBiii 

........ 

pu  anlti 

V 

13'- 

171,0» 
ÎOB.BSt 

355,«Sl 

aso.tii 

+  0.0» 

-hO.OOK 
-0,OM 

—  0,03* 

—  O.OÏI 

+  0,000î3 
+  0,00018 

+  0.0000S 
+  0,00000* 

-0,00008 

-0,00007 

-oloQOOB 

kg  ftr  »ui'. 
-  ï,91 
-î,0» 

+  0.05 
+  0,8ï 
+  J,*8 
+  l.îS 
+  0,77 
-0,Ï1 

30.  Tensions  dues  au  frettage.  —  Quant  aux  tensions  dé- 
veloppées par  la  pression  des  ûls,  on  les  a  évaluées  d'une 
■  manière  analogue  :  on  a  tracé  plusieurs  circonférences  sur 
les  deux  tranchée  da  tube  qn'on  devait  fretter,  et  on  a 
mesuré  les  déformations  que  l'enroulement  des  Uls  leur  a 
fait  subir.  De  ces  déformations,  on  a  déduit  par  le  calcul 
l'intensité  des  forces  capables  de  les  déterminer,  c'est-à- 
dire  des  pressions  que  le  frettage  ajoute  aux  précédentes. 


Les  résultats  dos  mesures  ainsi  opérées  oo*  été  coxap 
rés  aux  variations  calculées  directemeiit  aa  moym  d< 
fonnules.  Lc^k  écarts  ont  été  insignifiants,  comine  on  1 
remarquera  sur  les  tableaux  qui  saivent  ;  et  ils  pearei 
être  exx)liqués  par  la  variation  du  module  d'êlaEticité  de! 
fonte.  En  effet,  les  variations  mesurées,  rapportées  i  l'i 
nité  de  longueur,  sont  d'abord  iuférieuiea  aox  Tariatîoi 
prévues  ;  elles  s'en  rapprochent  à  mesure  qne  le  nombi 
des  couches  de  fil  augmente,  et  finissent  par  les  dépassa 
Gela  s'explique  si,  au  lieu  de  supposer  que  le  modnle  soi 
constant,  c'est-à-dire  que  les  tensions  développées  soiei 
proportionnelles  aux  pressions,  on  admet  que  les  tension 
croissent  plus  rapidement. 

Les  forinulos  employées  sont,  comme  nous  Tarons  déj 
dit,  celles  du  r*.apitaine  Birnie  ;  les  calculs  ont  été  refait 
ensuite  à  l'aide  des  formules  dues  au  capitaine  Clavarino(^' 
mais  les  résultais  qu'ont  donnés  ces  dernières  s'écarlei 
beaucoup  plus  de  nuix  de  i'<'xpérience. 

Le  tableau  A  n  d<iune  les  variations  subies  par  le  calibre 
à  mesure  de  l'avancemenl  du  frettage.  Dans  la  demièi 
colonne  de  ce  tableau,  se  trouve  l'indication  des  force 
c  capables  de  produire  la  uiôme  contraclion  sur  des  échaa 
tillons  libres  ». 

Le  calilu'e  primitif  était  de  279"'" ,399. 

Tableau  AH. 


KOMBHB 

do  couchcH 
de  fil  poiéos. 


7 

18 
29 
3T 


VAKIATIUNH   MRflURÉKS 

«lu  ruyoxi  du  tabo 


abHuInuv* 


mm 

0,041 

0,112 

0,172 

0,tll 


par  unité 
do  louffQoar. 


0,0001911 
0,0007015 
0,001âi64 
0,0015034 


VARIATI  OaS 

calculées 

par  nnitti 

de  longueur. 


0,0003272 
0,0007915 
0,0011946 
0,0014734 


FORCXII 

corrMptmdMiies. 


kg  par  mm*. 

—  S,S8 

—  10,44 

—  15,14 

—  17,38 


(*)  Nnovi  ëtudii  nulla  rettitUnza  dei  cilindri  eavi  é  délie  boche  da  fvtoc:  {0wrmë 
di  Artigliera  e  gtnio^  1879.) 
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Lfl  tableau  AI  donne  les  varialioQS  eubies,  après  la  pose 
de  la  37'  et  dernière  couche,  par  les  rayoos  du  tube  et  des 
cercles  tracés  sur  sa  Uaocbe. 

TkblMd  AI. 


!'■ 

ro.c. 

»*"T»" 

pondant 

p«  BDlti 

™"'- 

""""■ 

delaifUH». 

i»  iDniunr. 

«««♦* 

mm 

mm 

l.(p.r..> 

Ifame: 

-  n,ï8 

-0,1W 

—  o.ooooji* 

-  1Î,W 

m,so» 

-  «.ÎIO 

^  o.Mosiai 

—  O.OOOTIM 

-  10,«7 

-0,0001000 

—  0,OODfi«ll 

-  »,« 

6 

-  0,M1 

-  0,00066 »T 

—  0,00063« 

—    8,60 

Il  n'a  malheureusement  pas  été  possible  de  mesurer 
d'uue  manière  satisfaisante  les  Tariatlons  du  rayon  exté- 
rieur  du  tube. 

Il  Taut  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  mesures  du  tableau 
AI  étaient  beaucoup  plus  difficiles  à  prendre  que  celles  des 
rayons  du  tube.  Les  nombres  sont  la  moyenne  des  mesu- 
rée prises  sur  quatre  diamètres  des  cercles  tracés  sur  les 
deux  tranches.  Un  de  ces  diamètres  a  donné  constamment 
des  résultats  anormaux.  Si  l'on  en  fait  abstraction,  on 
trouve  les  résultats  suivants  : 

TablABU  AJ. 


. 

TA..XTK.. 

t«ut:o™ 

...0.. 

■biolnti. 

par  mtM 

aleoM», 
par  mut 
d*  lonrwv. 

nrlatlou 

mm 

mm 

kl  par  mm' 

l(ln>.: 

-  0,0015034 

-  n,38 

IM,IM 

-O.ïOI 

-  1»,S1 

s 

i59,308 

—  0,190 

an, 187 

~  0,815 

S 

305,746 

-0,iî3 

-0,000M84 

—  o.ooooui 

-  B.aj 
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Les  nombres  ainsi  obtenus  serrent  la  théorie  de  beau- 
coup plus  près  que  ceux  du  tableau  AI. 

Ils  satisfont  de  plus  aux  deux  singulières  lois  suivantes, 
que  Ton  peut  vérifier  sur  les  équations  du  capitaine  Biniie: 

1^  La  valeur  absolue  de  la  contraction  du  rayon  est  mi- 
nimum, à  une  distance  de  Taxe  égale  à  ç  J/^,  ç  étant  le 
rayon  du  tube. 

2**  Â  une  distance  de  Taxe  égale  à  2{),  la  contraction  du 
rayon  a  la  môme  valeur  absolue  qu'à  la  surface  de  l'âme, 
c'est-à-dire  qu'au  rayon  ç  (*). 

31.  Élat  du  tube  après  la  pose  des  fils.  —  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  les  tableaux  AI  et  AJ  ne  donnent  que  les 
efforts  développés  dans  le  tube  par  le  frettage.  Pour  obtenir 
son  étal  au  repos,  il  faut  ajouter  algébriquement  les  nombres 
de  ces  tableaux  avec  ceux  que  donnerait  le  tableau  AG,  soit 
par  interpolation  pour  les  rayons  considérés,  soit,  ce  qui 
est  plus  simple,  en  remplaçant  chacun  de  ces  tableaux  par 
une  courbe  de  tensions. 

Enfin  on  connaîtra  complètement  l'état  du  canon  achevé 
en  appliquant  les  formules  au  frettage  ;  pour  ce  dernier, 
on  trouve  que  la  tension  au  repos  croît  presque  propor- 
tionnellement depuis  16'''^,24  (couche  intérieure)  jusqu'à 
28''*^,  12  (tension  initiale,  non  modifiée,  de  la  couche  exté- 
rieure). 

32.  Allongement  du  tube.  —  Il  était  encore  intéressant 
d'étudier  rallongement  du  tube,  dû  au  frettage  ;  ici  encore 
les  formules  du  capitaine  Clavarino  se  rapprochent  bien 
moins  de  la  réalité  que  celles  du  capitaine  Birnie,  conune 
le  montre  le  tableau  AK.  Les  deux  auteurs  supposent  que 
la  variation  est  la  même  sur  toute  l'épaisseur  du  tube; 
mais,  d'après  le  premier,  on  devrait  observer  un  raccour- 


(*)  On  pourrait  énoncer  cette  propriété  comme  il  sait  :  U  partie  da  tabe  litaé* 
entre  les  rayons  9  et  2p  ito  contracte,  mais  sans  changer  d'épaisseur  ;  tout*  la  dimi- 
nution de  l'épaifsenr  du  tube  provient  de  l4  portion  extérieure  au  rayon  X^. 
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cifisement  égal  à  0,CMX>24  de  la  longueur  du  tube,  ce  qui 
est  tout  au  moine  paradoxal  ;  tandis  que  le  capitaine  Bir- 
nie  annonce  un  allongement  de  0,00049,  au  lieu  de  celui 
de  0,00028  qui  fut  mesuré. 

Sur  la  circonférence  de  l'âme,  et  sur  chacune  de  celles 
qui  OQt  été  tracées  sur  les  tranches  du  tube,  on  a  mesuré 
la  longueur  et  les  allongements  de  ce  dernier  eu  dix  points 
différents.  Ce  sont  les  moyennes  de  ces  séries  de  dix  me- 
sures qui  figurent  dans  le  tableau  AK  sous  les  titres  de 
longueura  et  allongements.  Dans  la  dernière  colonne  de 
ce  tableau,  on  trouve  les  tensions  qui  sont  capables  de 
donner  aux  tubes  de  pareils  allongements. 

Tableau  AE. 


clicouMniidn. 

dfi 

ItTUi 

rsDronliment. 

iMàuriÈ 

pôDduite.. 

.w... 

p«  unllj 

de 
lonpienr. 

t  (ime) 
«  (irii  Hotline 

+  o.m 

+  0,107 
+  O.Oiti 
+  0,0M 
+  0,031 

+  0,000439 

+  O.OMSM 
+  0,OOBSIÎ 
+  0,001HÎ6 

+  0,000138 

+  5,M 
+  S, 18 
+  *,08 
+  Î.6» 
+  1,60 

En  prenant  la  moyenne  des  nombres  inscrits  dans  les 
colonnes  de  ce  tableau,  on  voit  que  la  longueur  du  cylin- 
dre, résultant  de  60  mesures  prises,  était  primitivement 
de  253°"°, 871;  et  l'allongement  moyen  a  été,  on  valeur 
absolue,  de  ©"".OTO,  c'est-à-dire  de  0,000276  de  la  lon- 
gueur, ce  qui  correspond  à  une  tension  moyenne  de  3'',49 
par  mm'. 

Mais  nous  remarquerons  que  l'allongement  de  l'Âme  est 
presque  quadruple  de  celui  de  la  surface  extérieure,  et 
que  la  décroissance  se  tait  suivant  une  loi  régulière  de 


lôG 
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Tua  à  Tautre.  Les  tranches  du  tube  se  trouvent  donc  gau- 
chies, et,  si  Ton  suppose  qu'un  tube  de  ô  m  de  long,  par 
exemple,  s'allonge  suivant  les  mâmes  proportions,  une 
génératrice  de  Tâme  subirait  un  allongement  de  2"*,2, 
tandis  qu'une  génératrice  extérieure  n'en  recevrait  qo'un 
de  0"",6. 

Nous  concluons  de  là  qu'il  convient  de  n'opérer  le  ro- 
dage de  la  tranche  arrière  du  tube,  de  même  que  le  der- 
nier alésage,  qu'après  l'achèvement  du  frettage. 

33.  Distension  causée  par  le  brasage.  —  Une  fois  les  fils 
enroulés  sur  le  tube  d'essai,  on  les  brasa  entre  eux  suivant 
la  méthode  Woodbridge  (*).  On  reprit  ensuite  les  mesures 
des  différentes  circonférences  tracées  sur  les  tranches,  ce 
qui  donna  les  remarquables  résultats  consignés  dans  le  ta- 
bleau AL. 

Tableau  AL. 


NUMÉROS 

ACCROItBBMBXT  DS0 

RATOXt 

Dutuiimox 

correspondante 

des 

par  nnité 

p.  100 

delà 

oirconférencei. 

absolus. 

de 
longaenr. 

de  la  contraction 
primitive. 

prosaion 
extérfenre. 

mm 

kg  parmin^ 

1  (Âme). 

0,039 

0,0002818 

18,6 

1,60 

2 

0,045 

0,0002215 

22,5 

1,81 

» 

0,037 

0,0001435 

19,7 

1,51 

4 

0,060 

0,000189C> 

27,2 

2,18 

5 

0,058 

0,0001590 

24,1 

1,94 

6 

0,019 

0,0001306 

19,5 

1,57 

Quant  à  la  compression  tangentiellc  de  la  surface  de 
TAnie,  elle  est  diminuée  de  3''^,46. 

Ainsi,  d'après  le  tableau  pi-écédent,  le  brasage  des  fils 
a  eu  pour  résultat  de  les  distendre,  puisque  les  rayons  du 
tube  ont  regagné,  en  moyenne,  plus  de  ^/s^e  la  contraction 
que  le  frettage  leur  avait  imposée.  En  calculant,  comme 

(•)  Voir  R9tne  d*artiU«rie,  janvier  1887,  t.  XXIX,  p.  3»2. 
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on  Ta  fait  pour  établir  la  dernière  colonne^  la  diminution 
de  pression  sous  frettage  qni  correspond  à  cette  dilatation 
des  diverses  couches  du  tube^  on  trouve  un  résultat  que 
Ton  peut  considérer  comme  constant ,  étant  données  les 
difficultés  de  mesure,  ainsi  que  les  défauts  d'homogénéité 
du  métal  ;  et  la  perte  ainsi  subie  est  considérable,  puis- 
qu'elle dépasse  le  quairt  de  la  pression  exercée  par  le  fret- 
tage. 

Cette  conclusion,  à  laquelle  mène  rexpérience^  et  que 
nous  avions  pressentie  à  priori  (^),  n'échappe  pas  au  lieu- 
tenant Crozier,  non  plus  que  la  réponse  à  l'argument  qui 
consisterait  à  dire  que  ce  relâchement  des  fils  est  sans  in- 
convénient, puisqu'il  est  connu  ;  il  n'est  connu,  en  effet, 
que  dans  le  cas  particulier  que  nous  venons  d'examiner, 
et  ce  n'est  qu'une  suite  interminable  d'expériences  minu- 
tieuses qui  pourrait- en  donner  la  loi  générale. 

34.  Enlèvement  des  fils.  Insuccès  du  brasage.  —  Après 
avoir  pris  les  mesures  qui  viennent  d'être  discutées,  on 
procéda  à  l'enlèvement  du  frettage.  A  cet  effet,  on  trancha 
les  dis  suivant  un  plan  méridien,  du  côté  où  ils  semblaient 
le  mieux  brasés.  Du  côté  opposé  le  bronze  était  dépourvu 
de  cohésion,  et  présentait  un  aspect  cristallin;  on  suppose 
que  c'est  la  partie  du  tube  qui  est  restée  en  dessus  quand 
le  tube  a  cessé  de  tourner  dans  la  caisse  à  braser. 

Il  fut  très  difficile  de  pratiquer  la  coupe  du  frettage,  car 
les  extrémités  des  fils  tranchés  successivement  venaient 
s'accrocher  à  l'outil  ;  on  dut  les  relier  entre  eux  pour  ter- 
miner l'opération.  On  fit  alors  glisser  le  cylindre  hors  du 
frettage,  et  on  fit  une  autre  coupe  dans  ce  dernier  pour  le 
diviser  en  deux  moitiés.  L'opération  dura  neuf  jours. 

On  put  s'assurer  alors  que  le  brasage  avait  complète- 
ment échoué,  conune  nous  l'avions  d'ailleurs  bien  prévu. 
Dans  un  petit  nombre  des  couches  extérieures,  les  fils  de 


0)  Voir  Revue  (Vartillerie,  jànjit^r  1887,  t.  XXTX,  p  835. 
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la  même  couche  étaient  brasés  latéralement  ;  maie,  même 
là,  les  diverses  couches  ne  Tétaient  pas  entre  elles.  Le 
meilleur  résultat  fut  constaté  aux  extrémités,  à  une  faible 
distance  des  tranches  du  frettage  ;  mais  là  encore  le  bronze 
n'avait  pu  pénétrer  entre  les  âls,  qui  restaient  enduits  de 
la  composition  lubrifiante  et  se  séparaient  dès  qu'on  les 
touchait.  De  loin  en  loin  un  fil  était  soudé  à  son  voisin 
sur  une  longueur  de  un  ou  deux  pouces,  mais  apparem- 
ment grâce  à  la  fusion  de  Tétain  qui  les  recouvrait  primi- 
tivement. 


35.  Déformations  permanentes  du  tube.  —  Après  Tenlève- 
ment  des  ûls,  on  mesura  de  nouveau  les  circonférences 
tracées  sur  les  tranches  et  Ton  constata  les  déformations 
permanentes  relevées  dans  le  tableau  suivant. 


Tableau  AM. 


mumArob 

COSTttACTIOMS 

PEaiCAKENTBS 

des 

par  unité 

ODBBSTATIOVS. 

circonfércneea. 

absolues. 

de 
longueur. 

min 

1  (àme) 
2 
3 

4 

5 

G 

7  (a) 

0,065 
0,028 
0,03G 
0,034 
0,036 
0,018 
0,031 

0,000465 
0,000143 
0,000139 
0,000107 
0,000099 
0,000130 
0,000083 

(a)  Surface  extérieure  du 
tube  ;  rayon  égal,  ayant  le 
frettage,  à  377«»»,085, 

36.  Essais  de  métal  après  l'eîUèvement  du  frettage,  —  Le 
métal  du  fil  et  celui  du  tube  furent  soumis  ensuite  à  des 
essais. 

Trois  échantillons  de  fil,  pris  l'un  dans  le  voisinage  du 
tube,  les  deux  autres  à  Tintérieur  et  vers  l'extérieur  du 
frettage,  ne  montrèrent  aucune  modification  dans  leur 
qualité.  Il  n*y  a  d'ailleurs  pas  lieu  d'insister  là-dessus, 
car  le  fil  n'avait  pas  été  soumis  à  des  tensions  de  nature  à 
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éprouver  sa  valeur.  Cela  montre  seulement  que  le  recuit 
résultant  du  brasage  a  été  sans  influence  sur  lui: 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  métal  du  tube,  qui  avait  at- 
teint, à  la  compression  et  à  la  tension,  sa  limite  d'élasticité. 

On  découpa  dans  le  tube  six  barreaux  d'essai,  les  quatre 
premiers,  tangents  à  la  surface  de  l'âme,  les  deux  autres, 
dirigés  suivant  des  rayons. 

Deux  des  barreaux  intérieurs,  soumis  à  des  essais  de 
traction,  ont  donné  les  résultats  suivants. 

ATAXT  APRiS 

l'enroulcmeut.         le  déroulement. 
kf  par  mm^  kg  par  mm* 

Hésistance  à  la  traction   .    .    .       20,47  19,96 

Limite  d'élasticité. 10,55  7,73 

Module  d'élasticité 13  638  12  021 

L'abaissement  du  module,  en  ce  qui  concerne  le  métal 
du  tube,  serait  une  bonne  chose  (^),  s'il  n'était  accompa- 
gné d'un  abaissement  de  la  limite  d'élasticité  ;  mais,  dans 
ces  conditions,  on  peut  considérer  que  le  matage  du  métal 
a  diminué  sa  qualité. 

Les  deux  autres  barreaux  tangents  à  l'âme,  soumis  à  la 
compression,  ont  fourni  les  résultats  suivants. 

La  résistance  à  la  compression  est  descendue,  par  suite 
du  matage  du  métal,  de  3G'''^,65  à  35''*,84  ;  mais  ni  la  li- 
mite d'élasticité  (15''^,46),  ni  le  module  d'élasticité  à  la 
compression  (13  779  kg),  n'ont  été  sensiblement  modifiés. 
Les  compressions  ont,  à  la  vérité,  une  allure  plus  régulière 
avant  l'enroulement  ;  mais,  par  contre,  les  défonnations 
permanentes  sont  moindres  dans  le  métal  maté,  jusqu'à  ce 
que  la  pression  ait  dépassé  de  3^*^,ô0  la  limite  d'élasticité. 
Dans  ces  conditions,  on  peut  considérer  le  métal  comme 
légèrement  amélioré  par  le  matage. 


(>}  Voir  RevM  d'artUlerU,  septembre  18S6,  t.  XXVIII,  p.  568;  octobre  1886, 
t.  XXIX,  p.  30. 
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Enûn  on  a  soumis  à  des  essais  de  compression  les  échaa< 
tillons  dirigés  suivant  les  rayons  du  tube,  ei  Ton  a  obMura 
les  résultats  qui  suivent  (*)  : 


▲▼▲XT 

reiiro«l«m«Bt.         1a 


kg  par  mra*  kg  ymr  hmF 

Bésistauce  à  la  compression  ...      43,52  35,84 

Limite  d'élasticité      ici.         ...       16,87  16,87 

Module  d'élasticité     id.        ...     11482  12985 

Ainsi  la  résistance  et  le  module  ont  baissé  ;  la  limite 
d'élasticité  est  la  m(!me,  mais,  dès  qu'elle  est  dépassée,  les 
déformations  permanentes  sont  beaucoup  plus  grandes 
dans  Téchantillon  maté  qu'à  l'état  naturel.  Le  métaladonc 
sensiblement  baissé  de  valeur. 

En  résumé,  l'elTet  de  la  déformation  permanente  du 
tube  a  été  de  détériorer  le  métal  en  ce  qui  concerne  rexten- 
sion  tangentielle  et  la  compression  radiale^  et  de  Tamé- 
liorer  au  point  de  vue  de  la  compression  tangentielle. 

Or  l'action  exercée  par  le  frottage  a  pour  résultat  de 
comprimer  le  métal  tangentiellement.  Ce  fait,  rapproché 
des  précédents,  permet  de  conclure  que  la  résistance  i 
augmenté  dans  le  sens  même  des  efforts  auxquels  le  cy- 
lindre est  soumis,  et  diminué  dans  le  sens  opposé.  Cela 
est  parfaitement  naturel;  les  molécules  ayant  été  écartées 
de  leurs  positions  primitives,  il  est  plus  facile  de  les  y  ra- 
mener que  de  les  en  écarter  davantage. 

La  rapidité  avec  laquelle  le  métal  cède  aux  compres- 
sions supérieures  à  21  kg  montre  qu*il  ne  faut  en  aucun 
cas  déliasser  cette  limite  ;  la  somme  des  tensions  propres 
du  cylindre  et  de  celles  que  leur  ajoute  le  frettage  attei- 
gnant d'ailleurs  cette  limite,  on  ne  devra  pas  dépasser, 
d'après  le  lieutenant  Crozier,  la  tension  de  28^',  12  qui  a 
été  donnée  aux  fils. 


(*)  On  peut  s'étonner  que  Ion  coefRcinutA  relatifs  à  la  compression  de  ces  éehan- 
tilionSf  avaut  l'enrouleineut,  ilifTèroiit  sensiblement  de  ccnx  des  denx  barreaaz  pré- 
eMcnts.  Cela  tient  ôTidomment  aox  tensions  qae  la  méthode  Kodnuui  a  dôttrininôei 
dans  le  tube  naturel,  et  dont  il  a  <'t«'  parlé  pins  haut. 
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A  notre  avis,  il  faudra  rester  bien  plus  bas  encore  ;  car 
aux  tensions  énoncées  plus  haut  vient  encore  s'ajouter  celle 
que  développe  la  pression  de  la  poudre,  dont  l'auteur 
américain  a  le  tort  de  ne  pas  tenir  compte  ;  et  de  plus, 
loin  d'admettre  qu'on  puisse  faire  travailler  le  métal  à  sa 
limite  d'élasticité,  nous  pensons  qu'on  doit  adopter  pour 
résistance  pratique  un  taux  bien  moins  élevé,  égal  par 
exemple  à  la  moitié  de  la  limite  d'élasticité.  Pour  ne  pas 
s'étonner  de  la  faiblesse  des  nombres  auxquels  nous  arri- 
verions ainsi,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  d'un 
tube  en  fonte. 

37.  Conclusions.  —  En  définitive,  l'expérience  a  établi 
les  points  suivants  : 

!•  La  machine  à  enrouler  de  M.  Woodbridge  permet  de 
poser  les  fils  avec  une  tension  de  28^',  12  par  mm*,  mais 
son  fonctionnement  est  lent  et  peu  satisfaisant. 

2°  Les  formules  employées  représentent  bien  la  pression 
imposée  au  tube  par  les  fils. 

3*"  La  manière  dont  la  fonte  s'est  comportée  sous  cette 
pression  prouve  que  le  métal  était  pratiquement  homogène. 

4**  Les  moyens  proposés  par  M.  Woodbridge  ne  permet- 
tent pas  de  braser  les  fils  entre  eux. 

5'  L'opération  dubrasage  détend  les  fils  et  diminue  leur 
pression  sur  le  tube. 

6*  Cette  opération  n'affecte  pas  leurs  qualités  physiques. 

T*"  La  pression  des  fils  augmente  la  résistance  de  la 
fonte  dans  le  sens  des  efforts  auxquels  le  cylindre  est  sou- 
mis, et  la  diminue  dans  le  sens  opposé. 

8°  D'après  le  lieutenant  Crozier,  la  tension  maximum 
sous  laquelle  il  convient  d'enrouler  les  fils,  dans  le  cas  du 
tube  soumis  aux  essais,  est  égale  à  28''',  12. 

G.  MocH,  Lieutenant  d^artillerie, 
Membre  de  la  Commission  d'expériences  de  Gâvre. 
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NOTE 


SUR  LES 


TENSIONS  INTÉRIEURES  DANS  LA  FONTE 


Les  procédés  employés  par  MM.  Howard  et  Lîtchfield  pour 
étudier  les  tensions  intérieures  dans  un  tube  en  fonte  (')  reseem- 
blent  beaucoup  à  ceux  qui  ont  été  décrits  précédemment  dans  la 
Revue  (-).  En  comparant  les  résultats  obtenus  par  les  expérimen- 
tateurs américains  à  ceux  auxquels  nous  sommes  arrivé  en  étu- 
diant un  tube  de  9^°  en  fonte  (^),  on  constate  qne  la  nature  et  la 
distribution  des  tensions  étaient  semblables  dans  les  deux  cas  ; 
seules,  les  valeurs  des  tensions  étaient  inégales,  ce  qui  s'explique 
facilement  par  la  différence  dans  les  conditions  do  refroidissement 
du  métal.  Pour  le  disque  américain,  la  compression  de  la  couche 
voisine  de  Tâme  était  de  — 0,00023,  tandis  que,  dans  le  tube  da 
canon  de  9^  russe,  cette  compression  avait  une  valeur  de 
—0,00137. 

Après  la  pose  des  fils  d'acier,  il  s'était  produit  une  nouvelle 
compression  de  — 0,0015034  dans  la  couche  voisine  de  Tftme  de 
la  bouche  à  feu  américaine.  Or  la  somme  de  la  compression  ini- 
tiale et  de  la  compression  due  au  frettage  atteint  —  0,00173. 
Mais  cette  compression  totale  dépasse  celle  qui  correspond  à  la 
limite  d'élasticité  ;  en  effet  cotte  dernière  compression  est  égale 
au  rapport  de  la  limite  d'élasticité  au  module  d'élasticité,  c'est-à- 
dire  à -^^^  =0,00124. 
12b.')0 

Supposons  qu'on  ait  frctté  le  canon  de  9i^  russe  de  la  même 
manière  que  la  bouche  à  feu  américaine  ;  le  métal,  au  pourtour  de 
l'âme,  aurait  éprouvé  une  compression  de  — (0,00137+0,00150) 
=  —  0,00287,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  été  soumis  à  une  force 
sensiblement  égale  aux  trois  quarts  de  celle  qui  produirait  Técra- 
sement  de  la  fonte. 

0)  Voir  p.  -150. 

(-)  Voir  Retue  cf  ar/i«eri(r,  janvier  1888,  t.  XXXI,  p.  301. 

iJ)  Voir  liemif  (Varlillerir.  février  ISS-S,  l.  XXXT,  p.  Uî»7  et  41-'. 
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Les  expérienceB  américaiDes  eonfinoent  donc  ce  qne  doub  avons 
dit  du  frettage,  Bavoir  qu'il  peut  entraîner  des  conaéqnences  défa- 
vorables, qu'on  le  râaliae  par  l'emploi  de  irettea  en  acier  on  par 
l'enTouiement  de  Gis.  Le  frettage  produisit  en  effet,  pour  le  tabe 
du  canon  Woodbridge,  des  changements  notables  dans  les  qua- 
lités du  métal.  La  fonte  avait  éprouvé  une  compression  perma- 
nente qui,  au  pourtour  de  l'âoie,  atteignait  — 0,000165.  La  ré- 
sistance à  la  traction  avait  diminué  ainsi  que  la  résistance  à  la 
compression.  La  limite  d'élasticité  du  métal  travaillant  à  la  trac- 
tion s'était  abaissée  dans  une  forte  proportion,  tandis  que  la  li- 
mite d'élasticité  relative  à  la  comprCBgion  était  restée  à  peu  près 
constante  (').  Ces  eipériences  fournissent  uue  nouvelle  preuve 
de  ce,  que  nous  avancions  en  disant  que  •  l'emploi  défectueux  du 
frcttago  pour  les  canons  en  fonte  a  été  très  probablement  la  cause 
de  la  diminution  de  résistance  de  ces  bouches  à  feu,  du  moins 
dans  certains  cas  particuliers  ou  lorsque  la  fonte  n'était  pas  de 
qualité  suffisamment  bonne(')  >. 

Citons  encore  à  cet  égard  l'expérience  suivante  exécutée  en 
1882.  Un  canon  de  ^8^  en  fonte  non  frettée,  fut  soumis  à  un  tir 
d'épreuve  dans  les  conditions  indiquées  au  tableau  suivant.  Le 
rayon  extérieur  de  la  bouche  à  feu  était  de  442°"°, 952  et  le  rayon 
de  la  chambre  de  144°"°,777.  La  limite  d'élasticité  de  la  fonte 
était  de  1 464  atin  et  la  résistance  élastique  du  tube  pouvait  être 
évaluée  à  1180  atm.  La  poudre  employée  était  de  la  poudre  pris- 
matique de  densité  1,75. 
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Un  second  tube,  de  la  même  fonte  que  le  précédent,  et  entoor» 
de  deux  rangs  de  frottes  en  acier  avec  un  serrage  identique  à 
celui  des  bouches  à  feu  en  service,  fut  ensuite  aoumia  à  un  tir 
d'ëpreuye  dans  les  circonstances  indiquées  ci-apràs.  Le  lajon 
extérieur  du  canon  était  de  654""",038  et  la  résiatance  était  é?i- 
luée  à  2  600  atm. 


Tir  d'épreuTe  d'un  canon  de  28s  ^^  fonte  frettéa. 

KOKBHB 

de  conpft. 

E8PÀCIC  DE  POUDRB. 
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de 
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du 
projectile. 
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initiale. 

PUBMIOS. 
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19M 
SS88 
SS08 

Après  le  tir,  le  canon  présentait  des  érosions  tellei  qu'il  n*était 
pas  possible  d'assigner  aux  bouches  à  feu  de  ce  modèle  une  limite 
de  durée  supérieure  à  200  coups. 

Le  canon  non  fretté  a  donc  parfaitement  résisté  à  des  pressionB 
égales  à  une  fois  et  demie  la  résistance  théorique,  tandis  que  le 
canon  fretté,  soumis  à  des  pressions  no  dépassant  pas  les  trois 
quarts  de  la  résistanco  calculée,  a  été  complètement  mis  hors  de 
service. 

N.  B.  Kalasoutski, 
Général  dt  Vartillerit  russe. 


FABRICATION  DE  L'ACIER 

AUX     ATELIKRS     DE     TRUBIA. 


L'artillerie  espagnole  possède  depuis  longtemps  à  Tru- 
bia  (Asturies)  des  ateliers  imporlauts  (')  dans  lesquels  se 
fabrique  le  matériel  en  fer  ou  en  fonte  (bouches  à  feu, 
projectiles,  affûts).  Le  développemeot  qu'a  pris  aujour- 
d'hui, dans  toutes  les  nations,  la  construction  du  inalériel 
de  guerre,  et  la  tendance  qui  se  manifeste  dans  chaque 
pays  à  supprimer  pour  cette  construction  les  commandes 
à  l'étranger  pour  ne  dépendre  que  des  ressources  indi- 
gènes, ont  conduit  l'Espagne  à  agrandir  considérable- 
ment les  ateliers  de  Trubia,  spécialement  au  point  de 
vue  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en  acier('}.  Ces 
travaux,  qui  ne  sont  pas  encore  tous  terminés,  auront  pour 
résultat  de  doter  l'établissement  d'un  outillage  très  per- 
fectionné et  à  hauteur  des  progrès  les  plus  récents  de  la 
métallurgie.  L'usine  de  Trubia  ne  comporte  paît  seulement 
en  effet  la  fabrication  du  matériel  ;  elle  produit  en  môme 
temps,  sur  place,  l'acier  nécessaire  à  ses  besoins. 

Le  major  L.  Cubillo,  de  l'artillerie  espagnole,  attaché 
aux  aleliurs  de  T^rubia,  a  lu  récemment  devant  VIron  aiid 
Slcel  Inslitule,  de  Londres,  un  mémoire  dans  lequel  se 
trouvent  exposés,  avec  des  détails  intéressants,  les  pro- 
cédés en  usage  à  Trubia  pour  la  fabrication  de  l'atier. 
Nous  reproduisons  ci-dessous  les  parties  les  plus  impor- 


(■)  VoirR'rwd'orliH-riî.nml  1879,  1,  XIV,  p.  li 
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tantes  de  ce  mémoire,  dont  nous  empruntons  le  texte  à 
V Engineering,  n°  11G9. 

L'acier  nécessaire  aux  divers  services  de  la  fabrication 
est  toujours  défini  par  ses  qualités  physiques,  et  plus  spé- 
cialement par  sa  ténacité  et  sa  ductilité. 

Aujourd'hui,  cependant,  Tartillerie  impose  presque 
partout,  dans  les  fournitures  d'acier,  une  épreuve  complé- 
mentaire, celle  du  pliage  par  le  choc.  Mais  cette  épreuve, 
ayant  pour  but  spécial  de  déceler  la  présence  du  phos- 
phore, peut  être  supprimée  sans  inconvénient,  lorsqu'on 
est  absolument  certain  que  la  proportion  de  ce  métalloïde 
dans  le  métal  considéré  est  trop  faible  pour  en  altérer  les 
qualités  :  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Trubia.  Les  caractéristiques 
minima  de  tension  exigées  dans  cet  arsenal,  pour  les  trois 
états  de  Tacier,  sont  les  suivantes  : 


KTAT   DE  l.*ACIKU. 

LIMITE 

élastique. 

uésiSTAKCK 

ruptare. 

ALi^OKeKMBinr. 

Acier  recuit  apréa  forgeage 

Acier  trempé  &  haute  température  . 
Acier  trempé  à  basse  température  . 

1 ,  ^1 

kg  par  mm' 
15,74 
26,76 
22,04 

kg  par  mm* 
46,60 
56,66 
51,62 

p.  100 
23 

16 
21 

De  pareilles  conditions  ne  peuvent  être  réalisées,  dit 
Fauteur  du  mémoire,  que  par  des  aciers  de  qualité  très 
supérieure. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  détails'du  traitement. 

Fusion.  —  La  fusion  se  fait  dans  des  creusets  chauffés 
au  moyen  de  fournc^aux  du  modèle  ancien  et  bien  connu. 
Le  major  Cnbillo  estime  cependant  que  le  meilleur  appa- 
reil pour  la  fusion  de  Tacier  destiné  à  la  fabrication  du 
piatériel  est  le  four  Siemens,  qui  donne  plus  d'uniformité 
pour  la  fonte  fies  grosses  pièces  que  le  procédé  du  creuset. 
Le  seul  avantage  de  ce  dernier,  dit-il,  est  peut-être  d'é- 
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viter  les  déchets  ;  mais  le  prix  de  revient  est,  avec  lui,  si 
élevé  que  le  procédé  Martiu-Siemens  est  mainteDaut  d'un 
usage  presque  général.  Sans  doute,  avec  les  creusets,  la 
coulée  d'un  lingot  de  60  tonnes  doit  présenter  un  magui- 
flque  spectacle,  lorsqu'elle  est  opérée  avec  la  précision 
merveilleuse  et  toute  militaire  de  l'usine  Krupp  ;  mais  la 
beauté  du  coup  d'œil  ne  peut  rien  prouver  eu  faveur  du 
Bystème, 

Toutefois ,  les  inconvéaients  du  creuset  étant  moins 
grands  lorsqu'il  s'agit  de  la  coulée  de  petits  lingots,  on 
continue  de  l'employer  à  Trubia,  bien  que,  sous  tous  les 
autres  rapports,  l'installalioa  des  areliers  comporte  les 
perfectionnements  les  plus  récents  dans  l'outillage,  presses 
hydrauliques  à  forger,  etc. 

Les  matières  introduites  dans  les  creusets  sont  les  sui> 
vautes  :  fer  en  barres  travaillé  trois  fois,  minerai  de  man- 
ganèse et  charbon  da  bois,  ces  deux  dernières  substances 
étant  réduites  en  poudre.  Le  fer  employé  provient  du 
puddlage  de  foutes  au  bois,  obtenues  avec  les  meilleurs 
minerais  des  Pyrénées  et  de  Bilbao,  dont  la  pureté  n'est 
dépassée,  on  le  sait,  que  par  les  minerais  de  Suède  de 
première  qualité.  Le  puddlage  s'opère  dans  le  four  Boetius 
et  a  pour  effet  de  faire  passer  dans  les  scories  80  p.  100 
du  phosphore;  comme  on  part  d'une  fonte  qui  n'en  ren- 
ferme que  de  0,025  à  0,035  p.  100,  la  proportiou  de  ce 
métalloïde  se  ti'onve  réduite  dans  le  fer  en  barres  à  0,005 
ou  0,007. 

Les  baiTes  sont  triées  soigneusement;  celles  qui  pré- 
sentent aux  deux  bouts  une  cassure  fibreuse  servent  seules 
à  la  fabrication  de  l'acier  :  elles  ne  contiennent  alors  pas 
plus  de  0,.35  de  carbone  p.  100.  Les  échantillons  choisis 
so.it  coupés,  formés  en  paquets  et  laminés  deux  fois;  il 
en  résulte  une  barre  de  19  mm  sur  12""", 7,  qui  est  dé- 
coupée en  petits  fragments  pour  être  introduite  daue  les 
creusets.  Le  fer  dans  cet  état  contient  entre  0,2  et  0,3 
p.  100  de  carbone. 
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Pour  obtenir  un  métal  unissant  à  une  grande  ductilité, 
indispensable  dans  la  fabrication  des  canons,  une  ténacité 
correspondante,  l'acier  carburé  ne  suffit  pas,  et  l'on  doit 
avoir  recours  à  Tacier  manganèse.  A  Trubia,  le  manga- 
nèse est  incorporé,  non  pas  sous  forme  de  ferro-manga- 
nèse,  mais,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  par  Taddition 
d'une  certaine  quantité  d'un  minerai  de  ce  métal,  peroxyde 
très  riche  et  très  pur,  tiré  des  mines  de  Covadongia,  à 
64  km  de  Trubia.  L'analyse  chimique  donne,  pour  ce 
minerai,  la  composition  suivante  : 

SiUce 1,30 

Peroxyde  de  fer 5,30 

Oxyde  rouge  de  manganèse  (correspondant  )  «^  --. 

à  82,76  de  peroxyde) |    *^  *> 

Chaux 3,60 

Magnésie 0,80 

Le  charbon  de  bois  sert  à  la  réduction  du  minerai  de 
manganèse,  et  Ton  n'en  consomme  que  la  quantité  stric- 
tement nécessaire  pour  cette  opération. 

Les  fourneaux  renferment  quatre  creusets  :  deux  avec 
une  charge  de  32^»^, 6  de  fer,  les  deux  autres  avec  une 
charge  de  27^*,2.  Les  creusets  Morgan  ont  donné  à  Trubia 
de  très  bons  résultats  ;  mais,  avec  le  système  d'adjudica- 
tion employé  actuellement  en  Espagne  pour  la  fourniture 
des  matières  premières,  TAUemagne  présente  toujoiurs, 
pour  les  creusets,  des  prix  moins  élevés  que  l'Angleterre 
et  obtient  les  commandes.  Cependant  les  creusets  anglais 
sont  certainement  meilleurs. 

Les  creusets  destinés  à  la  fusion  de  l'acier  à  canons 
doivent  avoir  servi  préalablement  à  une  première  opOt^- 
tion,  pour  faire  disparaître  la  plombagine  qu'ils  contien- 
nent toujours,  de  manière  à  supprimer  tout  danger  ulté- 
rieur d'incorporation  de  graphite  au  métal. 

Les  fourneaux  sont  chauffés  avec  du  coke  condensé,  de 
production  anglaise,  de  première  qualité  ;  il  en  faut  â',2 
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par  tonne  d'acier  obtenue.  La  durée  de  la  fusion  varie  de 
4  heures  et  demie  à  5  heures.  Quand  la  matière  est  entiè- 
rement fondue,  on  écume  soigneusement  les  creusets 
ayant  de  les  retirer  du  four.  La  scorie,  très  acide,  est  un 
silicate  double  de  manganèse  et  de  fer. 

Sans  décrire  en  détail  Topération  de  la  coulée,  le  mé- 
moire se  borne  à  dire  qu'elle  exige  90  hommes  pour  un 
lingot  de  2  à  3  tonnes  et  que  le  trou  de  coulée  est  toujours 
proportionnel  à  la  section  du  moule.  On  a  donné  de  pré- 
férence à  cette  section  la  forme  circulaire,  afin  d'éviter  les 
plans  de  moindre  résistance  qui  se  développent  par  la 
cristallisation  de  l'acier  dans  les  moules  polygonaux.  Les 
moules  ont  une  section  quadruple  de  celle  des  pièces 
forgées,  proportion  qui  permet  un  travail  sous  le  marteau 
sufdsant  pour  obtenir  une  texture  fine  et  amorphe. 

Le  major  Gubillo  n'estime  cependant  pas  qu'avec  le 
travail  réalisé  par  le  procédé  de  la  forge,  les  aciers  doux 
qu'emploie  l'artillerie  acquièrent  Tétat  moléculaire  le  plus 
convenable  pour  cette  destination  :  cet  état  ne  peut  être 
obtenu  qu'après  deux  ou  trois  trempes  à  différentes  tem- 
pératures. Cette  idée  sera  d'ailleurs  développée  plus  loin, 
lorsqu'on  décrira  les  opérations  de  la  trempe. 

Le  lingot  refroidi  est  retiré  du  moule  et  porté  aux  ate- 
liers, où  Ton  coupe  ses  deux  extrémités,  le  fragment  dé- 
taché au  sommet  représentant  35  p.  100  du  poids  total,  et 
le  fragment  de  la  base,  5  p.  100.  On  tourne  en  outre  gros- 
sièrement la  partie  extérieure  du  lingot  de  manière  à  faire 
disparaître  les  cavités  situées  sur  la  périphérie. 

A  ce  moment,  deux  résultats  importants  sont  atteints  : 

D'abord,  la  section  des  deux  extrémités  du  lingot  per- 
met de  se  rendre  compte  de  la  distribution  des  cavités 
dans  la  masse.  Parfois,  quand  la  coulée  a  été  mal  faite, 
le  lingot  en  présente,  à  l'intérieur,  un  grand  nombre  ;  il 
est  alors  rebuté. 

En  second  lieu,  quand  on  a  fait  disparaître  les  cavités 
du  pourtour,  on  peut  par  la  forge  amener  les  lingots  à 
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ôtre  aussi  sains  que  possible,  étant  données  les  méthodes 
de  fusion  et  de  coulée  employées,  et  l'état  actuel  de  la 
science  métallurgique. 

Dans  les  nouveaux  ateliers  qu'on  élève  à  Trubia,  se 
trouvera  une  puissante  presse  hydraulique,  pour  la  com- 
pression du  métal  à  l'état  fluide.  Il  est  en  efiFet  démontré 
maintenant  que  les  cavités,  dans  les  lingots  d'acier,  sont 
dues  à  l'absence  de  pression.  Ce  procédé,  employé  dans 
les  usines  de  Sir  J.  Whitworth  and  C**,  y  a  donné  les 
résultats  les  plus  convaincants. 

Forge.  —  Le  but  principal  du  travail  de  forge  est  de 
changer  la  texture  du  lingot  :  de  cristalline,  elle  doit  de- 
venir amorphe.  A  Trubia,  on  se  conforme  exactement  aux 
règles  énoncées  par  TchernofF  pour  le  chauffage  et  le  mar- 
telage des  lingots.  Ceux-ci  sont  portés  à  la  température 
de  1  980**  et  remis  dans  le  four  quand  la  température  est 
tombée  à  1  260°.  Les  lingots  forgés  jusqu'ici  dans  ces 
ateliers  ayant  eu  des  dimensions  relativement  faibles,  et 
les  fours  à  réchauffer  étant  très  gi^ands,  on  a  pu,  à  chaque 
chauffe,  introduire  dans  le  four  le  lingot  en  entier;  par 
ce  moyen  on  a  évité  entièrement  les  lignes  sombres  qui 
séparent  les  parties  chauffées  des  parties  restées  en  dehors 
du  four,  quand  on  chauffe  par  portion.  Mais  il  est  évident 
qu'un  pareil  système  ne  pourrait  s'appliquer  à  de  gros 
lingots  qui  exigeraient  des  fours  de  dimensions  colos- 
sales. 

Actuellement,  les  lingots  sont  forgés  à  l'aide  du  mar- 
teau-pilon à  vapeur  ;  mais  on  doit  installer  dans  les  nou- 
veaux ateliers  de  puissantes  presses  hydrauliques  à  forger. 

Les  lingots  sont  chauffés  dans  un  fourneau  à  gaz  Boe- 
tius,  auquel  le  major  Cubillo  a  appliqué,  dans  la  mesure 
du  possible,  le  principe  du  chauffage  par  radiation,  tel 
que  M.  Frédéric  Siemens  l'a  décrit  dans  un  mémoire 
présenté  à  Vlron  and  Steel  InstituU,  dans  sa  réunion  de 
Chester.  A  cet  effet,  le  toit  du  fourneau  a  été  exhaussé  de 
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manière  à  laisser  aux  gaz  un  espace  suffisant  pour  leur 
combustion  complète,  et  à  éviter  le  contact  de  la  flamme 
avec  les  parois  et  le  toit  du  fourneau.  L'emploi  de  ce  pro- 
cédé a  pleinement  confirmé  les  avantages  énoncés  par 
M.  Siemens  :  diminution  des  déchets  et  durée  plus  grande 
du  fourneau.  La  première  chauffe  dure  quatre  heures 
pour  les  lingots  de  407  mm,  cinq  ou  six  heures  pour  les 
lingots  de  508  mm  et  de  610  mm.  Quand  le  travail  de 
forge  est  terminé,  les  lingots  sont  couverts  de  cendres, 
jusqu'à  leur  complet  refroidissement. 

Composition  chimique  de  Vacier.  —  L'acier,  dont  on  vient 
de  décrire  la  fabrication,  a  une  composition  chimique 
variant  entre  les  limites  des  deux  analyses  suivantes  : 

MAMOARÈSB.    CHARBON.       SILICIUM.       80UP&E.      PIIOSPHOKK. 

Première  analyse.     0,32         0,23         0,05       traces       0,005 
Seconde  analyse  .     0,38         0,33         0,0(5  0  0,007 

Essais  mécaniques.  —  Les  lingots  refroidis  sont  portés 
dans  les  ateliers,  où  on  les  tourne  et  où  on  leur  fait  subir 
un  premier  forage.  C'est  à  ce  moment  qu'ont  lieu  les 
épreuves  mécaniques.  Au  début,  les  barreaux  d'essai 
étaient  découpés  suivant  la  longueur  du  lingot.  Mais  on 
a  reconnu  ensuite  qu'il  était  préférable  de  les  découper 
dans  le  sens  transversal.  A  cet  efTet,  après  chaque  change- 
ment d'état  du  métal,  c'est-à-dire  après  le  recuit  qui  suit 
le  travail  de  forge,  après  la  trempe  à  haute  température, 
et  après  la  trempe  à  basse  température,  on  détache,  aux 
deux  extrémités  des  tubes,  un  disque  dans  lequel  on 
prélève  trois  barreaux,  suivant  les  côtés  d'un  triangle 
équilatéral. 

Afin  que  les  résultats  soient  comparables  entre  eux,  les 
dimensions  des  barreaux  d'essai  suivent  la  loi  exprimée 
par  Téquation  :  L*  =  50. S,  dans  laquelle  L  représente  la 
longueur  entre  repères  et  S  la  section.  C'est  la  même  équa- 
tion dont  il  est  fait  usage  aux  Aciéries  du  Creusot.  Ce  point 
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est  très  important;  car,  avec  un  même  métal,  on  obtient 
des  résultats  variables  quand  on  change  une  des  dimen* 
fiions  du  barreau. 

La  machine  à  éprouver  les  métaux,  dont  on  se  sert  à 
Trubia,  est  la  machine  Thomasset,  perfectionnée  par  le 
colonel  Maillard,  de  Tartillerie  de  la  marine  française  ;  sa 
puissance  est  de  60  tonnes.  L'allongement  est  mesuré  à 
Taide  d'un  cathétomètre  Dumoulin-Froment,  qui  permet 
d'apprécier  le  demi-centième  de  millimètre.  Les  épreuvesi 
exécutées  avec  les  soins  les  plus  délicats, .  comportent  la 
détermination  de  la  limite  élastique,  de  rallongement,  de 
Teflort  de  rupture,  de  l'allongement  aptes  rupture,  et 
enûn,  de  l'efTort  à  partir  duquel  le  barreau  commence  i 
manifester  une  tendance  à  la  rupture,  ainsi  que  de  Talion* 
gement  correspondant.  Cet  allongement  est  indépendant 
de  la  longueur  du  barreau. 

Quelque  bons  résultats  que  donne  la  machine  Maillard, 
le  major  Cubillo  croit  encore  préférable  l'emploi  des  machi- 
nes autographiques,  construites  par  MM.  Buckton  and  C"", 
de  Leeds,  qui  indiquent,  en  lin  d'épreuve,  non  seulement  la 
limite  élastique,  l'effort  de  rupture  et  les  allongements  cor- 
respondants, mais  aussi  le  travail  accompli  par  le  métal. 
Il  serait  très  commode,  dit-il,  d'adopter,  comme  mesure 
de  la  résistance  d'un  métal,  le  travail  décrit  par  Poncelet 
comme  travail  de  résistance  vive  de  rupture.   Seulement, 
quand  il  s'agirait  des  aciers  à  canon,  on  devrait  fixer  la  ré- 
sistance minimum  à  la  rupture  ;  car,  l'allongement  ayant 
une  influence  prépondérante  dans  la  valeur  du  travail,  les 
aciers  extra-doux  qui  ne  conviennent  pas  à  la  construction 
d'une  bouche  à  feu,  pourraient  cependant  fournir  par  unité 
de  surface  un  travail  plus  considérable  qu'aucun  autre 
acier.  D'ailleurs,  la  quantité  de  travail  accomplie  par  un 
acier,  soit  trempé,  soit  recuit,  peut  être  augmentée  ou  di- 
minuée suivant  la  manière  d'appliquer  l'effort.  Il  peut  donc 
arriver  qu'un  barreau  d'acier,  soumis  à  un  effort  dynami- 
que de  tension,  se  rompe  avec  un  allongqment  supérieur  à 
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celui  (ju'il  acquiert  lorsquMl  est  eoumie  à  des  effort»  ttati'^ 
ques  successifs  ;  mais,  si  le  fait  se  produit,  on  peut  être 
certain  que  TefTort  dynamique  de  tension  a  dû  être  iafd*- 
rieur  à  l'effort  statique.  Telle  est,  dans  Topinion  du  ma* 
jor  Cubillo,  la  seule  explication  possible  de  Texpérience 
citée  par  le  colonel  Maitlaud,  dans  le  mémoire  lu  par  cet 
officier  devant  V Institution  of  civil  Engirmer s,  le  15  mars  1886, 
expérience  dans  laquelle  un  certain  acier,  soumis  à  des 
efforts  statiques,  s'est  rompu  avec  un  allongement  de 
27  p.  100,  tandis  qu'il  a  eu,  avant  de  se  rompre,  un  allon*- 
gement  de  47  p.  100,  lorsqu'il  a  été  soumis  à  des  efforts 
dynamiques. 

Trempe.  —  Avant  de  décrire  les  procédés  de  trempe,  il 
n'est  pas  inutile,  dit  l'auteur  du  mémoire,  de  démontrer 
la  nécessité  de  cette  opération.  Â  première  vae,  il  semble, 
en  effet,  que  s'il  était  possible  de  produire,  avec  le  seul  tra- 
vail de  forge,  un  acier  remplissant  les  conditions  exigées 
d'un  métal  à  canon,  on  pourrait  se  dispenser  de  le  tremper, 
cette  opération  exigeant  un  matériel  considérable  et  coû- 
teux. D'ailleurs  même,  si  le  but  de  la  trempe  était  seulement 
d'accrottre  la  ténacité  du  métal,  en  diminuant  proportion- 
nellement sa  ductilité,  il  suffirait  d'une  simple  modifica- 
tion dans  la  composition  chimique  de  l'acier  pour  produire 
le  résultat  voulu.  La  trempe  a  un  but  plus  essentiel,  c'est 
de  répartir  plus  uniformément,  dans  la  masse  du  lingot, 
les  diverses  substances  qui  composent  l'acier,  et  spéciale- 
ment le  carbone.  La  nouvelle  théorie  cellulaire  de  l'acier  Q) 
de  MM.  Osmond  et  Werth,  théorie  qui,  dans  l'opinion  du 
major  Cubillo,  a  pour  base  le  mémoire  du  professeur 
Akerman  sur  la  trempe  du  fer  et  de  V acier,  explique  d'une 
manière  satisfaisante  les  changements  qui  se  produisent 
dans  l'acier  soumis  à  la  trempe  après  le  travail  de  forge, 


(*)  Voir  dans  la  Revue  ^arillltrUt  avril  1S87,  t.  XXX,  p.  5,  le  JUtumi  <le  la  ihiorie 
etllulalrt  de  Vacier,  par  lo  capitaine  Cuuhard. 


47]  REVUK  D-AUTILLl-HŒ. 

changements  mis  en  évidence  par  les  pi'opriétés  mécani- 
ques du  métal.  Le  point  fondamental  de  la  théorie 
d'Âkerman,  accepté  par  les  auteurs  de  la  théorie  cella- 
laire,  est  le  suivant.  Le  carbone  existe  dans  l'acier  sous 
deux  formes  :  le  carbone  plus  intimement  combiné,  appelé 
carbone  de  trempe,  et  le  carbone  incomplètement  combiné, 
appelé  carbone  de  cémentation.  Si  un  lingot  d*acier  est 
chauffé  entre  les  points  A  et  B  de  Téchelle  de  Tchemoff, 
puis  refroidi  brusquement;  plus  la  température  du  lingot 
aura  été  élevée  ou  plus  le  refroidissement  aura  été  rapide, 
plus  sera  grande  la  proportion  du  carbone  total  transformé 
en  carbone  de  trempe.  Si  maintenant  ce  même  lingot,  dont 
le  pour-cent  de  carbone  combiné  vient  d'être  ainsi  aug- 
menté, est  chauffé  de  nouveau  à  une  température  plus 
basse  que  la  première  fois,  puis  refroidi  dans  les  mêmes 
conditions,  une  certaine  partie  du  carbone  incomplètement 
combiné,  qui  avait  été  transformé  en  carbone  de  trempe 
par  la  première  opération,  reprend  son  état  primitif.  Ce 
dernier  changement  se  traduit,  dans  les  propriétés  méca- 
niques de  l'acier,  par  une  diminution  de  ténacité  et  un  ac- 
croissement de  ductilité,  de  sorte  que  cette  seconde  trempe, 
par  rapport  à  la  première,  produit  entièrement  l'effet  d'nn 
recuit. 

On  pourrait  môme  penser  que,  si  la  température  de  la 
seconde  trempe  était  très  basse,  le  métal  devrait  alors  re- 
prendre l'état  où  l'aurait  placé  un  simple  recuit  après  le 
travail  de  forge  :  on  aurait  ainsi  dépensé  en  pure  perte  du 
temps  et  de  l'argent.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas.  Car,  par 
l'effet  de  cette  seconde  trempe  à  basse  température,  le  car- 
bone incomplètement  combiné  a  été  réparti  plus  unifor- 
mément dans  la  masse.  Aussi,  à  Trubia,  a-t-on  constaté 
généralement  qu'après  deux  ou  trois  trempes,  les  cai^ctô- 
ristiques  do  l'acier  étaient  très  supérieures  à  celles  que 
présentait  le  métal  simplement  recuit  après  forgeage. 
L'exemple  suivant  fournit  une  preuve  remarquable  de  cette 
propriété  : 


FABRICATION  DE  L'ACIER  A  TRUBIA. 
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TUBB  POOtt  UN   CAXON    DE   89'0>î. 

LIMITS 

d'élasticité. 

BK8T8TAHCB 

à  la 
ruptare. 

ALLOSOBVKST. 

Rectiit  après  le  travail  de  forge.  .   . 
1"  trempe  à  1 620» 

kg  par  mm' 
16,75 
47,21 
33,05 
26,29 

kg  par  mm' 
82, C8 
80,27 
64,15 
56,94 

p.  100. 
25,85 
15,15 
20,2 
27,3 

2'        —         1260« 

3e         —         1080» 

On  a  observé,  dans  bien  des  cas,  que  deux  trempes  suc- 
cessives à  même  basse  températui»e  amélioraient  considé- 
rablement le  métal. 

Voici  comment  se  pratique  ropémtion  dans  les  ateliers 
de  Trubia.  Chaque  tube  (ou  chaque  culasse)  est  trempé  au 
moins  deux  fois,  d'abord  à  haute  température,  vers  1  80O*, 
puis  à  une  température  comprise  enti'e  1 08O  et  1 260**.  Si 
ces  deux  trempes  n'ont  pas  suffi  pour  donner  à  l'acier  les 
propriétés  voulues,  la  pièce  est  trempée  de  nouveau  à  une 
température  supérieure  ou  inférieure,  suivant  les  résultats 
des  barreaux  d'essai  qu'on  découpe  après  chaque  trempe 
aux  deux  bouts  du  tube.  On  sait  que  la  trempe  que  peut 
prendre  un  acier  de  composition  chimique  donnée,  dépend 
des  facteurs  suivants  :  température  du  métal,  conductibi- 
lité, chaleur  spécifique,  masse  et  température  du  milieu 
refroidissant.  A  Trubia,  comme  dans  toutes  les  aciéries, 
on  emploie,  pour  liquide  refroidissant,  l'huile  qui,  par  sa 
faible  conductibilité,  produit  pour  la  même  température 
une  trempe  moins  énergique  que  l'eau.  Les  tubes  et  les 
pièces  de  culasse  sont  trempés  dans  un  poids  d'huile  égal 
à  dix  fois  leur  propre  poids. 

Le  four  est  vertical.  Sa  température  est  soigneusement 
mesurée  à  l'aide  d'un  pyromètre  Siemens.  Un  pont  rou- 
lant sert  à  retirer  les  tubes  du  four  et  à  les  plonger  dans  le 
bain  d'huile. 

Le  major  Cubillo  parle  ensuite  de  la  méthode  de  trempe 
employée  actuellement  par  les  Forges  et  Aciéries  de  Saint- 
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Etienne,  consistant  à  faire  passer  un  courant  d'huile  à  tra- 
vers le  tube.  Les  couches  cylindriques  successives  dont 
celui-ci  se  compose  acquièrent,  dit-il,  par  ce  moyen,  l'état 
le  plus  favorable  pour  résister  à  la  pression  des  gaz  de  la 
poudre  :  la  couche  intérieure  est  comprimée,  la  couche 
extérieure  est  en  tension.  Le  tube  trempé  peut  donc  être 
comparé  à  une  série  de  cylindres  infiniment  minces  posés 
avec  serrage  les  uns  sur  les  autres.  Cette  méthode  n'est 
pas  nouvelle  ;  elle  est  due  au  major  Rodman,  de  l'armée 
des  États-Unis,  qui  l'employa  pour  augmenter  la  résis- 
tance des  canons  en  fonte,  et,  d'après  sir  W.  SiemenS| 
elle  doit  s'appliquer  encore  mieux  à  l'acier  qu'à  la  fonte. 
Le  major  Cubillo  estime  que  la  méthode  de  Saint-Ëtleane 
est  à  adopter,  à  condition  de  la  pratiquer  comme  le  faisait 
Rodman,  c'est-à-dire  en  chauffant  l'extérieur  an  même 
temps  qu'on  refroidit  l'intérieur  du  tube.  On  va  entrepren- 
dre à  Trubia  des  expériences  dans  ce  sens  ;  on  doit  re- 
chercher aussi  s'il  est  possible  de  tremper  par  la  méthode 
ordinaire  avec  de  l'eau  chaude  (^)  ou  avec  de  l'eau  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  mais  en  moindre  quantité.  Il  y  aura 
lieu,  dans  ce  dernier  cas,  d'étudier  la  conductibilité  des 
deux  liquides.  Cela  fait,  il  sera  facile  de  calculer  la  quan- 
tité d'eau,  à  la  température  ordinaire,  nécessaire  pour  en- 
lever à  l'acier  la  même  quantité  de  chaleur  et  dans  le 
même  temps,  qu'un  poids  d'huile  égal  à  dix  fois  le  poids 
de  la  pièce  à  tremper. 


(')  Sur  la  trempe  à  Teau  chaudo,  voir  Revue  d'artilUrie,  avril  1887,  t.  XXX,  p.  S6. 
Voir  égalcniont  la  trempe  h  la  vapeur  d'eau,  Revue  d*artillerle ,  man  1898,  t.  XXJCf, 
p.  487. 
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France  :  Formation  de  seize  batteries.  -^  En  exécution 
de  la  loi  du  28  décembre  1888,  complétée  par  le  décret  du 
31  décembre  1888  (*),  les  modifications  suivantes  ont  eu 
lieu  dans  Torganisation  de  Tartillerie. 

Batteries  d'Algérie  et  de  Tunisie,  —  Les  douze  batteries 
d^Algérie,  les  trois  batteries  de  Tunisie  et  une  batterie 
détachée  en  Corse,  ont  été  rattachées  pour  ordre,  à  raison 
de  huit  par  régiment,  aux  12''  et  13*  régiments  d'artillerie, 
de  la  façon  indiquée  ci-après.  Une  batterie  de  Corse 
comptera  au  35*^  régiment. 


AXCIKNNRS  OUS'OUINATIONil. 


2e  batt. 
2- 

lie 
2« 
2e 
3e 

2'' 

1* 

2^ 

e-ï  batt. 
2«  batt. 

6«  batt. 
6-       — 
Uc  batt. 
2"  batt. 
6«       — 


1}i9  du  1er  rég 

—  28'    — 

—  7e    — 

12»    — 

18«^    — 
30^    — 

—  20c    — 
3«^    — 

IG  — 
du  9«  rég.  . 
hiê  du  14c  rég 

—  20c  — 
du  27''  rég. . 

33'  —    . 
hiê  du  21<^  rég 
du  11*  bat.  . 
34»  rég. . 


NOUVELLES  DÉNOUINATIOMS. 


13e  batt.  du  12e  rég 
14»  — 

15e  — 

16e  — 

17*  — 

18=  — 

19»  — 

20«  — 

12e  batt.  du  13e  Téz 

18e  _ 

14e  — 

15e  _ 

W-  — 

17.  — 

18'  ~ 

19e  — 

8«  batt.  du  dS*  rég 


KMPLACSMnBTS. 


Oran. 

Alger. 

Méohéria. 

Tlemeen. 

Anmale. 

Milianah. 

Oran. 

Alger. 

PbnippeTllle. 

Bastia. 

Sétif. 

Constantine. 

Gabéi. 

La  Manouba. 

OonstantUe. 

Bizorte. 

Bastia. 


Batteries  de  montagne  des  14"^  et  15"  corps  d'armée.  —  Les 
batteries  de  montagne  des  14^  et  Iff  corps  ont  été  ratta* 


(*)  Voir  Partie  officielle,  p.  77. 
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chées  pour  ordre,  à  raison  de  six  par  régiment,  aux  2*  et 
19*"  régiments,  de  la  manière  suivante  : 


ANCXENNKS   dAsOMINATIOKS. 

Non V ELLES  DCM0U1KATI0S8. 

BltPI.ACE]lKTt. 

2e  batt.  du  Ce  rég 

l'e         —         6e    — 

6*        —      29*   — 

7«        —       ««■    - 

3v           >_          6e    — 

8e           _          6e    — 

Ce           _        35c     — 

8          —     38-    — 

2e           —       38e    _ 

7e          —      38e    — 

6e          —       10«    — 

3*        —     s»-   — 

13<  batt.  du  S-  rég 

Ue                 —                  

15e                —                 

16c        -.        .  .  .  .  : 

17e                —                 

ISe                 —                  

13-^  batt.  du  ]i)e  lég 

Me                  —                   

15e                 —                  

IGe                  —                   

17e                  —                   

18e                 —                  

Valence. 

Id. 

Grenoble. 

Valence. 

Id. 

Id. 

Grenoble. 

Ximea. 

Id. 

Vlllefranebe. 

Ntmea. 

Id. 

Batteries  détachées  dam  la  (J"  rctjion  de  corps  d'armée,  — 
Quatre  batteries  détachées  dans  la  6*  région  de  corps  d'ar- 
mée ont  changé  de  numéro,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


AKCIEXKUS  DKNOM1KATION9. 

XOUVKLLXS  D^KOMIKATIOKB. 

■MPTACKICICHTS. 

7"^^  batt.  du  Oe  n-g 

8c          —         lie    _ 

6e          —       24e    — 

6e           —       3lr    __ 

7e  batt.  du  6e  rég 

8c          _          Ce  — 

7e       —     38*  — 

8e          —       38e   — 

Bruyères. 

Id. 

Tottl. 

Id. 

Voinnations  nouvelles.  —  Artillerie  de  forteresse.  —  Une 
batterie  à  pied  est  formée  à  Lyon  et  devient  la  2*  batterie 
du  W  bataillon,  en  remplacement  de  la  batterie  détachée 
à  Bizerte  qui  passe  au  13*^  régiment. 

Artillerie  de  campagne  :  t"  brigade.  ' —  Une  batlerie  est 
formée  à  Douai  et  prend  le  nom  de  6''  batterie  du  27*  régi- 
ment, en  remplacement  de  la  batterie  détachée  à  Gabès 
q\ii  passe  au  13"  régiment. 
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2'  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  à  Laoïi  et  prend  le 
nom  (le  6®  batterie  du  29°  régiment,  en  remplacement  de 
la  batterie  détachée  à  Grenoble  qui  passe  au  2®  régiment. 

4'  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  au  Mans  et  est  dé- 
nommée 6°  batterie  du  31°  régiment,  en  remplacement  de 
la  batterie  détachée  à  Toul  qui  passe  au  38°  régiment. 

9^  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  à  Poitiers  et  de- 
vient la  6''  batterie  du  33°  régiment,  en  remplacement 
de  la  batterie  détachée  à  La  Manouba  qui  passe  au  13°  ré- 
giment. 

10'  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  à  Rennes  et  de- 
vient la  6°  batterie  du  10°  régiment,  en  remplacement  de 
la  batterie  détachée  à  Nîmes  qui  passe  au  19°  régiment. 

12'  brigade,  —  Une  batterie  est  formée  à  Angouléme  et 
devient  la  6°  batterie  du  34°  régiment,  en  remplacement 
de  la  batterie  détachée  à  Bastia  qui  passe  au  35°  régi- 
ment. 

13'  brigade.  —  Deux  batteries  sont  formées  à  Clermont- 
Ferrand  pour  remplacer  la  12°  batterie  du  16°  régiment  et 
la  6°  batterie  du  36°  régiment  cédées  au  6°  régiment. 

14'  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  à  Valence  pour 
remplacer  une  des  cinq  batteries  du  6°  régiment  qui  pas- 
sent au  2°  régiment.  Deux  autres  batteries  sont  remplacées 
par  la  12°  batterie  du  16°  régiment  et  la  6°  batterie  du 
36°  régiment.  Enfin,  les  deux  batteries  détachées  à  Bruyères 
compteront  à  Tavenir  au  6°  régiment. 

15'  brigade.  —  Une  batterie  est  formée  à  Nîmes  pour 
remplacer  une  des  quatre  batteries  du  38°  régiment  qui 
passent  au  19°  régiment.  Le  23°  régiment  cède  une  batte- 
rie au  38°.  Enfin,  les  deux  batteries  détachées  à  Toul 
compteront  à  Tavenir  au  38°  régiment. 

16'  brigade.  —  Le  3°  régiment  cède  sa  12°  batterie  au 
9°  régiment  et  reforme  une  nouvelle  12°  batterie. 

Trois  batteries  détachées  du  9°  régiment  passent  à  d'au- 
tres corps,  savoir  :  la  6°  batterie  (à  Bastia)  qui  passe  au  13°. 
régiment,  les  7*^  et  8"  batteries  (à  Bruyères)  qui  passent  au 


6*  régiment.  Le  9*  régiment  fonne  dans  son  sein  une  nou- 
Te'le  batterie.  Deux  autres  batteries  sont  remplacées  par 
des  batteries  cédées  par  les  3*  et  IS*  régiments. 

17'  brigade.  —  Deux  batteries  sont  formées  à  Toulouse 
pour  remplacer  la  12*  batterie  iu  IS*  cédée  au  9*  régiment 
et  la  6*  batterie  du  23*  cédée  au  3?'  régiment. 

1^  b^-lgadc.  —  Une  batterie  est  formée  à  Tarbes  et  est 
dénommée  6*  tiatierie  du  24*  régiment,  en  remplacement 
de  la  batterie  détachée  à  Tou".  qui  passe  au  38'  régiment. 

Angleterre  :  Honveanx  canons  de  campagne.  —  Un 

nouveau  matériel  d'artillerie  de  campagne  est  en  ce  mo- 
ment à  i\';uie.  e;,  suivant  toute  proi-ibiliié,  sera  prochai- 
aemei'.t  3iop;é.  Ce  matériel  comprend: 

un  canon  ie  i»?''',  destiné  aux  batteries  de  position, 
un  canon  ;>  12"\  destiné  aujt  laiteries  de  campagne, 
;:::  canon  lé^er  de  12  ",  iesiiué  av.x  titleries  à  cheval. 
La  5.i..*:j  di  Arîij'.i-: 'i,z  f  (jcn.o  .^novembre  1888)  donne 
s^r  fs  liversos  bouches  à  feu  les  renseignements  qui  sui- 
V  n:. 

Cz'i  ".  ii  2(>  '.  —  On  n'a  q::e  peu  le  détails  relatifs  à 
•  -:  c^non.  On  sai;  ser.lemon:  qv/aveo  v.ne  charge  de  pou- 
ire  .:e  2*',TC0,  il  :an:e  un  ::^:\vf  :;:lr  ie  9  kc  à  la  vitesse 
de  Ô13  ni.  Les  :r:';ec:iles  son:  : 

1*:.  -s  cr.i:niire.  renfer.nant  i»'-\?ol  le  poudre, 

.^  ..«j-*.  .V  ..-^^ «..-.... e.  vO.  «e..^...*  t-,1  iM-.es. 

F:-  '•  'î  -i-;- >     -^  1  ^'O  ".    *."  *.    -.5  •;-  e-t  •'^47'.  Tan- 

/•  .*  :  .:V  f * '.  —  Co::;^  I\v.:::e  .i  :e.:.  du  calibre  de 
T^*  ,2.  es:  ;"  ô;:er  e:  :■>;  :v^!.^  kc  :  la  'longueur  d'&me 
e*:  .::  2*.1-V^.  l    >  7,-.>  .:::>.  .;.:  •\,^-..  -;  .U'  12.  ont  une  în- 

,«)••>  •.^^•»  ».  «^^  .«-oc^' V  ■'    *■* ^  *'•— ■«  .*j  Cli^Omn  1(  •  1a 
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pas  est  ensuite  constant  jusqu'à  la  bouche.  La  profondeur 
des  rayures  est  de  l^^jOlô;  leur  largeur  de  15""» ,24. 

Le  canal  de  lumière  est  normal  à  Taxe  et  muni  d'un 
grain  en  cuivre.  La  Hausse  est  inclinée  de  1*^30'  dans  son 
canal;  elle  est  graduée  jusqu'à  13^;  sa  face  postérieure 
porte  une  graduation  en  yards. 

La  Hausse  et  le  guidon  déterminent  deux  lignes  de  mire, 
dont  la  longueur  commime  est  de  889  mm  ;  la  ligne  de 
mire  inférieure  passe  par  l'œilleton  de  la  Hausse  et  par  la 
croisée  de  deux  fils  dans  le  guidon  :  elle  sert  au  pointage 
précis.  La  ligne  de  mire  supérieure,  utilisée  pour  donner 
la  première  direction,  passe  par  un  cran  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  Hausse  et  par  le  sommet  du  guidon.  Quelqpies 
bouches  à  feu  sont  en  outre  munies  d'un  appareil  de  poin- 
tage à  lunette,  système  Scott  (*). 

Affût.  —  L'affût  pour  canon  de  12"^  est  formé  de 
deux  flasques  en  acier,  réunis  entre  eux  par  des  boulons 
et  des  entretoises.  L'essieu  est  en  acier  ;  les  roues,  de 
1",525  de  diamètre,  sont  pourvues  d'un  cercle  également 
en  acier,  ayant  76'""*,4  de  largeur  et  14'"'",3  d'épaisseur. 
Les  moyeux  sont  munis  de  freins  automatiques  à  frotte- 
ment pour  limiter  le  recul,  et  d'un  frein  à  main  pour  les 
routes.  La  hauteur  de  genouillère  est  de  1  m  ;  la  voie, 
de  i'-jôTe. 

L'appareil  de  pointage  comprend  un  arc  denté  relié  à  la 
culasse  de  la  pièce  et  un  pignon  mis  en  mouvement  à  l'aide 
d'un  volant  porté  par  le  flasque  droit. 

Sur  l'affût  sont  fixés  deux  sièges,  montés  chacun  sur 
3  ressorts  en  spirale. 

Entre  les  flasques  se  trouvent  des  cases  dans  lesquelles 
on  peut  loger  deux  boîtes  à  mitraille  et  deux  gargousses; 
mais  ces  munitions  ne  doivent  être  mises  en  place  qu'au 
moment  où  la  batterie  va  prendre  position. 

L'avant-train  est  en  acier  ;  son  essieu  est  en  acier  creux. 
Les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'affût. 


(«)  Voir  RevM  d'artillerie,  ^nWet  1879,  t.  XFV,  p.  838. 
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Le  poids  total  de  Tafrût  avec  ravant-train  est  de  1 126  kg. 

Caisson.  —  Le  caisBon  est  en  acier  et  porte  deux  coffres. 
Les  roues  et  Tessieu  sont  semblables  à  ceux  de  Tavant- 
train  ;  mais  la  voiture  est  munie  de  sabots  d'enrayage  avec 
chaîne  et  crochet.  Les  coffres  ne  diffèrent  de  celui  de 
Tavant-train  que  par  la  disposition  intérieure. 

L'avant-train  du  caisson  est  semblable  à  l'avaat-traia 
de  la  pièce. 

Le  poids  du  caisson  avec  l'avant-train  est  de  1 079  kg. 

Projectiles.  —  Le  canon  de  12"'  lance  trois  espèces  de 
projectiles  :  obus  ordinaire,  shrapnel  et  boite  à  mitraille. 

Les  obus  ordinaires  sont  en  acier.  Pour  les  exercices  de 
tir  à  la  mer,  on  fait  usage  d'obus  ordinaires  du  même 
tracé,  en  fonte. 

Il  existe  des  shrapnels  de  deux  modèles  :  les  premiers, 
en  acier  et  à  charge  avant,  sont  destinés  au  tir  de  guerre 
et  aux  exercices  de  tir  dans  les  polygones  ;  les  secondSi  en 
fonte  et  à  charge  arrière,  sont  réservés  exclusivement  pour 
les  exercices  de  tir  à  la  mer. 

Les  obus  ordinaires  et  les  shrapnels  sont  munis  d'une 
ceinture  de  forcement  en  cuivre. 

L'enveloppe  de  la  boite  à  mitraille,  enétain,  est  renfor- 
cée à  l'intérieur  par  3  bandes  en  fer  ;  le  couvercle  est  en 
tôle  étamée,  et  le  culot  en  étain  avec  un  disque  de  tôle. 
Autour  du  culot  est  fixé  un  anneau  de  forcement  en  cuivre. 

Renseignements  relatifs  aux  projectiles. 


Diamàtre  du  projeetilo  . 
Diamètre  de  la  ceinture. 
Lon^eur  du  projectile. 


mm 
mm 
mm 


OBUS   ORDIITAIRB 


en  acier. 


75,4 

78,35 

887 

*^Î203,  R.  F.  G. 

Poids  total kgl       5,675 

Nombre  des  ballet  et  leur  ) 

poids i 


Charge  intérieure. 


on  foute. 


75,4 

78,85 

887 

tlT.NidrePrbble 

58,  R.  P.  G. 

6,675 


■HBAPMBXi 


en  acier. 


75,4 

•    78,85 

S09,5 

21  L.  G. 
5,675 

177  de  13  g 


•n  foBte. 


75,4 

78,85 

818 

81L.O. 
5,675 

177  de  13  ff 


814dal4t, 
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La  charge  est  de  1^»,815  de  poudi-e  choisie  (selected 
poioder). 

Approvisionnement,  —  Les  munitions  transportées  par 
Tavant-train  et  le  caisson  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 


ÀTant-train  d'affût.   .  .  . 

_  ,            1  Avant-train.   , 
Caisson  •  j  .     . .     ^    , 

'  Arrière-train  . 

OBUi 

ordinaires. 

BHRAPSBLe. 

BOITHI 

à 
mitraille. 

OAB- 
OOUSflS. 

iTon- 

PILLS8. 

10 
10 
10 

22 

82 

26 

4 
4 

» 

36 
36 
36 

75 
75 

» 

Tir.  —  Avec  la  charge  de  1^*,815,  la  vitesse  initiale, 
pour  Tobus  ordinaire  et  le  shrapnel,  eit  comprise  entre 
521  et  527  m.  Le  tableau  ci-dessous  contient  un  résumé 
des  principaux  éléments  balistiques  : 


POSTÉES. 

ANOLICS 

de 
tir. 

▲KOLUS 

de 
chnte. 

DUBéSS 

du 
trajet. 

restantes. 

ÉCABTS  PB0BABLK8  BH          1 

haatear. 

direction. 

portée. 

m 

100 

500 

1000 

2  000 

3000 

4  000 
5000 

5  600 

-16' 

-f  10' 

58' 

3O00' 

5"38' 

SoôC 

13o  9' 

16»  3' 

6' 

38' 

l-iO" 

4042' 

9011' 

15"12' 
23«00' 

28*30' 

«ec. 

0,20 

1,05 

2,30 

5,80 

8,81 

12,86 

17,61 

20,93 

m 
506 
448 
385 
804 
268 
231 
204 
188 

m 
0,0 
0,1 
0,8 
0.8 
1.9 
3,9 

m 
0,0 
0,1 
0,3 
0,6 

1,1 
1,8 

m 
11 
10 
9 
10 
12 
14 

Canon  léger  de  12^'".  —  En  ce  qui  concerne  le  canon 
léger  de  12"',  destiné  aux  batteries  à  cheval,  on  sait 
seulement  qu'il  lance  les  mômes  projectiles  que  le  canon 
lourd  et  que  la  vitesse  initiale  est  de  468  m.  Tout  fait  sup- 
poser que  cette  bouche  à  feu  ne  diffère  que  par  son  poids 
du  canon  lourd  de  même  calibre. 

Les  essais  exécutés  avec  le  nouveau  matériel  ont  été,  dit- 
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011;  très  satisfaisants  ;  son  adoption  réalisera  certainement, 
pour  Tartillerie  de  campagne  anglaise,  un  progrès  consi- 
dérable. 

Autriche-Hongrie  :  Sections  mobiles  de  parc  de  siàge. 

—  Au  mois  de  septembre  dernier,  une  marche-manœuvre 
avec  tir  de  guerre  a  été  exécutée  par  une  section  mo- 
bile de  parc  de  siège,  constituée  à  Vienne  à  titre  d'essai  et 
composée  d'une  batterie  de  canons  de  12%  mod.  1880, 
et  de  deux  batteries  de  mortiers  de  15%  mod.  1880,  sur 
affûts  à  roues  Q).  Chaque  batterie  était  à  quatre  pièces. 
La  formation  de  sections  semblables  était  prévue  pour  le 
temps  de  guerre  et  devait  s'effectuer,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  avec  des  éléments  empruntés  aux  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse.  On  désirait  s'assurer,  par  une 
expérience,  des  dilEcultés  qui  pourraient  se  présenter, 
soit  pour  la  constitution  de  ces  sections,  soit  pendant  les 
marches  ou  dans  l'exécution  du  tir.  On  voulait,  en  outre, 
constater  jusqu'à  quel  point  les  batteries  mobiles  de  siège 
étaient  susceptibles  de  préparer  l'attaque  de  vive  force 
d'ouvrages  de  fortification  passagère.  Enfin,  cette  expé- 
rience devait  être  utilisée  pour  l'épreuve  du  matériel  et 
pour  quelques  essais  particuliers. 

La  section  mobile  fut  formée,  sur  pied  de  guerre,  à 
l'efTectif  de  7  ofliciers,  534  hommes  et  459  chevaux.  Le 
3®  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  fournit  les  of&ciers 
et  les  servants  nécessaires;  lesconJuc^eurs  et  les  chevaux 
furent  empruntés  aux  régiments  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne tenant  garnison  dans  la  capitale. 

La  batterie  de  canons  de  12*^  comprenait  30  voitures, 
dont  : 

4  voitures  de  bois  de  plates-formes, 
1  voiture  portant  une  chèvre, 


(*)  Affûta  expérimenté!  en  1887,  lemblables  aux  affûts  de  canons  mod.  1880  et 
permettant  de  tirer  le  mortier  soit  directement  snr  lo  sol,  soit  sur  une  plate«forme 
Tolante. 
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4  chariots  portant  les  bouches  à  feu, 
•  4  affûts  de  siège, 

2  voitures  d'outils, 

11  chariots  de  parc  attelés  à  4  chevaux, 

3  prolonges , 
1  fourgon. 

Les  batteries  de  mortiers  de  15*^  avaient  chacune  32  voi- 
tures. ^ 

La  section  comptait  donc  un  total  de  94  voitures,  dont 
12  affûts. 

L'approvisionnement  normal  est  de  55  obus  ordinaires 
et  44  obus  à  balles  par  pièce  de  12^,  de  41  obus  ordinaires, 
67  obus  à  balles  et  31  obus  à  balles  de  réglage  (^)  par 
mortier  de  15^ 

Les  objectifs  préparés  au  polygone  du  Steinfeld  pour  le 
tir  de  ces  batteries  comprenaient  une  batterie  de  quatre 
pièces  et  une  redoute  d'infanterie  du  type  réglementaire, 
avec  défenses  accessoires;  des  voliges  représentaient  l'ar- 
mement et  la  garnison  de  ces  ouvrages.  Dans  la  batterie, 
on  avait  installé  deux  écrans  à  shrapnels,  formés  de  deux 
plaques  de  tôle  montées  sur  un  bâti  en  fer,  constituant 
une  sorte  de  toiture  au-dessus  de  la  pièce  et  destinées  à 
protéger  les  servants  contre  les  éclats  et  les  balles.  La 
redoute  d'infanterie  était  de  proûl  assez  fort  ;  elle  était 
pourvue  d'abris  formés  de  trois  couches  superposées  de 
bois  de  fort  équarrissage ,  recouverts  de  terre  sur  une 
épaisseur  de  2  m.  Les  défenses  accessoires  consistaient  en 
une  palissade  de  4  m  placée  dans  le  fossé,  en  abattis  et 
en  réseaux  de  fil  de  fer  d'une  longueur  d'environ  30  m 
sur  le  glacis. 

Après  quelques  exercices  et  marches  préparatoires,  la 
section  mobile,  formée  à  Vienne,  se  rendit  en  deux  étapes 


(')  Ces  obas  à  balles,  expOrimentés  en  1887 ,  sont  en  fonte  ordinaire,  à  ogive  venae 
do  fonte.  Dans  l'œil  se  vissj  an  bouchon  en  aolor  qui  reçoit  la  fusée  percutante 
mod.  1875. 
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à  SoUenau,  à  proximité  du  polygone  du  Steinfeld,  près 
Wiener-NeuBtadt. 

La  section  fut  supposée  faire  partie  d'une  armée  de 
campagne  venant  du  Sud  et  se  heurtant  contre  une  ligne 
de  retranchements,  et  avoir  reçu  Tordre  de  préparer  l'at- 
taque des  deux  ouvrages  constl*uits  au  Steinfeld.  Les  pro- 
jectiles dont  disposaient  les  batteries  comprenaient  : 

60  obus  ordinaires  de  12*^, 
48  obus  à  balles  de  12«, 
128  obus  ordinaires  de  15% 
64  obus  à  balles  de  réglage  de  15*^, 
192  obus  à  balles  de  15% 
50  obus  de  15^  chargés  en  écrasite  Q). 

Total.    .  542  projectiles. 

Les  obus  de  15""  chargés  en  écrasite  sont  semblables  de 
forme  aux  obus  ordinaires,  pèsent  33  kg  et  contiennent 
3  kg  d'explosif.  La  fusée  est  remplacée,  pendant  les  trans- 
ports, par  un  tampon  métallique  et  n'est  mise  en  place 
qu'au  moment  du  tir. 

Les  deux  batteries  de  mortiers  ouvrirent  le  feu  à  2400m 
contre  la  batterie  ennemie  et  lancèrent  chacune  de  40  à 
50  obus  ordinaires.  Laissant  alors  ce  premier  objectif  à  la 
batterie  de  12'',  dont  l'installation  avait  demandé  une  heure 
environ,  elles  reportèrent  leur  tir  contre  la  redoute  et  ti- 
rèrent chacune  20  à  25  obus  ordinaires  et  25  obus  à  écra- 
site.  Les  batteries  de  mortiers  prirent  ensuite  une  deuxième 
position,  à  1 500  m  des  retranchements,  réglèrent  leur  tir 
au  moyen  de  quelques  obus  à  balles  de  réglage,  puis  lan- 
cèrent de  75  à  80  obus  à  balles.  Pendant  ce  temps,  la 
batterie  de  12*  avait  tiré  contre  la  batterie  ennemie 
60  obus  ordinaires  et  48  obus  à  balles. 

Après  le  tir,  qui  dura  trois  heures  et  qui  entraîna  une 
consommation  de  350  projectiles  environ,  les  défenses 


(*)  Il  ii*eft  pas  donné  de  Uét&ila  lar  la  composition  de  l'explosif  auquel  on  donne , 
•n  Autriche-Hongrie,  le  nom  d'éeroêitt. 
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accessoires  étaient  presque  intactes,  tandis  que  le  parapet 
se  trouvait  fortement  endommagé.  Les  abris  avaient  été 
frappés  par  6  obus  à  écrasite,  qui  avaient  creusé  dans  la 
terre  des  entonnoirs  de  2  m  de  diamètre  et  Im  de  pro- 
fondeur, sans  produire  d'autre  effet;  le  nombre  des  at- 
teintes relevées  sur  les  panneaux  figurant  les  défenseurs 
s'élevait  à  60.  Les  écrans  à  shrapnels  avaient  été  tra- 
versés par  deux  coups  directs  et  les  servants  des  pièces 
placées  derrière  ces  écrans  avaient  reçu  huit  atteintes.  La 
possibilité  de  donner  Tassant  aux  ouvrages  paraissait  dou- 
teuse. 

«  Le  petit  nombre  de  coups  tirés,  dit  à  ce  propos  la 
Revue  militaire  de  l'Étranger,  ne  permet  pas  de  considérer 
l'expérience  du  28  septembre  comme  très  concluante  au 
point  de  vue  de  l'efficacité  plus  ou  moins  grande  du  tir  des 
mortiers  en  campagne.  Cet  essai  méritait  cependant  d'être 
mentionné  comme  un  indice  de  la  tendance,  qui  se  mani- 
feste de  plus  en  plus  à  l'étranger,  à  l'introduction  des 
bouches  à  feu  courtes,  de  calibre  moyen,  dans  la  dotation 
des  armées  d'opérations.  On  peut  remarquer  aussi  les  con- 
ditions d'emploi  des  batteries  mobiles  de  mortiers  qui 
ont  exécuté,  sous  le  feu  supposé  du  défenseur,  un  chan- 
gement de  position  à  peu  de  distance  de  l'ennemi.  » 

Différents  journaux  austro-hongrois  annoncent  qu'à  la 
suite  de  cette  expérience,  il  serait  question  d'organiser, 
dès  le  temps  de  paix,  cinq  sections  mobiles  de  parc  de 
siège,  dont  deux  à  Vienne,  une  à  Buda-Pesth,  une  à  Cra- 
covie,  une  à  Przemysl. 

(Revue  militaire  de  V Étranger,  n°*  704  et  705  ;  Rivlsta 
di  Artiglieria  e  Genio,  n"  10  et  11  ;  Vedette,  n^»  80 
et  86  ;  Allgemeine  Militàr-Zeitung,  n^  86.) 

Belgique  :  Expériences  sur  des  fusils  à  répétition.  — 

La  Revue  a  rendu  compte  précédemment  d'essais  compa- 
ratifs exécutés,  dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  août 
1888,  au  camp  de  Beverloo,  avec  des  fusils  à  répétition. 
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De  nouvelles  expériences  avaient  été  jugées  nécessaires (') 
et  ont  été  terminées  au  mois  de  décembre,  sans  donner 
encore  de  résultats  assez  satisfaisants  pour  permettre  à  la 
Commission  de  se  prononcer  définitivement  sur  le  modèle 
qu'il  y  avait  lieu  d'adopter  pour  l'armement  de  l'infan- 
terie belge . 

Nous  reproduisons  les  renseignements  suivants  fournis 
à  ce  sujet  par  la  Revue  militaire  de  l'Étranger  (n®  710)  et  la 
Revue  du  Cercle  militaire  (n°  1)  d'après  la  Belgique  militaire. 

Les  armes  en  présence  étaient  au  nombre  de  cinq,  sa- 
voir :  Mannlicher,  Nagant,  Pieper,  Mauser  et  Engh.  Ces 
deux  dernières  ûguraient  aux  expériences  pour  la  pre- 
mière fois. 

Le  fusil  Mauser,  essayé  à  Beverloo,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  fusil  en  service  dans  l'armée  allemande.  Il 
a  été  construit  exclusivement  pour  le  concours  belge,  en 
prévision  de  l'adoption  d'une  nouvelle  poudre  et  a  été 
présenté  par  un  Belge.  Il  est,  à  volonté,  à  magasin  fixe 
ou  mobile  et  tire  une  balle  en  plomb  entourée  de  nickel. 
Ses  éléments  les  plus  importants  sont  indiqués  ci-après  : 

Calibre mm  7,6 

i  Profondeur mm  0,79 

Rayures.   .  |  Pas mm  250 

(  Pas  en  calibres 33 

Poids  de  la  balle g  14 

—     de  la  charge g  3,05 

Cartouche .  \  Longueur  de  la  balle mm  30,8 

—  de  l*étui mm  53,6 

—  totale  de  la  cartouche  .    .    .  mm  78 
Vitesse  à  25  m  de  la  bouche  du  canon m  604 

Les  cartouches  sont  sans  bourrelet,  ce  qui  permet  de 
les  empaqueter  plus  facilement,  de  réduire  leur  volume 
au  minimimi  et,  par  suite,  de  diminuer  les  dimensions  du 
magasin. 

(')  Voir  Retnu  d'arlilUrie,  octobre  1888,  t.  XXXUI,  p.  82. 
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Le  fusil  Mauser  avait  très  bien  fonctionné  jusque  vers  la 
fin  des  expériences;  mais,  dans  les  derniers  jours,  on  re- 
connut qu'après  un  tir  prolongé,  Texlraction  des  étuis 
vides  se  faisait  difficilement.  L^nventeur  attribua  cet  in- 
convénient à  Timperfection  des  cartouches ,  qui  ne  pro- 
duisent pas,  dit-il,  une  obturation  parfaite;  il  en  résulte 
que  les  gaz  pénètrent  parfois  dans  le  mécanisme  et  finis- 
sent par  l'encrasser  au  point  de  gêner  la  manœuvre  du 
verrou. 

Le  fusU  Engh,  proposé  par  la  manufacture  de  Liège, 
a  paru  très  ingénieux ,  mais  Timperfection  de  l'ajus- 
tage, provenant  de  la  rapidité  de  la  fabrication.  Ta  mis 
dans  de  fort  mauvaises  conditions.  Le  magasin  surtout  a 
fonctionné  très  irrégulièrement  et  l'étui  de  la  cartouche 
s'est  coincé  fréquemment.  L'inventeur  n'a  pas  attendu  la 
fin  des  essais  pour  se  remettre  au  travail  ;  il  compte  présen- 
ter, sous  peu,  une  arme  dont  le  magasin  sera  complète- 
ment modifié. 

Les  fusils  Nagant  et  Mannlicher  fonctionnent  bien,  mais 
on  leur  reproche  de  fatiguer  le  tireur  plus  que  les  autres 
armes. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


ht  Général  Jomini,  sa  vie  et  ses  écrite,  esquisse  biographique  et 
stratégique,  par  Ferdinand  Lbcoxte,  colonel  fédéral  suisse 
(3*  édition)  [1  vol.  de  texte  et  1  atlas].  —  Lausanne,  Benda, 
1888. 

La  Revue  a  rendu  compte  précédemment  du  Précis  poli- 
tique  et  militaire  des  campagnes  de  1812  à  1814,  écrit  par  le 
colonel  Lecomte,  d'après  des  souvenirs  inédits  du  général 
Jomini(J).  Le  même  auteur,  qui  a  vécu  pendant  long- 
temps auprès  de  Jomini  et  qui  a  été  avec  lui  en  commu- 
nion d^dées  parfaite,  a  écrit  une  biographie  du  général, 
dans  laquelle  il  met  admirablement  en  relief  le  caractère 
si  loyal  et  si  noble  de  celui  qui  fut  non  seulement  un  stra- 
tégiste  accompli  et  l'écrivain  militaire  le  plus  remarquable 
du  siècle,  mais  encore  un  homme  de  cœur  animé  des  sen- 
timents les  plus  généreux  et  les  plus  élevés. 

Raconter  la  vie  du  général  Jomini,  c'est  faire  Thistoire 
des  campagnes  du  premier  Empire,  depuis  la  marche  qui 
a  amené  la  capitulation  d*(Jlm  jusqu'à  Toccupation  de 
Paris  par  les  armées  alliées,  campagnes  auxquelles  Jomini 
a  pris  une  si  grande  part.  On  sait  quels  services  éclatants 
le  général  a  rendus  à  la  cause  française  dej)uis  1804 
jusqu'à  la  bataille  de  Bautzen.  On  connaît  la  détermina- 
tion, si  funeste  pour  nous,  qu'il  a  prise  après  cette  bataille, 
de  quitter  le  service  de  la  France  pour  rejoindre  l'état- 
major  de  l'empereur  Alexandre.  Sa  qualité  de  Suisse  nous 
enlève  le  droit  de  lui  reprocher  cette  détermination  ;  mais 
il  nous  est  permis  de  la  regretter  profondément  puisqu'elle 
n'est  pas  sans  avoir  contribué  beaucoup  à  nos  revers,  par 

(«)  Voir  Revue  d'artUlerie,  novembre  1886,  i.  XXIX,  p.  193. 
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suite  des  décisions  si  pleines  de  sagesse  prises  par  les 
coalisés  d'après  les  conseils  de  Jomini. 

L'ouvrage  du  colonel  Lecomte  en  est  à  sa  troisième  édi- 
tion. C'est  dire  qu'il  a  rencontré  partout  un  accueil  favo- 
rable. Il  offre  à  tous  les  officiers  une  lecture  intéressante 
et  captivante,  en  même  temps  qu'un  sujet  d'étude  et  une 
source  féconde  d'enseignements  utiles. 


Histoire  de  l'expédition  de  Cochiiichine  en  186Î,  par  Léopold 
Fallu  Di  la  Barrière.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C**, 
1888.  Prix:  7  fr  50  c. 

La  librairie  Berger-Levrault  et  C**  a  mis  en  vente  une 
histoire  de  l'expédition  franco-espagnole  dirigée  par  le 
vice-amiral  Charner  contre  la  Cochinchine. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres,  l'auteur  indique 
quelles  étaient,  au  début  de  l'année  1861,  la  situation  des 
forces  françaises  en  Extrême-Orient  et  celle  de  l'empire 
annamite.  Cinq  chapitres  sont  ensuite  consacrés  au  récit 
des  événements  militaires  qui  nous  ont  donné  la  possession 
de  la  Basse-Cochinchine.  Le  chapitre  VIII  contient  un 
tableau  de  la  situation  et  une  étude  de  l'organisation  de 
notre  colonie  dans  les  premiers  temps  de  l'occupation 
française.  L'examen  des  traits  principaux  du  caractère 
physique,  moral  et  social  des  indigènes  fait  l'objet  du 
chapitre  IX.  Dans  le  dixième  et  dernier  chapitre  sont 
relatés  les  faits  qui  se  sont  produits  entre  le  moment  où 
les  Annamites  nous  ont  envoyé  des  propositions  de  paix  et 
celui  où  l'amiral  Charner  a  quitté  son  commandement 
(30  novembre  1861).  Un  appendice  contient  différents 
documents  et  notes  se  rapportant  à  l'expédition.  La  liste 
des  Français  ayant  succombé  en  Cochinchine  jusqu'en 
1862  termine  l'ouvrage.  Une  carte  et  des  croquis  facilitent 
l'intelligence  du  texte. 

En  écrivant  ce  livre,  l'amiral  Fallu  de  la  Barrière  a  fait 


■il)2  REVUE  D'AIITILLEUU:. 

une  œuvre  à  la  fois  remplie  d'intérêt,  instructive  et 
patriotique.  On  ne  peut  pas  lire  sans  émotion  et  sans 
admiration  les  belles  pages  consacrées  au  récit  des  actes 
vraiment  héroïques  accomplis  par  les  troupes  placées  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Charner,  récit  plein  de  vie  et 
empreint  du  patriotisme  le  plus  pur  et  des  sentiments  les 
plus  généreux.  On  est  frappé  de  la  justesse  et  de  la  préci- 
sion des  observations  lorsqu'on  lit  la  description  des  for- 
tifications annamites,  les  réflexions  sur  la  manière  de 
combattre  de  nos  adversaires  de  1861,  la  peinture  des 
mœurs  du  pays,  l'examen  des  conditions  nouvelles  intro- 
duites par  la  conquête. 


La  Guerre  de  jf870- /8 7/ ;,  résumé  historique  (traduit  de  Talle- 
mand).  —  Paris,  Berge r-Levrault  et  C*.  Prix  :  2  fr  50  c. 

«  Les  pages  qui  suivent,  dit  dans  sa  préface  le  traduc- 
teur du  résumé  historique  de  la  guerre  de  1870-1871,  sont 
simplement  une  traduction  d'articles  détachés,  parus  en 
Allemagne  il  y  a  quelques  années.  En  les  rattachant  les 
tms  aux  autres,  on  y  a  trouvé  un  résumé  très  complet  des 
événements  militaires  de  1870-1871.  Il  est  instructif  pour 
tous  et  particulièrement  intéressant  pour  les  militaires  par 
sa  concision  et  la  richesse  des  détails. 

«  Certaines  appréciations  des  auteurs  allemands  sont 
empreintes  des  passions  et  des  préjugés  nationaux.  On  les 
reconnaîtra  aisément  :  il  n'était  pas  possible  de  les  suppri- 
mer et  il  est  utile  qu'elles  soient  connues  en  France.  » 

Par  les  quelques  lignes  qui  précèdent,  le  traducteur  dé- 
finit nettement  et  exactement  le  caractère  et  le  but  du 
nouvel  ouvrage  qui  vient  de  paraître  sur  la  guerre  franco - 
allemande.  Le  style  en  est  clair  et  bien  dégagé  des  formes 
de  la  langue  allemande. 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  FOURRAT 

M.  le  général  de  brigade  en  retraite  Pourrat  (Cblin- 
Eustache)  est  mort  à  Paris  le  26  janvier. 

Néà  Ambert  (Puy-de-Dôme)  le  10  mai  1821,  entré  à 
rÉcole  polytechnique  le  1*'  novembre  1843,  Pourrai  est 
classé  au  7*  régiment  d'artillerie,  à  sa  sortie  de  TÉcole 
d'application  de  Metz.  Il  reste  au  même  régiment  comme 
lieutenant  en  1*'  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  capi- 
taine, le  14  février  1854. 

Après  avoir  rempli  pendant  quatre  ans  les  fonctions 
d'adjudant-major  au  1"  régiment  d'artillerie  à  pied,  le  ca- 
pitaine Pourrat  est  nommé,  le  3  juillet  1858,  adjoint  au 
général  commandant  l'artillerie  de  la  1"  division  mili- 
taire. 

Capitaine  en  1"  le  14  mars  1859,  il  est  classé  comme 
adjudant-major  au  14*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  de- 
venu plus  tard  18*  à  cheval.  En  juin  1860,  il  prend  le 
commandement  de  la  6*  batterie  de  ce  régiment,  puis,  en 
janvier  1861,  il  est  classé  à  l'état-major  particulier  et  ap- 
pelé aux  fonctions  d'adjoint  à  la  Direction  du  service  des 
poudres  et  salpêtres.  Dix-huit  mois  après,  il  est  adjoint  au 
chef  de  la  section  du  personnel  de  la  Direction  de  l'artil- 
lerie au  ministère  de  la  guerre.  Sa  promotion  au  grade  de 
chef  d'escadron,  le  4  février  1865,  le  laisse  dans  cette  po- 
sition où  son  chef,  le  regretté  général  de  Salignac-Fénelon, 
avait  hautement  apprécié  ses  aptitudes  toutes  spéciales, 
son  tact  consommé  et  sa  grande  puissance  de  travail. 

Quelques  années  après,  sa  profonde  connaissance  de  la 
constitution  du  personnel  de  l'artillerie  et  ses  qualités 
d'organisateur  devaient  trouver  l'occasion  de  se  déployer 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles.  A  la  déclaration 
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de  la  guerre  contre  l'AUemagoe,  le  colonel  de  Fénelon 
quittait  le  ministère  pour  prendre  le  commandement  de  la 
réserve  d'artillerie  du  5*  corps  d'armée.  On  ne  poa?ait  dé- 
sorganiser complètement  le  bureau  du  personnel  de  l'ar* 
tillerie  le  jour  où  il  avait  à  remplir  les  devoirs  les  plus 
impérieux  ;  le  chef  d'escadron  Pourrai  dut  renoncer  à  un 
commandement  actif  pour  être  placé  à  la  tête  du  service 
qu'il  connaissait  si  bien.  Hais  le  travail  que  les  bureaux 
de  la  guerre  eurent  à  accomplir  pendant  la  première  pé- 
riode de  la  lutte  n'est  rien  auprès  des  efforts  surhumains 
que  fit  bientôt  la  faible  fraction  du  personnel  qui  accom- 
pagna la  Délégation  à  Tours,  puis  à  Bordeaux. 

Paris  était  investi.  La  province  était  livrée  à  ses  propres 
ressources,  et  celles-ci  étaient  presque  nulles.  On  conçoit  ce 
que  dut  être  le  travail  d'organisation  qui,  dans  les  condi  tiens 
les  plus  défavorables,  constamment  contrarié  parles  efforts 
de  l'ennemi,  parvint,  dans  l'espace  de  quatre  mois,  à  four- 
nir plus  de  230  batteries  aux  armées  tenant  la  campagne. 
Sous  l'habile  direction  du  général  Thoumas,  le  comman- 
dant Pourrai,  nommé  lieutenant-colonel  le  7  octobre  1870, 
remplit  avec  un  zèle  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout 
éloge,  la  partie  de  la  tâche  qui  lui  incombait.  Esprit  plein 
de  ressources,  il  sut,  en  particulier,  tirer  un  excellent  parti 
d'un  personnel  de  provenances  bien  diverses  pour  doter  de 
leurs  oiliciers  les  nombreuses  batteries  formées. 

La  guerre  terminée,  le  lieutenant-colonel  Pourrat,  chef 
du  bureau  de  rartillerie  à  la  Direction  générale  du  per- 
sonnel, présida  à  la  réorganisation  de  l'artillerie  et  à  la  for- 
mation des  nouveaux  régiments.  Il  fut  promu  colonel  le 
30  avril  1873. 

Nommé  général  de  brigade  le  8  janvier  1878,  il  fut 
placé  à  la  tête  de  l'École  polytechnique,  puis,  le  30  sep- 
tembre 1880,  il  prit  le  commandement  de  l'artillerie  du 
6*  corps  d'année. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1861,  ofiBcier  en 
1869,  le  général  Pourrat  reçut  la  croix  de  commandeur 
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le  9  mai  1883,  â  la  veille  du  jour  où  la  limite  d'âge  allait 
le  faire  entrer  au  cad^re  de  réserve. 

Les  obsèques  du  général  Pourrat  ont  eu  lieu  à  Paris,  le 
29  janvier,  au  milieu  d'une  afiluence  considérable  :  ses 
nombreux  amis,  des  officiers  de  tout  grade,  dont  plusieurs 
venus  de  garnisons  éloignées,  ont  tenu  à  accompagner  le 
général  à  sa  dernière  demeure.  Ils  lui  ont  ainsi  apporté  le 
témoignage  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  affection 
profonde,  inspirée  par  sa  nature  essentiellement  bienveil- 
lante qui  savait,  d'une  manière  si  parfaite,  allier  les  inté- 
rêts des  officiers  avec  les  nécessités  du  service. 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  ROBINOT-HARCT 

Né  à  Champvert  (Nièvre)  le  19  octobre  1813,  Robinot- 
Marcy  (Claude-Auguste)  entre  à  l'École  polytechnique  le 
1"  novembre  1833.  A  sa  sortie  de  l'École  d'application,  il 
est  classé  au  G""  régiment  d'artillerie  où  il  accomplit  tout 
son  temps  de  lieutenant  en  2*  et  de  lieutenant  en  1**^  et  où 
il  remplit  ensuite  pendant  quatre  ans,  comme  capitaine 
en  2%  les  fonctions  d'adjudant-major  (4  mai  1842-6  juin 
1846).  Il  passe  ensuite  avec  les  mêmes  fonctions  au  ô*  ré- 
giment, et,  nommé  capitaine  en  1"  le  14  février  1848,  il 
prend,  an  mois  d'aoïU  de  la  même  année,  le  commande- 
ment de  la  4*  batterie. 

A  la  réorganisation  de  1854,  il  commande  la  2*  batterie 
du  12*  régiment  et  part  pour  l'armée  d'Orient,  où  sa  bril- 
lante conduite  à  l'Aima  est  récompensée  par  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Puis  il  participe  aux 
diverses  opérations  de  l'expédition  et  du  siège  de  Sébas- 
topol.  Nommé  chef  d'escadron  en  mars  1855,  il  est  adjoint 
au  Directeur  du  parc  de  siège.  Après  la  prise  de  Sébas- 
topol,  appelé  au  commandement  de  l'une  des  subdivisions 
de  la  réserve  d'artillerie,  il  prend  part  à  l'expédition  contre 
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EinbouTD.  Le  16  avril  1856,  il  est  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

De  retour  en  France,  le  commandant  Robinot-Marcy 
est  classé  au  17*  régiment  à  cheval.  En  1859,  il  est  adjoint 
à  Tétat-maJor  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie. 

Nommé  lieutenant-colonel  au  15*  régiment  le  29  dé- 
cembre 1860,  il  quitte  ce  régiment  six  ans  après  pour 
prendre  les  fonctions  de  Directeur  de  l'artillerie  à  Besan- 
çon et  est  promu  au  grade  de  colonel  le  19  janvier  1867. 

Les  fonctions  de  directeur  lui  sont  conservées  pendant 
les  premiers  mois  de  la  guerre  contre  l'Allemagne. 

Le  11  octobre  1870,  il  est  placé  à  la  tête  de  Farlillerie 
du  16*  corps  d'armée.  Le  9  novembre,  devant  Coulmiers, 
il  contribue  au  succès  de  la  journée.  Promu  général  de 
brigade  quelques  jours  après,  il  prend,  le  10  décembre,  le 
commandement  de  l'artillerie  de  la  2*  armée  de  la  Loire. 
Dire  le  rôle  qu'il  joua  dans  l'organisation  et  l'instruction 
de  ses  troupes  improvisées,  et  la  part  qui  lui  revient  dans 
les  services  que  sut  rendre  cette  artillerie  novice,  serait 
retracer  l'histoire  complète  de  l'armée  de  la  Loire  pendant 
cette  période  de  labeurs  incessants  et  de  terribles  vicissi- 
tudes. 

Pendant  le  second  siège  de  Paris,  le  général  Robinot- 
Marcy  commande  l'artillerie  du  5*  corps  de  l'armée  de 
Versailles.  Il  est  fait,  le  5  mai,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  8  octobre  1873,  il  est  appelé  au  commandement  de 
l'artillerie  du  4*  corps  d'armée,  où  la  limite  d'âge  vient 
bientôt  l'atteindre.  Il  est  placé  dans  le  cadre  de  réserve  le 
19  octobre  1875,  après  une  existence  militaire  des  plus 
remplies,  laissant  le  souvenir  d'un  homme  de  bien  et 
d'un  soldat  fermement  attaché  à  ses  devoirs. 

Le  général  Robinot-Marcy,  mis  à  la  retraite  le  22  jan- 
vier 1879,  est  décédé  à  Nevers  le  2  février  dernier. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 


LES 
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A  L'ECOLE  SUPERIEURE  DE  GUERRE, 


[Suite  (').] 
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VIII.  —  MARCHE,  COMBAT  ET  RAVITAILLEMENT 

DU  CORPS  D'ARMÉE. 

Cartes  à  consulter  :  LUle,  Paris,  an  320  000''  ;  Monldidier 
S.  E.,  Montdidier  S.  O.,  Beauvais  N.  E.,  Beauvais  N.  O., 
au  80000^0. 

Situation  générale.  —  Une  armée  ennemie,  venant  du 
Nord,  a  surpris  le  passage  de  la  Somme,  dans  les  environs 
de  Ham,  et  se  dirige  sur  Paris  par  la  vallée  de  TOise. 

Une  armée  française,  comprenant  les  !•%  2*  et  3*  corps 
d'armée  et  la  l'""  division  de  cavalerie,  s'est  rassemblée  à 
rOuest  de  Beauvais  et  marcl>e  à  la  rencontre  de  l'ennemi. 

Le  30  juin  au  soir,  elle  occupe  la  ligne  S^*-Eusoye,  — 
Noyers^S^-Martin,  —  EssuiUes;  sa  division  de  cavalerie  est 
à  Bonneuil4es-Eaux  d'où  elle  surveille  dans  les  directions 
de  Horeuil  et  de  Montdidier. 

D'après  les  renseignements  parvenus  à  cette  même  date 
au  grand  quartier  général,  l'epnemi  paraît  avoir  concen- 
tré le  gros  de  ses  forces,  environ  cinq  divisions  d'infan- 
terie et  une  division  de  cavalerie,  entre  Montdidier  et 
Ressons-sur-Matz . 


(})  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXXUI,  déeembre  1888,  p.  197;  janvier  1889,  p.  351, 
et  Mrrier  1860,  p.  401. 

(^)  La  région  à  étudier  est  approximativement  circonscrite  par  le  quadrilatère 
Beauvaie—Breteuil — Montdidier— Compiigne. 

RBV.  d'art.   —  MARS   1889.  32 
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L'armée  française,  couverte  vers  le  Nord-Est  par  sa 
division  de  cavalerie,  doit  se  porter  le  l*'  juillet  sur  la 
ligne  Ferrières,  —  S^-Remy-en-rEau.  Le  1"  corps  marche 
à  l'aile  gauche. 

But  de  ropôration.  —  Pour  assurer  l'exécution  des 
ordres  reçus,  le  général  commandant  le  1"  corps  d*armée 
arrête  les  dispositions  suivantes  : 

Quartier  général  de  Froissy. 
Le  30  juin,  cinq  (5)  heures  du  soir. 

L'ennemi  paraît  s'être  concentré  entre  Montdidier  et 
Ressons-sur-Hatz . 

L'armée  doit  s'avancer  demain,  1'^  juillet,  jusqu'à  la 
ligne  Ferrières,  —  Hontigny,  —  Ravenet,  —  S^Remy- 
en-l'Eau  ;  les  avant-gardesdevront  atteindre  la  ligne  Mory- 
Hont-Crux,  —  Ansauvillers ,  —  Catillon ,  —  Nourard-le- 
Franc  à  huit  (8)  heures  du  matin;  elles  attaqueront 
l'ennemi  partout  où  elles  le  rencontreront. 

La  division  de  cavalerie  doit  se  diriger  sur  Tartigny, 
et  couvrir  l'armée  vers  le  Nord-Est  en  observant  spéciale- 
ment la  direction  de  Pierrepont  —  Montdidier. 

Le  1*'  corps  d'armée,  formant  l'aile  gauche  de  l'armée, 
et  ayant  à  sa  droite  le  2^  corps,  se  portera  sur  Ferrières 
—  Haignelay. 

La  brigade  de  cavalerie  du  1'' corps  se  portera  sur  Mory- 
Mont-Crux,  et  de  là  sur  Plainville,  pour  couvrir  l'aîlé 
gauche  du  corps  d'armée.  Elle  devra  avoir  franchi  la  voie 
ferrée  d'Amiens  à  Paris  à  sept  (7)  heures  du  matin.  Elle 

disposera  de batteries  achevai  et  du  bataillon  de  chas* 

seurs. 

Le  1"  corps  d'armée  marchera  en  deux  colonnes. 

La  colonne  de  droite,  comprenant  la  2*  division 

sera  placée  sous  les  ordres  du  généml  commandant  la 
2*  division.  Elle  prendra  la  route  de  Froissy  à  Clermont, 
contournera  Noyers-S*-Hartin  par  le  Nord,  et  marchera 
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t»ur  Maignelay  par  Bois-l'Abbé,  —  Campremy,  —  Ansaa- 
villers,  —  Quinquempoix. 

La  colonne  de  gauche,  comprenant  la  l"*"  division 

marchera  sous  le  commandement  du  général  comman- 
dant la  l''^  division.  Elle  suivra  la  grand'route  d'Amiens 
et  le  chemin  Caply,  —  Bonvillers,  —  Hory-Mont-Crux,  — 
Sains-Morainvillers,  —  Ferriôres. 

L'artillerie  de  corps 

Les  sections  de  munitions 

Le  parc  d'artillerie 

L'équipage  de  pont 

Le  général  commandant  le  corps  d'armée  marchera 
en  tête  du  gros  de  l'avant-garde  de  la  colonne  de  droite. 

Le  Général  commandant  le  if"*  corps  d'armée, 

Signé  :  A. 

En  arrivant  au  moulin  de  Campremy  (1  km  à  l'Est  du 
village),  le  général  commandant  le  corps  d'armée  apprend 
que  l'ennemi  occupe  le  bois  de  Hory  (bois  situé  à  1  km  au 
Sud-Est  de  Hory),  et  le  village  d'Ansauvillers  ;  il  se  porte 
au  Sud-Ouest  du  bois  de  Bonvillers  (bois  situé  au  Sud 
de  Bonvillers  et  à  l'Ouest  de  l'ancienne  chaussée  romaine). 
Au  moment  où  il  y  arrive,  les  avant-gardes  viennent  de 
se  déployer  devant  le  bois  de  Hory  et  devant  Ansauvillers  ; 
leurs  batteries  entrent  en  action  contre  ces  localités. 

Les  avant-postes  ennemis  évacuent  le  bois  de  Hory, 
Ansauvillers  et  se  replient  sur  Cannes  et  Quinquempoix. 
Pendant  ce  temps  la  brigade  de  cavalerie  du  1"  corps  atteint 
Plainville.  L'ennemi  paraît  appuyer  sa  droite  à  Cannes,  en 
étendant  son  front  sur  Brunvillers  et  Plainval.  L'armée 
française  va  marcher  à  l'attaque  de  ces  positions,  en  cher- 
chant à  déborder  la  droite  de  l'ennemi,  pour  le  couper  de 
Hontdidier  et  le  rejeter  sur  l'Oise.  Le  1^'  coi*ps  eulèvera 
les  positions  de  Cannes  à  Brunvillers,  et  se  reliera,  sur  le 
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chemin  de  Wavignies  à  Brun^illers  par  la  ferme  de  Mot* 
villers,  au  2^  corps  qui  a  pour  objectifs  Plainval  et  les 
hauteurs  au  Sud. 

La  1'''  division  aura  rinitiative  des  attaques  ;  elle  s'em- 
parera de  Cannes  ;  la  2*  division  occupera  le  hameau  et  le 
bois  de  Blin,  et  se  portera  ensuite  sur  Qninqaempoix.  La 
4*  brigade  restera  en  réserve.  L'artillerie  de  corps  appuiera 

les  attaques  en  prenant  successivement  position  à ;  les 

batteries  à  cheval ;  les  batteries  de  la  !'•  division , 

de  la  2^  division ;  dès  que  l'infanterie   se  portera  à 

l'attaque,  l'artillerie 

A heures,  le  1"  corps  occupe  Cannes  et  Blin  ;  le  2* 

Quinquempoix.  L'ennemi  a  replié  sa  droite  sur  Sains- 
Horainvillers,  —  Brunvillers  ;  il  tient  toujours  Plainval. 
La  1"  division,  appuyée  par  la  brigade  de  réserve,  attaque 
Sains-Morainvillers  et  le  petit  bois  au*  Sud;  la  2*  division, 
se  reliant  à  la  1'*  vers  ce  petit  bois,  marche  sur  Brunvillers 
et  concourt  à  l'attaque  de  ce  village  que  le  2*  corps  aborde 
par  la  limite  Ouest.  La  brigade  de  cavalerie  du  1*'  corps 
se  dirige  sur  Ferrières  et  Crévecœur-le-Petit.  Pour  ap- 
puyer ces  mouvements,  l'artillerie  de  corps ;  les  bat- 
teries de  la  1"  division ,  de  la  2*  division ;  les 

batteries  à  cheval 

Le  parc  d'artillerie 

A heures,  le  1*'  corps  occupe  Sains-Morainvillers, 

le  petit  bois  au  Sud  et  Bmnvillers  ;  le  2*  corps,  Bronvil- 
1ers  et  Plainval.  L'ennemi  est  en  retraite  sur  Maignelay, 
—  Hontigny-en-Chanssée,  —  Ravenel.  Le  1*'  corps  se 
porte  sur  le  bois  de  Haignelay,  et  les  villages  de  Ibi- 
gnelay  —  Hontigny  ;  le  2*"  corps  sur  Lèvremoat  — 
Ravenel,  et  le  terrain  au  Nord.  L'artillerie  du  !•'  corps 

d'armée  prend  position  à 

L'ennemi  continue  son  mouvement  de  retraite  sur  Mont- 
gèrain.  Le  1"  corps  d'armée  bivouaque  en  arrière  de  la 
ligne  Sains-Horainvillers,  —  Brunvillers,  se  couvrant  par 
des  avant-postes  sur  le  front  bois  de  Haignelay  —  Mon- 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  501 

tigny.  La  brigade  de  cavalerie  s'établit  à  Domfront  et 
Rubescourt,  éclairant  vers  Rollot  et  Tricot. 

Le  2  juillet,  le  parc  d'artillerie  du  1"  corps  arrive  à 

à heures.  Il  ravitaille  le  corps  d'armée,  ainsi  que  la 

division  de  cavalerie  dont  le  quartier  général  reste  à 
Montâidier. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter,  en  ce  qui  concerne 
Tartillerie  :  1*  Tordre  donné  le  30  juin  au  soir  par  le 
général  commandant  le  corps  d'armée  ;  2*  les  ordres 
donnés  par  ce  môme  général  dans  la  journée  du  1"  juillet, 
à  la  suite  de  la  reconnaissance  de  la  position  ennemie  et 
pendant  le  combat.  Rédiger,  en  outre  :  1**  le  compte  rendu 
des  opérations  de  l'artillerie  pendant  la  journée  du  1"  juil- 
let ;  2*  le  compte  rendu  sommaire  des  opérations  du  parc 
du  1"  corps  d'ai'mée  pendant  les  journées  des  1*',  2  et  3 
juillet. 

Indiquer  sur  la  carte  au  80000*:  1*  les  emplacements 
affectés  à  l'artillerie  le  30  juin  et  le  P'  juillet  au  soir; 
2*  les  diverses  positions  occupées  dans  la  journée  du 
1*' juillet  par  les  batteries  et  les  sections  de  munitions  du 
1"  corps  d'armée  ;  3®  la  direction  des  lignes  de  feux  de 
ces  batteries;  4^  les  dispositions  prises  par  les  troupes 
voisines  (infanterie  et  cavalerie  des  1*^  et  2*  corps,  artil- 
lerie du  2*  corps),  toutes  les  fois  qu'il  sera  utile  de  les 
faire  connaître  pour  justifier  les  décisions  prises  au  sujet 
de  l'artillerie  du  1"  corps  ;  5®  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  zones  d'opération  du  1"  et  du  2*  corps. 

Figurer  également  sur  cette  carte  les  emplacements  des 
batteries,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  positions  occupées  successi- 
vement par  les  troupes  ennemies  dans  cette  même  journée 
du  1"  juillet. 

Renseignements.  —  La  composition  du  corps  d'armée 
est  la  composition  réglementaire. 
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Les  régiments  d'infanterie  sont  numérotés  de  11  à  18; 

les  régiments  11  et  12  forment  la  l"*  brigade La  brigade 

de  cavalerie  comprend  le  1"  régiment  de  dragons  et  le 
1^  régiment  de  chasseurs.  Les  batteries  divisionnaires 
sont  fournies  par  le  1*'  régiment  d'artillerie  ;  celles  de  la 
1'*  division  portent  les  n**  1,  2,  3,  4  ;  celles  de  la  2*  divi- 
sion, les  n"^  5,  6,  7,  8.  Les  batteries  de  Tartillerie  de  corps 
appartiennent  au  2^  régiment  ;  les  batteries  montées  por- 
lent  les  n""  1,  2,  3,  4,  5,  6  ;  les  batteries  à  cheval,  les  n^ 

9  et  100. 

Le  30  juin  au  soir,  le  quartier  général  de  la  1"  division 
est  à  S^-Eusoye  ;  celui  de  la  2^  division  à  Froissy  ;  l'état- 
major  de  la  brigade  de  cavalerie  est  à  Breteail  ;  l'artillerie 
de  corps  est  à  Francastel  ;  le  parc  d'arlillerie  du  1"  corps 
et  l'équipage  de  pont  sont  à  Fontaine-Lavaganne  (2  km  N. 
de  Marseille). 

A  la  même  date,  le  premier  échelon  du  grand  parc 
d'artillerie  est  à  Gisors  ;  les  en-cas  mobiles  et  les  autres 
échelons  sont  à  Vernon.  La  station  tête  d'étapes  de  guerre 
est  à  Crévecœm*-le-6rand,  et  se  relie  à  Vernon  par  Gisors 
etBeauvais.  Le  l*"^  juillet  au  soir,  le  premier  échelon  du 
grand  parc  est  à  Beauvais. 

La  voie  ferrée  de  Crévecœur-le-Grand  à  Ternon  par 
Beauvais  et  Gisors  ne  comporte  qu'une  seule  voie.  On 
admettra,  à  titre  de  circulation  régulière,  les  trains  indi- 
qués par  le  livret  Chaix  pour  le  service  des  voyageurs  de 
Vernon  à  Gisors  (chemins  de  l'Eure),  et  de  Gisorsà  Créve- 
cœur  par  Beauvais  (réseau  du  Nord). 

Le  30  juin  au  soir,  le  service  télégraphique  fonctionne 
entre  Crévecœur-le-Grand  et  Froissy,  où  se  trouve  le 
grand  quartier  général.  Le  1*'  juillet,  il  s'étend  :  à 
11  heures  du  matin,  jusqu'au  Grand-Mesnil  (au  S.  E.  de 

(')  Ces  Indications,  ainsi  que  noua  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer, 
ne  sont  de  quoique  utilité  que  si  le  travail  doit  être  donné  à  plasleors  oAclers  à  la 
fuis. 
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Campremy)  ;  à  6  heures  du  soir,  jusqu'à  Qttinqaempoiz. 

Le  2  juillet,  à  9  heures  du  matin,  il  fonctionne  jusqu'à 
■ontigny. 

Le  30  juin  au  soir,  le  1'^  corps  d'armée  et  le  grand  parc 
d'artillerie  ont  leurs  munitions  au  complet. 

Dans  le  combat  du  1"' juillet,  il  a  été  consommé  : 

1*  Par  le  1"  corps  d'armée  :  cartouches  d'infanterie, 
308000;  projectiles  d'artillerie 

2^  Par  la  division  de  cavalerie  :  cartouches  pour  revolver, 
3  000  ;  obus  ordinaires  de  80,  210;  obus  à  balles,  240; 
boîtes  à  mitraille,  60  ;  dynamite,  120  kg. 

Le  terrain  sur  lequel  se  déroule  l'action  du  1*"^  juillet 
est  très  découvert;  le  parcours  à  travers  champs  ne  pré* 
sente,  en  général,  aucune  difficulté  pour  l'artillerie.  La 
voie  ferrée  de  Paris  à  Amiens,  entre  Chepoix  et  Quinquem- 
poix,  ne  peut  être  franchie  par  les  voitures  que  sur  les 
chemins  ;  elle  est  rarement  au  niveau  du  sol,  et  court 
presque  continuellement  au  fond  de  tranchées  profondes 
ou  sur  de  hauts  remblais. 

Le  bois  de  Lamorliôre,  et  la  portion  du  bois  de  la 
Hérelle  située  au  Sud  du  chemin  Mory  —  Plainville  sont 
impraticables  à  l'infanterie  en  dehors  des  chemins.  Le 
bois  de  Blin  est  un  taillis  de  quatre  ans,  sous  futaies. 

• 

L'armée  reprend  dès  le  3  juillet  sa  marche  offensive  ; 
le  3  au  soir,  le  quartier  général  du  1^'  corps  d'armée  est  à 
Gournay-sur-Aronde  ;  la  division  de  cavalerie  reste  à 
Montdidier. 

POINTS    PRINCIPAUX    A    INDIQUER    DANS    LES    ORDRES 
ET    LES    COMPTES    RENDUS. 

L  Ordres  donnés  par  le  général  commandant  le  1*' corps 
d'armée  : 

1°  le  30  juin  au  soir,  à  Froissy. 
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Nombre  de  batteries  alTectées  à  Tavaiit-garde  de  chaque 
colonne. 

Place  assignée  à  Tartillerie  de  corps,  aux  batteries  à 
cheval. 

Mise  en  marche  des  sections  de  munitions  ;  points  où 
elles  doivent  s'arrêter. 

Dispositions  pour  le  parc  d'artillerie  et  l'équipage  de 
pont. 

Affectation  à  donner  à  la  compagnie  de  réserve  du 
génie. 

(L'ordre  de  marche  pour  les  troupes  d'infanterie  sera 
Tordre  normal  ;  la  distance  entre  Tavant-garde  et  le  gros 
sera  de  3  000  m  pour  chacune  des  colonnes.) 

2""  Dans  ajournée  du  1*^  juillet. 

Positions  à  occuper  par  les  batteries  de  Tartillerie  de 
corps,  et,  s'il  y  a  lieu,  par  les  groupes  divisionnaires  pour 
l'attaque  de  la  position  Cannes  —  Blin.  Reconstitution  des 
groupes  divisionnaires.  Répartition  de  l'artillerie  au  point 
de  vue  du  commandement. 

Lutte  d'artillerie. 

Objectif  de  l'attaque.  A  quel  moment  doit  commencer 
la  préparation  de  l'attaque.  A  quel  moment  doit  commencer 
l'attaque  décisive.  Batteries  à  porter  sur  l'aile  extérieure. 
Batteries  à  porter  tout  d'abord  sur  la  position  conquise. 

Positions  à  occuper  par  l'artillerie  de  corps^  et,  s'il  y  a 
lieu,  par  les  groupes  divisionnaires  après  l'enlèvement  de 
la  lignie  (hinnea  —  Blin,  pour  l'attaque  des  positions 
Sains-Morainvillers,  —  Brunvillers.  Commandement  de 
l'artillerie.  Lutte  d'artillerie 

Positions  à  occuper  par  l'artillerie  du  corps  d'armée 
après  la  prise  de  Sains-Morainvillers  et  de  BrunviUers. 
Commandement.  Objectifs. 

Ordres  donnés  au  parc  d'artillerie. 

Ordres  pour  le  ravitaillement  des  munitions. 
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.  II.  Compte  rendu  sommaire  des  opérations  de  Tartil- 
lerie  du  1*^  corps,  pendant  la  journée  du  1®*^  juillet,  parle 
général  commandant  l'artillerie. 

Mise  en  marche  des  divers  groupes  d'artillerie  ;  heure 
de  départ  des  canlonnements  ;  heure  et  lieu  de  leur  en- 
trée eu  colonne. 

Déploiement  de  rarlillerie  du  corps  d'armée.  Positions 
occupées  pl5r  les  batteries  d'avant-garde  ;  objectifs.  Posi- 
tions occupées  par  les  divers  groupes  ;  objectifs. 

Marche  des  divers  groupes  d'artillerie  pour  atteindre 
leurs  positions.  Occupation  des  positions.  Mesures  de 
sécurité.  Heure  à  laquelle  les  différents  groupes  ont 
ouvert  le  feu. 

Lutte  d'artillerie.  Objectifs  des  divers  groupes.  Rapidité 
du  tir.  Projectiles  employés.  Durée  de  la  lutte  d'artillerie. 
Muinlions  consommées. 

Préparation  de  l'attaque  de  la  ligne  Cannes  —  Blin. 
Positions  successives  et  objectifs  des  divers  groupes  d'ar- 
tillerie  

Marche  en  avant  et  positions  occupées  après  l'enlève- 
ment de  la  ligne  Cannes  —  Blin. 

Déploiement  de  l'artillerie  pour  l'attaque  de  Sains-Mo- 
rainvillers  et  de  Brunvillers.  Lutte  d'artillerie.  Prépa- 
ration de  l'attaque.  Rôle  des  batteries  à  cheval.  Liaison 
des  attaques  contre  Brunvillers  ;  partage  des  objectifs 
avec  l'artillerie  du  2*  corps. 

Positions  occupées  après  la  prise  de  Sains-Morainvillers 
et  de  Brunvillers.  Objectifs  assignés  aux  batteries  pour  la 
poursuite  de  l'ennemi. 

Cessation  du  feu. 

Emplacements  successifs  occupés  par  les  sections  de 
munitions.  Dispositions  prises  pour  assm^er  le  remplace- 
ment des  munitions  pendant  le  combat. 

Munitions  consommées  pendant  la  journée  du  1"  juillet. 

Dispositions  prises  pour  assurer  le  ravitaillement  des 
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caissons  de  bataillon,  des  batteries  et  des  sections  de  mu-* 
nitions  après  le  combat.  Centre  de  ravitaillement. 

Dispositions  prises  pour  remplacer  le  personnel  mis 
hors  de  combat  et  le  matériel  mis  hors  de  service. 

III.  Compte  rendu  sommaire  des  opérations  du  parc 
d'artillerie  du  1*^  corps  d*armée  pendant  les  1^'^^2  et  3  juil- 
let, par  le  lieutenant-colonel  directeur  du  parc('). 

Situation  et  emplacement  du  parc  le  1"  juillet  au 
matin. 

Dispositions  prises  pour  assurer  la  correspondance  entre 
le  parc  et  le  quartier  général  du  corps  d'armée.  Ordres 
donnés  au  parc  :  heure  à  laquelle  ils  ont  été  reçus. 

Marche  du  parc  le  1*' juillet.  Heure  de  départ.  Ordre 
de  marche.  Itinéraire.  Dispositions  prises  pour  maintenir 
la  correspondance  avec  le  quartier  général.  Arrivée  au 
cantonnement.  Installation. 

Reprise  de  la  marche  le  2  juillet,  s'il  y  a  lieu.  Heure  de 

départ Heure  d'arrivée  au  centre  de  ravitaillement. 

Installation. 

Dispositions  prises  pour  compléter  les  munitions  des 
caissons  de  bataillon  et  des  caissons  de  batterie  ;  disposi- 
tions prises  pour  le  remplacement  des  munitions  de  la  di- 
vision de  cavalerie. 

Dispositions  prises  pour  recompléter  les  sections  de  mu- 
nitions et  les  sections  de  parc.  Roulement  des  munitions 
entre  ces  sections  et  le  grand  parc  d'artillerie. 

Situation  des  munitions  du  corps  d'armée  le  2  juillet  au 
soir.  Demandes  et  prévisions. 

Résumé  des  op^irations  du  parc  pendant  la  journée  du 
3  juillet.  Situation  des  munitions  du  corps  d'armée  le 
3  juillet  au  soir.  Ordres  donnés  pour  le  lendemain. 


(')  Pour  •impllfler  ce  compte  rendu,  on  a  fait  abstraction  do  tout  ce  qai  concerne 
le  remplacement  du  matériel  mis  hors  de  soryiee  et  le  reléTcment  dos  armes  sur  le 
champ  de  bataiUo,  bien  que  ces  opérations  suiont  essentiellement  du  ressort  du 
parc  d'artillerie. 
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Le  thème  du  travail  n^  VIII  ne  se  rapporte  à  aucua  fait 
historique  ;  il  est  emprunté  au  voyage  d'état-major  fait, 
en  1884,  sous  notre  direction,  par  un  groupe  d'officiers 
de  l'École  supérieure  de  guerre.  ** 

Ses  données  se  rattachent  à  un  ensemble  d'opérations, 
dont  tous  les  détails  ont  été  soigneusement  étudiés  en  se 
plaçant,  autant  que  possible,  dans  les  conditions  de  la 
guerre  moderne,  et  sans  faire  d'autres  hypothèses  que 
celles  que  l'on  peut  raisonnablement  faire  sur  l'ennemi. 

La  situation  du  1^'  corps  d'armée  le  30  juin  au  soir  n'a 
pas  été  imaginée  de  toutes  pièces  ;  elle  résulte  logique- 
ment des  faits  survenus  la  veille,  ou  le  jour  môme  pendant 
la  marche.  La  ligne  des  avant-postes,  le  cantonnement  des 

troupes,  les  emplacements  des  échelons  de  l'arrière 

sont  la  conséquence  forcée  de  ces  événements,  des  dispo- 
sitions du  terrain 

L^ordre  de  marche  donné  pour  le  1"  juillet  résulte  à 
son  tour  de  la  situation  du  30  et  des  nouveaux  renseigne- 
ments recueillis  sur  l'ennemi. 

Les  événements  de  la  journée  du  1"  sont  eux-mêmes 
la  conséquence  des  faits  antérieurs,  en  partant  de  cette 
seule  hypothèse,  que  l'ennemi  se  replie  ou  se  dérobe. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  laissons  volontiers  de  côté 
tout  ce  que  Ton  appelle  ordinairement  l'idée  stratégique. 
Opérer  autrement  serait  s'abandonner  sans  profit  à  des 
(spéculations  absolument  inutiles. 

Tout  se  réduit  pour  nous  à  savoir  dans  quelles  condi- 
tions on  peut  aller  de  A  vers  B,  en  s^astreignant,  pour 
régler  la  marche  et  le  placement  relatif  des  diverses  unités, 
à  suivre  les  prescriptions  en  vigueur.  En  dehors  de  cela, 
il  n'y  a  que  fantaisie. 

Pour  faciliter  à  ceux  qui  voudront  l'entreprendre  la 
solution  des  problèmes  tactiques  posés  dans  le  thème  du 
travail  n**  VIII,  nous  reproduirons  ici  ce  que  nous  avons 
dit,  dès  1884,  dans  nos  conférences  à  l'École  supérieure 
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de  guerre,  tant  au  point  de  vue  du  combat  offenBif  du 
corps  d'armée  que  du  ravitaillement  pendant  et  après  le 
combat. 

«  La  direction  du  combat  offensif  du  corps  d'armée  est 
soumise  aux  mêmes  conditions  génôi'ales  que  celle  du 
combat  de  la  division  d'iufanterie.  Toutes  les  observations 
que  nous  avons  faites  précédemment  à  propos  de  la  divi- 
sion s'appliquent  encore,  mais  la  direction  imprimée  par 
le  général  en  chef  aux  divers  éléments  du  corps  d'armée 
doit  être,  plus  encore  que  ponr  la  division,  une  direction 
d'ensemble.  Le  front  de  combat  du  corps  d'armée  est  en 
effet  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  division  ;  cela 
empêche  souvent  le  général  en  chef  d'embrasser  du  regard 
tout  le  champ  de  bataille  et  de  se  rendre  compte  des 
détails  de  la  lutte  ;  les  rapports  qui  lui  sont  adressés  et 
les  ordres  qu'il  envoie  sont  aussi  plus  longs  à  transmettre. 
L'action  directe  du  commandant  en  chef  se  fait  donc 
plus  difficilement  sentir.  Les  subdivisions  du  corps  d'ar- 
mée sont,  en  outre,  des  unités  très  fortes;  les  divisions 
d'infanterie,  auxquelles  s'adressent  la  plupart  des  ordres 
du  commandement,  comprennent  des  troupes  de  toutes 
armes  et  sont,  par  conséquent,  capables  d'efforts  énergi- 
ques et  soutenus  ;  chacune  d'elles  peut,  avec  ses  propres 
forces,  livrer  un  combat  de  longue  durée.  On  doit  par 
suite  laisser  à  ces  divisions  plus  d'initiative  et  d'indépen- 
dance qu'à  une  simple  brigade  d'infanterie,  et  le  général 
en  chef  doit  se  borner  à  coordonner  leurs  efforts  en  leur 
imprimant  une  direction  d'ensemble. 

«  En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  il  y  a,  comme  dans 
le  combat  de  la  division,  un  certain  nombre  d'ordres  que 
le  commandant  du  corps  d'armée  est  forcé  de  donner  pour 
bien  fixera  l'artillerie  le  rôle  qu'elle  doit  jouer  dans  le 
combat.  Il  faut  donc  que  le  général  en  chef  tienne  bien 
compte  de  l'artillerie  dans  l'établissement  du  plan  de  com- 
bat. Cela  est  plus  essentiel  encore  que  dans  le  combat  de 
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la  division,  car  rartillerie  est  bien  plus  nombreuse  et, 
comme  elle  est  répartie  sur  un  front  plus  étendu,  les 
ordres  seraient  autrement  longs  à  provoquer  si  le  com- 
mandement omettait  de  les  donner. 

«  Les  ordres  qu'il  est  indispensable  de  donner  à  l'artil- 
lerie sont  ceux  qui  se  rapportent  à  la  direction  générale 
du  combat  et  qui,  par  conséquent,  ont  pour  but  de  main- 
tenir la  liaison  entre  les  divers  éléments  du  corps  d'armée. 
Ils  doivent  fixer  les  points  suivants  : 

l"*  A  quel  moment  l'artillerie  de  corps  double  la  colonne. 
Positions  qu'elle  doit  occuper  en  arrivant  sur  le  champ  de 
bataille.  Parties  du  terrain  sur  lesquelles  elle  dirigera 
son  feu  pour  compléter  la  reconnaissance  de  la  position 
ennemie. 

2®  Quels  sont  les  groupes  divisionnaires  qui  doivent  être 
momentanément  placés  soub  les  ordres  du  général  com- 
mandant l'artillerie  et  à  quel  moment  Q). 

3°  A  quel  moment  l'artillerie  doit  se  porter  en  avant 
pour  terminer  la  lutte  d'artillerie.  Positions  à  occuper. 

Le  commandant  du  corps  d'armée  doit,  au  besoin,  en 
donnant  cet  ordre,  fixer  d'une  manière  plus  précise  la 
zone  dans  laquelle  doit  se  maintenir  l'artillerie  de  corps. 
Il  indique  aussi,  quand  c'est  possible,  de  quel  côté  aura 
lieu  l'attaque  décisive. 

4°  A  quel  moment  l'artillerie  doit  ouvrir  le  feu  contre 
l'objectif  de  l'assaut.  On  joindra  à  cet  ordre  une  dési- 
gnation suffisante  de  cet  objectif  et  quelques  indications 
sur  le  moment  probable  de  l'attaque. 

5**  A  quel  moment  l'infanterie  va  passer  à  l'attaque  déci- 
sive. On  fera  connaître,  en  même  temps,  l'endroit  où  la 
division  d'attaque  doit  se  déployer  et  on  indiquera  sur 
quel  point  de  l'aile  extérieure  doivent  se  porteries  batteries 
achevai,  comment  sera  constitué  leur  soutien  et  où  elles 
le  trouveront. 

(')  La  recouhtitation  des  groupes  divisionnaires  est  une  affaire  de  dlTisioa. 
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6^  Â  quel  moment  les  batteries  divisionnaires  cessent 
d'étie  sous  les  ordres  du  général  commandant  l'artil- 
lerie (^). 

7®  S*il  y  a  lieu  pour  Tartillerie  de  corps  de  s'avancer 
jusqu'au  milieu  de  la  deuxième  zone  de  combat  pour 
soutenir  Tattaque  de  Tinfanterie  et  à  quel  moment. 

8^  A  quel  moment  l'artillerie  de  corps  doit  se  porter  sur 
la  position  conquise.  Le  général  commandant  l'artillerie 
peut,  à  la  rigueur,  se  passer  de  cet  ordre.  Quant  aux  bat- 
teries à  cheval  envoyées  à  l'aile  extérieure,  elles  ne  l'at- 
tendent jamais. 

9"*  Dans  quelles  conditions  doit  se  faire  la  poursuite, 
quel  est  l'officier  qui  la  dirige.  Quels  sont  les  groupes 
d'artillerie  qui  doivent  y  prendre  part. 

Ces  groupes  sont,  comme  les  autres  troupes,  placés 
sous  l'autorité  de  l'officier  chargé  de  diriger  l'opération. 
Ils  doivent  prendre  ses  ordres  pendant  toute  la  durée  de 
la  poursuite. 

«  Tous  les  ordres  ci-dessus  ne  peuvent  être  donnés  que 
par  le  général  en  chef,  parce  qu'ils  se  rapportent  à  la  direc- 
tion générale  du  combat  et  que  le  général  en  chef  possède 
seul  les  renseignements  nécessaires.  » 

«  Pour  appeler  l'artillerie  de  corps  en  avant,  au  moment 
du  déploiement,  on  prend  les  mêmes  dispositions  que 
dans  la  division  pour  porter  en  ligne  les  batteries  du  gros, 
c'est-à-dire  qu'on  envoie  d'abord  à  Tartillerie  de  corps 
l'ordre  de  doubler  la  colonne  et  de  se  rendre  à  un  point 
déterminé;  puis,  quand  la  reconnaissance  est  Unie,  on 
expédie  au  point  de  rendez-vous  assigné  à  l'artillerie  de 
corps  un  ordre  qui  indique  aux  batteries  les  positions  à 
occuper.  Quand  les  mesures  sont  bien  prises,  Tai^tillerie 
de  corps  trouve  cet  ordre  en  arrivant  au  point  de  rondez- 
vous  et  n'a  pas  besoin  de  s'y  arrêter. 

(')  Cet  ordre  n*ett  pas  néccsuiiro  pour  les  batteries  de  la  divitiion  d'attaqae  puis- 
que ces  batteries  doiTent,  en  principe,  accompaffaor  leur  infauterlo  dès  que  celle-ci 
prononce  son  mouvement. 
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<  Au  momeut  de  Tattaque  décisive,  la  tranemissioa  des 
ordres  devient  presque  impossible;  la  direction  immé- 
diate de  Tartillerie,  comme  celle  des  autres  troupes, 
échappe  donc,  de  pins  en  plus,  au  général  en  chef.  Le 
général  commandant  Tartillerie  et  les  commandants  des 
différents  groupes  d'artillerie  se  guident  d'après  la  situar 
tion  générale  qui  est  à  ce  moment  bien  connue  de  tous  les 
commandants  de  troupes.  Le  général  en  chef,  après  avoir 
lancé  ses  forces  dans  la  direction  voulue,  n'a  plus  qu'à 
laisser  le  combat  se  dérouler  et  à  en  attendre  les  résultats 
en  tenant  ses  réserves  prêtes  pour  faire  face  aux  événe- 
ments. » 

«  Les  sections  de  munitions  sont,  ainsi  qu'on  Ta  dit  à 
propos  du  combat  de  la  division,  tenues  à  ime  certaine 
distance  en  arrière  du  champ  de  bataille  jusqu'à  ce  que  le 
combat  ait  pris  un  certain  développement.  Le  général  en 
chef  leur  fixe  tout  d'abord  une  ligne  qu'elles  ne  doivent 
pas  dépasser.  Dès  qu'il  le  peut,  il  leur  désigne  les  points 
sur  lesquels  elles  doivent  se  porter.  Il  en  informe  les  géné- 
raux commandant  les  divisions  et  l'artillerie  (*).  On  voit 
ainsi  que,  dans  le  combat  du  corps  d'armée,  le  rôle  du 
général  en  chef  consiste  à  afiecter  à  chacune  des  grandes 
unités  une  zone  particulière  dans  laquelle  elle  doit  se 
mouvoir  et  à  fixer  les  moments  où  la  lutte  doit  entrer  dans 
une  nouvelle  phase.  » 

«  Le  général  commandant  l'artillerie  a  surtout  pour 
mission  d'assurer  la  haute  direction  du  feu  de  l'artille- 
rie dans  le  combat  du  corps  d'armée.  Il  est  l'intermé- 
diaire obligé  entre  le  commandant  du  corps  d'armée  et  les 
commandants  des  différents  groupes  d'artillerie.  Le  gé- 
néral commandant  l'artillerie  accompagne  le  général  en 
chef  pendant  la  marche  et) reste  près  de  lui  au  début  du 


O  Pour  les  mesures  qui  eonoement  le  parc  d'artillerie  dn  corps  d'armée,  voir 
plas  loin,  pages  515  et  525. 
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combat.  Il  prend  part  à  la  reconnaissance  générale  de  la 
position  et  envoie  à  Tartillerie  de  corps  Tordre  de  ie 
porter  en  ayant,  dès  que  le  commandant  du  corps  d'armée 
juge  celte  mesure  nécessaire. 

«  Lorsque  le  général  en  chef  lui  a  fait  connatire  set 
intentions,  le  commandant  de  rartillerie,  en  attendant 
l'arrivée  de  l'artillerie  de  corps,  reconnaît  les  positionB  à 
occuper  par  cette  artillerie  et  cherche  à  se  rendre  compte 
des  ressources  que  peut  offrir  le  terrain  pour  la  suile  du 
combat.  Il  se  renseigne  en  même  temps  sur  les  positions 
occupées  par  l'artillerie  des  divisions  voisines,  et  fait 
connaître  à  ces  divisions  la  place  que  doit  prendre  l'artil- 
lerie de  corps.  Quand  cette  dernière  arrive  sur  le  champ 
de  bataille,  le  commandant  de  l'artillerie  lui  fixe  les  posi- 
tions à  occuper,  l'itinéraire  à  suivre  et  les  objectifs  i 
battre  en  arrivant  en  position.  Il  lui  indique  aussi  les  em- 
placements des  troupes  voisines  et  provogue  au  besoin  les 
ordres  du  général  en  chef  pour  assurer  la  sécurité  des 
batteries.  Quand  l'artillerie  de  corps  est  entrée  en  ligne, 
le  général  d'artillerie  s'assure  de  l'exécution  des  ordres 
donnés.  A  ce  moment,  les  batteries  adverses  ont  déjà 
commencé  à  se  canonner  à  distance,  et  celles  de  Tattaque 
ne  tarderont  pas  à  se  porter  en  avant  pour  engager  réso- 
lument la  lutte  d'artillerie.  Afin  d'assurer,  d'avance,  & 
cette  lutte  l'unité  de  direction  indispensable,  le  général 
en  chef  met  ordinairement  les  groupes  divisionnaires  sous 
les  ordres  du  général  commandant  l'artillerie.  » 

«  Quand  la  ligne  d'artillerie  doit  s'avancer  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  2*  zone  de  combat (*),  pour  terminer  la  lutte,  le 
commandant  de  rariillerie  fixe  à  chaque  groupe  la  nou- 
velle position  à  occuper,  les  objectifs  à  battre,  le  moment 
de  se  porter  en  avant  et,  au  besoin,  pour  l'artillerie  de 
corps,  l'ordre  des  échelons;  il  fait  connaître  le  point  d'at- 


(*)  Voir,  pour  la  déflnltloii  de  l»  8"  sone  de  oombat,  U  note  mi  bac  de  U  page  t66, 
BwtM  d'artm«H9,  t.  XXXIII,  Janrier  188i). 
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taque  probable  aux  commandants  des  artilleries  division- 
naires et  de  Tartillerie  de  corps  afin  qu'ils  puissent  en 
tenir  compte  pour  le  choix  des  emplacements  de  Tartille- 
rie.  Quand  ce  mouvement  est  terminé,  le  général  choisit 
un  endroit  d'où  il  puisse  avoir  de  bonnes  vues  sur  le  ter- 
rain de  la  lutte,  assez  souvent  à  une  aile  de  Tartillerie  de 
corps.  Il  informe  le  général  en  chef  et  les  commandants 
de  Tartillerie  de  corps  et  des  artilleries  divisionnaires  de 
la  position  qu'il  a  prise  et  il  la  conserve,  autant  que  pos- 
sible, jusqu'au  moment  de  l'action  décisive.  Il  n'envoie 
aux  commandants  des  différents  groupes  d'artillerie  que 
les  ordres  généraux  qui  les  concernent  ;  il  cherche  beau- 
coup plus  à  embrasser  Tensemble  du  combat  qu'à  s'oc- 
cuper des  détails.  Pendant  la  lutte  d'artillerie,  le  général 
commandant  l'artillerie  s'assure  que  chaque  groupe  dirige 
bien  son  feu  sur  l'objectif  qui  lui  est  assigné.  Il  envoie 
aux  commandants  des  différents  gmupes  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  juge  devoir  leur  être  utiles  et  reçoit  L'urs 
communications  sur  les  effets  du  tiret  la  marche  générale 
de  la  lutte,  il  donue,  au  besoin,  les  ordres  nécessaires 
pour  opérer  des  concentrations  de  feu  sur  les  groupes 
ennemis  les  plus  gênants.  » 

«  Lorsque  le  général  en  chef  en  donne  l'ordre,  le  géné- 
ral commandant  l'artillerie  fait  commencer  la  préparation 
de  l'attaque  décisive  et  iixe  le  nombre  de  batteries  de 
l'artillerie  de  corps  qui  doivent  y  prendre  part.  11  indique 
à  chaque  groupe  l'objectif  particulier  à  battre,  le  genre 
de  préparation  et,  autant  que  possible,  le  temps  dont  dis- 
posera probablement  l'artillerie  pour  produire  le  résultat 
cherché  Q),  Pendant  que  cette  préparation  s'exécute,  le  gé- 
néral commandant  l'arûillerie  cherche  à  se  rendre  compte 
des  effets  obtenus  et  tient  le  général  en  chef  au  courant  des 


(')  Cet  ordre  «loit  être  donaé  avec  le  plas  grand  (oin,  de  manière  qu'il  n'y  ait  au- 
cune confusion  possible;  car,  à  partir  do  en  moment,  ou  ne  peut  plus  réparer  lea 
erreurs  corauitos,  à  moiiiii  d'arrêter  IMnfantcrie  en  marche. 

KKV.    D'AKT.    —    MARS    1S89.  13 
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progrès  de  la  préparation.  Il  pres^Tit,  an  besoin,  les  modifi- 
cations nécessaires  dans  la  répartition  du  tir  de  Tartillerie. 
«  Plus  tardj  sur  Tordre  du  général  en  chef,  il  indique 
aux  batteries  à  cheval  qui  vont,  sous  les  ordres  du  chef 
d'escadron  cominaudant  le  groupe,  gagner  Taile  extérieure 
de  la  division  d'attaque,  le  point  où  elles  doivent  se  porter 
et  Tilinéraire  à  suivre;  il  leur  communique,  en  même 
temps,  tous  les  renseignements  nécessaires  relativement 
à  leur  soutien  et  aux  positions  des  troupes  de  la  division 
d'attaque.  » 

«  Les  consommations  de  munitions  d'artillerie  et  d'in- 
fanterie faites  pendant  toute  la  durée  d'une  campagne  ne 
sont  jamais  très  considérables,  mais  elles  se  pi*oduiseut 
brusquement  les  jours  de  bataille,  et  c'est  là  justement  ce 
qui  rend  les  ravitaillements  pai*fois  si  pénibles  en  exigeant 
tout  à  coup  des  transporls  triples  ou  quadruples  de  ceux 
qui  s'exécutaient  journellement.  , 

€  Pendant  la  campagne  de  1870-1871,  les  batteries  aile* 
mandes  ont  tiré,  en  moyenne,  213  coups  par  pièce,  et  en 
examinant  les  consommations  de  munitions  faites  dans  les 
divers  combats  ou  batailles,  on  voit  que  le  nombre  de  couj» 
tirés  par  pièce  a  varié  de  2G  à  94.  Mais  les  diverses  con- 
sommations intermédiaires  ne  se  répartissent  pas  unifor- 
mément entre  ces  deux  limites  ;  elles  semblent  former  trois 
groupes  principaux  dont  les  moyennes  respectives  s'é- 
lèvent à  30,  60  et  90  coups  par  pièce  et  qui  paraissent 
correspondre  aux  petits  combats,  aux  grands  combats  et 
aux  batailles.  Ces  consommations  seront  certainement 
augmentées  à  l'avenir,  car  l'artillerie,  marchant  plus  près 
des  têtes  de  colonne,  commence  le  feu  plus  tôt  et  reste 
engagée  plus  longtemps  ;  la  nécessité  de  faire  préparer 
par  l'artillerie  toutes  les  attaques  d'infanterie  est  en  outre 
hors  de  discussion  aujourd'hui.  On  peut  donc,  sans  com- 
mettre d'erreur  trop  sensible,  augmenter  de  1/3  les  nom- 
bres précédemment  indiqués,  et  les  porter  ainsi  à  40,  80 
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OU  120  coups  par  pièce,  selon  le  cas.  En  supposant  que 
chaque  batterie  tire,  en  moyenne,  un  coup  et  demi  par  mi- 
nute, ou  90  coups  par  heure  (repos  et  déplacements  com- 
pris), ces  derniers  nombres  correspondent  à  des  engage- 
ments dont  la  durée  totale  serait  de2M0y  5^20  et  8  heures. 
€  En  ce  qui  concerne  les  munitions  d'infanterie,  la  con- 
sommation est  toujoiurs  très  faible  (^)  et  en  l'évaluant,  en 
moyenne,  pour  une  bataille,  à  15  cartouches  par  fusil,  on 
est  certainement  au-dessus  de  la  réalité  ;  mais  cette 
moyenne  se  rapporte  à  toute  Tannée  et  il  pourra  se  faire 
que,  dans  un  corps  d'armée,  elle  s'élève  à  une  trentaine 
de  cartouches  par  arme,  pour  un  bataillon  très  fortement 
engagé.  » 

€  U Instruction  du  28  février  1884  sur  le  remplacement  des 
munitions  en  campagne  fait  connattre  d'une  manière  géné- 
rale les  mesures  à  prendre  pour  opérer  ce  remplacement 
avec  promptitude  et  régulante  pendant  et  après  le  combat. 

c  Aux  termes  de  cette  Instruction,  les  munitions  d'une 
ai*mée  se  répartissent  en  :  l""  munitions  de  la  ligne  de  ba- 
taille ;  2**  munitions  des  parcs  de  corps  d'armée  ;  3**  muni- 
tions du  parc  d'armée  ou  grand  parc. 

«  Nous  avons  indiqué  précédemment  l'emplacement 
des  sections  de  munitions  par  rapport  à  la  ligne  de  ba- 
taille. Le  parc  de  corps  d'armée  doit,  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnelles,  être  tenu  éloigné  du  combat  ;  il 
reçoit  généralement  l'ordre  de  ne  pas  dépasser  un  point 
déterminé,  sans  nouvel  avis.  Cet  ordre  est  donné  le  jour 
même  du  combat,  ou  la  veille,  si  l'engagement  a  pu  être 
prévu.  La  distance  à  laquelle  on  tient  ainsi  le  parc  de  corps 
d'armée  en  arrière  de  la  ligne  de  combat  doit  lui  permet- 
tre de  se  retirer  assez  à  temps  pour  ne  pas  gêner  les  trou- 


er) L'armée  Aatricbienne  de  Bohême  a  tiré,  peudant  la  campagne  de  18B6,  64  car- 
touche* par  fu8il  ;  l'armûe  pruMienne  de  l'JSlbe,  6  cartonches  •ealemeot.  L'armée 
française  a  consommé,  le  16  ao&t  1870»  9  oartoochet  par  homme  et  5  cartoache«  le 
18  août. 
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pes  dans  le  cas  où  celles-ci  seraient  obligées  de  battre  en 
retraite  ;  cette  condition  exige  que  le  pai'C  se  tienne  à 
12  km  au  moins  en  arrière  de  la  ligne  des  batteries.  U 
faut,  en  outre,  éviter,  pendant  cet  arrêt,  de  placer  le  parc 
en  avant  d'un  obstacle  pouvant  gêner  sa  retraite  ;  en  pra- 
tique, on  ramène  ordinairement  à  hauteur  des  cantonne- 
ments occupés  la  nuit  précédente  par  le  corps  d'armée, 
c'est-à-dire  en  arrière  de  l'obstacle  qui  servait  à  couvrir  ces 
cantonnements. 

€  Après  l'arrivée  du  parc  sur  ce  point,  la  répartition  des 
munitions  d'artillerie  dans  un  corps  d'armée  est,  en 
nombres  ronds,  la  suivante  (*)  : 

NOlfBBB  OB   COUPS 

par  pièce. 

Aux  batteries 150 

Aux  sections  de  munitions 50 

Au  parc  de  corps  d'armée 70 

Au  grand  parc   .    .    .    .    , 120 

«  Les  munitions  du  grand  parc  sont  renfermées  dans 
des  caisses  blanches  et  réparties  en  cinq  échelons  de  com- 
position identique. 

«  Une  partie  des  caisses  blanches  du  premier  échelon 
peut  être  transportée  sur  les  chariots  de  parc  qui  forment 
l'équipage  de  transport  du  gi'and  parc. 

«  Le  deuxième  échelon  est  chargé  sur  des  trains  de 
chemins  de  fer  appelés  en-cas  mobiles  et  placés  en  avant 
de  la  station-magasin. 

«  Le  premier  échelon  du  grand  parc  est  maintenu  habi- 
tuellement à  une  marche  et  demie  en  arrière  de  l'armée.  » 

«  Examinons  maintenant  les  différentes  circonstances 
qui  peuvent  se  présenter  après  une  journée  de  combat, 
«  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  ravitaillement  s'ef- 


(*)  Pour  dea  donnéfis  numériqaes  plas  exactes,  se  reporter  à  V Aide-mémoire  de 
Vofflcitr  d*itat-major  en  campagne,  8"  édition,  tirage  de  septembre  1887. 
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fectue  dans  les  conditions  les  plus  favorables  quand  on  dis- 
pose d'une  voie  ferrée  pour  amener  les  munitions  à  portée 
des  troupes,  c'est-à-dire  à  une  journée  de  marche  environ  ; 
c'est  le  cas  qui  sera  considéré  tout  d'abord.  » 

«  Lorsque  les  consommations  d'un  corps  d'armée  en 
munitions  d'artillerie  ne  dépassent  pas  50  coups  par 
pièce,  les  sections  de  munitions  ont  un  approvisionne- 
ment suffisant  pour  ravitailler  complètement  les  batteries. 
Les  parcs  de  corps  d'armée,  qpii  rejoignent  les  sections  de 
munitions  dans  la  soirée  ou  le  lendemain  matin,  ravitail- 
lent ces  dernières  et  complètent  ensuite  etix-mémes  leurs 
approvisionnements,  soit  auprès  du  grand  parc,  soit  à  la 
station  du  chemin  de  fer  où  les  en-cas  mobiles  apportent 
les  munitions.  Quand  cette  station  est  à  moins  d'une  jour- 
née de  marche  des  divers  corps  d'armée,  il  est  plus  avan- 
tageux de  ravitailler  directement  les  parcs  de  coi*ps  d'armée 
sur  les  en-cas  mobiles  ;  ces  derniers  peuvent  être  rendus 
à  la  station  de  débarquement  ou  de  ravitaillement  dans 
la  matinée  et  les  parcs  de  corps  d'armée  seront  alors  réa- 
lignés dans  la  soirée.  Mais  cette  condition  n'est  pas  tou- 
jours réalisée  ;  la  station  précitée  se  trouve  souvent  sur  le 
flanc  de  l'armée  et,  par  suite,  à  une  assez  grande  distance 
des  corps  placés  à  l'aile  opposée.  On  peut,  dans  ce  cas, 
ravitailler  les  corps  d'armée  les  plus  éloignés  au  moyen 
du  grand  parc  et  n'envoyer  à  la  station  de  débarquement 
que  les  parcs  des  corps  d'armée  les  plus  voisins.  Le  grand 
parc  se  recomplète  ensuite,  soit  à  la  môme  'station,  soit, 
pour  éviter  les  encombrements,  à  une  station  plus  en  ar- 
rière. » 

«  Quand  la  consommation  des  munitions  est  comprise 
entre  50  et  70  coups  par  pièce,  les  sections  de  munitions 
ne  peuvent  réaligner  complètement  les  batteries,  mais  le 
parc  de  corps  d'armée  a  un  approvisionnement  suffisant 
pour  remplacer  toutes  les  munitions  consommées.  Dans  ce 
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cas,  les  sections  de  muaitions,  si  elles  ont  pu  se  ravitailler 
une  première  fois  dans  la  journée,  recomplèteut  les  batte- 
ries le  soir  même  si  c'est  possible,  ou  le  lendemain  matin. 
Elles  retournent  elles-mêmes  auprès  dn  parc  dans  la  ma- 
tinée du  lendemain  pour  reconstituer  leur  propre  approvi- 
sionnement. Si  les  sections  n'ont  pas  pu  se  ravitailler  le 
jour  môme  du  combat,  le  parc  de  corps  d'armée  se  rappro- 
che le  soir  ou  pendant  la  nuit  à  5-10  km  des  batteries  et 
sections,  de  manière  à  pouvoir  les  ravitailler  dans  la  ma- 
tinée. 11  retourne  ensuite  se  compléter  lui-même  auprès 
des  en-cas  mobiles,  en  utilisant,  au  besoin,  les  approvi- 
sionnements du  premier  échelon  du  grand  parc.  » 

«  Lorsque  les  consommations  sont  comprises  entre  70 
et  120  coups  par  pièce,  les  approvisionnements  du  parc 
sontinsutfisants  pour  réaligner  complètement  les  batteries 
et  les  sections  de  munitions.  Les  dispositions  à  prendre) 
au  point  de  vue  du  ravitaillement,  sont  alors  les  mêmes 
que  dans  le  cas  précédent  ;  mais,  lorsque  les  batteries  sont 
réalignées,  le  parc  est  complètement  vide,  ainsi  qu'une 
partie  des  sections  de  munitions.  Si  la  station  de  ravitail- 
lement est  à  moins  d'une  journée  de  marche,  on  peut  y 
envoyer  les  parcs  de  corps  d'armée,  ainsi  que  toutes  les 
voitures  vides  des  seclions  de  munitions.  Le  général  com- 
mandant l'armée  connaît,  dès  le  matin,  la  station  et  l'heure 
d'arrivée  des  trains  de  munitions  ;  il  ûxe,  à  chaque  corps 
d'armée,  le  lieu  et  l'heure  de  ravitaillement;  cette  opéra- 
tion commence  dans  la  journée  par  les  sections  de  muni- 
tions qui  peuvent  alors  retourner,  le  soir  même,  auprès 
des  troupes.  Les  parcs  de  corps  d'armée  se  ravitaillent 
après  les  sections  de  munitions  et  sont  réalignés  dans  la 
soirée  ou  le  lendemain  matin.  Le  premier  échelon  du 
grand  parc  peut  sei^vir  à  ravitailler  les  sections  de  muni- 
tions des  corps  d'armée  les  plus  éloignés  de  la  station.  11 
y  a  toujours  intérêt,  dès  que  le  ravitaillement  prend  une 
certaine  importance,  à  employer  les  approvisionnements 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  519 

de  cet  échelon;  on  dispose  ainsi,  pour  les  transports,  d'un 
supplément  notable  de  voitures  (19  chariots  de  parc  à 
6  chevaux  par  corps  d'armée)  qui,  sans  cela,  resteraient 
inutilisées  et  le  ravitaillement  des  troupes  s'effectue  plus 
rapidement.  L'important  n'est  pas  d'avoir  des  munitions 
au  grand  parc,  mais  aux  batteries.  » 

<  Quand  la  consommation  dépasse  120  coups  par  pièce, 

les  batteries  ne  peuvent  être  complètement  réapprovision- 
nées par  les  sections  de  munitions  et  le  parc  de  corps  d'ar- 
mée. On  doit  alors,  si  on  le  peut,  envoyer  les  caissons 
rides  des  batteries  se  réapprovisionner  avec  les  sections  de 
munitions,  soit  au  premier  échelon  du  grand  parc,  soit  au- 
près du  parc  de  corps  d'armée  quand  il  aura  renouvelé  son 
approvisionnement,  soit  enûn  directement  auprès  des  en- 
cas  mobiles  quand  la  station  de  débarquement  n'est  pas 
trop  éloignée  (*).  » 

«  On  voit  donc  que,  si  l'on  dispose  d'une  voie  ferrée 
pour  faire  arriver  les  munitions  à  moins  d'une  journée  de 
marche  de  l'armée,  le  ravitaillement  s'opère  sans  trop 
de  difficultés  et  n'exige  que  des  marches  un  peu  longues 
de  la  part  des  différentes  colonnes  qui  doivent  porter  les 


(')  Le  ravitaillement  par  iehelon»  »ueeeê$ifêf  c'est-à-dire  en  fklsant  passer  les  ma- 
nitiont  du  grand  pare  aaz  sections  de  parc  de  corps  d'armée,  des  sections  de  pare 
anx  sectioQR  de  munitions  et  do  celles-ci  aux  batteries,  est  i  peu  prés  impossible  à 
réaliser  pratiquement  quand  les  ravitaillements  sont  considérables.  SI  on  roulait, 
en  pareil  ca8,  répartir  les  transports  convenablement  entre  ces  divers  écbelons  en 
tenant  compte  des  moyens  d'attelage  dont  chacun  dispose  et  des  pertes  de  temps 
dues  aux  transbordements,  les  xones  de  transport  affectées  anx  sections  de  parc, 
aux  sections  de  munitions  et  aax  batteries  seraient  les  snivantes,  en  supposant  que 
ebaqne  transbardemout  dure  une  heure  : 

Longueur  du  parcours  total ....       24  km.        33  km.        40  km. 

km  km  km 

[  des  sections  dn  parc   .   .  5  8  10 

Parcours  /  des  sections'  de  munitions  .8  4  5 

(  des  batteries 17  SO  25 

n  résulte  de  ce  tableau  que  les  sections  de  munitions  emploieraient  presque 
tout  leur  temps  à  opérer  des  transbordements,  et  ne  feraient  par  suite  que  des 
parcours  iupigniflants. 

U  faut  remarquer,  en  outre,  qne  oes  sections  de  munitions  auront  souvent  eédé 
une  partie  de  leurs  attelages  aax  batteries. 
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munitions  aux  troupc's.  L'important  est  de  faire  arriver 
promptement  les  trains  d'approvisionnement  et  d'organiser 
les  stations  de  débarquement  de  manière  à  écouler  le  plus 
rapidement  possible  les  munitions  qui  arrivent. 

«  Or,  on  peut  disposer  à  la  station  tète  d'étapes  d'un 
en-cas  mobile  contenant  environ  25  coups  par  pièce.  Cet 
en-cas  mobile  est  assez  rapproché  pour  être  rendu  à  la  sta- 
tion de  ravitaillement  le  lendemain  de  la  bataille,  dans  la 
matinée,  avec  toui  le  personnel  nécessaire  à  l'organisation 
de  cette  station  (*).  Le  complément  des  approvisionne- 
ments sera  tiré,  soit  des  3%  4*"  et  5*  échelons  du  grand 
parc,  soit  direi'tement  des  arsenaux  du  territoire.  Il  pourra 
généralement  arriver  à  la  station  de  ravitaillement,  soit 
le  lendemain  de  la  bataille,  dans  l'après-midi  ou  dans  la 
soirée,  soit  le  surlendemain  matin.  » 

«  Le  général  directeur  des  étapes,  dès  qu'il  est  prévenu 
qu'un  combat  est  engagé,  prend  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  être  prêt  à  faire  avancer  les  en-cas  mobiles, 
et,  au  besoin,  des  trains  supplémentaires  de  munitions. 
Dès  qu'il  en  reçoit  l'ordre  dugéuéral  en  chef,  il  dirige  les 
^n-cas  mobiles  sur  le  point  qui  lui  est  désigné.  Si  ce  pre- 
mier approvisionnement  est  iusufUsant,  le  commandant  de 
l'armée,  dès  qu'il  connaît  l'étendue  des  consommations  de 
la  journée,  c'est-à-dire  le  soir  même  de  la  bataille  ou  pen- 
dant la  puit,  demande  les  munitions  complémentaires  au 
directf'ur  dos  étapes  quand  elles  doivent  être  fournirs  par 
les  derniers  échelons  du  grand  parc,  ou  au  ministre  de  la 
guerre  quand  elles  doivent  être  tirées  des  arsenaux. 

«  Il  faut,  dans  tous  les  cas,  organiser  avec  le  plus  grand 


(')  Le  2'  «iohcion  da  grand  p&rc«  eh-irgé  sur  an  en-oas  mobile,  comprend  60  tonnes 
de  munitions  d'artillerie  on  d'infanterie  pour  chaque  corps  d'arm6e.  C'est  done, 
pour  une  aro.ée  de  4  corps,  S40  tonnes  de  munitions,  «oit  35  waguns  enyiron;  ce 
premier  approvisionnemeut  est  ordinairement  «uflBsant  pour  les  munitions  d'infan- 
terie ;  mai»,  pour  l'artillerie,  il  faudra  «ouvent  d'autres  ressources.  Si  les  consomma- 
tions de  la  bauille  se  sont  élevées  à  1X5  coups  par  pièce,  il  reste  encore,  nprès  l'ar> 
rivée  de  l'en-cas  mobile,  100  coups  par  piéco  à  remplacer,  soit  pour  une  armée  de 
4  corps,  40800  coups  qui  représentent  550  tonnes  ou  2  train». 
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soin  la  station  de  ravitaillement  de  manière  à  effectuer 
le  débarquement  des  munitions  avec  ordre  et  rapidité. 
Quand  les  arrivages  sont  de  peu  d'importance,  on  trans- 
porte les  caisses  de  munitions  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
arrivée,  dans  des  locaux  spéciaux  choisis  autant  que  pos- 
sible à  proximité.  Les  munitions  se  trouvent  ainsi  abri- 
tées et  les  manipulations  se  font  plus  commodément.  Mais, 
si  le  ravitaillement  est  considérable,  cette  précaution  est 
presque  impossible  à  prendre  à  cause  des  transports  qu'elle 
exige  et  de  la  difficulté  de  trouvei*  des  locaux  convenables 
au  point  de  vue  de  Tespace  et  de  la  facilité  d'accès.  On 
peut  alors  éprouver  de  grands  embarras,  d'autant  plus 
que  la  station  oii  s'opère  le  ravitaillement  est  souvent 
éloignée  du  centre  d'habitation  qu'elle  dessert  et  ne  pos- 
sède qu'une  seule  voie  de  garago  avec  un  petit  quai  de 
débarquement.  On  doit  alors  chercher  à  multiplier  le 
nombre  de  ces  stations.  C'est  souvent  possible  quand  la 
voie  ferrée  dont  on  dispose  est  à  peu  près  parallèle  au 
front  de  l'armée,  car  il  est  facile,  dans  ce  cas,  sans  allonger 
sensiblement  les  parcours  des  colonnes  qui  viennent  se 
ravitailler,  d'utiliser  deux  ou  trois  stations.  Quand  la  voie 
est  perpendiculaire  au  front,  on  ne  dispose,  le  plus  souvent, 
que  d'une  seule  station,  mais  cette  station  est  une  station 
terminus  au  delà  de  laquelle  les  trains  ne  circulent  pas 
et  on  peut  alors,  moyennant  quelques  précautions,  garer 
en  pleine  voie  au  delà  de  cette  station,  une  partie  des 
trains  de  munitions.  Dans  ces  stations  de  peu  d'impor- 
tance, on  sera  souvent  obligé  d'effectuer  une  partie  des 
manipulations  dans  les  wagons  mêmes  qui  ont  apporté  les 
approvisionnements  (*).  On  cherche  alors  à  amener  les 
caissons  vides  à  proximité  des  wagons  en  ouvrant  des 
passages  le  long  de  la  voie  et  en  pratiquant,  s'il  le  faut, 
des  rampes  dans  les  talus.  Quand  des  trains  doivent  être 


(<)  Dans  ces  eondUioiin,  on  peut  évaluer  à  ô  heures  le  temps  nécessaire  pour  dé- 
charger aa  wagon  contenant  7  à  d  tonv*<}  de  munitions,  c'est-à-dire  5>^0  ooaps  en- 
▼iron.  Le  persoanel  néoesHalre  au  déchargement  comprendrait  pour  chaque  wagon 
12  à  14  hommes,  savoir  :  1  gradé,  1  artificier,  8  dévissears  et  8  à  10  manoeavres. 
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gai*é8  sur  la  voie  principale  à  uae  certaine  distance  au 
delà  de  la  station,  on  choisit  comme  points  de  garage  les 
parties  de  la  ligne  qui  se  trouvent  à  peu  près  au  aiveaa 
du  sol  et  dont  les  abords  sont  facilement  accessibles  aux 
voitures  qui  viennent  se  ravitailler. 

«  Quand  on  dispose  de  plusieurs  stations,  on  les  ré- 
partit entre  les  différents  corps  d'armée.  L'inconvénient 
résultant,  dans  ce  cas,  d'un  allongement  de  parcours  pour 
les  voitures  de  certains  corps  est  largement  compensé  par 
la  diminution  d'encombrement  à  la  station  d'arrivée  et 
par  les  facilités  qui  en  résultent  au  point  de  vue  du  ra* 
vitaillement. 

«  La  station  de  ravitaillement  dépend  du  service  des 
étapes.  C'est  donc  au  chef  du  service  de  l'artillerie  des 
étapes,  c'est-à-dire  au  directeur  du  grand  parc  à  prendre 
toutes  les  mesures  voulues  pour  faire  arriver  à  cette  sta- 
tion les  hommes  et  le  matériel  nécessaires  à  son  organi- 
sation. Il  est  chargé  de  veiller  à  la  sécurité  de  la  station 
et  à  la  rapide  exécution  des  manipulations  et  des  trans- 
ports. Il  reconnaît  d'avance  les  gares,  magasins,  abris  de 
toute  sorte  qu'il  se  propose  d'utiliser  ainsi  que  les  voies 
de  communication  qui  les  desservent,  et  fait  exécuter  les 
divers  travaux  nécessaires  pour  faciliter  les  mouvements 
de  voitures  et  dégager  les  abords  des  points  de  ravitaille- 
ment. L'opération  terminée,  il  reste  toujours  un  excédent 
de  munitions  qui  est  renvoyé  à  la  station  tête  d'étapes  ou 
conservé  sur  place  pour  constituer  un  petit  dépôt.  Les 
caisses  blanches  vides  sont  renvoyées  le  plus  tôt  possible. 

«  En  résumé,  les  batteries  sont  toujours  réalignées  en 
grande  partie  le  jour  même  ou  le  lendemain  matin  de  la 
bataille  et,  si  on  dispose  d'une  voie  ferrée  apportant  des 
munitions  à  moins  d'une  journée  de  marche,  les  caissons 
vides  des  batteries  et  des  sections  de  munitions  peuvent 
être  réapprovisionnés  le  lendemain  de  la  bataille,  au  soir. 
Les  parcs  de  corps  d'armée  peuvent  être  recomplétés  le 
lendemain  soir  ou  le  surlendemain  matin  et  reprendre 
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par  conséquent  leur  place  à  la  suite  des  corps  d'armée  le 
surlendemain  de  la  bataille.  Les  munitions  d'infanterie 
consommées  peuvent  presque  toujours  être  remplacées 
par  les  sections  de  munitions  ;  les  troupes  auront  donc 
leur  complet  en  cartouches  le  soir  même  de  la  bataille 
ou  le  lendemain  matin  au  plus  tard  ;  les  sections  de  mu- 
nitions seront  réalignées  le  lendemain  soir.  » 


«  Quand  on  ne  dispose  pas  d'une  ligne  ferrée  à  proximité 
deFarmée,  la  question  du  ravitaillement  devient  excessive- 
ment difficile.  Si  la  bataille  est  prévue,  le  directeur  des 
étapes  peut  prendre  des  dispositions  pour  faire  avancer  les 
divers  échelons  du  grand  parc  et  constituer,  an  besoin,  des 
dépôts  sur  les  lignes  d'étapes  ;  mais,  même  avec  ces  pré- 
cautions, les  transports  seront  encore  considérables  (*). 

«  Il  n'est  plus  possible,  dans  ce  cas,  de  fixer  de  règles  ; 
tout  se  réduit  à  une  question  de  transports.  Le  directeur 
des  étapes  doit  chercher  à  réunir  le  plus  grand  nombre 
de  chevaux  possible  :  il  pourra  utiliser,  au  besoin,  et  après 
entente  avec  le  commandant  de  l'armée,  une  partie  des 
chevaux  de  l'équipage  de  pont  d'armée,  si  cet  équipage  se 
trouve  dans  la  zone  des  étapes.  Les  locomotives  routières 
sont  aussi  susceptibles  de  rendre  de  très  grands  services, 
car  elles  peuvent  faire  en  24  heures  des  parcours  de 
80  km,  ce  qui  facilite  beaucoup  les  transports  (*).  La  dif- 
ficulté est  d'autant  plus  grande,  après  une  bataille,  que 
tous  les  services  ont,  à  ce  moment,  des  besoins  notable- 


(*.  ('hacnn  des  ôchelons  d'uue  divi»iou  da  grand  parc  comprend  35  tonnes  de  mu- 
nitions d'artillerie  ut  23  de  munitions  d'iufunterie  :  il  f.iut  donc  disposer  de  150  che- 
vaux punr  faire  avancer  un  échelon  d'an«>  marche  par  Jour. 

0)  La  plupart  des  locomotives  routières  employées  en  France  par  l'artlilerie  sont 
du  t>yt>tèu)e  Cail;  il  y  a,  en  outre,  quelques  locomotives  anglaiites  du  système  Ave- 
ilng  <•!  Porter.  Les  locomotives  du  système  Cail  n»  2  et  n««  9  peuvent  traîuer,  sur 
des  routes  ordinaires  avec  pentes  accidentelles  ne  dépassant  pas  10  i  '20  mm  par 
mètre,  uu  chargement  moyeu  de  10  tonne*.  La  vitesse  de  marche  est  alors  de  6  km 
à  l'heure.  L^i  chariot  de  parc  et  \o.  chariot  porte-corps  ont  été  appropriés  à  la  trao- 
tiou  opérée  par  les  locumotivcH  ronrières.  On  peut  faire  traîut^r  6  chariots  par 
nno  locomotive.  Voir,  à  ce  sujet,  VAide-mimoire  à  l'usage  d««  offieien  cPartiUtiriê, 
chap.  XII. 
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ment  supérieurs  aux  besoins  courants.  Aussi  peut-on 
admettre  que,  dans  le  cas  le  plus  favorable,  le  grand  parc 
ne  peut  faire  arriver  aux  stations  têtes  d'étapes  de  route 
qu'un  échelon  du  grand  parc  par  jour.  On  sera  soavent 
obligé,  dans  ce  cas,  d'envoyer  les  sections  de  parc  et  les 
sections  de  munitions  se  ravitailler  à  plusieurs  marches 
en  arrière  Q).  Dans  ces  conditions  les  batteries  pourront 
disposer,  le  jour  môme,  ou  le  soir  de  la  bataille,  des  ap- 
provisionnements des  sections  de  munitions.  Les  muni- 
tions des  parcs  de  corps  d'armée  parviendront  aux  bat- 
teries le  lendemain  de  la  bataille  dans  la  journée,  celles 
du  l""'  écheloQ  du  grand  parc  le  lendemain  soir  de  la  ba- 
taille ou  le  surlendemain  matin.  Les  munitions  du  2* 
échelon  du  grand  parc  pourront  peut-être  leur  parvenir 
dans  la  journée  du  surlendemain.  Au  delà  de  cette  limite, 
il  n'est  plus  possible  de  faire  de  prévisions.  Tout  dépend 
de  la  facilité  des  communications,  et  surtout  du  soin  ap- 
porté par  le  service  des  étapes  à  l'organisation  des  trans- 
ports. » 

«  Le  commandant  du  grand  parc  d'artillerie  aiusi  que 
les  commandants  des  parcs  de  corps  d'armée  doivent  se 
tenir  en  relation  constante  avec  le  commandant  de  l'armée 
ou  du  corps  d'armée  dont  ils  dépendent.  On  peut  quelque- 
fois disposer,  à  cet  effet,  du  réseau  télégraphique  et,  dans 
ce  cas,  le  premier  soin  du  commandant  d*un  échelon  de 
munitions,  en  arrivant  au  point  qui  lui  a  été  assigné  comme 
cantoimement  ou  comme  point  de  ravitaillement,  doit  être 
d'envoyer  au  bureau  télégraphique  le  plus  voisin  deux 
ou  trois  plantons  qui  y  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
qui  sont  chargés  d'apporter  au  commandant  du  parc  les 
dépêches  qui  lui  seraient  adressées.  Le  commandant  du 
parc  envoie  en  même  temps  une  dépêche  au  quartier 
général  pour  l'informer  du  point  où  il  se  trouve  et  du 

(')  Après  la  bataille  du  18  août,  la  plnpart  des  colonnes  de  manltlons  de  l'armée 
allomando  durent  aller  se  ravitailler  à  Sarrobmek. 
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bureau  télégraphique  où  un  service  de  plantons  a  été  or- 
ganisé. Mais  les  communications  télégraphiques  ne  sont 
pas  toujours  assurées;  il  arrive  souvent  que  les  lignes, 
établies  ou  réparées  à  la  hâte,  ont  de  fréquentes  interrup- 
tions; elles  peuvent,  en  outre,  être  momentanément  mises 
bors  de  service,  soit  par  les  intempéries,  soit  par  les 
incursions  de  quelques  cavaliers  ennemis;  on  ne  peut 
donc  pas  compter  absolument  sur  leur  fonctionnement,  et 
il  faut  alors  avoir  un  service  parallèle  assuré  par  des 
postes  de  correspondance.  Cette  mesure  est  surtout  néces- 
saire pour  les  parcs  de  corps  d'armée  ;  le  parc  doit  alors 
détacher  à  8-10  km  en  avant  sur  la  route  principale  qui  le 
relie  au  corps  d'armée  un  poste  de  2  ou  3  cavaliers,  en 
faisant  connaître  l'emplacement  de  ce  poste  au  quartier 
général  dans  le  cas  où  cet  emplacement  n'aurait  pas  été 
fixé  par  le  quartier  général  lui-même. 

«  Quand  le  parc  se  déplace,  les  plantons  du  bureau 
télégraphique,  ainsi  que  les  cavaliers  du  poste  de  corres- 
pondance, en  sont  immédiatement  informés.  Si  ces  postes 
doivent  être  maintenus,  on  leur  fait  connaître  le  nouveau 
point  où  ils  doivent  apporter  les  dépêches,  sinon  on  leur 
indique  l'heure  à  laquelle  ils  doivent  quitter  leurs  empla- 
cements, le  lieu  sur  lequel  ils  doivent  se  diriger  pour 
rejoindre  le  parc  et  l'itinéraire  à  suivre.  Le  parc  laisse,  au 
besoin,  quelques  cavaliers  en  arrière  ou  en  détache  sur 
ses  flancs  pour  assurer  pendant  la  marche  le  transport  des 
dépêches  qui  pourraient  lui  être  adressées.  Dès  que  le 
parc  atteint  la  nouvelle  destination  qui  lui  a  été  assignée, 
il  en  prévient  immédiatement  le  commandement,  en  lui 
adressant  une  dépêche  ordinaire  ou  un  télégramme  et 
l'informe,  en  même  temps,  des  nouvelles  dispositions 
prii^es  pour  assurer  la  correspondance.  Si,  pour  une  cause 
quelconque,  le  parc  était  forcé  de  suspendre  sa  marche  ou 
se  trouvait  dans  l'impossibilité  d'atteindre  le  point  qui  lui 
a  été  assigné,  il  aurait  à  prendre  des  dispositions  ana- 
logues. » 
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<  C'est  surtout  les  jours  de  combat  que  le  parc  doit  se 
tenii*  en  relation  suivie  avec  le  quartier  général.  Tant  que 
Faction  est  indécise,  le  parc  doit  rester  à  12  km  environ 
en  arrière  des  troupes  engagées  ;  dès  que  le  combat  prend 
une  bonne  tournure,  le  parc  peut  se  rapprocher  du  théâtre 
de  la  lutte,  mais  ce  mouvement  doit  être  prescrit  par  le 
commandement,  qui  est  seul  juge  de  son  opportunité. 
Si  le  parc  ne  reçoit  pas  d'ordres,  il  peut  en  provoquer, 
mais  c'est  seulement  dans  le  cas  d'urgence  bien  constatée 
que  le  commandant  du  parc  use  de  sa  propre  initiative 
pour  faire  avancer  le  parc  au  delà  du  point  qu'il  ne  devait 
pas  dépasser. 

<  Quand  le  parc  de  corps  d'armée  arrive,  pendant  un 
combat^  à  proximité  du  champ  de  bataille,  il  en  informe 
immédiatement  le  quartier  général  en  lui  faisant  connaître 
exactement  le  point  sur  lequel  il  se  trouve.  Cet  avis  est 
adressé  en  même  temps  au  général  commandant  Tartillerie 
et  aux  généraux  de  division.  Quand  un  ravitaillement  doit 
s'opérer,  le  parc  se  fait  précéder,  pendant  la  marche,  d'un 
oUicier  avec  un  petit  détachement  de  travailleurs.  Cet 
officier  recherche  pour  le  parc  un  emplacement  convena" 
ble,  bien  desservi  par  des  routes  et  fait  exécuter  au  besoin 
par  les  travailleurs  les  travaux  indispensables  pour  amé- 
liorer les  communications.  Les  voitures  de  munitions 
sont  formées  sur  une  ou  plusieurs  lignes  à  40  ou  50  m  de 
distance,  en  laissant  entre  les  voitures  de  chaque  ligne  un 
intervalle  de  4  ou  ô  m  et  en  séparant  les  munitions  des 
divers  calibres;  les  forges,  chariots  et  fourgons  sont  tenus 
à  distance. 

«  Les  ravitaillements  en  munitions  s'effectuent  toujours 
par  transbordement  et  non  par  échange  de  voitures  ;  «  la 
règle  qui  doit  dominer  toutes  les  autres  dans  les  réappro- 
visionnements, est  qu'il  ne  faut  jamais  laisser  manquer 
une  troupe  de  munitions  sous  prétexte  qu'une  formalité 
prescrite  n'a  pas  été  remplie  ou  que  cette  troupe  fait  partie 
d'un  autre  corps  d'armée.  »  (G''  Schnéegans.) 
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«  Les  colonnes  de  voitures  qui  viennent  se  ravitailler 
Bont  ordinairement  arrêtées  à  500  m  du  parc  ;  Tofflcier 
qui  commande  la  coloune  prend  alors  les  instructions  du 
commandant  du  parc  et  amène  ensuite  les  caissons  vides 
auprès  des  caissons  qui  doivent  les  ravitailler  (^).  Aufur  et  à 
mesui'e  que  les  voitures  sont  rechargées,  elles  dégagent  le 
terrain  en  se  portant  sur  un  emplacement  désigné  d'avance. 
Quand  toute  la  colonne  est  réapprovisionnée,  elle  se  remet 
en  route.  Les  ravitaillements  en  matériel  sont  généralement 
peu  importants.  Le  commandant  du  parc  se  conforme, 
sur  ce  point,  ainsi  que  pour  les  cessions  d'hommes  et  de 
chevaux,  aux  ordi*es  donnés  par  le  commandant  du  corps 
d'armée.  Les  mêmes  dispositions  sont  prises  par  les  sec- 
tions du  grand  parc  quand  elles  entrent  dans  la  zone 
d'opérations  de  l'aimée  proprement  dite,  ou  lorsqu'elles 
doivent  ravitailler  les  divers  échelons  du  corps  d'armée.  » 

« 

c  En  résumé,  le  parc  de  corps  d'armée  se  tient  ordinai- 
rement à  une  journée  de  marche  en  aiTière  des  troupes. 
Dans  les  marches  loin  de  l'ennemi,  le  parc  suit  les  troupes 
en  conservant  sa  distance  et  vient  généralement  occuper 
le  soir  la  ligne  occupée  la  veille  par  le  gros  du  coi-ps 
d'armée.  La  nécessité  de  le  rapprocher  de  l'eau  le  fait 
ordinairement  placer  dans  les  cantonnements  précédem- 
ment occupés  par  l'artillerie  de  corps  ou  par  les  sections 
de  munitions,  quand  celles-ci  marchent  réunies. 

<  Pendant  le  combat,  et  aussi  longtemps  que  le  succès 
est  incertain,  le  parc  doit  rester  à  12  km  au  moins  de  la 
ligne  de  bataille  ;  il  n'est  même  nécessaire  de  l'avoir  à 
une  distance  aussi  rapprochée  que  6  heures  environ  après 
le  début  du  combat.  Si  donc  la  rencontre  a  pu  être  prévue. 


(*)  Trois  hommes  mettent  de  10  à  16  minâtes  pour  charger  an  eoffre  de  manitlone 
d'artillerie  et,  par  saitei  30-i5  minutes  pour  recharger  an  caisson.  Kn  campagne,  ou 
dinyosera  rarement  de  plus  de  trois  hommes  par  voiture  ponr  le  rechargement.  Le 
temps  uécesit.iire  poar  effectuer  le  transbordement  des  munitions  entre  deux 
colonnes  doit  donc  être  évalué  à  une  heure,  en  tenant  compte  des  retards  occar 
slonnés  par  les  dispositions  préparatoires. 
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les  ordres  donnés  la  veille  au  parc  oiic  dû  lui  prescrire 
d*étre  rendu  vers  3  heures  de  raprès-midi  sur  un  point 
déterminé.  On  lui  fixe  en  même  temps  Titinéraire  à  suivre 
et  les  moyens  d'assurer  la  correspondance.  En  arrivant 
sur  remplacement  désigné,  le  commandant  du  parc  fait 
parquer  les  voitures  sans  dételer  et  se  met  en  relations 
avec  le  quartier  général,  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 
Si  la  bataille  s'engage  plus  tôt  qu'on  ne  Tavait  prévu,  le 
parc  reçoit,  au  be^oin,  dans  la  matinée  de  nouvelles  ins- 
tructions modifiées  en  conséquence.  Si,  au  contraire,  la 
marche  s'effectue  sans  combat,  le  parc  en  est  immédiate- 
ment prévenu  et  gagne  aussitôt  les  cantonnements  défini- 
tifs qui  lui  ont  été  assignés. 

<  Quand  un  combat  s'engage,  les  sectiODS  de  munitions 
prévenues  d'avance  de  l'emplacement  occupé  par  le  parc 
doivent,  si  elles  ont  de  bonne  heure  des  caissons  vides, 
les  envoyer  se  ravitailler  aux  sections  de  parc.  Si  le 
combat  prenait  rapidement  bonne  tournure,  le  général 
commandant  le  corps  d'armée  pourrait  donner  au  parc 
l'ordre  de  porter  ses  voitures  de  munitions  en  avant,  à  5* 
10  km  des  troupes,  pour  y  prendre  le  contact  des  caissons 
vides  des  sections  de  munitions  ou  des  batteries.  Si  cette 
opération  ne  peut  avoir  lieu  le  jour  même  de  la  bataille, 
elle  sera  facilement  exécutée  le  lendemain  dès  le  matin.  » 

«  Le  1"  échelon  du  parc  d'armée  est  trop  en  arrière  des 
troupes  pour  que  sa  marche  ait  besoin  d'être  modiiiée  le 
jour  môme  du  combat.  On  lui  ûxe,  dans  l'ordre  de  la 
veille,  le  point  sur  lequel  il  doit  se  porter,  l'heure 
d'arrivée,  l'itinéraire  à  suivi'e  et  les  moyens  d'assurer  la 
correspondance.  On  le  prévient,  en  même  temps,  que 
jusqu'à  une  heure  déterminée,  il  devra  se  tenir  prêt  à  re- 
prendre la  marche  en  avant.  Le  commandant  de  l'armée 
et  les  commandants  de  corps  d'arniéi*  tiennent  ainsi  les 
divers  échelons  de  ravitaillement  à  leur  complète  disposi- 
tion, et  ont  en  main  les  moyens  de  leur  transmettre  les 
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ordres  nécessaires,  soit  pendant,  soit  après  la  bataille,  de 
manière  à  accélérer  le  plus  possible  le  l'avitaillement  des 
troupes  qui  ont  pris  part  au  combat.  » 

Les  agissements  de  Tennemi  n'influent  pas,  en  généi*al, 
sur  le  mode  à  employer  pour  le  ravitaillement  en  muni- 
tions après  une  journée  heureuse.  Les  seules  difficultés 
que  Ton  peut  éprouver,  proviennent  de  la  quotité  du  ra- 
vitaillement à  effectuer,  de  la  configuration  du  terrain,  et 
surtout  de  la  situation  respective  des  unités  qui  doivent 
entrer  enjeu. 

Tous  ces  facteurs  sont  éminemment  variables,  et  il 
nous  paraît  difficile  de  formuler  des  règles  plus  précises  que 
celles  que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  donnerons  donc 
un  deuxième  exemple.  En  comparant  les  solutions  de 
détail  qui  conviennent  à  ce  second  thème  avec  celles  qui 
se  rapportent  au  premier,  on  pourra  se  faire  une  idée  des 
particularités  qui  se  rencontreront  dans  la  pratique. 

Il  suffît  d'ailleurs  d'indiquer  le  résultat  final  auquel  on 
parvient  dans  chacun  de  ces  cas  pour  faire  ressortir  toute 
Timportance  de  cette  nouvelle  étude. 

Dans  la  situation  définie  par  le  thème  n*  VIII,  le  corps 
d'armée  est  entièrement  ravitaillé  le  lendemain  du  combat 
dans  la  soirée  ;  il  peut  se  remettre  en  marche  le  surlende- 
main dès  le  matin,  avec  des  batteries  et  des  sections  de 
munitions  complètement  approvisionnées. 

Au  contraire,  dans  la  situation  qui  correspond  au  thème 
n°  IX,  si  Ton  veut  se  porter  le  surlendemain  du  combat  à 
la  rencontre  de  Tennemi,  on  ne  peut  le  faire  qu'avec  des 
coffres  incomplètement  remplis. 

Cette  différence  peut  évidemment  provenir  des  quantités 
de  munitions  consommées  le  jour  du  combat  dans  chacun 
des  cas.  Mais,  en  y  regardant  de  près,  on  verra  qu'elle  est 
surtout  amenée  par  les  conditions  différentes  dans  les- 
quelles se  trouve  placée  la  voie  ferrée,  soit  par  rapport  à 
l'ensemble  du  champ  de  bataille,  soit  par  rapport  aux  em- 
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placements  afifectés,  le  soir  du  combat,  aux  unités  de  ra- 
vitaillement ou  à  ravitailler. 

Le  thème  n'*  IX  est  emprunté  au  voyage  d'état-major 
fait  en  1883  sous  notre  direction.  C'était  la  première  fois 
que  nous  avions  occasion  de  poser  le  problème,  et  c'est 
en  partant  des  résultats  obtenus  au  cours  môme  du  voyage, 
par  l'un  des  officiers  qui  nous  accompagnaient,  que  nous 
avons  essayé  d'en  présenter  la  solution,  solution  qui,  re- 
prise Tannée  suivante  dans  un  travail  d'étude,  nous  a 
permis  d'écrire  les  pages  citées  plus  haut. 


H.  —  REMPLACEMENT  DES  MUNITIONS  D*UN  CORPS  FARMÉE 

APRÈS  LE  COMBAT. 

Cartes  à  consulter:  Paris,  au  320000*;  Rouen  N.-E., 
Rouen  S.-E.,  Beauvais  N.-O.,  Beauvais  S.-O.,  au  80000* (*)• 

Situation  générale.  —  Un  ennemi,  venant  du  Nord,  a 
surpris  le  passage  de  la  Somme  et  se  dirige  sur  Paris  par 
la  vallée  de  l'Oise. 

Une  armée  française,  composée  de  trois  corps  d'armée 
(1",  2*  et  3*),  se  concentre  dans  le  Vezin  normand,  fran- 
chit l'Epte  en  aval  de  Gournay,  et  se  porte  dans  la  direc- 
tion de  Creil,  en  longeant  la  falaise  S.-O.  du  pays  de 
Bray(')  :  elle  est  couverte,  vers  le  Nord,  par  une  division 


{})  Voir  aassi  rexcellente  carte  «a  1 600000«  de  U  France  et  dei  paji  toUIbi,  par 
le  colonel  Niote. 

O  hepayi  de  Bray^  dont  le  rdle  militaire  a  été  indiqué  pour  la  premier*  foU, 
eroyoni-nout,  par  le  général  Ferron,  est  une  vallée,  ou  plus  exactement  une  sorte 
de  tranchée  qui,  passant  au  Sud  de  Beauvais,  se  développe  à  peu  près  parallèle- 
ment à  la  vallée  de  la  Seine.  Il  est  limité  par  deux  falaisesi  de  longueurs  inégalM, 
qui  courent  de  Sainte  Waaet  au  Tillard,  près  de  Noailleê  :  l'une,  celle  du  N.-K.,  par 
Neufehâtel  et  Songeotiê;  l'antre,  celle  du  S.-O.,  par  Argueil  et  Coudray-Saint-Oer- 
mer.  Ces  falaises  sont  interrompues,  de  distance  en  dlstanee,  par  des  déchtrarw 
profondes  et  toujours  étroites  qui  livrent  passage  à  divers  cours  d'eau  :  la  Béikaim, 
VAndelle,  VEpte,  le  Tkérain  et  VAvelon.  —  Du  TUlard  à  Pricy-iur-Oiêe^  le  Bray  m 
prolonge  par  une  dépression  dont  la  largeur  va  constamment  en  diminuant.  —  Poir 
la  description  détaillée  de  cette  curieuse  région,  on  pourra  se  reporter  an  Payé  de 
Bray,  de  M.  A.  de  Lapparent  (1879),  au  Traité  de  géologie,  du  même  auteur  (18H), 
et  enfin  à  VExplieation  de  la  carte  géologique  de  France,  par  Élie  de  Beaumoat. 
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de  cavalerie  qui  opère  dans  la  direction  Beauvais —  Com- 
piôgne. 

Le  20  août,  cette  armée  rencontre  l'ennemi  au  Nord  de 
Hiru  et  le  force  à  repasser  le  Thérain. 

Situation  spéciale.  —  Le  1*'  corps  marche  à  l'aile  gau- 
che de  l'armée  française. 

Le  19  août,  il  occupe  la  ligne  Auneuil,  —  Jouy-la- 
Grange  :  son  quartier  général  est  à  la  Houssoye. 

Le  20,  il  se  porte  dans  la  direction  de  Laboissière,  ren- 
contre l'ennemi  à  La  Neuville  —  Ressens,  le  refoule  sur 
Cauvigny  et  vient  bivouaquer,  le  soir,  en  arrière  de  Sainte- 
Geneviève,  —  Novillers,  ayant  son  quartier  général  à  La- 
boissière. 

Le  19  août,  le  parc  du  1*'  corps  est  à  Bézu-la-ForAt,  — 
Hartagny  (11  km  S.-O.  de  Gournay). 

Le  20,  il  vient  à  la  Culée  (4  km  N.-O.  de  Sérifontaine) 
où  il  doit  rester  attelé  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 

Dans  la  journée,  le  directeur  du  parc  reçoit,  du  général 
commandant  l'artillerie  du  1"  corps,  les  dépêches  ci-après  : 

l''  Le  Déluge,  20  août,  1  heure  du  soir. 

Le  parc  viendra  immédiatement  à  Lalandelle,  où  il  de- 
vra être  rendu  dans  la  soirée.  Itinéraire  :  Sérifontaine, 
Lalande-en-Son,  Coudray-Saint-Germer. 

2®  Sainte-Geneviève,  20  août,  6  heures  du  soir. 

Demain,  21  août,  le  parc  viendra  sur  les  hauteurs  à 
l'Ouest  de  ValdampieiTO,  où  il  devra  être  rendu  à  10  heures 
du  matin  au  plus  tard.  Itinéraire  :  le  Vauroux,  la  Hous- 
soye,  Jouy-la-6range. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  va  s'établir  à  La- 
boissière. 
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Le  21  août,  en  arrivant  à  Valdampierre,  dans  la  ma- 
tinée, le  directeur  du  parc  y  trouve  le  chef  d'escadron 
commandant  les  sections  de  munitions,  qui  le  met  au  cou- 
rant de  la  situation,  et  lui  transmet  les  ordres  du  général 
commandant  Tartillerie  : 

«  L'ennemi  s'est  replié  sur  la  rive  gauche  du  Thérain  ; 
il  occupe  les  principaux  points  de  passage  de  cette  rivière 
de  Hermès  à  Hello.  —  Nos  avant-postes  ont  été  poussés  en 
avant  pour  conserver  le  contact  avec  l'ennemi.  Le  quartier 
général  du  corps  d'armée  reste  à  Laboissiôre  ;  celui  de  la 
l'^  division  s'est  porté  à  Noailles  ;  celui  de  la  2*  division, 
à  Cauvigny  ;  celui  de  la  brigade  de  cavalerie,  à  Pierrepont 
(2  km  N.-O.  de  Ponchon).  —  Les  batteries  montées  de 
l'artillerie  de  corps  cantonnent  à  Sainte-Geneviôve  ;  les 
deux  batteries  à  cheval  sont  avec  la  brigade  de  cavalerie. 
—  La  station  tête  d'étapes  est  à  Auneuil  ;  le  grand  parc,  à 
Rouen. 

«  Dans  le  combat  du  20  août,  il  a  été  consonmié  par 
le  1"  corps  d'armée,  environ  :  cartouches  d'infanterie, 
308  000  ;  obus  ordinaires  de  90  avec  fusée  percutante, 
5300  ;  obus  à  balles  de  90  avec  fusée  à  double  effet,  3500; 
boîtes  à  mitraille  de  90,  160;  obus  ordinaires  de  80,  530; 
obus  à  balles  de  80,  210  ;  boîtes  à  mitraille  de  80,  30. 

«  Le  directeur  du  parc  du  1*'  corps  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  remplacer  ces  munitions;  il  remplacera 
également  les  munitions  consonmiées  par  la  division  de 
cavalerie  :  cartouches  pour  revolver,  3000;  obus  ordinai- 
res de  80,  210  ;  obus  à  balles,  240  ;  boites  à  mitraille,  60  ; 
dynamite,  120  kg. 

Le  quartier  général  de  cette  division  est  à  Nivillers 
(N.-O.  de  Beauvais). 

€  L'armée  doit  être  en  mesure  de  reprendre,  dès  le  22  au 
matin,  sa  marche  offensive.  » 

Travail  à  exécuter.  —  Rédiger  le  compte  rendu  des 
opérations  du  parc  du  1"  corps  d'armée  pendant  les  jour- 
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nées  des  20  et  21  août.  Indiquer,  sur  la  carte  au  80000% 
les  emplacements  des  quartiers  généraux,  des  batteries, 
des  sections  de  munitions  et  des  sections  de  parc,  le  21  août 
à  3  heures  de  l'après-midi.  Représenter  graphiquement 
et  suivant  les  procédés  en  usage  pour  la  préparation  des 
ordi^es  de  marche,  les  mouvements  du  parc  le  20  et  le  21, 
ainsi  que  les  mouvements  des  sections  de  munitions  pen- 
dant la  journée  du  21. 

Dans  le  travail  sur  la  carte,  il  convient  de  compléter 
les  signes  conventionnels  de  V Aide-mémoire  d' état-major, 
en  indiquant,  par  des  numéros  d'ordre,  les  unités  spéciales 
qu'ils  représentent  (section  de  munitions  n°  1,  n*  4 ). 

Sur  le  graphique  de  marche,  les  lignes  figurant  le  mou- 
vement seront  tracées  en  bleu,  pour  les  sections  de  muni- 
tions d'infanterie  ;  en  rouge,  pour  les  sections  de  muni- 
tions d'artillerie  ;  en  noir,  pour  les  sections  de  parc. 
L'échelle  des  distances  sera  de  25  mm  pour  4  km  ;  l'échelle 
du  temps,  de  5  mm  pour  10  minutes. 

Renseignements.  —  L'approvisionnement  en  munitions 
du  corps  d'armée  est  l'approvisionnement  réglementaire  (')  ; 
les  coffres  à  munitions  pour  canon  de  OO*"'^  sont  des  coffres 
à  tiroir  du  mod.  1880.  Les  munitions  des  en-cas  mobiles 
du  parc  de  Rouen  sont  arrimées  dans  des  caisses  blanches 
de  double  approvisionnement. 

Le  19  août  au  soir,  le  service  télégraphique  fonctionne 
entre  Auneuil  et  Rouen  par  Gisors  ;  le  20  août,  à  10  heures 
du  matin,  il  s*étend  jusqu'à  Valdampierre  ;  à  6  heures  de 
l'après-midi,  jusqu'à  Laboissière.  Le  21,  à  9  heures  du 
matin,  les  communications  télégraphiques  sont  rétablies 
entre  Auneuil  et  Beauvais. 

La  voie  ferrée  d'Auneuil  à  Rouen  passe  par  Gisors  et 
Pont-de-l'Arche  ;  elle  ne  comporte  qu'une  seule  voie  entre 


{})  Ce  thème  a  été  proposé  an  commencement  de  1884.  Poar  tontes  les  données 
relatives  à  l'approvisionnement  en  munitions,  se  reportera  VAide-mémoire  de  Voffi- 
eier  d'état'fwyor  en  eampaçnê,  tirage  de  septembre  1887. 
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Auneuil  et  Pont-de-rArche.  On  admettra,  à  titre  de  circu- 
lation régulière,  les  trains  indiqués  par  le  livret  Chaùr, 
pour  le  service  des  voyageurs  de  Beauvais  à  Gisors  (Nord), 
de  Gisors  à  Pont-de-l'Arche  (Eure),  de  Paris  au  Havre 
(Ouest).  A  défaut  de  renseignements  sur  la  composition 
des  en-cas  mobiles,  on  se  rendra  compte  du  nombre  de 
wagons  nécessaires  au  transport  des  munitions  demandées 
au  grand  parc,  en  prenant  4  ou  5  tonnes  pour  la  charge 
moyenne  d'un  wagon  et  en  se  rappelant  qu'on  ne  doit  pas 
admettre  plus  de  45  voitures  par  train. 

POINTS   PRINCIPAUX   A    INDIQUER   DANS    LE    COMPTE    RENDU. 

Journée  du  20  août.  — Dispositions  prises  pour  la  ma^ 
che  de  Bézu-la-Forôt,  —  Hartagny  à  la  Calée.  —  Heure 
de  départ.  —  Ordre  de  marche. 

Dispositions  prises  pour  assurer  la  correspondance  entre 
le  parc  et  le  quartier  général  du  corps  d'armée. 

Heure  d'arrivée  à  la  Culée.  —  Installation. 

Heure  de  réception  de  la  première  dépêche. 

Dispositions  prises  pour  la  marche  sur  Lalandelle.  — 
Heure  de  départ.  —  Ordre  de  marche.  —  Difficultés  de  la 
route. 

Dispositions  prises  pour  maintenir  la  correspondance 
avec  le  quartier  général. 

Heure  d'arrivée  à  Lalandelle.  —  Installation. 

Heure  de  réception  de  la  deuxième  dépêche. 

Journée  du  21  août.  —  Dispositions  prises  pour  la  mar- 
che sur  Valdampierre.  —  Heure  de  départ 

Dispositions  prises  pour  maintenir  la  correspondance . . . 

Heure  d'arrivée.  —  Installation. 

Ordres  donnés  aux  sections  de  munitions  (ces  ordres 
font  nécessairement  suite  aux  ordres  donnés  aux  mêmes 
sections,  le  19  et  le  20  août,  par  le  chef  d'escadron  qui 
les  commande). 
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Dispositions  prises  pour  compléter  les  munitions  des 
caissons  de  bataillon  et  des  batteries. 

Dispositions  prises  pour  le  remplacement  des  munitions 
de  la  division  de  cavalerie. 

Dispositions  prises  pour  recompléter  le  parc.  —  Dépê- 
che adressée  au  grand  parc.  —  Organisation  de  la  station 
tête  d'étapes. 

Roulement  des  munitions  entre  Auneuil  et  Valdam- 
pierre. 

Résumé  des  opérations  de  la  journée.  —  Situation  du 
corps  d'armée,  le  21  au  soir,  au  point  de  vue  des  muni- 
tions. 

Ordres  donnés  pour  la  journée  du  lendemain.  —  De- 
mandes et  prévisions  (*). 

V.  Vaucheret, 
Colonel  d'artillerie. 

{A  mivrc.) 


(')  Pour  simplifler  ce  travail,  on  a  fait  abstraetton  de  tout  ce  qui  concerne  le  rem- 
placement du  matériel  mis  hors  de  service  et  le  relèvement  des  armes  sur  le  champ 
de  bataille,  bien  que  ces  opérations  soient  essentiellement  du  ressort  des  parcs  d'ar- 
ttllerie. 
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(PL.   XII.) 


Matériel  du  mortier  de  15°. 

Études  et  expériences  préliminaires. 

En  1886,  le  capitaine  Onofre  Mata  présenta  au  Comité 
d'artillerie  un  projet  de  mortier  de  15*^  avec  aJEfût  et  plate- 
forme mobile  pour  les  divers  services  de  campagne,  de 
siège  ou  de  place.  La  bouche  à  feu  devait  être  en  acier  ou 
en  bronze  comprimé.  Le  Comité,  après  avoir  examiné  les 
tracés  qui  lui  étaient  proposés,  ordonna  la  construction 
d'un  mortier  d'expériences  en  bronze  comprimé,  qui  fut 
coulé  et  usiné  à  la  fonderie  de  Séville,  ainsi  que  d'un 
affût,  d'une  plate-forme  pouvant  être  montée  sur  roues  et 
des  projectiles  nécessaires  aux  tirs  d'essai. 

Le  projet  du  capitaine  Mata  ne  subit  dans  la  suite  que 
des  corrections  de  détail  ;  c'est  d'après  les  plans  primitifs 
de  cet  officier,  à  peine  modifiés  sur  quelques  points  secon- 
daires, que  l'on  doit  construire  une  batterie  de  quatre 
mortiers  de  15*^  qui  sera  mise  en  service  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  siège  (').  Ce  matériel  y  subira  des  épreuves 
déterminées,  à  la  suite  desquelles  il  sera  rendu  réglemen- 
taire, si  aucun  incident  imprévu  ne  se  présente. 

(1)  Traduit  et  rétamé  du  Mémorial  dt  ArtiUeria,  mai  1888. 

Ç})  Voir  Rtouê  ^artilUriê,  t.  XXXII,  mal  1888,  p.  176,  et  t.  XXXIII,  octobre  1888, 
p.  68. 

(*)  Voir,  pcvr  l'organiMtion  de  Tartillerie  de  liége  et  do  place,  fieviM  â^mrUUtriê, 
décembre  1886,  t.  XXVII,  p.  279. 
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Le  mortier  de  lô*"  a,  comme  les  mortiers  allemands  du 
même  calibre,  un  système  de  fermeture  consistant  en  une 
vis  creuse  dans  laquelle  se  place  la  charge  :  cette  disposi- 
tion de  la  chambre  à  poudre,  qui  n'est  évidemment  possible 
que  pour  des  bouches  à  feu  tirant  à  faible  charge,  permet 
de  réduire  la  longueur  et,  par  suite,  le  poids  de  la  pièce. 
L'obturation  se  fait  au  moyen  d'un  anneau  Broadwoll  en 
cuivre,  placé  en  avant  de  la  charge,  à  hauteur  du  culot  du 
projectile. 

L'affàt  d'essai  était  muni  d'une  brague  destinée  à  limi- 
ter le  recul  ;  mais  on  abandonna  bientôt  cette  sorte  de 
frein  pour  le  remplacer  par  un  tampon  élastique  qui  se 
comporta  bien  et  fut  conservé  dans  le  modèle  dé&nitif. 

Les  épreuves  consistèrent  en  200  coups  tirés  dans  les 
conditions  les  plus  propres  à  faire  ressortir  les  qualités 
ou  les  défauts  des  différentes  parties  du  matériel  :  bouche 
à  feu,  projectiles,  affût  et  plate-forme. 

Bouche  à  feu.  —  La  pièce  se  comporta  bien  à  toutes  les 
charges  de  800  à  1 700  g  et  ne  présenta  aucune  érosion,  ni 
aucune  augmentation  de  diamètre  susceptible  de  compro- 
mettre sa  résistance  ou  la  justesse  de  son  tir. 

Les  vitesses  initiales  ne  subirent  que  des  variations 
insignifiantes  entre  les  premiers  tirs  et  les  derniers. 

Les  pressions  furent  comprises  entre  moins  de  500  kg 
par  cm*  pour  la  charge  de  800  g,  et  1  205  kg  pour  la 
charge  de  1  700  g.  On  dut  fixer  à  ce  dernier  chifTre  la 
charge  maximum,  la  pièce  ayant  été  calculée  pour  subir 
au  plus  des  pressions  de  1  200  kg. 

La  portée  maximum  obtenue,  3  800  m,  fut  jugée  tout  à 
fait  suffisante  pour  une  bouche  à  feu  de  cette  espèce  et  de 
ce  calibre. 

La  précision  fut  remarquable.  A 1  500  m,  sous  la  charge 
de  800  g,  50  p.  100  des  coups  tombèrent  dans  un  rectangle 
d'environ  10  m  de  longueur  sur  un  peu  plus  de  4  m  de 
largeur,  tandis  que,  dans  les  mêmes  conditions  de  tir,  le 
mortier  Krupp  du  même  calibre  éparpille  la  moitié  de  ses 


:,;;s  hkvi'e  d'artillehii-:. 

projectiles  dans  un  rectangle  d'une  surface  six  fois  plus 
considérable. 

A  2  250  m,  sous  une  charge  de  1200  g,  la  meilleure 
moitié  des  coups  fut  encore  renfermée  dans  un  rectangle 
de  23  m  de  longueur  sur  S"*,?  seulement  de  largeur. 

Projectiles.  —  Les  projectiles  tombèrent  toujours  la 
pointe  en  avant,  même  dans  le  tir  sous  Tangle  de  65*.  On 
en  tira  68  chargés  et  armés  d'une  fusée  percutante,  sur 
lesquels  il  y  eut  5  raies  de  fusée. 

Les  pénétrations  furent  plus  fortes,  aux  grandes  dis- 
tances, avec  les  projectiles  lestés  qu'avec  les  projectiles 
chargés;  Tinverse  se  produisit  aux  petites  distances. 

Alfût,  —  L'affût  se  montra  parfaitement  résistant  et  Ton 
n'y  apporta  pas  d'autre  modification  que  le  remplacement 
de  la  brague  par  uafrein  élastique. 

Plate-forme. —  La  plate-forme  fut  essayée,  tantôt  enterrée, 
tantôt  simplement  placée  à  la  surface  du  sol.  On  tira  54 
coups  avec  le  premier  de  ces  dispositifs,  et  61  coups  avec 
le  second,  les  angles  variant  de  20''  à  65'^  et  les  charges  de 
800  g  à  1  700  g.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  plate-forme 
résii>ta  bien  au  tir,  et  l'on  ne  constata  aucune  dégradation. 

Avec  la  plate- forme  libre,  le  recul  de  tout  le  système 
fut  de  0",80  sous  l'angle  de  portée  maximum  (42*)  et  la 
charge  de  1 700  g;  il  atteignit  1",50  sous  l'angle  de  30* 
et  la  même  charge.  Quatre  hommes  armés  de  leviers  ra- 
menèrent toujours  facilement  la  pièce  en  batterie.  Lorsque 
la  plate-forme  est  enterrée,  le  champ  de  tir  horizontal  est 
réduit  à  14*^,  ce  qui  est  d'ailleurs  suffisant  pour  battre  des 
buts  fixes.  11  faut  la  maintenir  au  moyen  de  piquets,  et, 
pour  peu  que  le  terrain  ne  soit  pas  bien  résistant,  il  de- 
vient nécessaire  de  l'installer  sur  un  plancher  en  ma- 
driers. 

La  voiture  constituée  par  la  plate-forme,  portant  l'afifût 
et  le  mortier,  et  un  avant-train  du  matériel  de  9*"  légèi'e- 
ment  modifié,  ne  pèse  guère  plus  que  la  voiture-canon 
de  9'.  Aussi,  dans  le  peu  d'épreuves  de  roulement  qui  ont 
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élé  faites,  6  mulets  ont-ils  suffi  pour  la  traîner  sans  diffi- 
culté. 


En  résumé,  les  essais  montrèrent  que  le  matériel  du 
mortier  de  15"^,  proposé  par  le  capitaine  Mata,  paraît  satis- 
faire à  toutes  les  conditions  requises  pour  le  triple  service 
de  campagne,  de  siège  et  de  place.  C'est  à  la  suite  de  ces 
expériences  que  le  Comité  ordonna  la  construction  d'une 
batterie  complète  de  ces  bouches  à  feu,  dont  le  type  sera 
définitivement  adopté  après  qu'elles  auront  subi  l'épreuve 
du  service  dans  les  corps  de  troupes. 

Description  du  matériel. 

Le  matériel  du  mortier  de  15®  est  construit  en  vue  de 
permettre  l'utilisation  commode  de  cette  bouche  à  feu,  tant 
pour  le  service  de  campagne  et  de  siège  que  pour  le  ser- 
vice de  place.  Dans  les  deux  premiers  cas,  le  mortier, 
monté  sur  son  affût,  repose  sur  une  plaie-forme  pouvant 
être  munie  de  roues  pour  les  transports  et  constituant, 
avec  un  avant-train  spécial,  une  voiture  dont  le  poids  ne 
dépasse  pas  2  525  kg.  Pour  le  service  de  place,  ce  maté- 
riel peut  se  réduire  à  la  bouche  à  feu  et  à  son  affût,  à  con- 
dition que  l'on  munisse  celui-ci  d'un  frein. 

Bouche  à  feu  (fig.  21).  —  Le  mortier  de  15'  se  com- 
pose d'un  corps  de  canon  Â,  en  bronze  comprimé  à  8  p.  100 
d'étain,  et  de  l'appareil  de  fermeture  en  acier. 

Le  tonnerre,  de  foime  cylindrique,  porte  à  l'avant  un 
assez  fort  ressaut  annulaire  B  ayant  pour  but  de  renforcer 
la  pièce,  affaiblie  intérieurement  à  cette  hauteur  par  le  lo- 
gement de  l'obturateur.  Un  tronc  de  cône  à  génératrices 
fortement  inclinées,  portant  les  tourillons  avec  leurs  em- 
bases carrées  à  pans  coupés,  raccorde  cet  anneau  saillant  à 
la  volée  proprement  dite,  qui  se  termine  à  la  bouche  par 
un  bourrelet  en  tulipe. 

Le  mortier  est  muni  d'un  arc  de  pointage  C  maintenu 
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par  quatre  oreilles  D  venues  de  fonte  avec  le  corps  du  mor- 
tier, les  deux  postérieures  à  hauteur  de  la  partie  cylindri- 
que du  tonnerre,  les  deux  antérieures  à  la  jonction  de  la 
partie  tronconique  et  de  la  volée. 

Sur  le  bourrelet  en  tulipe  est  vissé  le  guidon  E  (fig.  24); 
sur  le  tonnerre  est  fixé  l'appareil  de  pointage  en  direc- 
tion F  (fig.  23). 

L'âme  porte  36  rayures  à  pas  constant,  inclinées  de  4^20' 
sur  la  génératrice,  et  tournant  de  gauche  à  droite  ;  leur 
profil  (fig.  22)  présente  un  fond  concentrique  à  l'âme,  rac- 
cordé aux  cloisons  voisines  par  des  quarts  de  cercle. 

Le  mécanisme  de  fermeture  se  compose  d'un  long  cylin- 
dre creux  G  en  acier,  servant  de  chambre  à  poudre,  et  por- 
tant à  sa  partie  extérieure,  vers  l'avant,  les  filets  de  vis  in- 
terrompus à  l'aide  desquels  on  ferme  la  culasse.  Dans  une 
rainure  de  la  tranche  antérieure  de  la  culasse  mobile  est 
engagée  la  bague  d'appui  d'un  anneau  Broadwell  placé 
dans  le  logement  qui  lui  est  ménagé  dans  la  paroi  de  la 
bouche  à  feu. 

La  culasse  est  portée  par  un  volet  en  bronze  H  muni 
d'un  loquet  I  dont  le  bec,  maintenu  à  la  position  voulue 
par  un  ressort  J,  limite  la  course  longitudinale  du  cylin- 
dre 6.  Le  grain  de  lumière  L  est  composé  de  deux  parties 
vissées,  l'une  dans  le  volet,  l'autre  dans  la  culasse  ;  il  cons- 
titue ainsi  un  dispositif  de  sûreté  empêchant  de  mettre  le 
feu  lorsque  la  fermeture  n'est  pas  parfaite. 

Projectiles.  —  Le  mortier  de  15*  tire  l'obus  ordinaire 
du  canon  de  15"^,  pesant  35  kg  (*)  ;  on  étudie  les  modèles 
des  autres  espèces  de  projectiles  qui  ont  déjà  été  signalés 
comme  devant  entrer  dans  sa  dotation  ('). 

Pointage.  —  Le  pointage  en  direction  s'effectue  au  moyen 
d'un  cran  de  mire  a  (fig.  23)  porté  par  un  chai'iot  p  mobile 
le  long  d'une  vis  sans  fin  y.  Une  des  faces  latérales  du  bâti  S, 


(>)  Voir  Revue  éTartUUrie,  mai  1888,  t.  XXX U,  p.  187,  6C  pL  III,  ûg.  II. 
(*)  Voir  Revu*d*artaUri€,  mai  1888,  t.  XXXII,  p.  177. 
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sur  lequel  est  montée  la  vis,  présente  une  graduation  en 
millimètres.  Sa  face  inférieure  épouse,  sur  une  partie  de 
sa  longueur,  la  forme  circulaire  du  tonnerre  sur  lequel  il 
est  fixé  au  moyen  de  trois  vis  e. 

Le  pointage  en  hauteur  se  fait  toujours  au  niveau.  On 
place  Tinstrument,  soit  sur  la  face  supérieure,  soit  sur 
l'une  des  faces  latérales  des  embases  des  tourillons,  suivant 
qu'il  s'agit  d'un  angle  plus  petit  ou  plus  grand  que  45*^. 

Pour  le  pointage  indirect,  le  plus  fréquent  avec  cette 
bouche  à  feu,  Ton  se  sert  d'un  jalon  de  pointage  que  Ton 
place  généralement  en  arrière,  plus  rarement  en  avant  de 
la  pièce. 

Affût  (flg.  25  et  26).  —  L'affût  se  compose  de  deux  flas- 
ques M  triangulaires  renforcés  intérieurement  et  extérieu- 
rement par  des  fers  cornières  et  réunis  par  deux  entretoi- 
ses N  et  N',  et  par  une  semelle  0  légèrement  recourbée  à 
l'arrière  pour  éviter  la  détérioration  de  la  plate-forme.  Un 
anneau  fixe  p  reçoit  l'extrémité  du  levier  de  pointage. 

Le  pignon  P,  commandé  par  le  volant  Q,  engrène  avec 
Tare  de  pointage  G  ;  le  frein  de  pointage  R  assure  la  pièce 
dans  la  position  voulue. 

Plate- forme  (ûg.  25  et  28).  —  La  plate-forme  se  compose 
de  cinq  lambourdes,  de  22  cm  d'équarrissage,  dont  quatre 
en  sapin  et  celle  du  milieu  S  en  peuplier  noir,  réunies 
entre  elles  par  trois  longs  tirants  en  fer  r  et  boulonnées 
sur  cinq  gîtes  T  en  peuplier  ;  la  hauteur  inégale  des  gîtes 
donne  à  la  plate-forme  une  certaine  inclinaison.  Le  plan- 
cher de  la  plate-forme  est  constitué  par  une  tôle  c  de  5  mm 
d'épaisseur. 

La  lambourde  S  se  prolonge  à  l'arrière  de  façon  à  for- 
mer une  flèche,  munie  de  deux  poignées  z  et  d'un  bout  de 
crosse-lunette  d. 

A  l'avant  de  la  plate-forme,  une  forte  ferrure  f  supporte 
la  tige  t  d'un  frein  élastique  U,  tige  fixée  d'autre  part  à  la 
partie  antérieure  de  l'affût.  Le  frein  se  compose  de  disques 
alternés  de  fer  et  de  caoutchouc  qui  sont  comprimés,  au 
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moment  du  tir,  entre  deux  plateaux  métalliques,  dont  Tua  u 
prend  appui  sur  la  plate-forme,  et  l'autre  v!  est  solidaire 
de  Taffût  par  l'intermédiaire  de  la  tige  u 

Pour  les  transports,  on  monte  la  plate-forme  sur  roues 
à  Taide  de  Tessieu  V.  Le  gîte  antérieur  est  muni  de  deux 
freins  de  route  Z.  Six  fortes  courroies  h  servent  à  bréler 
TafTAt  sur  la  plate -forme.  Enfin  une  lambourde  \j  de 
15  cm  d'équarrissage,  suspendue  par  des  chatnes  entre 
les  deux  gîtes  postérieurs,  est  utilisée  comme  agrès  dans 
la  manœuvre  de  force  consistant  à  placer  ou  à  enlever  les 
roues. 

L'opération  de  la  mise  en  batterie  se  fait  de  la  façon 
suivante.  Après  avoir  accroché  la  lambourde  l  au-dessous 
de  Tavant-dernier  gîte  vers  l'arrière,  on  enlève  Pavant- 
train  ;  alors  tout  l'arrière-train  repose  sur  la  lambourde 
auxiliaire  \.  En  détachant  les  courroies  de  brélage,  on  laisse 
glisser  TafTAt  et  le  mortier  vers  la  flèche  qui,  sous  ce  poids, 
bascule  autour  du  point  d'appui  fourni  par  la  lambourde  ; 
son  extrémité  vient  toucher  terre,  tandis  que  l'essieu 
s'élève  assez  pour  que  les  roues  quittent  le  sol.  On  enlève 
ces  dernières  et  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  glisser  l'affût  en 
sens  inverse  vers  la  tête  de  la  plate-forme  et  à  ôter  la  lam- 
bourde de  manœuvre.  La  pièce  est  dès  lors  prête  pour 
le  tir. 

On  remet  les  roues  par  les  mômes  moyens  et  par  les 
procédés  inverses. 

AvanUXrain  (fig.  28).  —  L'avant-train  est  semblable  à 
celui  du  matériel  de  9"^  de  campagne  ;  on  s'est  contenté 
de  supprimer  le  frein  (^),  qui  ici  est  porté  par  la  plate- 
forme, et  de  modifier  le  coffre  pour  l'adapter  au  transport 
des  munitions  de  15**. 


(*)  L'aTant-tratn  mod.  1878  en  t61e  porte  des  freina  de  moyen  qui  fonctionnent 
antonuttiqaementi  par  mite  d'un  léger  Jeu  que  poMède  le  timon  dani  In  fourchette. 
Quand  lei  eheranz  retiennent  dana  lea  deacentesi  le  timon  ae  porte  en  arrière  et 
rient  appuyer  anr  lea  leviera  eoudâa  auzquela  août  reliéa  lea  freina.  Loraqne  lea 
ehoTauz  ceaaent  de  retenir,  le  timon  eat  ramené  en  avant  par  un  reaiort  et  lea  ft«iaa 
n'agiaaent  plna  {JH,  de  la  fi.). 
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Coffre  à  munitions  (fig.  27).  —  Le  cofifre  à  munitions, 
qui  s'ouvre  par  le  haut,  est  en  tôle  de  3  mm  d'épaisseur  ; 
il  renferme  12  projectiles  placés  debout  et  répartis  par 
moitié  aux  extrémités  du  coffre,  chacun  dans  une  case 
particulière  ;  au  centre  sont  les  charges  et  différents  ac- 
cessoires, tels  que  burette  à  huile,  niveau  de  pointage,  etc. 

Le  coffre  contient  12  charges  de  800  g,  24  de  400  g, 
6  de  200  g  et  12  de  100  g. 

Tir.  —  Il  a  semblé  utile,  pour  la  facilité  du  service,  de 
prévoir  un  certain  nombre  de  charges  fixes,  l'élément  essen- 
tiellement variable  du  tir  étant  Uinclinaison  de  la  bouche  à 
feu.  Les  charges  employées  varient,  de  200  en  200  g, 
depuis  400  g  jusqu'à  1 600  g.  On  emploie  aussi  la  chai'ge 
maximum  de  1  700  g.  C'est  pour  permettre  l'usage  de  ces 
différentes  charges  que  le  coffre  à  munitions  renferme  des 
séries  de  sachets  de  poids  différents  qui,  par  leur  combi- 
naison, réalisent  les  charges  réglementaires. 

La  poudre  employée  est  la  poudre  de  6  à  10  mm,  de 
densité  1,6. 

La  charge  de  1  700  g  imprime  au  projectile  de  35  kg 
une  vitesse  initiale  de  209  m  ;  sous  l'inclinaison  de  42°, 
on  obtient  une  portée  maximum  de  3  800  m,  avec  une  du- 
rée de  trajet  de  27  secondes.  L'usage  des  angles  inférieurs 
à  42°  doit  être  l'exception  ;  les  variations  de  portée,  pour 
une  même  charge,  s'obtiennent  normalement  par  des  an- 
gles supérieurs  à  42°,  dans  le  double  but  d'avoir  des  effets 
d'écrasement  plus  considérables  et  de  ménager  le  matériel 
qui  a  été  construit  en  vue  du  tir  sous  les  grands  angles. 

Le  mortier  de  15"^  présente  une  particularité  balisti- 
que assez  curieuse  :  pour  toutes  les  distances  et  toutes  les 
charges,  la  dérive,  en  millimètres,  est  sensiblement  égale 
au  double  de  la  durée  du  trajet  exprimée  en  secondes. 

Nous  résumons,  dans  le  tableau  ci-après,  les  principaux 
reuseignements  numériques  relatifs  au  matériel  des  canons 
de  12''  et  de  15%  de  l'obusier  de  21""  et  du  mortier  de  15^ 


ôU 
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Rensaignements  numériques  sur  le  matériel  de  sidgre 

de  l'artillerie  espagnole. 


Bouche  à  /•«. 

Calibre mm 

toUle m 

— CAl 

de  l*âme m 

— cal 

de  la  partie  rayée m 

—              eal 

Longoear mm 

Diamètre mm 

Capacité dm> 

Nature ,  .  . 

Nombre 

Profbndear mm 


LoDgneam 


Chambre 

à 
pondre. 


Baynrei. 


Pas. 


cal 


Inclinaison. 


Largenr  des  cloisons mm 

Poids  moyen kg 

Prépondéranoe  de  cnlasse kg 

Affût. 

Matière  de  l'aiTAt 

Haateur  de  l'axe  des  tonrillons  au-des- 

ias  de  la  plate-forme m 

Poids  moyen kg 

ii|la  UailM  (  inférieur — 

Is  tir        (  supérieur + 

Poids  de  la  plate  forme kg 


Projectiles, 

Longueur cal 

Poids,  chargé,  avec  fasée  .  kg 

Charge  d'éclatement.  ...  kg 

i  Longueur eal 

Poids,  chargé,  avec  fosée  .  kg 

Nombre  de  balles 

(Diamètre  des  balles.  .  .  .  mm 

Poids  de  chaque  balle ...  g 

Charge  d'éclatement  ...  kg 

Tir. 

Charge  maximum kg 

Pression  maximum kfrsrta* 

Vitesse  initiale m 

Portée  maximum  des  tables m 


Obus 
ordinaire. 


Obus 

à 
balles. 


OAVOK 

ca  MOV 

•uni 

■NUI 

del»». 

del5«. 

de  21S 

de  16*. 

180 

149,1 

tio 

148,1 

3,000 

4,200 

2,427 

1,838 

25 

28 

11,5 

9 

9,809 

8,976 

2,167 

1,2U 

23,4 

26,5 

10,3 

8.1 

2,208 

3,807 

1,873 

0,888 

18,4 

22,0 

«.» 

6 

539,4 

599 

259,7 

814 

183 

160 

217 

100 

7,400 

12,000 

9,620 

2,466 

progr. 

progr. 

héUç. 

hélfç. 

32 

36 

60 

86 

1,5 

1.5 

1,5 

1,6 

60 
28 

90 
30 

86 

41,5 

3- 

2» 
6*59' 

no* 

4*80' 

624' 

8,5 

4.04 

1615 

3  015 

3010 

487 

67 

0 

fer 

fer 

fer 

fer 

1,830 

1,830 

1,300 

0,880 

1203 

2500 

2000 

S20(*) 

ô* 

9» 

85" 

sr 

60» 

•O» 

2000 

2600 

«iW 

3 

«.8 

t,8 

2,8 

18 

85 

78,7 

85 

1,260 

2,100 

6,829 

2,100 

«.8 

2,83 

18 

78,7 

260 

196 

14 

86 

30,5 

68 

0,160 

0,453 

5,6  («) 

8,8  («) 

T(«) 

l.TW 

2036 

2000 

1500 

1200 

496 

500 

310 

209 

6000 

8400 

6860 

8800 

(•}  Y  compris  l'arc  de  pointaga.  —  {^)  Atoc  roues  :  790  kg. 
(c)  Pondre  prismatique.  —  (<>)  Pondre  */m* 


MATÉRIEL  DE  SIÈGE  ESPAGNOL.  545 

Composition  des  parcs  de  siège. 

Au  début  de  cette  étude  Q)y  nous  avons  publié  quelques 
renseignements  sur  rorganisation  projetée  des  parcs  de 
siège  de  l'artillerie  espagnole.  Aujourd'hui,  Ton  paraît 
définitivement  fixé  sur  ce  point  et  nous  pouvons  compléter 
nos  premières  données  par  quelques  extraits  d'un  docu- 
ment du  Comité  intitulé  :  Bases  générales  de  la  composition 
des  parcs  de  siège. 

D'après  ce  document,  il  résulte  de  la  comparaison  des 
parcs  de  siège  des  puissances  étrangères  et  de  l'étude 
approfondie  des  conditions  de  service  de  chaque  espèce  de 
bouche  à  feu,  qu'un  parc  doit  comprendre  la  proportion  sui- 
vante des  différentes  pièces  : 

de  15« 15      p.  100 

Canons  {   de  12' 30  —    j  55  p.  100, 

de9«oudel0«.  10  — 

^^    .        ,   de  2P  .    .    .    .  5  à  10  —     ,  ^^ 

^^'"^«^  i   de  15«   .    .   .    .  20  à  15  -     1  25    -    , 

de  21« 5  — 

Mortiers  l   de  15« 10  —     ^  20 

de9« 5  — 

Mais,  si  l'on  considère  que  les  canons  de  9°  ou  de  lO^" 
pourraient,  à  la  rigueur,  être  remplacés  par  des  pièces  lour- 
des de  campagne,  on  est  amené  à  augmenter  le  pour-cent 
des  pièces  de  siège  proprement  dites.  En  admettant  l'utili- 
sation de  canons  de  campagne,  on  arrive  aux  chiffres  sui- 
vants pour  les  autres  pièces  : 

l   de  15« 15     p.  100  1  ^^     ^^^ 

^*^^^  (    de  12' 35  -     I  50  p.  100, 

^,     .        (de  21' 5  à  10  —     I  „, 

^^""^"   I  de  15' 22àl7  -     |27    -     , 

de  21' 6  — 

Mortiers  l   de  15' 10  _     J  23    — 

de  9' 7  — 

(0  Voir  Rêvue  d'artillerie,  mal  1888,  t.  ZXXII,  p.  176. 
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Pour  la  détermination  du  nombre  total  de  bouches  à 
feu  que  le  parc  doit  comprendre,  on  a  le  choix  entre  deux 
méthodes  :  créer  de  grands  parcs  de  200  à  400  pièces, 
comme  les  Russes,  les  Autrichiens  et  les  Italiens,  ou  bien 
former  des  sections  plus  restreintes,  comme  en  France. 
Le  Comité  espagnol  préfère  cette  dernière  solution,  comme 
étant  plus  favorable  à  Ja  mobilisation  et  s'adaptant  mieux 
à  l'organisation  actuelle  du  régiment  d'artillerie  de  siège. 

On  a  donc  formé  le  projet  de  constituer  une  section  de 
parc  modèle,  qui  servira  de  type  pour  les  formations  ulté- 
rieures. Cette  section,  qui  ne  sera  d'ailleurs  complétée 
qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  fabrication  des  nouvelles  bou- 
ches à  feu,  comprendra  62  pièces,  savoir  : 


de  15** 8    formant    2  batteries 


de  12«  .    .    . 

.    .     24 

l\fm  »MMV»»» 

■        ma    la 

4 

r«»^»^A  l%ia  m 

de  2V  .    .    . 

.    .       4 



1 

de  15«   .    .    . 

.    .     12 



2 

de  21«   .    .    . 

.  ..       4 

1 

^               , 

de  15«   .    .    . 

.    .       4 



1 

— 

de9\    .    .    . 

.    .       6 



1 

Canons 
Obusiers 

Mortiers 


62  pièces  foniut  12  batteries. 

Ces  12  batteries  devront  posséder,  en  première  ligne, 
un  approvisionnement  de  150  à  200  coups  par  pièce  lourde, 
et  de  250  à  300  coupe  par  pièce  légère.  En  seconde  ligne, 
des  sections  de  munitions  transporteront  le  complément  de 
projectiles  nécessaire  pour  amener  à  1 000  coups  par  canon, 
et  à  800  coups  par  obusier  et  par  mortier,  la  dotation  en 
munitions  de  chaque  bouche  à  feu. 

La  proportion  des  différentes  espèces  de  projectiles 
variera  avec  le  calibre  ;  les  canons  de  15*  auront  une 
grande  quantité  d*obus  ordinaires,  20  p.  100  seulement  de 
ahrapnels,  5  p.  100  de  projectiles  de  rupture  et  un  petit 
nombre  de  boîtes  a  mitraille»  d*obu6-torpiIles,  d'obus  in> 
cendiaires  et  de  projectiles  éclairants.  Le  canon  de  IS', 
qui  sera  utilisé  avantageusement  à  toutes  les  distances  où 
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Ton  peut  avoir  roccasion  de  faire  du  tir  fusant,  possédera 
quantités  égales  d'obus  et  de  shrapnels  ;  il  en  sera  de  même 
de  Tobusier  de  15*  ;  le  canon  de  12®  sera  pourvu,  en 
outre,  de  5  p.  100  de  projectiles  incendiaires  et  de  2  p.  100 
de  bottes  à  mitraille.  L'obusier  de  21*^  et  les  mortiers  de 
tous  les  calibres  seront  dotés  de  30  p.  100  de  shrapnels  et 
de  5  à  10  p.  100  d'obus  incendiaires.  Enfin,  si  Ton  adopte 
des  obus-torpilles,  on  fera  entrer  un  certain  nombre  de  ces 
projectiles  dans  l'approvisionnement  des  obusiers  et  des 
mortiers  de  21*  et  de  15*. 

Traduit  et  résumé  de  l'espagnol,  par  E.  Bosgh, 

Capitaine  d'artillerie. 


SUR  UN 


SYSTÈME  DE  FERRURE  A  GLACE 


POUR  CHEVAL  DE  TRAIT. 


Depuis  quinze  ans,  de  nombreux  systèmes  ont  été  pro- 
posés pour  donner  à  Tarmée  un  clou  à  glace  solide,  du- 
rable, se  plaçant  facilement,  à  un  instant  quelconque  et 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  des  instruments 
spéciaux,  n'exigeant  aucun  travail  d'ajustage  avant  la  pose 
du  fer  sur  le  pied  du  cheval  ;  en  un  mot,  une  ferrure  à 
glace  que  tout  maréchal  puisse  préparer  rapidement,  et 
un  crampon  solide  que  tout  canonnier  puisse  placer  au 
moment  du  besoin. 

On  a  pu  constater,  eu  outre,  qu'une  ferrure  à  glace  qui, 
appliquée  à  un  cheval  de  selle,  satisfait  à  toutes  les  con- 
ditions précédentes,  peut  ne  pas  convenir  complètement 
pour  un  cheval  de  trait.  La  tête  du  crampon  à  glace  de 
ce  dernier  doit,  en  effet,  résister  à  des  forces  agissant 
d'arrière  en  avant  ou  (d'avant  en  arrière,  selon  que  le 
cheval  tire  ou  retient  une  voiture  dans  ime  descente. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher  spécialement 
un  clou  à  glace  pour  le  cheval  de  trait  et,  après  de  nom- 
breuses modifications  apportées  au  système  que  nous  avons 
essayé,  nous  présentons  une  ferrure  à  crampon  qui,  sans 
être  parfaite,  nous  semble  préférable  aux  crampons,  che- 
villes ou  vis  qui  ont  été  expérimentés  jusqu'à  présent. 

■ 

Nous  avons  soumis  à  l'épreuve  à  peu  près  tous  les  sys* 
tèmes  connus  et  paraissant  assez  pratiques. 
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Le  dou  à  glace  fixé  dans  la  corne  ne  dure  que  très  peu 
de  temps  ;  il  nécessite  pour  son  emploi  un  maréchal  ;  de 
plus,  si  les  clous  sont  renouvelés  souvent,  il  se  produit 
des  éclats  de  corne  qui  rendent  parfois  le  ferrage  difficile. 

Les  clous  Lepinte  ou  Delpérier  sont  d'une  application  plus 
facile  :  se  fixant  directement  au  fer,  ils  ne  détériorent 
point  la  corne  ;  mais  ils  sont  en  fer,  s'usent  très  vite  (ils 
durent  deux  jours  au  plus)  et  s'arrachent  sous  les  effoits 
de  traction  dans  les  marches  sur  des  routes  accidentées, 
surtout  si  la  ferrure  est  déjà  quelque  peu  usée.  Nous  avons 
constaté,  en  conduisant  du  matériel  dans  des  forts  placés 
à  une  certaine  altitude,  qu'il  manque  plus  de  la  moitié 
des  clous  en  mamelle  quand  on  arrive  à  destination,  après 
un  parcours  de  quelques  kilomètres  seulement. 

Le  crampon  à  vis,  qui  est  employé  en  Russie,  en  Hol- 
lande, en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France,  résiste 
mieux  que  le  système  précédent  et  présente  l'avantage  de 
pouvoir  se  renouveler  facilement.  Mais  il  exige  un  fer 
taraudé  qui  ne  s'obtient  que  par  une  opération  longue  et 
assez  difficile  à  bien  exécuter.  De  plus,  si  une  vis  vient 
à  se  casser  au  collet,  ou  si  l'on  oublie  de  la  retirer  avant 
qu'elle  soit  complètement  usée,  il  faut  ferrer  le  cheval  à 
neuf,  parce  qu'il  n'est  plus  possible  de  dégager  le  trou 
taraudé.  La  mise  en  place  des  vis  nécessite  l'emploi  d'une 
clef.  Si  l'on  marche  un  certain  temps  sans  les  vis,  il  se 
produit,  autour  des  trous,  des  bavures  qui  empêchent  l'in- 
troduction des  crampons  au  moment  voulu.  Les  trous  ta- 
raudés s'oxydent  rapidement;  il  faut  les  garnir  avec  du 
liège,  du  sureau  ou  des  étoupes,  pour  empêcher  l'encras- 
sement qui  rend  très  souvent  impossible  l'introduction 
des  vis.  Enfin,  cette  ferrure  est  d'un  prix  élevé  :  le  cram- 
pon à  vis  coûte  en  moyenne  12  centimes. 

Le  crampon  à  vis  était  réglementaire  dans  l'armée  alle- 
mande pendant  la  campagne  de  1870-1871.  Après  la 
guerre,  ce  système  de  feixure  a  été  critiqué  dans  tous  les 
ouvrages  traitant  de  la  maréchalerie,  et,  si  les  Allemands 
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l'ont  abandonné  depuis  cette  époque,  c'est  probablement 
à  cause  de  ses  inconvénients  plutôt  que  par  suite  de  sou 
prix  de  revient. 

La  cheville  est  employée  en  Allemagne  depuis  une  di- 
zaine d'années.  Elle  constitue  un  système  simple,  d^une 
application  facile  et  résistant  aux  efforts  de  traction  ;  elle 
se  place  et  se  retire  aisément  :  il  suffit,  pour  la  poser,  de 
frapper  sur  sa  tête  avec  un  corps  dur,  un  étrier  par 
exemple,  et,  pour  l'enlever,  de  frapper  sur  les  faces  laté- 
rales. Mais  ce  système  nécessite  un  ajustage  très  précis 
qu'on  ne  pourra  peut-être  pas,  en  campagne,  obtenir  de 
tous  les  maréchaux.  Il  faut,  en  outre,  que  la  cheville  soit 
bien  proportionnée  aux  étampures  et  calibrée.  Gomme  le 
crampon  à  vis,  ce  système  exige  une  ferrure  presque 
neuve,  ayant  à  peu  près  l'épaisseur  réglementaire.  De 
plus,  lorsque  la  cheville  a  été  ôtée  plusieurs  fois,  ou  lors- 
qu'on fait  des  marches  sur  des  routes  dures,  couvertes  de 
verglas  ou  d'une  mince  couche  de  neige  tassée,  il  se  pro- 
duit, à  chaque  battue,  des  chocs  sur  la  cheville  qui  réa- 
gissent sur  le  fer.  Au  bout  d'un  certain  temps,  le  fer  et  les 
chevilles  se  matent  :  l'étampure  s'agrandit  et  les  chevilles 
tombent,  particulièrement  celles  qui  sont  en  mamelle.  Les 
chevilles  se  détachent  surtout  lorsque  le  fer  a  marché  un 
certain  temps  sans  elleS;  que  son  épaisseur  est  diminuée 
de  quelques  millimètres  et  que  des  bavures  se  sont  pro- 
duites à  l'entrée  des  étampures. 

<  L'adhérence  de  la  cheville  dans  l'étampure  >,  dit 
M.  Dominick,  professeur  à  l'École  de  maréchalerie  de 
Berlin,  <  doit  être  complète  dans  toute  son  étendue  ;  la 
cheville  doit  être  juste,  remplir  exactement  l'étampure. 
La  partie  saillante  doit  être  égale  à  l'épaisseur  du  fer... 
Lee  chevilles  d'épongé  placées  soigneusement  dans  leurs 
étampures  tiennent  très  bien  quand  les  étampures  sont 
bien  faites  ;  au  contraire,  celles  de  pince  se  perdent  assex 
fréquemment...  Les  chevilles  en  mamelle  doivent  être 
parfaitement  ajustées  ;  car,  ayant  plus  de  fatigue  que  celles 
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en  éponge,  elles  se  perdent  plus  facilement...  Les  étam- 
pures  doivent  être  faites  avec  des  instruments  ad  hoc,  » 

Il  est  reconnu,  en  somme,  que  ce  système  est  bon  si 
l'ajustage  de  la  cheville  dans  Télampure  est  parfait  et  si 
la  cheville  coince  sur  toutes  ses  faces.  Mais,  en  campagne, 
obtiendra-t-on  des  maréchaux  un  pareil  travail  de  préci- 
sion ?  Les  poinçons  peuvent  se  refouler  ;  en  bigornant  le 
fer,  le  maréchal  déformera  quelquefois  les  étampures.  Les 
expériences  exécutées  dans  les  régiments,  en  1882,  n'ont 
pas  donné  de  résultats  satisfaisants,  peut-être  parce  que 
l'ajustage  n'a  pas  toujours  été  parfait.  N'en  sera-t-il  pas 
encore  de  même  à  l'avenir  ? 

Nous  avons  expérimenté  des  chevilles  rondes,  légère- 
ment tronconiques.  Les  fers  et  les  chevilles  avaient  été 
ajustés  par  des  ouvriers  habiles.  Les  chevilles  se  sont  bien 
comportées  tant  que  la  ferrure  était  neuve  et  quand  les 
routes  étaient  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de  neige  ; 
mais,  quand  le  fer  était  un  peu  usé  et  la  neige  en  couche 
mince,  chaque  cheval  perdait  plusieurs  chevilles  par  jour. 

En  Allemagne,  malgré  la  longue  expérience  des  maré- 
chaux et  les  leçons  qui  leur  sont  données  pour  l'applica- 
tion de  la  ferrure  à  glace,  on  constate  encore  des  pertes  de 
chevilles. 

La  cheville  présentant,  en  réalité,  des  avantages  mar- 
qués sur  tous  les  modèles  existants,  le  problème  consis- 
tait à  trouver  un  dispositif  analogue,  mais  n'ayant  pas 
les  mêmes  inconvénients  ;  c'est-à-dire  un  système  que 
l'on  puisse  appliquer  sur  un  fer  sans  être  obligé  de  sou- 
mettre celui-ci  à  un  ajustage  de  précision,  et  cela  à  un 
moment  quelconque,  quels  que  soient  l'état  de  la  feiTure 
et  l'épaisseur  du  fer,  et  sans  que  l'on  ait  à  craindre  la 
perte  des  chevilles,  lorsque  des  marches  sont  faites  sur 
des  routes  dures  et  glissantes. 

Nous  pensons  avoir  réuni  ces  propriétés  dans  le  cram- 
pon à  tenon  que  nous  décrivons  ci-après. 
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Nous  croyons  d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'a- 
dopter pour  l'artillerie  deux  modèles  de  crampons,  l'un 
pour  le  cheval  de  trait  et  l'autre  pour  le  cheval  de  trait  lé- 
ger; car,  en  campagne,  ce  dernier  peut  être  employé  à 
chaque  instant  comme  porteur  ou  comme  sous-verge  et 
doit,  par  conséquent,  avoir  la  ferrure  du  cheval  de  trait. 
Un  type  unique  simplifie  la  fabrication,  n'exige  pas  des 
étampes  et  poinçons  de  calibres  différents  dans  l'outillage 
des  maréchaux  et  rend  plus  facile  la  répartition  des  cram- 
pons et  des  tenons  nécessaires  aux  approvisionnements  et 
aux  remplacements. 


Description  du  système  proposé. 

Le  crampon  (flg.  1  et  2),  en  acier  doux,  a  une  longueur 
à  peu  près  double  de  l'épaisseur  du  fer. 

La  partie  qui  s'engage  dans  l'étampure  a  la  forme  d'un 
tronc  de  pyramide  et  présente  un  logement  pour  la  tête 
et  pour  une  partie  de  la  lame  du  tenon  en  fer  destiné  à 
maintenir  le  crampon  en  place. 

La  tête  du  crampon  a  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide 
évasé  vers  le  bas.  En  la  durcissant  par  la  trempe,  on 


.../.. 
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3/ 


Flg.  1. 


Fig.  2, 


augmente  sa  durée,  puisque  l'usure  est  diminuée,  et  l'on 
facilite  la  pénétration  dans  la  glace,  ce  qui  accroît  la  ré- 
sistance au  glissement.  On  ne  trempe  pas  la  partie  qui 
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s'engage  dans  Tétampure,  afin  qu'elle  conserve  plus  de 
ténacité  et  que  les  deux  métaux  en  contact  aient  à  peu 
près  la  môme  dureté.  Si  le  crampon  était  trempé  en  en- 
tier, cela  entraînerait,  en  effet,  l'usure  ou  le  matage  du 
fer,  et  le  coincement  dans  l'étampure  ne  serait  pas  aussi 
parfait. 

Le  crampon  peut  recevoir  trois  tenons  différents  : 
P  un  tenon  fait  à  froid  avec  de  vieux  clous  à  cheval  (*); 
2®  un  tenon  fait  avec  une  lame  de  clou  quelconque  ou 
avec  un  bout  de  fil  de  fer  aplati,  puis  coudé  à  5  ou  6  mm 
de  son  extrémité  ; 

3*  un  tenon  à  tête  ronde  découpé  à  l'emporte-pièce  dans 
3        des  tôles  de  dimension  (fig.  2  et  3). 

Les  deux  premiers  sont  préférables,  parce 
que  leur  réunion  au  crampon  est  plus  so- 
lide ]  ils  font  pour  ainsi  dire  corps  avec  lui 
et  ne  risquent  pas  de  ge  perdre. 
J    I     I  Le  tenon  doit  être  malléable  afin  qu'on 

fij---*--/^      puisse  le  rabattre  facilement  sur  la  rive 
^'*         '•^•*      externe  du  fer,  le  redresser  au  moyen  d'une 
*"**  ^'         lame  de  couteau  quand  on  veut  enlever  le 
crampon,  enfin  le  faire  servir  plusieurs  fois  à  fixer,  soit  le 
même  crampon,  soit  des  crampons  différents.  Nous  le 
faisons  en  fer  doux,  recuit  pendant  une  dizaine  d'heures. 
Le  fer  de  Suède  est,  de  tous  les  métaux  employés,  celui 
qui  a  donné  les  tenons  les  plus  malléables.  Il  existe  des 
aciers   aussi  malléables  que  le  fer  de  Suède,  mais  les 
tenons  fabriqués  avec  les  aciers  doux  que  nous  avons  pu 
nous  procurer  n'ont  pas  donné  des  résultats  satisfaisants. 
L'étampure  (fig.  2)  est  inclinée  de  façon  à  permettre  au 
tenon  de  sortir  facilement  lors  de  la  pose  du  crampon, 
tout  en  laissant,  sur  la  face  inférieure  du  fer,  une  quantité 


V  — 


•1 


(*)  La  moyenne  dei  choyanx  d'an  régiment  eit  de  800  ;  en  adaetUnk  qu'on  let 
ferre  dix  foia  dans  Tannée,  on  pourra  transformer  en  tenons  pins  de  200  000  yleux 
clous  dont  les  maréchaux  ne  tirent  actuellement  aucun  profit.  Voir  p.  668  la  manière 
de  fabriquer  les  tenons. 
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suffisante  de  métal  du  côté  de  la  rive  externe  Q).  Il  en  ré- 
sulte que  la  partie  du  crampon  qui  s'engage  dans  Tétam- 
pure  est  inclinée  par  rapport  à  la  tête,  qui  doit  toujours 
poser  d'aplomb  sur  le  sol. 

Ayant  remarqué  que,  dans  différents  types  de  vis  ou 
de  crampons  à  embase,  il  y  avait  fréquemment  rupture  au 
niveau  de  la  face  inférieure  du  fer,  nous  avons  raccordé 
sans  embase  la  tête  et  la  partie  qui  pénètre  dans  Tétam- 
pure  ;  ce  raccordement  se  trouve  à  2  mm  au  moins  au- 
dessous  de  la  face  inférieure  du  fer,  de  façon  que  le 
crampon  puisse  toujours  adhérer  à  Tétampure  en  formant 
coin. 

On  a  donné  la  forme  de  tronc  de  pyramide  à  la  partie 
du  crampon  qui  s'engage  dans  le  fer,  pour  que,  malgré 
l'absence  d'embase,  le  crampon  ne  puisse  pas  buter  contre 
la  sole  en  dépassant  la  face  supérieure  du  fer  et  pour  qu'il 
pénètre  en  coinçant  dans  son  étampure.  Enfin,  lorsque  les 
fers  ont  marché  un  certain  temps  sans  les  crampons,  il  se 
produit,  à  l'entrée  des  éiampures  d'attente,  des  bavures 
(surtout  à  l'approche  de  l'hiver,  époque  où  l'on  empierre 
les  routes)  qui  ne  permettraient  pas  l'entrée  du  crampon 
s'il  avait  une  forme  parallélipipédique.  Avec  la  forme  de 
•tronc  de  pyramide,  il  est,  au  contraire,  toujours  possible 
d'engager  le  crampon  qui  agit  comme  un  coin  en  refou- 
lant les  bavures. 

Il  faut  bien  se  garder  d'augmenter  l'inclinaison  des 
faces  du  tronc  de  pyramide.  C'est,  en  effet,  la  faible  incli- 
naison des  faces  l'une  sur  l'autre  qui  empêche  le  crampon 
de  s'arracher  et  qui  lui  permet  de  résister  aux  forces  agis- 
sant sur  sa  tête  d'arrière  en  avant  ou  d'avant  en  arrière. 

Il  faut  remarquer  que  le  tenon  ne  supporte  aucune  ré- 
sitance,  quels  que  soient  les  efforts  de  traction  qui  agissent 
latéralement  sur  le  crampon  et  qu'il  n'a  d'autre  but  que  de 
maintenir  ce  dernier  en  place,  si,  momentanément,  il  ve- 


0)  La  branche  exterue  du  fer,  porUat  de  la  garnltare,  peat  être  étampée  an  peo 
plat  à  graa  que  la  branche  interne. 
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liait  à  perdre  son  adhérence  avec  les  parois  et  à  ballotter 
dans  son  étàmpure.  C'est  ce  qui  a  permis  de  donner  au 
tenon  de  faibles  dimensions. 

Les  expériences  ont  démontré  que  les  ballottements  ne 
sont  que  momentanés  :  des  crampons  remuant  dans  leurs 
étampures  se  sont  coincés  après  une  marche  d'une  cen- 
taine de  mètres  ;  d'autres  ont  remué  plusieurs  jours  et  se 
sont  coincés  de  nouveau  pour  ne  plus  ballotter.  Il  est  évi- 
dent que  ces  crampons  se  seraient  perdus  si  le  tenon  ne 
les  avait  maintenus  en  place  jusqu'au  moment  où  leur 
adhérence  avec  le  fer  est  redevenue  suffisante. 

Les  ballottements,  d'ailleurs,  ne  se  produisent  généra- 
lement que  lorsque  les  étampures  sont  mal  faites  ou 
lorsque  la  ferrure  est  déjà  un  peu  usée,  que  le  fer  n'a  plus 
que  8  ou  9  mm  d'épaisseur.  Quand  la  ferrure  est  neuve 
(11  à  12  mm  d'épaisseur)  et  que  les  étampures  ont  été 
bien  faites,  les  crampons  tiennent  parfaitement  plusieurs 
jours  sans  leur  tenon. 

Quant  à  la  section  du  crampon  au  niveau  de  la  face 
inférieure  du  fer,  elle  est  choisie  de  façon  que  le  fer  ne 
soit  pas  trop  affaibli  parles  étampures. 

La  section  de  la  tête  du  crampon  ne  doit  pas  être  trop 
considérable,  car  le  crampon  glisserait  sur  la  glace  sans  y 
pénétrer;  mais,  d'autre  part,  si  elle  était  trop  petite,  le 
crampon  pénétrerait  bien  dans  la  glace,  mais  il  s'userait 
trop  vite. 

L'usure  du  crampon  amène 
l'arrondissement  de  la  tête; 
mais  en  même  temps,  la  sec- 
tion diminuant,  la  résistance 
au  glissement  est  pour  ainsi 
dire  constante,  car  la  facilité 
de  pénétration  dans  la  glace 
va  en  augmentant. 

Les  crampons  taillés  en 
biseau  (flg.  4)  mordent  bien  le 
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vernis  glacé  quand  ils  sont  neufs,  mais  leur  tête  s'émousse 
très  vite  et,  au  bout  de  quelques  jours,  ils  se  comportent 
comme  le  crampon  ordinaire  (fig.  1). 

Le  crampon  creux  (fig.  5)  est  préférable,  car  la  tête  ne 
s'arrondit  jamais  par  Tusure  et  conserve  mieux  sa  forme; 
quant  à  la  glace  ou  à  la  neige  qui  s'engage  dans  la  cavité, 
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elle  n'arase  pas  Torifice  du  trou.  Les  figures  6  et  7  feront 
comprendre  les  avantages  de  la  tête  creuse.  Dans  la  figure  6 
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la  courbe  ABC  montre  la  forme  que  prend  le  crampon 
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plein  par  suite  de  son  usure  naturelle.  Avec  une  tête 
creuse  (ûg.  7),  le  crampon  prend  peu  à  peu  la  forme 
âCFEDB.  En  se  posant,  pendant  la  marche,  sur  un  plan 
incliné  tel  que  Tarrondi  d'un  pavé  couvert  de  glace,  le 
bord  du  crampon  creux  mordra  immédiatement  le  vernis 
glacé,  tandis  que  la  tête  arrondie  du  crampon  plein  glis- 
sera légèrement  avant  de  pénétrer. 

Le  crampon  à  tête  creuse  pourra  même  être  appliqué 
avantageusement  en  été  aux  chevaux  qui  font  un  service 
régulier  dans  les  villes  où  les  pavés  sont  très  glissants. 
Tout  fait  présumer  qu'il  donnera  de  bons  résultats  sur  les 
pavés  en  bois,  parfois  si  glissants  que  les  plantons  à 
cheval  les  évitent  quand  le  transport  des  dépêches  ou  des 
ordres  nécessite  l'allure  du  trot.  En  été,  la  terre  se  logera 
dans  la  cavité  ;  des  débris  de  pavé  ou  de  silex  s'y  coince- 
ront et  viendront  s'ajouter  à  la  forme  de  la  tête  pour  em- 
pêcher le  glissement.  Les  crampons  pour  la  ferrure  d'été 
peuvent  avoir  une  saillie  un  peu  plus  faible  que  ceux  qui 
servent  en  hiver. 

L'alvéole  destinée  à  recevoir  la  tête  du  tenon  a  son 
centre  à  6  mm  du  sommet  du  crampon  ;  plus  bas,  elle 
affaiblirait  celui-ci,  qui  doit  avoir  toute  sa  force  à  hauteur 
de  la  face  inférieure  du  fer,  même  usé  ;  plus  haut,  elle 
n'assurerait  pas  au  tenon  une  stabilité  sufGlsante.  Dans  ces 
conditions,  le  logement  de  la  lame  du  tenon  peut  être  fait 
d'un  seul  coup  de  bec-d'âne. 

Le  tenon  a  environ  22  mm  de  longueur,  de  sorte  que 
son  extrémité  arrive  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  du  fer 
quand  le  crampon  est  en  place  (ûg.  2).  Si  cette  extrémité 
descendait  au  niveau  de  la  face  inférieure  du  fer,  le  tenon 
pourrait  quelquefois  se  relever  et  blesser  le  cheval  pen- 
dant la  marche.  Si,  au  contraire,  le  tenon  était  plus  court, 
il  serait  un  peu  plus  difficile  à  redresser  quand  on  veut 
enlever  le  crampon. 

Les  dimensions  de  la  tête  et  de  la  lame  sont  telles  qu'il 


558  IlliVUK  d-artii-leiiie;, 

existe  une  tolérance  de  quelques  dixièmes  de  millimètre 

entre  ces  parties  du  tenon  et  leurs  logements. 

Les  dimensions  choisies  sont  suffisantes,  car  le  tenon, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  n'a  jamais  d'autre  effort  i  sup- 
porter que  le  poids  du  crampon  et  encore  cet  effort  u'est-il 
que  momentané  ;  d'autre  part,  si  la  lame  avait  des  dimen- 
sions plus  fortes,  elle  serait  moins  facile  à  redresser. 

Fabrication. 

Les  outils  nécessaires  pour  la  fabrication  des  étampura 
sont  :  une  étampe  spéciale  (Qg.  8)  et  un  poinçon  calibreur 
(flg-  9). 

Le  procédé  suivant  est  très  commode  et  très  rapide.  Le 
maréchal,  ayant  forgé  un  fer,  a  laissé  en  mamelle,  entre 


les  deui  étampures  ordinaires,  l'espace  suffisant  pour 
recevoir  le  crampon.  Après  avoir  chauffé  de  nouveau  le 
fer,  il  pratique  avec  l'étampa  spéciale  les  étampiues  pour 
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crampon,  en  inclinant  Tinstrument  pour  donner  à  Tétam- 
pure  Tobliquité  voulue  et  en  maintenant  le  fer  à  plat  sur 
Tenclume  aûn  de  refouler  le  métal  latéralement.  La  partie 
inférieure  s'étant  refroidie,  au  contact  de  Tenclume 
d'une  part  et  de  Tétampe  d'autre  part,  il  reste  au  fond  de 
chaque  étampure  une  petite  couche  de  métal  que  Ton 
chasse  ensuite  avec  le  poinçon  calibreur.  Le  fer  est  alors 
brut  de  forge  sans  ajusture,  dans  l'état  où  sont  toutes  les 
ferrures  en  réserve  dans  les  magasins  de  l'artillerie. 

Quand  le  maréchal  veut  ferrer  un  cheval,  il  chauffe  son 
fer  pour  lui  donner  Tajusture  et  la  tournure.  Dès  que  ces 
opérations  sont  faites,  il  passe  le  poinçon  calibreur  dans  les 
étampures  pendant  que  le  fer  est  encore  chaud.  Quand  le 
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Fig.  9. 

fer  est  prêt  à  être  placé  sur  le  pied  du  cheval,  c'est-à-dire 
qu'il  est  limé  et  que  les  étampures  ordinaires  sont  contre- 
percées,  on  graisse  le  poinçon  calibreur  et  on  le  passe  à 
froid  dans  les  étampures.  Ce  mandrinage  à  froid  durcit  les 
pai*ois  et  enlève  le  retrait  produit  par  le  refroidissement. 
Pour  les  fers  ayant  moins  de  12  mm  d'épaisseur,  on  aura 
soin  de  ne  pas  enfoncer  le  poinçon  jusqu'à  son  embase. 
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Le  passage  du  poiaçoii  détermiae  un  léger  renflement 
du  métal  à  la  rive  externe.  Il  faut  bien  se  garder  de  le 
faire  disparaître  en  le  martelant  sur  Tenclume,  car  il  y 
aurait  déformation  de  Tétampure  ;  il  est  facile  à  enlever 
à  la  râpe  quand  le  fer  est  encorp  chaud.  On  peut,  d'ail- 
leiu's,  sans  inconvénient  le  laisser  à  la  branche  externe  du 
fer;  si  on  le  fait  disparaître  aux  étampures  de  la  branche 
interne,  c'est  aûn  d'éviter  que  les  chevaux  ne  se  coupent. 

Le  maréchal,  en  limant  son  fer,  doit  donner  un  coup 
de  lime  pour  arrondir  les  arêtes  que  contourne  le  tenon 
quand  on  le  rabat  sur  la  rive  externe  du  fer. 

La  rapidité  et  la  bonne  fabrication  des  étampures  exigent 
une  certaine  pratique  ;  mais,  en  suivant  Tordre  des  opéra- 
tions indiqué,  tous  les  maréchaux,  et  même  les  aides  peu 
instruits,  feront  des  étampures  nettes  et  précises  qui  re- 
tiendront le  crampon,  sans  le  tenon,  quand  la  ferrure  sera 
neuve  ou  peu  usée. 

En  principe,  il  sera  plus  économique  pouir  les  maréchaux 
de  recevoir  des  crampons  fabriqués  mécaniquement,  comme 
ils  reçoivent  maintenant  les  clous  ordinaires.  Mais  il 
faut  prévoir  le  cas  où,  en  campagne,  ils  seraient  obligés 
d'en  confectionner  eux-mêmes.  S'ils  disposent,  à  cet  effet, 
d'une  matrice  en  acier,  ils  pourront  opérer  de  la  façon 
suivante. 

Prendre  une  barre  d'acier  de  1  cm  de  section,  si  possible, 
en  chauffer  l'extrémité,  puis  l'étirer  sur  l'enclume  afin  de 
lui  donner  à  peu  près  la  forme  du  crampon.  Engager  cette 
partie  dans  la  matrice,  marquer  l'endroit  où  la  barre 
devient  trop  mince  et  couper  ensuite  la  portion  qui  dépas- 
sait la  xnatrice  de  manière  à  former  une  section  nette.  A 
24  mm  de  l'extrémité,  trancher  la  barre  siu*  les  trois  quarts 
de  son  épaisseur,  puis  donner  une  deuxième  chaude  pres- 
que à  blanc  ;  engager  vivement  la  barre  dans  la  matrice, 
achever  de  la  casser,  et  la  marteler  dans  la  matrice  pour 
former  la  tête  du  crampon.  Enlever  les  bavures  qui  pour- 
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raient  s'être  fonndee.  Le  crampon  sortant  de  la  matrice 
eeria  adapté  an  fer  et  »e  coincera  dans  Vétampure  comme 
une  cheville. 

Dans  toutes  les  contrées  on  rencontrera  des  forges  dis- 
poeant  de  machines  pour  la  fabrication  des  boulons  ot 
des  rivets  ;  en  y  disposant  une  matrice  à  crampons ,  une  seule 
dé  ces  machines  pourra  forger  plus  de  4  000  crampons  par 

jourO- 

Quant  aux  crampons  destinés  aux  approvisionnements, 
ils  doivent  être  faits  avec  de  bon  acier,  c'est-à-dire  avec 
de  Tacier  doux  prenant  la  trempe,  afin  qu'ils  puissent 
résister  sans  se  casser  aux  chocs  et  aux  efforts  de  traction; 
il  faut  qu'ils  aient  les  mêmes  dimensions,  qu'ils  soient 
interchangeables,  que  leur  tête  seule  soit  trempée. 
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Nous  pensons  que,  pour  avoir  des  crampons  réunissant 
toutes  les  conditions  énoncées,  la  fabrication  devrait  en 
être  confiée  au  service  des  forges.  Les  capitaines  d'artillerie 
détachés  dans  ce  service  feraient  subir  au  métal,  avant  la 


(*)  Si  l'on  possède  encore  des  crempons  osinés,  on  les  pleoem  de  préférence  en 
mtmelle  aaz  pieds  de  derrière. 
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fabrication,  des  épreuves  de  ténacité,  de  dureté,  etc.  Si,  au 
contraire,  Ton  s'adresse  au  commerce  pour  la  fourniture 
des  crampons  à  glace,  ils  seront  d'une  fabrication  défec- 
tueuse, ne  seront  pas  interchangeables,  et,  dans  le  nombre, 
il  se  glissera  peut-être  des  crampons  en  fonte  malléable. 

Pour  faire  des  tetions  avec  de  vieux  clous  à  cheval  (fig. 
10),  on  se  sert  d'un  petit  outil  (fig.  11)  que  tout  maréchal 
peut  fabriquer  facilement.  Le  clou  est  engagé  dans  l'ou- 
verture a,  puis  la  lame  est  relevée  à  angle  droit  et  coupée 
sur  le  biseau  b.  Avec  un  bec  d'âne  on  enlève  la  tête  du 
clou  et  on  retire  le  tenon  qui  présente  la  forme  indiquée 
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dans  la  figure  12.  La  figure  13  montre  le  crampon  main- 
tenu en  place  avec  un  clou  à  cheval. 

Quant  an  tenon  à  tête  ronde,  nous  avons  vu  qu'il  se 
découpe  à  l'emporte-pièce  dans  des  tôles  de  dimension. 

Les  outils  qu'il  y  aurait  lieu  d'ajouter  à  ceux  déjà  ^placés 
dans  l'avant-train  de  la  forge  paraissent  être  les  suivants  : 

Quelques  poinçons  calibreurs  ; 

Quelques  matrices  à  crampons  ; 

Un  vérificateur  de  crampons,  qui  servirait  aussi  à  ajuster 
les  poinçons  calibreurs  ; 

Un  emporte-pièce  pour  découper  des  tenons  dans  les 
tôles  de  dimension. 

Quant  aux  étampes  spéciales  et  aux  outils  à  tenon,  ils 
peuvent  facilement  être  faits  par  les  maréchaux. 
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Application  du  sijstétne. 

Pour  trotter  ou  galoper  sui*  les  routes  glissantes,  deux 
crampons  suffisent  pour  le  fer  du  cheval  de  selle,  ces 
crampons  étant  placés  en  mamelle  aux  pieds  de  derrière 
et  en  éponge  aux  pieds  de  devant. 

Pour  le  cheval  de  trait,  il  faut  deux  crampons  en  ma- 
meîle  aux  pieds  antérieurs  parce  que  le  cheval  qui  tire 
posant  la  pince  la  première  sur  le  sol,  la  forme  arrondit* 
du  fer  n'entamerait  pas  la  couche  glacée  et  Tabsence  de 
(Tampons  orcasionnerait  des  glissades  et  des  chutes  qui 
seraient  la  cause  d'écarts,  d'efforts  de  tendons,  etc. 

La  position  des  crampons  en  mamelle  est  déterminée 
par  une  tangente  à  la  voûte  perpendiculaire  à  la  ligne  mé- 
diane du  fer.  Le  crampon  doit  être  sur  cette  ligne  même 
pour  un  fer  de  derrière  et  un  peu  en  arrière  pour  les  fers 
de  devant.  Placées  en  avant  de  cette  ligne,  les  étampures 
présenteraient  plus  de  bavures,  si  le  cheval  avait  marchi'î 
un  certain  temps  sans  les  crampons-;  de  plus,  le  cheval 
de  trait  usant  généralement  davantage  en  pince  qu'en 
mamelle,  les  étampures  auraient  moins  de  profondeur  et, 
par  suite,  la  surface  d'adhésion  avec  le  crampon  serait 
diminuée.  Si  le  crampon  était  plus  rapproché  des  éponges, 
le  pied  manquerait  de  solidité  et  d'aplomb,  le  crampon  ne 
remplirait  pas  son  rôle  dans  les  montées  et  le  cheval  glis- 
serait sur  sa  pince. 

Le  crampon  en  éponge  sera  appliqué  à  environ  15  mm 
de  l'extrémité  de  la  branche. 

Quand  le  cheval  est  ferré,  la  corne  du  sabot  recouvra 
les  étampures  fabriquées  en  mamelle,  surtout  à  la  ma- 
melle interne  où  l'on  ne  peut  pas  laisser  de  garniture.  Pour 
faciliter  l'application  des  crampons,  le  maréchal  fait  avec 
un  bec  d'âne  une  légère  incision  dans  la  corne  vis-à-vis 
de  l'élampure  d'attente,  afin  de  faciliter  la  sortie  delà  lame 
du  tenon*  La  garniture  laissée  au  fer  en  éponge  étant  g»'- 
néralement  de  4  à  ô  mm,  le  talon  ne  recouvre  pas  entiènî- 
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ment  Tétampure  d'attente  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire 
une  incision  dans  la  corne  pour  la  sortie  de  la  lame  du 
tenon. 

Lorsqu'il  s'agit  d'adapter  le  crampon,  nettoyer  l'étam- 
pure  avec  un  clou  solide,  que  chaque  conducteur  doit  tou- 
jours avoir  en  sa  possession,  ou  avec  tout  autre  objet 
pointu.  Engager  le  tenon  dans  le  logement  du  crampon  ('), 
en  courber  l'extrémité  pour  faciliter  sa  sortie  et  mettre  en 
place  le  crampon  ainsi  muni  de  son  tenon.  Frapper  légè- 
rement sur  la  tête  du  crampon  avec  un  étrier  ou  un  caillou 
et  rabattre  ensuite  la  lame  du  tenon  sur  la  rive  externe 
du  fer  en  la  frappant  à  4  ou  ô  mm  de  son  extrémité  pour 
ne  pas  la  couper  sur  l'arête  formée  par  la  face  supérieure 
et  la  rive  externe  du  fer. 

Pour  les  chevaux  qui  se  coupent,  on  rabattra  le  tenon 
sur  lui-même,  mais  un  peu  obliquement  i  son  axe,  de 
manière  que  son  extrémité  vienne  s'appuyer  sur  la  face 
supérieure  du  fer  près  de  la  rive  externe  (Qg.  14).  Il  coa- 
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vient  aussi  de  rabattre  le  tenon  de  cette  façon  quand  il  n'y 
a  pas  de  neige  et  que  les  routes  sont  dures  et  nouvellement 
empierrées,  pour  éviter  qu'il  ne  soit  redressé  parles  chocs 
qu'il  peut  recevoir.  Le  tenon  ainsi  placé  remplit  également 


(^  Sif  pur  exception,  U  lame  d'an  tenon  ne  se  noie  pM  eomplâtemeat  dàn»  Mm 
lofcment,  U  fiupper  «rec  an  étrier,  en  nutiatenant  1«  crampon  à  plat  sur  on  c*rp!> 
dur. 
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son  but,  qui  est  uniquement  de  soutenir  le  poids  du  cram- 
pon. 

Pour  enlever  le  crampon,  relever  la  lame  du  tenon  avec 
un  couteau  ou  un  clou  et  frapper  sur  les  côtés  du  crampon 
pour  faire  cesser  son  adhérence  avec  le  fer. 

Approvisionnements  nécessaires. 

Quel  que  soit  le  système  de  ferrure  à  glace  adopté^  il 
faut  constituer  des  approvisionnements  en  temps  de  paix  et 
doter  chaque  ferrure  de  réserve  d'un  certain  nombre  de 
chevilles,  de  vis  ou  de  crampons.  Ce  nombre  dépend  de 
la  nature  du  métal  choisi  et  des  dimensions  données  à  la 
tête  du  clou  ou  du  crampon.  Nous  allons  chercher  à  éta- 
blir la  dotation  nécessaire  pour  une  batterie  sur  le  pied  de 
guerre  et  comparer,  à  ce  point  de  vue,  le  crampon  en  acier 
avec  le  clou  eu  fer. 

Pour  les  162  chevaux  d'une  batterie  montée  sur  le  pied 
de  guerre,  il  faut,  à  raison  de  12  par  cheval,  1  944  clous 
à  glace.  Le  poids  moyen  du  clou  est  de  12  g;  le  poids 
total  sera  23^',330.  Comme  le  clou  ne  dure  en  moyenne 
que  deux  jours,  si  Ton  fait  25  km  par  jour,  il  faudra,  pour 
trente  jours  de  verglas,  350  kg  de  cloiis  en  fer  Lepinte  ou 
Delpérier.  En  ajoutant  15  p.  100  pour  remplacer  les  pertes, 
et  c'est  là  un  minimum,  on  arrive  au  chiffre  de  402  kg. 

Si  l'on  prend  le  crampon  en  acier,  il  en  faudra  égale- 
ment 1  944  pour  les  chevaux  d'une  batterie.  Mais,  comme 
ce  crampon  dure  cinq  fois  plus  longtemps  que  le  clou  en 
fer,  il  suffira,  pour  trente  jours  de  verglas,  de  5  832  cram- 
pons du  poids  de  12  g,  soit  70  kg;  en  ajoutant  3  p.  100 
pour  remplacer  les  pertes,  on  atteint  le  chiffre  de  72  kg. 

En  prévision  d'une  campagne  d'hiver,  il  faudra  donc 
donner  comme  premier  approvisionnement  à  une  batterie 
montée  sur  le  pied  de  guerre  : 

Clons  Lepinte  on  Delpérier 402  kg 

Crampons  (72  kg -f-  6  kg  de  tenons).    .    .        78  kg 
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Ces  chiffres  font  suffisamment  ressortir  les  avantages 
des  crampons  en  acier.  Il  est  vrai  que  Tartillerie,  pour  ne 
pas  charger  ses  chevaux,  pourrait  facilement  transporter 
ces  approvisionnements  sur  ses  18  voitures  (au  bout  des 
cases  aux  charges  ou  dans  les  tiroirs  des  demi-coffree  d'ar- 
rière-train de  caisson)  ;  il  y  aurait  augmentation  de  poids, 
d'une  part  de  22''*, 5  par  voiture  et  d'autre  part  de  4^»,5 
seulement.  En  admettant  même  que  les  maréchaux  aient 
le  temps  de  fabriquer  eux-mêmes  leurs  ferrures  à  glace, 
il  faudra  toujours  emporter  ces  quantités  de  métal,  car  ils 
ne  trouveront  pas  partout  du  fer  de  dimension. 

Le  crampon  en  acier  doit  être  le  seul  employé  par  la 
cavalerie  qui  n'a  pas  les  facilités  de  l'artillerie  pour  trans- 
porter ses  approvisionnements.  Pour  dix  jours  d'explora- 
tion, un  corps  de  cavalerie  n'aurait  besoin  d'emporter  que 
14  crampons  par  cheval,  dont  2  de  rechange,  et  20  tenons, 
soit  188  g,  tandis  qu'il  devrait  emporter,  par  cheval,  1  kg 
de  clous  en  fer. 

Ainsi,  étant  donnée  la  durée  des  crampons  en  acier, 
trois  collections  par  ferrure  de  réserve  paraissent  néces- 
saires et  ce  nombre  serait  suffisant. 

En  campagne,  les  approvisionnements  des  unités  se- 
raient, en  principe,  assurés  par  les  services  à  l'arrière. 
Dans  le  cas  où  des  cmmpons  viendraient  à  manquer  mo- 
mentanément, les  maréchaux  pourraient  en  forger,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut(*). 

Prix  de  revient. 

De  toutes  les  ferrures  à  glace,  la  plus  économique  est 
encore  le  crampon  en  acier,  bien  que  son  prix  de  revient 
soit  supérieur  à  celui  du  clou  ou  de  la  cheville  en  fer;  car, 
sans  compter  l'avantage  de  la  durée  et  de  la  propriété  de 


(M  Kn  1870,  lea  Allemaad*.  qui  Miiplojaient  la  ferrure  à  vis,  donnaient  bien  les 
ontlls  néoe»«aires  pour  la  fabrication  à  leurs  maréchaux;  mais  coux-ol  ont  ton- 
Jonra  reça  loun  via  par  les  soins  de«  parun. 
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mieux  pénétrer  dans  les  couches  glacées,  ce  système  ne 
nécessite  pas  d'approvisionnements  considérables. 

En  prenant  les  chiffres  cités  précédemment  pour  la  do- 
tation d'une  batterie  sur  le  pied  de  guerre,  on  arrive  aux 
prix  suivants  : 

Clous  Lepinte  ou  Delpérier.     402  kg  à  1  fr  25  c,  soit  502  fr  50  c 
Crampons  en  acier.   .    .    .       72  kg  à  3  fr  60  c,  soit  269  fr  70  c. 

Ces  prix  supposent  que  les  tenons  sont  faits  à  froid  par 
les  maréchaux  avec  de  vieux  clous  à  cheval.  Pour  les 
tenons  découpés  dans  la  tôle,  des  procédés  de  fabrication 
mécanique  sont  à  l'étude  et  il  est  probable  que  le  prix  de 
revient  ne  dépassera  pas  1  fr  le  kg;  comme  il  y  en  a  mille 
au  kilogramme,  le  prix  sera  insignifiant  (10  tenons  pour 
1  centime). 

En  admettant  même  que  le  prix  du  kilogramme  de  te- 
nons soit  de  1  fr  50  c  dans  le  début  d'une  fabrication, 
comme  il  eu  faudrait  6  à  7  kg  pour  uue  batterie,  on  arrive 
aux  chiffres  suivants  : 

Clous  en  fer 502  fr  50  c 

Crampons  en  acier 269  fr  70  c. 

Le  prix  de  revient  d'un  approvisionnement  de  crampons 
en  acier  serait  donc  de  plus  d'un  tiers  moins  élevé  que 
celui  des  clous  en  fer. 

Comparaison  du  système  de  ferrure  à  glace  à  crampon  en 
acier  avec  les  ferrures  employées  par  les  principales  puis- 
sances européennes. 

Un  rapide  examen  des  ferrures  à  glace  en  usage  dans 
les  différents  pays  de  l'Europe  permettra  d'établir  des 
comparaisons  et  suf&ra  pour  démontrer  que  le  système  de 
crampons  à  tenon  n'a  rien  à  envier,  comme  solidité  et 
comme  facilité  de  fabrication  et  d'application,  aux  ferrures 
à  glace  adoptées  dans  les  autres  armées. 
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Belgique.  —  La  Belgique  emploie  deux  byalèmes  de  fer- 
rure : 

1*  Le  crampon  à  vis  cylindrique  avec  tête  pyramidale 
(ûg.  15)  eet  ueité  dans  le  commerce  et  pour  les  chevaux. 
de  luxe.  Nous  avons  signalé  ses  inconvénients  ; 

2*  Le  crampon  à  goupille  de  Gérard  (ûg.  16)  est  uti- 
lisé dans  Tannée.  La  tôte  de  ce  crampon  est  aussi  pyra- 


Fig.  15. 


Fig.  16. 


midale  ;  la  partie  qui  s'engage  dans  Tétampiu^e  est  parallé- 
lipipédique  et  percée  d'un  trou  destiné  au  passage  d'une 
goupilledonbleenacier.L'étampure  consiste  en  une  mor- 
taise rectangulaire,  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  est 
une  rainure  transversale  qui  reçoit  la  goupille  quand  le 
crampon  est  en  place.  Cette  ferrui'e  n'a  pas  les  inconvé- 
nients de  la  ferrure  à  vis;  mais  la  rainure  transversale 
pratiquée  à  la  face  supérieure  du  fer  détermine,  surtout 
en  mamelle,  une  ligne  de  rupture,  très  dangereuse  quand 
les  fers  sont  un  peu  usés.  La  goupille  est  assez  difficile  à 
retirer  et  cette  opération  exige  très  souvent  remploi  d'une 
pince. 

Le  prix  de  la  vis  est  de  12  centimes.  Le  prix  du  cram- 
pon à  goupille  est  de  9  centimes,  et  celui  des  goupilles 
1  fr  50  c  le  kilogramme. 

Autriche-Hongrie,  Hollande.  —  De  môme  qu'en  Belgique, 
on  emploie  en  Autriche-Hongrie  et  en  Hollande  le  cram- 
pon à  vis;  mais  ce  crampon  est  plus  volumineux,  ^  tâte 
est  tranchante  ou  a  la  forme  d'un  ti'onc  de  pyramide  ;  il  se 


Pig.  17. 
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place  généralement  en  éponge.  Son  prix  est  de  lô  à  20 

centimes. 

Russie.  —  La  Russie  a  deux  systèmes  de  ferrure  à  glace  : 

l""  Un  crampon  à  vis  à  large  tête  ogivale  (ûg.  17),  placé 

en  pince  et  en  éponge  de  la  branche  externe  du  fer.  La 

partie  filetée  est  tronconique,  disposition 
qui  a  pour  but  de  faciliter  son  intro(juction 
lorsque  le  fer  est  un  peu  usé.  Le  taraudage 
des  fers  pour  recevoir  la  vis  tronconique  et 
le  filetage  de  la  vis  sont  assez  difficiles  à 
bien  exécuter;  de  plus,  les  filières  et  les 
tarauds  pour  vis  ironconiques  sont  d'un 
prix  assez  élevé.  Le  prix  de  ces  crampons  à 
vis  est  de  20  à  22  centimes  ; 
2*  Une  ferrure  à  fort  crampon  fixe  tiré  en  éponge  avec 
un  solide  grappin  fixe  élevé  en  pince.  Cette  ferrure  est 
très  bonne  pour  marcher  sur  des  routes  recouvertes  d'une 
épaisse  couche  de  neige  où  les  crampons  s'enfoncent,  mais 
elle  ne  pourrait  être  utilisée  en  France,  où  les  routes  sont 
rendues  glissantes  par  de  minces  couches  de  neige  ou  de 
verglas.  Si  Ton  employait  chez  nous  une  telle  ferrure,  les 
chevaux  seraient  gênés  dans  leur  marche,  buteraient  et  se 
fausseraient  les  aplombs. 

Angleterre,  Ecosse,  Irlande.  *-^  L'ai*mée  anglaise  n'a  pas 
de  ferrure  réglementaire.  On  se  sert  pour  les  chevanz 
civils  et  militaires,  soit  de  clous  à  glace,  soit  de  crampons 
fixes,  soit  de  crampons  à  vis,  soit  encore  de  chevilles 
système  Fleming  analogues  aux  chevilles  allemandes. 
Tous  ces  systèmes  sont  loin  de  constituer  des  ferrures 
pratiques  pour  une  armée. 

AUemagne.  —  Le  crampon  à  vis  est  utilisé  depuis  long- 
temps en  Allemagne  et  y  est  encore  actuellement  très 
répandu.  Apres  la  campagne  de  1870,  les  inconvénients 
cités  précédemment  ont  déterminé  les  Allemands  à  re- 
chercher, pour  Tarmée,  une  ferrure  plus  pratique,  plue 
simple  et  aussi  plus  économique.   C'est  la  cheville  de 
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rAméricain  Judeon,  modifiée  par  M.  Dominick,  qui  est 

aujourd'hui  employée  dans  l'armée.  Cette  cheville  (flg.  18} 

a  la  forme  d'un  troac  de  pyramide  qua- 

ilrangulaire,   de  22  mm    de   hauteur, 

10  moi  de  eection  à  la  base  et  7  mm  au 

HOmmet. 

Nou^  avons  dit  plus  haut  pour  quelles 
raisons  la  cheville  ne  nous  paratt  pas 
remplir  les  conditions  d'une  bonne  fer-  , 

rure  à  glace . 

■  .  *^-  '» 

Le  crampoD  a  tenon,  en  acier,  a  les 

arantages  de  la  cheville  saus  en  avoir  les  inconvénients  : 

1°  Quand  la  ferrure  est  neuve  et  que  les  étampures  sont 
bien  faites,  le  crampon  tient  comme  une  cheville  et  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  adapter  le  tenon  ; 

2°  Le  crampon,  avec  son  tenon,  n'eiige  pas  un  ajustage 
aussi  précis  que  la  cheville  ; 

3*  Si  les  fers  sont  usés,  de  telle  sorte  que  l'épaisseur  ne 
soit  plus  que  de  8  mm,  la  perte  des  chevilles  est  de  30  h 
40  p.  100,  tandis  que  la  perte  des  crampons  n'atteint  pas 
4  p.  100; 

4°  Si  l'on  oublie  de  retirer  la  cheville  avant  qu'elle  soit 
complètement  usée,  il  faut  pratiquer  un  trou  danslacorue 
pour  dégager  l'élampure  avec  un  chaEse-goupille.  Si  ce 
fait  se  produit  pour  uu  crampon,  comme  l'étampure  est 
oblique,  et  qu'elle  sort  à  lu  face  supérieure  du  fur  i  3  mm 
de  la  rive  externe,  on  peut  dégager  facilement  le  crampon 
sans  entailler  la  corne. 

L'objection  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  émise  contre  le 
crampon  à  tenon,  c'est  qu'il  est  constitué  par  deux  pièces. 
Cette  critique  rappelle  celle  que  l'on  faisait  il  y  a  vingt 
ans  aux  canons  se  chargeant  par  la  culasse  :  on  trouvait 
que  le  mécanisme  de  fermeture  était  compliqué  et  délicat, 
que  la  fabrication  était  difficile,  que  le  prix  de  revient 
était  trop  élevé,  etc.  Ces  inconvénients  n'étant  pas  en 
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rapport  avec  les  avantages,  on  a  renoncé  au  canon  se  char- 
geant par  la  bouche.  De  même,  notre  système  de  cram- 
pons en  acier,  bien  que  composé  de  deux  parties,  a  des 
propriétés  qui  compensent  largement  ce  léger  défaut. 
C'est,  en  efiet,  Tindépeudance  du  tenon  et  du  crampon 
qui  fait  la  solidité  et  la  durée  de  cette  ferrure;  c'est  le 
lenon  qui  permet  l'emploi  du  crampon  en  acier  et  c'est 
encore  lui  qui  rend  le  système  applicable  aux  ferrures 
usées.  Ce  que  nous  nous  proposions  de  chercher,  c'était, 
avant  tout,  un  clou  à  glace  pouvant  s'adapter  aux  fers 
usés,  car  les  ferrures  neuves  sont  l'exception  en  cam- 
pagne; l'indépendance  du  crampon  et  du  tenon  a  précisé- 
ment permis  de  résoudre  le  problème.  Évidemment  un 
crampon  à  vis  est  plus  facile  à  placer  que  le  crampon  à 
teuon  quand  le  trou  taraudé  est  bien  nettoyé,  que  les 
filets  ne  sont  pas  grippés,  qu'ils  ne  sont  pas  oxydés,  que 
l'on  possède  une  clef;  mais  on  ne  peut  appliquer  les  vis 
aux  vieux  fers  sans  en  perdre  35  à  40  p.  100.  Il  en  est  de 
même  des  chevilles. 

Une  deuxième  objection  faite  à  notre  système,  c'est  que 
les  étampures  sont  d'une  fabrication  compliquée.  Nous 
répondrons  qu'elles  s'obtiennent  plus  facilement  que  les 
trous  taraudés  de  la  ferrure  à  vis,  et  qu'elles  ne  sont  pas 
plus  difficiles  à  faire  que  les  étampures  destinées  à  rece- 
voir les  chevilles  rondes  ou  carrées. 

En  résumé,  les  avantages  du  crampon  à  tenon,  en  acier, 
sont  les  suivants  : 

V  Le  cnimponà  tenon  peut  s'engager  dans  une  étampure 
facile  à  pratiquer  à  l'aide  de  poinçons,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'avoir  recours  à  une  machine  à  percer  ou  à  tarauder  ; 

2*"  Il  se  place  facilement  quand  les  routes  deviennent 
glissantes  et  se  retire  aussi  facilement  après  le  dégel  ; 

3°  Étant  en  acier,  il  peut  se  tremper,  et  par  suite  résister 
à  l'usure  ;  il  dure  donc  longtemps  et  ne  nécessite  pas  d'ap- 
provisionnements considérables  ; 
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4""  Il  résiste  aux  efforts  de  traction  sans  s'arracher, 
ayantage  résultant  de  la  forme  en  tronc  de  pyramide  à 
faces  peu  inclinées  donnée  à  la  partie  du  crampon  noyée 
dans  Tétampure  ; 

ô*  Il  ne  se  perd  pas  pendant  les  marcheS|  quelle  que 
soit  l'allure  à  laquelle  celles-ci  sont  exécutées  ; 

6^  Il  s'adapte  aux  ferrures  déjà  usées  ; 

7*  Il  est  à  la  fois  un  clou  à  neige,  un  clou  à  glace  el  à 
verglas,  en  un  mot  il  s'applique  dans  tous  les  pays; 

8*  Il  est  économique  (3  fr  60  c  le  kg)  ; 

9*  Aussi  bien  que  la  cheville,  il  tient  en  place  sans  le 
tenon  quand  la  ferrure  est  neuve. 

L.  Masoublixii^ 
Lieutenant  tPartiUeriê. 
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Allemagne  :  Budgets  de  la  gfnerre  et  de  la  marine  pour 
Texercice  1889-1890.  — -  Le  budget  de  la  guerre  de  rEoi- 
pire  allemand  prévoit,  pour-  l'exercice  1889-1890  (^),  un 
ensemble  de  dépenses  si'élevaût  à  475 162 112  fr.  Les  ef- 
fectifs pris  pour  base  dans  les  évaluations  comprennedt 
19404  officiers,  468409  hommes  de  troupe  et  84093  che- 
vaux. 

Les  dépenses  spéciales  à  l'exercice  1889-1890  figurent 
dans  le  total  indiqué  et  se  composent  de  20  750 135  £r  à 
payer  sur  les  ressources  ordinaires  et  de  48  834  456  fr 
constituant  le  budget  extraordinaire  alimenté  par  voie 
d'emprunt.  La  première  somme  est  destinée  en  majeure 
partie  à  des  constructions  ou  améliorations  de  bâtiments 
militaires  ;  la  deuxième  doit  servir  à  compléter  et  renfor- 
cer les  moyens  de  défense  de  TAlletnagné. 

Les  crédits  demandés  pour  la  marine  s'élèvent  à 
63  833 188  fr,  dont  43 140976  fr  pour  le  budget  ordinaire 
et  20692212  fr  pour  le  budget  extraordinaire.  Un  mé- 
moire annexé  au  projet  de  budget  tend  à  démontrer  la  néces- 
sité de  construire  4  cuirassés  d'escadre,  9  garde-côtes 
cuirassés,  7  croiseurs  cuirassés,  4  croiseurs,  2  avisos  et 
2  divisions  de  torpilleurs.  Les  dépenses  de  construction 
s'élèveraient  à  la  somme  de  146  millions  de  francs,  à  ré- 
partir sur  six  années. 

(Revue  militaire  de  VÉtranger,  n*  709;  Rivista  militare 
italiaruiy  n*  12  ;  Allgemeine  Militâr-Zeitung,  n*  2.) 

Allemagne  :  Chargement  des  cofTres  des  batteries  de 
campagne.  —  Nous  empruntons  aux  MUtlmlimgen  uber 


(>)  Voir  R€9ue  d'artillerie,  février  1888,  t.  XXXI,  p.  469,  les  budgets  de  U  gnerre 
et  de  U  marine  poar  l'exercice  1888-1889. 


.-.li  iir.vi'i:  d'artit.lebm:. 

Gegejist'iade  des  Artillerie-  und  Genie-Wesens  {1"  livraison  de 
1889)  les  renseigne  m  enU  suivants  sur  le  chargemenL  des 
coffres  des  batteries  allemaudeB  : 


Angleterre  :  Tir,  sous  l'angle  maximam,  da  cedod  da 
9'<',2  fretté  en  fils  d'acier.  —  La  Ilevue  a  l'éBumé  dans  un 
numéro  précédent  (')  les  expériences  exécutées  à  Shoe- 
burynesG  en  1887  avec  un  canon  de  9'",2  fretté  en  flU  d'à- 
ciof,  que  l'on  a  tiré  eous  l'angii!  maximum  de  manière  à 
déterminer  les  portées  extrêmes  de  cette  bouche  à  Teu.  11 
résulte  de  nouveaux  renseignemeuts,  qui  nous  sont  t:om- 
muniqués  par  M.  le  général  Maitland,  que  le  canon  utilisé 
dans  cette  circonstance  est,  non  pas  le  canon  de  9^,2 
fabriqué  à  Elswick,  mais  un  canon  du  mi)me  calibre  cons- 
truit à  l'arsenal  de  Woolwich  d'après  les  u-acés  du  général 
Maitland.  Sa  longueur  est  de  40  calibres. 

La  charge  était  de  122",5  de  poudre  prismatique,  com- 
muniquant au  projectile  de  172^',5,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  une  vitesse  initiale  de  724  m.  La  portée  maxi- 
mum s'est  élevée  à  19933  m,  sous  l'angle  de  4â°,  et  la 
durée  du  trajet  a  été  de6g"%6. 

(■]  Voir  Bim  d'orliUirli,  J*DTi«r  ISM,  I.  ZXXIU,  p.  f^. 
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Angleterre  :  Réglage  dn  tir  des  batteries  de  cate.  —  On 
a  réceouneat  adopté  en  Angleterre,  pour  le  réglage  du  tir 
des  batteries  de  câte,  un  appar»!  (positiou-finder)  ib  au 
major  Watkin,  et  dont  la  partie  eaeentielle  est  un  télé- 
mètre de  dépreeeion.  Voici,  sar  l'installation  et  le  fonc- 
tionnement de  cet  appareil,  les  renseignements  que  nous 
trouvons  ànas  VArmy  and  Navy  GaseUe  (n"  1  503). 

Le  position'finder  est  installé  dans  un  endroit  isolé,  loin 
des  batteries  anxqueUesil  est  affecté,  de  manière  à  ne  pas 
être  influencé  par  les  vibrations  dn  tir  ;  rar  de  sa  stabilité 
dépend  toute  sa  précision.  Le  poste  est  enfoncé  dans  le 
sol  ;  la  visée  s'opère  à  travera  une  ouverture  complètement 
protégée;  rien  ne  dévoile  d'ailleurs  à  l'ennemi  l'emplace- 
ment de  l'observatoire.  Le  site  cboisi  doit  occuper  une 
position  très  dominante,  pour  que  le  champ  d'observation 
soit  aussi  étendu  que  possible.  Des  communications  élec- 
triques relient  la  batterie  et  l'observatoire. 

A  la  partie  supérieure  di;  l'appareil  su  trouve  une  lu- 
nette munie  d'un  réticule,  avec  laqutUle  l'obEervateur  suit 
les  déplacements  du  bateau  ennemi,  et  qui  est  animée  d'un 
mouvement  continu  à  l'aide  d'un  dispositif  électrique.  Un 
levier  permet  â  l'observatf-ur  d'accélérer  ou  de  retarder  le 
déplacement  de  cette  lunette,  suivant  que  le  bateau  s'ap- 
proche ou  s'éloigne  de  la  cAte;  un  second  levier  permet 
de  suivre  les  mouvements  du  navire  dans  le  sens  trans- 
versal. A  l'aide  de  cette  combinaison  de  mouvements, 
l'appareil  trace  automatiquement,  à  une  échelle  donnée, 
la  marche  du  bateau  sur  une  feuille  de  papier  disposée  au- 
dessous  de  l'instrument. 

On  suit  ainsi  le  déplacement  du  but  pendant  un  temps 
donné;  on  en  déduit  quelle  sera  la  position  du  l>ateau  au 
bout  d'un  temps  égal  (en  admettant  bien  entendu  queci'lni- 
ci  n'ait  pas  modillé  sa  marche)  ;  on  marquis  sur  la  feuille 
de  papier  le  point  figuratif  de  cette  position  et  on  déplace 
rapidement  la  lunette  de  manière  que  le  siylet  enregistreur 
arrive  au-dessus  de  ce  point.  On  transmet  alors  à  la  batte- 
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rie,   par   un  simple  mouvement  du  levier,  le  signal  : 
pointes. 

A  côté  de  chaque  bouche  à  feu,  dans  la  batterie,  est  dis- 
posé un  cadran  dont  la  graduation  porte  des  lettres  coires- 
pondant  aux  éléments  du  tir  pour  les  diverses  distances. 
L'aiguille  de  ce  cadran  est  en  communication  électrique 
avec  la  lunette  de  1  ^observatoire  et  la  suit  dans  tous  ses 
mouvements.  Lorsqu'on  envoie  le  signal  :  pointez,  elle 
s'arrête  sur  une  des  divisions  du  cadran.  Les  servants 
n'ont  alors  qu'à  lire  sur  le  cadran  les  éléments  du  tir; 
ils  chargent  la  pièce  et  la  disposent  suivant  l'angle  et  la 
direction  voulus. 

Gela  fait,  l'observateur  à  la  lunette  attend  que  le  vais- 
seau choisi  comme  but  passe  devant  le  réticule  de  son  ins- 
trument, fixé  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ;  il  n'a  alors  qo'i 
presser  une  touche  pour  envoyer  la  salve  de  sa  batterie, 
dont  il  observe  lui-même  les  points  de  chute. 

En  principe,  un  instrument  est  affecté  à  chaque  batterie  ; 
le  tir  s'exécute  par  salve,  le  réglage  se  fait  par  batterie. 
En  fait,  un  groupe  de  plusieurs  batteries  peut  n'avoir 
qu'un  seul  observatoire,  renfermant  alors  le  nombre  né- 
cessaire d'appareils  distincts. 

L'appareil  du  major  Watkin  a,  paraît-il,  donné  d'excel- 
lents résultats  dans  les  expériences  auxquelles  il  a  été  soif- 
mis  jusqu'ici.  Un  tir  d'essai  a  été  exécuté  dernièrement 
près  des  Needles  (Ile  de  Wight),  avec  un  canon  de  S'* 
(228'°'')  d'ancien  modèle  (à  rayures  multiples  et  se  char- 
geant par  la  bouche),  monté  sur  un  affût  qui  permettait  le 
tir  jusqu'à  l'angle  de  35*.  Le  position-finderf  manœuvré 
par  l'inventeur  lui-même,  était  installé  sur  une  colline  à 
70  m  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à  2  400  m  environ 
de  la  batterie.  La  cible,  formée  d'un  radeau  de  30  m  de 
long  sur  12  m  de  large,  dérivait  avec  la  marée,  dont  la 
vitesse  était  de  5  à  6  nœuds  à  l'heure.  On  a  tiré  40  coups 
à  des  distances  variables,  s^élevant  jusqu'à  9300  m;  le 
tir  a  été  très  précis  et  le  plus  grand  nombre  des  coups  sont 
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tombée  tout  près  de  la  cible,  qu'on  ne  pouvait  cependant 
pas  apercevoir  de  la  batterie. 

On  a  déjàchoiei,  le  longdeB  côtes  Sud  de  l'Angleterre, 
UD  certain  nombre  de  positions  où  seront  iDstallée  les  ob- 
eervatoires  pour  autant  de  groupes  de  batteries,  et  l'an  a 
mis  en  place  une  vingtaine  d'instruments. 

Chine  ;  Fabrication  de  boachss  à  feu.  —  On  vient  de 
terminer,  à  l'arsenal  de  Kao-Ghaiig-Miao,  un  canon  de 
14  tonnes  en  acier,  construit  d'après  le  système  Armstrong. 
Son  calibre  est  de  203°'"  ;  il  est  monté  sur  un  affût  hydro- 
pneumatique  à  éclipse,  du  type  d'Elewick.  Affût  et  bouche 
à  feu  out  été  entièrement  construite  dans  les  ateliers  de 
l'arsenal,  sous  la  direction  d'un  ingénieur  de  l'usine 
Armstrong.  Ce  matériel  vient  d'être  soumis  à  im  essai 
dont  les  résultats  ont  été,  dit-on,  très  satisfaisanls. 

Un  canon  de  25  tonnes  est  actuellement  en  cours  de  fa- 
brication dans  le  même  arsenal. 

{Army  and  Navy  Gazelle,  n"  1517.) 

États-Unis  :  Fabrication  de  nouveaux  canons  à  dyna- 
mite. —  Le  ministère  de  la  t'iierre  vient  de  commander  à 
la  Pneumatic  Dynamite  Gun  Company,  de  New- York,  pour  la 
somme  de  2056  000  fr,  sepi  canons  à  dynamite,  système 
Zalinski  ('),  dont  ot.'s  du  calibre  de  15^  (381"'')  et  un  du 
calibre  de  8""  (203"'").  Le  pris  indiqué  comprend  tous  les 
accessoires,  munitions,  machines  à  vapeur,  nécessaires  au 
fonctionnement  du  matériel.  La  livraison  doit  être  faite 
dans  le  délai  de  8  mois.  Ces  canons,  desiinéti  à  la  défense 
des  côtes,  recevront  les  affectations  suivantes  :  deux  de 
lof"  et  unde8i"à  Sandy-Hook  (rade  du  New- York);  deux 
de  151"  au  fort  Schuyler  (port  de  New- York)  ;  deux  de 
15'"'  au  fort  WaiTen  (port  de  Boston). 

{Amuj  and  Navy  Journal,  n"  1329.) 


ÉtaU-Dois  :  Revolver  Coït  pour  la  marine.  —  Le  mioie- 
lére  de  la  mariDe,  à  Wa?hiDgU»D,  vient  d'adopter,  pour 
ranut^meat  des  équipages  de  laQotte,  uo  revolver Eystème 
Coït,  du  calibre  de  9"', 6  qui  présente  quelques  disposi- 
tîon6  ÎDtére&sanles.  CVât  une  arme  à  6  coupe,  à  platine  re- 
bondlEsante  i-t  pourvue  du  double  mouvement  pour  le  tir 
continu  et  le  lir  iutermilteuL  Le  barillet  e^t  traversé,  sui- 
vant son  axe,  par  une  broche  autour  de  laquelle  s'effectue, 
pendant  le  tir,  le  mouvement  de  rotation  et  qui  sert  en 
même  temps  d'éjecteiir.  A  la  position  de  tir,  l'axtrémité 
postérieure  de  cette  broche  s'engage  dans  le  bAti,  oii  elle 
est  maintenue  au  moyen  d'un  loquet  ;  elle  porte  la  crémail- 
lère circulaire  à  l'aide  de  laquelle  le  mouvement  de  rota- 
tion est  comoiuniqué  au  barillet. 


Pour  charger  le  revolver,  on  dégage  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  broche  en  poussant  le  loquet.  Le  barillet,  aiOEi 
que  la  broche  qui  le  supporte  et  le  montant  antérieur  du 
b&ti  dans  lequel  passe  cette  broche,  peuvent  alors  pivoter 
vers  la  gauche  autour  d'un  axe  placé  à  la  partie  inférieure 
du  bâti.  Par  ce  mouvement,  le  barillet  est  complèlement 
dégagé  et  toutes  les  chambres  peuvent  être  chargées. 
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Pour  l'extraction  des  étuis  vides,  on  déplace  le  barillet 
vers  la  gauche  comme  il  vieat  d'dlre  dit.  Il  Euffît  alors  de 
pousser  la  broche  en  arrière,  pour  que  tous  les  étuis  soient 
expulsés  à  la  fois,  grâce  à  un  disque  échancré  porté  par  la 
broche  et  logé  pendant  le  tir  dans  une  feuillure  du  ba- 
rillet. 

La  dispositif  de  plaiioe  rebondissante  assure  au  revolver 
un  cran  de  sûreté  efficace  ;  le  chien  ne  peut  être  armé  que 
si  le  mécanisme  est  complètement  fermé. 

C'est  l'usine  Coït  qui  est  chargée  de  l'exécutioa  de  la 
commande  comportant  ÔOOO  revolvers. 

L'ilrTf^  and  Navy  Journal  (n"  1328),  auquel  nous  em- 
pruntons les  détails  qui  précèdent,  annonce  en  môme  tempe 
que  le  ministère  de  la  marine  vient  de  décider  l'adoption 
du  fusil  à  magasin  Lee,  pour  l'annement  des  équipages  de 
la  flotte. 

Roumanie:  Chargement  des  coffres  des  batteries  de 
campagne.  —  L'approvisionnement  eu  projectiles  des 
batteries  de  campagne  roumaines  a  été  fixé  l'année  der- 
nière ainsi  qu'il  suit  : 


La  batterie  de  7°,ô  comprend  6  pièces,  6  caissons  et 
1  affût  de  rechange  j  la  batterie  de  8',7  comporte  6  pièces, 
8  caissons  et  1  affût  de  rechange. 
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dans  le  petit  intervalle  entre  le  percuteur  et  le  corps  de 
fusée  et  avait  pris  feu  par  suite  du  frottement.  Tout  en 
considérant  la  deuxième  cause  comme  possible,  la  Com- 
mission jugea  que  la  première  présentait  une  probabilité 
bien  plus  grande.  Il  s'était  en  effet  produit  antérieurement 
plusieurs  éclatements  prématurés  avec  des  obus  armés 
d'une  fusée  à  goupille  et  ces  accidents  avaient  été  attribués 
à  une  dégradation  de  la  goupille  ;  des  ruptures  de  goupille 
avaient  d'ailleurs  été  constatées  et  c'est  même  là  un  des 
motifs  qui  ont  amené  l'adoption  de  la  fusée  mod.  1884 (*)• 

{Joumai  d*artUlerie  russe,  vi?  9.) 

Suisse  :  Artillerie  de  position.  —  L'artillerie  de  posi- 
tion suisse  comprend  25  compagnies,  dont  10  de  l'élite  et 
15  de  la  landwehr.  Le  groupement  de  ces  unités  a  varié 
fréquenunent  et  jusqu'à  présent  l'élite  et  la  landwehr 
formaient  des  divisions  dont  la  composition  était  diffé- 
rente de  Tune  à  l'autre.  Un  arrêté  du  Conseil  fédéral,  en 
date  du  28  décembre  1888,  répartit  l'ensemble  des  25 
compagnies  en  5  divisions  et  une  réserve.  Chacune  des 
5  divisions  est  formée  de  4  compagnies,  dont  deux  de 
l'élite  et  deux  de  la  landwehr.  Les  cinq  compagnies  res- 
tantes de  la  landwehr  constituent  la  réserve.  Le  tableau 
suivant  indique  la  composition  de  ces  éléments  au  point 
de  vue  du  recrutement  cantonal. 


mriféBOS 

des 
dlviiiuut. 


1 
2 

3 

A 
5 

Réftenre. 


I     Ré» 
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de  l'élite. 


9  (Vand),  10  (Gendre). 
3  (Fribourg),  8  (,V»ud>. 
3  .Berae),  4  ;Bâle-Ville). 
1  (Zarich),  7  lArgovie). 
5  (Appenzell),  6  (Salnt-Oall). 


. 


de  U  landwebr. 


13  (Vaud),  15  (Geoéve). 
6  (Friboarg),  14  (Vaud). 
3  (Berne),  7  (Bàle-Ville^ 

1  (Zaïicb),  11  (ArgoTie). 

8  (Apponsell),  9  (Saint-Gall). 

2  (  Zurich  ),  4    et  5  (  Berne  ). 
10  (ArgOTie),  12  (TomIb).     ■ 


(*;  Voir  B€VM  d:artai€ri«,  avril  1887,  t.  XXX,  p,  49,  pi.  II. 
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Chaque  division  comprend  32  bouches  i  feu,  savoir: 
8  canons  de  8°, 4  en  brome  darci, 
14  cnone  de  12<, 
10  mortien  de  12*. 
La  réserve  esL  pourvue  du  : 

16  canons  de  8° ,4  en  bronze  durci, 
28  canons  de  12*, 
20  mvrtieTB  de  12*. 
Le  parc  de  l'artillerie  de  position  est  donc  formé  par  : 
56  canons  de  8°,i, 
98  cADOna  de  13*, 
70  mortien  de  12% 
aoit  224  bouches  à  feu. 
Chaque  pièce  est  approvisioanâa  à  200  coups  et  les 
dépôts  d'artillerie  devront  coQteuir  en  outre  une  réserve 
de  100  coups  par  pièce. 

Chaque  division  comprend  trois  échelons. 
Le  1"  échelon  est  composé  des  32  bouches  à  feu  et  de 
48  caissons   marchant   immédiatement  avec  celles-ci  , 
savoir  : 

10  causons  de  8°, 4, 

28  caissons  pour  mnoition*  de  canon  de  12*, 

10  clùsBOna  poai  munitions  de  mortier  de  12°. 

Le  2'  échelon  comprend  le  nombre  de  voitures  de  ré- 
quisition nécessaire  pour  transporter  le  complément  de 
l'approvisionnement  en  munitions.  Ces  voitures  pourront 
être  remplacées  plus  tard  par  42  caissons  pour  munitions 
de  canon  de  12"  et  20  caissons  pour  munitions  de  mortier. 
Le  3'  échelon  comporte  : 
1  affût  de  8*,4, 
1  affût  pour  canon  de  12*, 
1  affût  pour  mortier  de  12*, 
1  appareil  d'éclairage  électrique, 
1  forge  de  campagne, 
4  chariots  à  canons, 
31  voitures  de  réquisition. 


:)Sï  nKvui-:  d'aiuillehik. 

Ces  31  voiturefi  de  réquisition  transportent  les  agrée, 
les  bois  de  plates-formes,  les  revôtemeats,  les  chèvres, 
les  outils  de  pionniers,  les  réserves  d'équipeaient,  les  us- 
tensiles d'artificiers,  les  appareils  téléphoniquesi  les  ba- 
gages et  les  vivres  de  réserve. 

L'artillerie  de  position  du  landsturm,  destinée  à  ren- 
forcer celle  de  Télite  et  de  la  landwehr,  comprend  25 
compagnies  fournies  par  les  cantons  ainsi  qu'il  est  indiqué 
ci-dessous  : 

!'•  division  :  Vaud,  3  compagnies  ;  Genève,  1. 

2*  —  Berne,  1  ;  Fribourg,  1  ;  Neuchâtel,   1. 

3«  —  Berne,  3. 

4*  —  Berne,  1  ;  Lucerue,  2. 

5*  —  Soleure,  1  ;  Bâle,  1  ;  Argovie,  1 . 

6*  -—  Zurich,  5. 

7*  —  Appenzell,  1  ;  Saint-Gall,  1  ;  Thurgovîe,  1. 

8«  —  Tessin,  1. 

Les  différentes  unités  dont  il  vient  d*étre  question  ont 
à  assurer,  non  seulement  le  service  de  l'artillerie  dans 
l'attaque  et  la  défense  des  positions  retranchées,  mais 
encore  celui  de  l'artillerie  de  forteresse. 

(Revue  militaire  de  l'Étranger^  n®  711;  Revue 
militaire  suisse,  n**  1;  Schxoeizerische  Zeitschrifl 
fur  Artillerie  wid  Génie,  n**  2.) 
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Du  Danube  à  la  Baltique,  par  Gabriel  Thomas.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  C*.  Prix  ;  5  fr. 

M.  Thomas  a  réuni  sous  ce  titre  :  Du  Danube  à  la  Bal- 
tique, les  impressions  recueillies  pendant  trois  voyages 
faits,  l'un  en  1867,  les  deux  autres  pendant  ces  dernières 
années.  L'auteur  a  parcouru  en  touriste  T Allemagne,  l'Au- 
triche-Hongrie  et  le  Danemark  et  il  a  noté  les  réflexions 
que  lui  ont  suggérées,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  pré- 
sentaient à  lui,  les  objets  rencontrés  sur  sa  route.  Villes, 
musées,  paysages,  mœurs  et  caractère  des  habitants,  insti- 
tutions politiques  et  militaires,  il  s'occupe  de  tout  ce  qui 
peut  attirer  l'attention  d'un  voyageur  dont  le  seul  but  est 
de  voir  et  d'observer.  Cette  diversité  même  ajoute  un 
charme  de  plus  à  la  lecture,  à  la  fois  attrayante  et  instruc- 
tive, du  livre  de  M.  Thomas,  qui  nous  familiarise  avec 
toutes  les  grandes  villes  et  avec  tous  les  beaux  sites  de 
l'Europe  centrale,  de  Fribourg  à  Copenhague  et  de  Trêves 
à  Buda-Pesth. 

Carte  de  la  répartition  et  de  l'emplacement  des  troupeê  de  l'armée 
française  pour  Vannée  1889,  —  Paris,  Le  Soudier,  1889. 
Prix  :  1  fr  50  c. 

La  librairie  Le  Soudier  a  fait  paraître  une  nouvelle 
édition  de  la  carte  militaire  et  de  l'index  des  corps  de 
troupes  de  l'armée  française  (*).  Ces  deux  documents  re- 
produisent les  indications  de  ceux  qui  ont  été  publiés  en 
1888,  en  tenant  compte  des  changements  survenus  depuis 
un  an. 


(*;  Voir  Revue  d*artiUeH9f  mai  1888,  t.  XXXII,  p.  235. 
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—  Paris,  Berger-LcTrault  et  C'*.  Prix  :  1  fr  50  c. 
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Prix  :  7  fr  50  c. 
▼on  Dossow.  —  L'instruction  sur  le  service  du  fantassin  allemand, 

29«  édition.  —  Berlin,  Liebel.  Prix  :  65  c. 
Ëtat-major  général.  —  Monographies  d'histoire  militaire,  10*  cahier  : 

von  Glausewitz;  renseignements  sur  la  Prusse  au  moment  de  son 

grand  désastre.  —  Berlin ,  Mittler  uud  Sohn.  Prix  :  2  fr  90  c. 
Guide  pour  renseignement  de  Tartillerie  dans  les  écoles  militaires 

(officiel).  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  Prix  :  8  fr  15  c. 
Guide  pour  renseignement  de  la  fortiûcation  et  de  la  guerre  de  siège 

dans  les  écoles  militaires  (officiel).  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Prix  :  7  fr  50  c. 
H.  von  T.  —  Aphorismes  de  cavalerie.  —  Berlin,  Kisenschmidt.  Prix  :75c. 
Le  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vistule.  —  Hanovre,  Helwiug.  Prix  : 

2  fr  50  c. 
L'organisation  des  forces  militaires  allemandes  (officiel).  —  Berlin, 

Mittler  und  Solm.  Prix  :  2  fr  25  c. 
L'organisation  de  Tarmée,  dispositions  complémentaires  à  l'organisa- 
tion des  forces  militaires  allemandes  (officiel).  —  Berlin,  Mittler  und 

Sohn.  Prix  :  1  fr  90  c. 


590  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Expériences  sur  remploi  du  coton-poudre  pour  le  charge- 
ment des  projectiles 171 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Fusil  de  petit  calibre 
et  poudre  sans  fumée  (179).  —  Canon  pneumatique  (179). 

—  Angleterre:  Organisation  de  deux  corps  d'armée  (180).  — 
Canon  à  dynamite  Maxim  (183).  —  Dispositif  pour  éfiter  les 
pressions  dangereuses  dans  Tâme  (184).  —  Nouvelle  fusée  à 
double  effet  Nordenfelt  (185).  —  Autriche-Hongrie  :  Yormà- 
tion  de  groupes  de  batteries  (186).  —  lUUie  :  Canon  pneu- 
matique de  15P^  (187).  —  Suède  :  Fabrication  de  matériel  d'ar- 
tillerie (188) 179 

Notices  bibliographiques.  —  Guide  de  l'instructeur  à  cheval 
dans  les  régiments  d'artillerie  (180).  —  Rome  et  Berlin;  opé- 
rations si(r  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  la  Baltique 
au  printemps  de  1888,  par  Charles  Rope  (191).  —  Dt>  ÀrtU" 
lerie-Truppe  des  Pestungskrieges,  par  le  général  Wibbb,  de 
l'armée  allemande  1192) 189 

Nécrologie.  —  M.  le  général  de  division  Labastie 193 

3«  livraison.  —  Décembre  1888. 

Les  travaux  d'étude  d'artillerie  à  l'tcole  supérieure  de 
guerre,  par  le  colonel  d'artillerie  Vadcheret 197 

Étude  sur  l'organisation  du  service  technique  dans  les  ma- 
nufactures d'armes  {suite) ,  par  le  capitaine  d'artillerie  G.  Plt.      211 

Le  dressage  des  jeunes  chevaux  dans  l'artillerie,  par  le  capi- 
taine d^artillerie  de  Landrevib 244 

Expériences  américaines  sur  le  frettage  des  bouches  à  feu 
(«u^/e),  par  le  lieutenant  d'artillerie  6.  MocH 256 

Renseignements  divers.  —  États-Unis:  L'emmensite  (283). — 
Italie  :  Dédoublement  des  régiments  d'artillerie  de  campagne 
(287).  —  Suède  :  Canon  à  tir  rapide  de  47""  (288).  — 
Suisse  :  Tir  contre  des  fortiflcations  de  campagne  (289)  .   .       283 

Notices  bibliographiques.  —  Les  forts  et  la  méli?iite  (291). 

—  Les  uniformes  de  l'armée  russe  (292) 291 

Bulletin  bibliographique.  —  Livres  nouveaux 293 

4*  livraison.  —  Janvier  1889. 

Étude  sur  l'organisation  du  service  technique  dans  les  ma- 
nufactures d'armes  (/ih),  par  le  capitaine  d  artillerie  G.  Plt.       297 

Emploi  du  liquide  comprimé  dans  les  freins  hydrauliques,  par 
le  capitaine  de  Tartillerie  territoriale  Monteux 333 


TABLE  DBS  MATIÈRES.  591 

Les  traTauz  d'étude  d'artillerie  à  l'École  supéneure  de  guerre   Pi^f««. 

(*MiYe),  par  le  colonel  d'artillerie  Yaucherkt 351 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Adoption  d'un  manteau 
tente-abri  (38î^).  —  Angleterre:  Tir,  sous  l'angle  maximum, 
du  canon  de  9p°,2  freltô  en  fils  d'acier  (383).  —  Voiture 
légère  pour  munitions  d'Infanterie  (385).  —  Autricke- Hongrie  : 
Le  budget  de  la  guerre  pour  1889  (386).  —  Éclairage  élec- 
trique de  la  poudrerie  de  Stein  (388).  —  Turquie  :  Fusil  mod. 

1887  (389) 383 

Notices  bibliographiques.  —  Des  marches  de  la  cavalerie,  par 
le  capitaine  Fauyart-Bastoul  (391).  —  Précis  de  droit  ma-- 
ritime  international  y  par  le  capitaine  de  frégate  Le  Moins 
(392).  —  Les  opérations  en  campagne  autrefois  et  aujourd'hui, 
par  le  capitaine  Waldor  de  Heusgh,  des  grenadiers  belges 
(302).  —  Comment  on  déifient  officier,  par  Félix  Jutem  (393).  391 
Bulletin  bibliographique.  —  Articles  de  revues  et  de  journaux 
parus  dans  le  4*  trimestre  1 888 3^5 

5*  livraison.  —  Février  1889. 

Les  travaux  d'étude  d'artillerie  à  l'École  supérieiire  de 
guerre  (suite),  par  le  colonel  d'artillerie  Yaucheret.  .    .   .       401 

Calcul  approximatif  de  la  table  de  tir  d'une  arme  à  l'étude, 
par  le  chef  d'escadron  d'artillerie  L.  Ray 428 

Expériences  américaines  sur  le  frottage  des  bouches  à  feu 
(fin),  par  le  lieutenant  d'artillerie  G.  Mogh  (suivi  d'une  note 
du  général  Kalakuutski,  de  rartillerie  russe) 447 

Fabrication  de  l'acier  aux  ateliers  de  Trubia 465 

Renseignements  divers.  —  France  :  Formation  de  seize  bat- 
teries (477).  —  Angleterre  :  Nouveaux  canons  de  campagne 
(480).  —  Autriche- Hongrie  :  Sections  mobiles  de  parc  de  siège 
(484).  —  Belgique  :  Expériences  sur  des  fusils  à  répétition 
(487) 477 

Notices  bibliographiques.  —  le  Général  Jomini,  sa  vie  et  ses 
écrits,  par  le  colonel  Leconte,  de  l'armée  suisse  (490). 
—  Histoire  de  l'expédition  de  Cochinchine  en  1861,  par  L. 
Fallu  delà  Barrière  (491).  —  La  Guerre  de  1870-1871  (492).       490 

Nécrologie.  —  M.  le  général  de  brigade  Fourrât  (493).  —  M.  le 
général  de  brigade  Robinot-Marct  (495) 493 

6'  livraison.  —  Mars  1889. 

Les  travaux  d'étude  d'artillerie  à  l'École  supérieure  de  guerre 
(suite),  par  le  colonel  d'artillerie  Yaucheret 497 


59i  REVUE  D*ARTILLERIB. 

lUtdriol  do  tiège  do  rartillorie  oipagnolo  {/in),  traduit  de 
lespaguol  et  ri^sumé  pur  le  capitaine  d'artillerie  Bosch.    .    .       5M 

8ar  on  système  de  ferrure  à  glace  pour  chOTal  de  trait,  par 
le  lieutenant  d'artillerie  Masquelier Ô48 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Budgets  de  la  guem* 
et  de  la  marine  pour  l'exercice  1889-1890  (573).  —  Charge- 
ment des  coffres  des  batteries  de  campagne  (673).  —  Angle- 
terre :  Tir,  sous  Tangle  maximum,  du  canon  de  9p*,2  frctté 
en  111s  d*acier  (574).  —  Réfflajre  du  tir  des  batteries  de  cdlc 
(575).  —  Chine  :  Fabrication  de  bouches  à  feu  (577).  — 
États-Unis  :  Fabrication  de  nouveaux  canons  à  dynamite  (577). 
—  Revolver  Coït  pour  la  marine  (578).  —  Roumanie  :  Char- 
gement des  coffres  des  batteries  de  campagne  (579).  — 
Russie  :  École  à  feu  de  nuit  (580).  —  Éclatement  d'un  pro- 
jectile dans  Tàme  (581).  —  Suisse  :  Artillerie  de  position 
(582) 578 

Notices  bibliographiques.  —  Du  Danube  à  la  Baltique,  par 
G.  Thomas  (585).  — •  Carte  de  la  repartition  et  de  remplace- 
ment  des  troupes  de  V armée  française  pour  l'année  1889 
(585) 585 

Bulletin  bibliographique.  —  Livres  nouveaux 586 


PLANCHES. 

I.  Matériel  de  siè;::e  (l(;  l'artillerie  espagnole. 
II.  Service  tecluii(iue  dans  les  manufactures  d'armes, 
ill.  Matériel  de  siège  de  l'artillerie  espagnole. 


EllRATUM. 
Livraison  du  15  février  1889. 

P.  43G,  tableau,  au  lieu  de  :  34*=  mod.  1875-79,  lire  :  37*=  mod.  1875-79. 


! 

s 

1- 


r 


J^-' 


I 

rÉRIE 


PL.  m. 


poiRiage  en  direction,  (j) 
^.___ 


22.Pro 


I 


.  i 


il 
m 


REVUE 

D'ARTILLERIE 


■ANCT,   IIIFKIMBBIB  BBROBK-LKVnAULT  KY  C«*. 


REVUE 


D'ARTILLERIE 


Paraissant  le  15  de  chaque  mois 


' «>«0B«O 


DIX-SEPTIÈME  ANNÉE 

(Octobre  1989  —  Septeaibre  1999) 


PARTIE    OFFICIELLE 


BERGER-LEVRAULT  et  C\  LIBRAIRES-ÉDITEURS 


PARIS 

IIIB  DES  BEADX-ABT8 ,  S 


NANCY 

•DB  JBAN-LAMODB  ,  1 1 


1888 


I' 


'i 


REVUE  D'ARTILLERIE.  ^  15  OCTOBRE  1888. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

■XTRAITt  DU 

BULLETIN   OFFICIEL  DU   MINISTERE  DE  LÀ  GUERRE. 


li.  —  RBLBYi  DES  DÉQRBT8,  DiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

21  août  1888.  —  Décision  présidentielle  portant  fixation  des 
soldes  et  indemnités  du  régiment  de  sapeurs-pompiers  de  Paris 
(n«  47,  p.  101). 

24  août.  —  Décret  portant  modification  de  Tarticle  389  du  Règle- 
ment du  28  décembre  1883,  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée 
(47-105). 

14  août.  —  Modification  à  la  décision  ministérieUe  du  24  octobre 
1887,  portant  adoption  et  description  de  la  tenue  de  ville  des 
sous-offîciers  rengagés  et  commissionnés  (47-106). 

21  août.  —  Note  ministérielle  indiquant  le  prix  des  instruments 
vérificateurs  et  outils  spéciaux  pour  fusil  mod.  1886(47-115). 

22  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  livrets  d'or- 
dinaire (47-117). 

24  août,  —  Emplacement  des  troupes  (47-117). 

26  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  observations  présen- 
tées par  la  section  des  finances,  des  postes  et  télégraphes,  de 
la  guerre,  de  la  marine  et  des  colonies,  du  Conseil  d'État,  au 
sujet  des  questions  à  poser  aux  conseils  d'enquête  appelés  à  se 
prononcer  sur  la  mise  en  réforme  des  officiers  (47-118). 

28  août.  —  Note  ministérielle  relative  au  redressement  des  erreurs 
ou  omissions  reconnues  dans  les  revues  générales  de  liquida- 
tion afférentes  aux  corps  de  troupes  après  l'envoi  de  ces  docu- 
ments au  Ministre  (47-119). 
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29  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  mesures  à  prendre  pour 
prévenir  le  trafic  illicite  des  bons  et  des  paquets  de  tabac  déli- 
vrés à  prix  réduit  aux  hommes  de  troupe  (47-120). 

S4  août,  —  Décret  modifiant  le  Règlement  du  21  août  1887,  sur 
l'organisation  et  Tadministration  des  sections  techniques  d'ou- 
vriers de  chemins  de  fer  de  campagne  (48-121). 

3  septembre.  —  Décret  déterminant  les  situations  qui  peuvent 
être  attribuées  dans  Tannée,  en  cas  de  mobilisation,  aux  fonc- 
tionnaires  civils  sortant  de  TEcole  polytechnique  (48-126). 

3  septembre.  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à 
accepter  un  legs  et  un  don  faits  au  99*  régiment  d*infaiiterie, 
par  M.  et  M»«  Fïnot  (48-128). 

5  août.  —  Appendice  à  Tlnstruction  du  21  mars  1887,  sur  le  re- 
montage des  brodequins  (48-129). 

80  août,  —  Note  ministérielle  relative  aux  taux  des  indemnités 
représentatives  de  combustible  à  allouer  aux  corps  de  troupes 
faisant  usage  de  la  cuisine  Ejrot  (48-131). 

3i  août.  —  Modification  à  Tlnstruction  du  22  décembre  1887, 
relative  à  la  masse  des  écoles  (48-131). 

.9  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  nombre  de  chevaux 
attribués  aux  officiers  d'ordonnance  (48-132). 

4  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  interdisant  les  brimades 
dans  l'armée  (48-133). 

îi  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  autorisations  de 
mariage  à  délivrer  aux  gardiens  de  batterie  et  aux  ouvriers 
d'État  (48-133). 

//  septembre.  . —  Emplacement  des  troupes  (48-133). 

Î2  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  mesures  de 
précaution  à  prendre  au  sujet  des  militaires  qui  se  baignent 
(48-134). 

Î2  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  ou  re- 
traits de  fonds,  à  la  caisse  d'épargne  postale,  par  des  militaires 
en  traitement  dans  les  hôpitaux  ou  en  détention  (48-134). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'achat  du  timbre 
humide  à  apposer  sur  les  feuilles  de  route  ou  les  titres  en  te- 
nant lieu,  délivrés  aux  militaires  isolés,  par  application  des  dis- 
positions de  l'article  72  his  A  du  décret  du  19  juin  1888,  mo- 
difiant celui  du  12  juin  1867  (48-135). 

/"■  septembre.  —  Règlement  sur  le  service  des  écoles  régimen- 
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taires  des  corps  de  troupee  de  l'artillerie  et  des  équipages  mîli- 
tajiea  (49-137). 
t"  septembre.  —  Programme  Bnccioct  du  cours  secondaire  dans 
les  corps  de  troopes  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages 
militaires  (49-156). 

Parti*  auppltmentalr*. 

8  août.  —  Loi  concernant  :  1°  l'ouvertare  et  l'annulation  de 
crédits  sur  l'exercice  1887  ;  3°  l'ouverture  de  crédits  sur  l'exer- 
cice 1888  (Budget  extraordinaire  du  ministire  de  la  guerre) 
[31-551. 

31  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  épreuves  profession- 
nelles à  faire  subir  aux  ouvriers  en  métaux  qui  désirent  servir 
dans  les  équipages  de  la  flotte  en  qualité  d'ouvrieia  mécaai- 
dens  (31-57). 

1"  août.  —  Officier  de  gendarmerie  ayant  mérité  une  citation 
au  Bulletin  officiel  du  ministère  de  )a  guerre,  pour  un  travail 
intitulé  :  Du  tervice  de  ia  gendarmerie  aux  armien  (31-59). 

i4  août,  —  Note  ministérielle  fixant  la  valeur  totale  et  le  prix  des 
théories  et  placards  que  les  corps  de  troupes  de  cavalerie  pour- 
ront comprendre  sur  l'état  décompté  modèle  n'  fi  k  produire  le 
1"  septembre  1888  (32-Gl). 

16  août.  —  Âvia  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (32-63). 

20  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 
taires pour  l'infanterie  de  marine  (32-63). 

l^rratum  au  Règlement  dn  25  avril  1888,  relatif  aux  examens  des 

candidats  au  brevet  d'état-major  (32-64). 
Erratum  à  l'Instruction  du  28  juin  1888,  pour  l'admisaioa  j> 

l'Ecole  supérieure  de  guerre  (32-64), 
31  août.  —  Circulaire  ministirielle  relative  k  l'envoi  en  congé 

des  militaires  libérables  d'ici  au  30  juin  1889,  et  à  l'envoi 

dans  la  disponibilité  des  militaires  compris  dans  la  2'  portion 

des  classes  de  1886  et  de  1884  (83-65). 

21  août,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  service  de 
l'armement  de  réserve  des  corps  de  troupes  (34-69). 

m  ao&t.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 

de  colonel  d'infanterie  (34-70). 
25  août.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  dn  renvoi  anticipé 
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des  militaires  des  troupes  de  la  marine  de  la  classe  de  1883 

(34-70). 
29  août,  —  Circulaire  ministérielle  donnant  solution  à  diverses 

questions  concernant  la  mise  en  application  du  Règlement  du 

16  novembre  1887  (34-70). 
3  septembre,  —  Programme  des  connaissances  à  exiger  des  can- 
didats au  grade  d'officier  d'administration  adjoint  de  2*  classe 

de  réserve  et  de  Tannée  territoriale  des  subsistances  militaires 

(35-77). 
îl  août,  —  Décret  qui  ouvre  au  Ministre  de  la  guerre  un  crédit 

de  5  115  fr  26  c  sur  le  budget  ordinaire  de  Texcrcice   1888 

(36-87). 
îl  août.  —  Décret  qui  ouvre  au  Ministre  de  la  guerre  un  crédit 

de  125  000  fr  sur  le  budget  extrordinaire  de  Te^ercice  1888 

(36-88). 
îî  août,  —  Décret  qui  ouvre  au  Ministre  de  la  guerre  un  crédit 

de  19  500  fr  sur  le  budget  extraordinaire  de  Texeroice  1888 

(36-89). 

23  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  épreuves  écrites  pour 
Tadmission  au  stage  de  garde  d'artillerie  en  1888  (36-90). 

25  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  militaires 
dont  les  rapports  pour  Tannée  1886  sur  les  différentes  questions 
d'hygiène  hippique  ont  été  reconnus  dignes  d'une  mention 
particulière  (36-91). 

3  septembre.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
d'archiviste  de  1'*  classe  (36-93). 

Erratum  à  l'Instruction  du  15  juillet  1888,  sur  le  service  courant 
(36-93). 

5  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  engagements 
volontaires  (37-95). 

29  août.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  répartition  et  à 
Tappel  à  l'activité  des  jeunes  soldats  de  la  classe  de  1887  affec- 
tés à  la  cavalerie  (38-99). 

24  août.  —  Décret  portant  ouverture,  au  Ministre  de  la  guerre, 
d'un  crédit  de  48  000  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (39- 
103). 

24  aoûU,  —  Décret  portant  ouverture,  au  Ministre  de  la  guerre, 
d'un  crédit  de  41  000  fr  sur  le  budget  extraordinaire  de  1888 
(39-104). 
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7  septembre.  —  Note  miuiËiériella  déteriaînant  la  dste  de  l'entrée 
en  jouissance  de  la  haute-paie  d'ancienneté  pour  les  oons-offi- 
ciers  de  la  classe  1663,  rengagés  antériei' renient  an  renvoi  de 
cette  classe  (39-105). 

7  tfpicmbre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagés  condition- 
nels d'un  an  qui  seront  renvoyéa  dans  lenre  foyers  au  mois  de 
novembre  1888  (39-106). 

IJ  r/iplemhre.  —  Note  tninistérielle  relative  à  l'imputation  de  la 
dépense  k  efiêctuer  annuellement  par  les  compagnies  de  cava- 
liers de  remonte  pour  l'acliat  des  épinglettes  premiers  prix  de 
tir  (40-107). 

13  neptemhre.  —  Note  ministérielle  fixant  U  valent  totale  et  le 
prix  des  théories  et  pineardi  accordés  aux  corps  de  troupes  dn 
génie,  pendant  l'année  1888  (40108). 

17  septembre.  —  Liste  des  gous-  officiers  de  cavalerie  admis  an 
tableau  spécial  d'avancement  nu  grade  et  à  l'emploi  de  sous- 
lieutenant  adjoint  au  trésorier  et  de  sous -lien  tenant  porte-éten- 
dard (40-108). 

21  teiUmhre,  —  Circulaire  miniatérielle  portant  instruction  pour 
le  recensement  des  chevaux,  mulets  et  mulea,  à  opérer  pour 
l'année  1889,  en  exécution  de  la  loi  dn  3  juillet  1877  (11-111). 

7  teplembTe.  —  Instruction  pour  le  renonvellement  dos  morchéa 
de  fournitures  de  fourrages  k  I»  ralîon. 

7  teptemhre.  —  Cahier  des  charges  ponr  la  fourniture  des  four- 
rages à  la  ration. 


In  r,i:vi!;  i)Ai;iii.i.i;i;'i:. 

li.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET   RADIATIONS 

(du  11  fcoptciubre  au  10  octobre  1888). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GKKÉaALx  DE  BRIGADE.—  11.  MM.  Msmes,  désigné  pour  command.  la  19'lMtg 
d'art.  —  Hartung,  désigné  pour  command.  TÉc.  d^appl.  de  Tart.  et 
du  génie.  —  Barbe,  désigné  pour  command.  Part,  de  la  place  et  des 
forts  de  Lyon.  —  Gebhart,  désigné  pour  command.  Tart.  du  18*  corps 
d'armée.  —  Le  Lorrain,  nommé  chef  d'état-maj.  du  16*  corps  d'ar- 
mée. 

OFFICIERS. 

A  U  M  É  E    A  C  T  1  V  K. 

GoLONKLS.  —  II.  MM.  u  Coai  de  Sainl-Haouen,  nommé  chef  d'état-maj. 
du  12«  corps  d*arméo  (34*).  —  Gucspereau.  nommé  direct,  à  Lille 

(8i). 
m.  Retraite  (10  sept.):  M.  de  Condc  (1*)). 

LiKUTKNANTs-GoLuNELs.  —  !.  Promus  Coloncls  (25  sept.)  :   MM.   Aiuzean, 

classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé  direct,  adj.  do  la  fonderie  de 

Uourges  (15).  —  Rau,  maint,  dans  son  emploi  (15^). 

II.  MM.  Dccharme,  classé  k  Pétat-maj.  part,  et  nommé  command.  en  2* 
de  PÉc.  polytechnique  (28).  —  Peigné,  classé  au  !?•  rég.  (4ô).  — 
Chanson,  cla&sé  au  26«  rég.  (SI).—  Favaraj,  classé  au  29* rég.  (87). 

m.  Retraité  (l(i  sept.)  :  M.  Grosclerc  (IG). 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Ueitlenants-Colonels  (26  sept.)  :  MM.  Bar- 
rois,  classé  au  19*  rég.  (2('»).  —  de  la  Foije,  classé  à  Pétat-maj.  part. 
et  nommé  direct,  adj.  de  Patelicr  de  construct.  de  Rennes  (28). 

Rappelé  à  Partivite  (20  sept)  :  M.  Forfoiil,  «.'assè  au  1«^  rég.  (1(57*}. 

H.  MM.  Luude,  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé  chef  d*état-niaj.  de 
Part,  du  11*  corps  d'armée  »130).  —  Orcel^  classé  à  Pétat-maj.  part. 
et  nommé  prufess.  du  cours  d'art,  à  PÉc.  spéc.  milit.  de  Saint-G}r 
|1G7).  —  Méert,  désigné  pour  command.  le  «•  bat.  (174 1.  —  Coii- 
tures,  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  désigné  pour  command.  les  batt. 
détach.  dans  la  province  de  Constantinc  (190).  —  Francfort,  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Pétat-maj.  du  11«  corps  d'armée  (316/. 
Bauret,  ela.ssé  au  33*  re-g.,  maint,  dans  son  emploi  (330). 

III.  Retraités  (G  sept.»  :  M.  Bossan,  —  (20  sept.)  :  M.  Salin  [\), 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (18  sept.)  :  M.  d'Arbous- 

sier  (2Ô01. 
Décédé  {y  ucl.)  :  M   Bvlseur  I3:j3'. 
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CtriTAiME  tt  I".  —  I.  Promi»  Chejt  d'ttcodroa  {lh  MpU)  :  MM.  VattaiM, 

classé  au  21*  rÉg.  (29).  —  de  Sa<nf-£aurenf,  cliMi au  16*ré|.  (30). 

—  Guiltin,  mainL  dans  ton  emploi  (1131.  —  Btrvunt,  maint  dana 
son  tmplui  (  H  G}. 

|[.  TiO.  Baille  de  Beaureçard,  mtsimé  maj'  du  là'  bat  (13&).  —  Ou- 
/tord,  altacbé  au  bnreaa  mllit.  de  la  résidence  fén.  de  rAnnan  et  da 
Tonhin  (IGO).  —  Ladouverte,  nommé  wmmand.  de  Tari,  de  la  place 
de  Gitel,  cont  i  compter  Isa  batt.  (IGG).  —  Kolland  de  Ravel, 
classé  ï  la  ll'balt.  du  38'  rég.  (!T5).  ^Julien,  dassé  ï  la  3*  batt 
du  S*  réf.  (329>|.  —  Uoniot,  classé  k  la  6-  batt.  du  â*  rés.  (3^3). 

—  Legendre,  classé  k  la  â*  batt.  du  15*  bat.  (410).  —  Peragallo, 
classé  i  la  10*  batt.  du  3S*  rég.  (480).  —  de  Mon(etsu$,  nommé 
inspect.  lies  études  i  l'Èc.  poljrleeb nique,  eont.  t  compter  k  aa  batt. 
(â41).  —  Yalelle,  classé  à  la  I"  batt.  du  34<  réf.  (548).  —  De- 
vaugelaUe,  nommé  olDr.  d'habill.  du  33'  rég.  (ôâfi),  —  A^ocqne, 
classé  ï  la  :<*  batt.  du  •)'  bal.,  maint,  dans  son  emploi  T.DT).  —  Jou- 
baud,  classé  i  la  1'*  batt  du  14*  bat.  (6TI).  —  Arraull,  nommé 
adj.  k  la  direct,  de  Versailles  (SSS).  —  Margael,  classé  t  la  1»  batt. 
du  30*  rég.  (33*).  —  Tarie,  Classé  à  la  b'  batt.  du  5*  bat.,  maint, 
dans  son  emploi  (50').  —  Kenard,  classé  ï  la  7*  batt  da  36'  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (5à*]. 

Ml.  Uis  en  oon-acllTité  par  retrait  d'emploi  (10  sept.)  :  H.  de  Monlarbjf 
(137).  —  (18  sept)  :  M.  ÏVawrrier  (633). 

Hclraités  (!0  sept!  :  HM.  DorUt  (397).  —  Bourrllton  (45!). 
CiriTiinis  en!'.  —  1.  frimas Capltaine$ en  l"(!â  sept.)  :  HH. loeam, 
classé  t  l'élat-maj.  part.,  maint  dans  son  emploi  (60).  —  Le  Sueur, 
classé  k  rétal-maj.  part,  maint  dans  son  emploi  (Gl).  —  GIrardon, 
classé  k  la  W  batt  du  II*  rég.  (fl2j.  —  Tepue^e,  maint  k  sa  batt. 
(G3.I.  —  Delcour,  classé  k  la  'J'  batt  du  b*  rég.  (G4). 

II.  MM.  Depoix,  classé  k  la  6*  batt  du  29'  rég.  (87).  —  Gttgon,  classé 
k  la  7'  batt  du  36*  rég.  (3j).  —  Lapp,  nommé  adj.  k  l'élat-maj.  de 
l'Ëc.  d'appl.  de  l'art  et  du  génie,  coût  k  compter  k  sa  batt.  1 104).  — 
Rouan,  classé  k  la  Ti*  batt.  du  5°  bat  (139).  —  Champagne,  classé 
k  la  3'  baU.  du  9*  bat.  (1401.  —  Belin,  disse  k  la  4*  batt  du 
30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (1S7).  —  Bréger,  nommé  a^j.  k 
rÉc,  d'arl.  da  6'  corps  d'armée  (annexe  du  camp  de  CMIonsI,  eont  ii 
compter  ii  sa  batt  (171).  —  Jaequol,  classé  it  la  6'  conip.  du  2'  rég. 
d'art.-pont  (273).  —  JtUatiibie,  nommé  profess.  k  l'Ec.  milit  de  l'art 
et  du  génie,  eont.  à  compter  k  sa  balt.  (JSai.  —  Cotlol,  classé  k  la 
j*  batt.  du  1 1*  rég  et  nommé  adj.  k  la  direct  de  Venaiiles  (armes 
portatives)  [108].  —  de  Dletbach  de  Belleroehe,  classé  k  la  9*  bitt 
du  30'  rég.  et  nommé  adj.  au  caplt  inslmct  d'éqult  et  de  cond.  des 
v'>ii.  à  IF.c.  d"appl.  de  l'art,  et  du  génie  (3fiS),  —  Àrihui.  classé  à 
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la  6'  batt.  du  11*  rég.  et  uoDimé  membre  de  la  Commiss.  d*ezpér.  de 
Versailles  (402).  —  Bourotte,  classé  à  la  V  batt.  du  3«  bat.,  maint, 
dans  son  emploi  (420).  —  Pierre,  nommé  offic.  d'babill.  du  11*  rég. 
(424).  —  Thouvenin  (F.  Â.),  nommé  adj.  ft  la  direct,  de  Vincennes, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (427).  —  Jaussaud,  classé  à  la  9*  batt.  du 
18*  rég.,  cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (439).  — 
Regnault,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Yincennes,  cont.  à  compter  à  sa 
batt.  (452).  —  Anbrat,  classé  2i  la  8*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé 
adj.  à  rétat-maj.  de  TËc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie  (4G9).  —  Mah 
Mnobe,  classé  ^à  la  3*  batt.  du  21*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(492).  —  Lesieur,  classé  à  la  8*  batt.  du  33*  rég.  (52.5).  —  BobeH. 
classé  à  la  10*  batt.  du  22*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
maj.  (528).  —  Dulrnch,  classé  ft  la  12*  comp.  du  l**"  rég.  d*art- 
pont,  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Constantine  (547).  —  Gruss, 
classé  à  la  4*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  d'Êpinal 
(550).  —  Robert,  classé  è  la  2*  batt  du  5*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (552).  —  h>uret,  classé  à  la  G*  batt.  du  2*  bat.,  maint  dans 
son  emploi  (555).  —  Castesèque,  classé  à  la  2*  balt.  du  9*  bat.,  maint, 
dans  son  emploi  (564).  —  Bruneau.  classé  à  la  10* batt.  du  20*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (627).  —  Picard,  classé  à  la  8*  batt.  du 
30*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vincennos  (p.  o.)  pour  être  dé- 
taché au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (631). 

—  Besse,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  au  4*  bureau  de  Pétat-maj. 
gén.  du  Ministre  de  la  guerre  (653».  —  Terra»,  classé  à  la  8*  batt 
du  5*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (058).  —  Leblanc,  classé  à  la 
5*  batt  du  2*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (067).  —  Gauthier ,  clSLSsé 
à  la  5*  batt  de  30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (090).  —  Foucot, 
classé  ^  la  2*  batt.  du  28*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (092).  —  Pri- 
quet,  classé  à  la  10*  batt.  da  5*  rég.  rt  désigné  pour  faire  fonct. 
d'adjud.-maj.  (715).  —  de  Fonds  Lamothe,  classé  à  la  4*  batt.  du 
J2*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (722). 

m.  Décédé  (8  juin.)  :  M.  Breton  ^éUint  en  non-activité). 

Retraité  (6  sept.)  :  M.  Laurent  (229). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (18  sept.)  :  M.  Thomas 
(G.  J.  M.)  [502]. 
Lieutenants  in  1*^  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (25  sept.)  :  MM.  Des- 
cours,  classé  à  la  i^  batt.  du  0*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de 
Perpignan  (46).  —  Pontio,  non.mé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des 
voit,  du  23*  rég.  (47).  —  Paquier,  classé  à  la  3*  batt.  du  8*  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toul  (48).  —  Betbèze,  classé  à  la  5*  batt. 
du  37*  rég.  (49).  —  de  Rolland,  classé  à  la  8*  batt.  du  2r  rég.  (50). 

—  Mauclére,  classé  à  la  7*  batt.  du  18*  rég.  et  nommé  adj.  à  l'Éc. 
d'art,  du  18*  corps  d'armée  (51).  —  Bassignot,  classé  à  la  r*  batt. 
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du  6*  iMt.  et  iwmmt  i4j-  i  la  direct,  de  Tonl  (91).  —  Ragtté,  classé 
k  la  I0<  b>U.  do  18*  Tit.  et  nommt  ad].  A  râtelier  de  eonitruct.  de 
TirbH  (S!).  —  Bella»ger,  nomné  ioitrucl.  d'4qnil.  et  de  eond.  det 
voit,  da  15*  Té«.  (93). 
Il,  DU.  Bouquet,  elissé  i  la  1"  bflU.  do  6*  bat.,  eonl.  ï  snhre  le>  court 
de  l'Ée.  «up.  de  gaerre  (94).  —  MOJon,  elaisâ  ï  la  â°  batt.  du  37*  rtg., 
eont.  a  loivre  les  cours  de  l'Ée.  sup.  de  fuerre  (99).  —  Lasterre, 
clatst  a  ]■  10*  iMtt  du  9*  Tig.,  conl.  k  suhn  lei  cours  de  l'Ée.  sup. 
de  guerre  (1(7).  —  CremUre,  classé  i  la  2*  comp.  du  S'  rég,  d'art.- 
ponL,  maint,  dans  son  emploi  (1G3).  —  Moeh,  nommé  rocmbre  de  la 
Commiss.  d'eipér.  de  OAtre,  cent  ï  compter  ï  sa  balL  (  1 9 1  ).  — /'olr/uf, 
classé  t  la  5*  bitL  du  10*  tig.,  maint,  dans  son  emploi  (197).  — 
Vtuaêw,  classé  b  la  7*  batt.  do  10*  rég.  (?D1|.  —  de  Colome:  de 
Otniae,  classé  k  la  ]'•  batt  do  15*  bat.,  eont.  ï  suitre  les  cours  de 
l'Ée.  sup.  de  guerre  (209).  —  Bandler,  classé  a  la  â'batLdu  2*  bal., 
conl.  i  BUiueles  cours  de  l'Ée.  snp.  de  guerre  (211).  —  lÀpma», 
classé  a  la  2*  batt.  du  0*  bat.,  conl.  a  saitre  les  cours  de  l'Ée.  sup. 
de  guerre  (233).  —  Httçuet,  classé  k  la  S*  batt.  du  2i*  rég.,  maint. 
dans  son  emploi  (23G).  —  Duerett  de  ra^cntfvpe,  classé  k  la  10*  bail. 
du  31*  rég.  (358).  —  Cumier,  classé  k  la  5*  bslt.  du  3*  r^.,  maint, 
dans  son  emploi  (3T0).  —  Rmyer,  classé  k  la  2*  baU.  du  6*  bat. 
(377).  —  Crochet,  elissé  k  11  0*  bail,  du  27*  rég.  (433).  —  Ba/- 
fattli,  classé  à  ta  T*  bail,  da  13*  rég.  (4S2).  —  Laliement,  classé  i 
la  3*  batt.  du  24*  r^.  (622).  —  Dunal,  classé  k  la  12*  batt.  du 
14*  r^.  (564*).  —  Goiiel,  classé  1  la  S*  batt.  du  33*  rég.  (^69).  — 
£oNrtfe(,  classé  k  la  2°  bail,  bit  du  14*  rég.  (601).  —  l>Bfaire.  classe 
k  la  8*  batt.  du  SS*  rég.  («02).  —  aoger,  nommé  trésor,  do  14*  bat. 
(G03).  —  rtneent  (A.  J.),  classé  k  la  10*  batt.  du  3S*  rég.  (615).  — 
Dietz,  classé  k  la  1"  batt.  du  31*  r^.  (!&*).  —  Paaeaud,  classé  k 
la  9*  bail,  du  3*  r^.,  cent,  k  suitre  les  coars  de  l'Ëe.  de  estai,  de 
Sanmur  (20*). 
l.itvTEMNTs  IB  3*.  —  I.  Prooina  Ueutenanti  en  1"  (8  sept.)  :  HH.  Jtann»- 
JiUlen,  classé  k  la  2*  bntt.  du  11'  rég.  (24).  —  Ramtpaeher,  classé 
k  la  «'  batt.  du  12*  rég.  (35).  —  Bicard,  disse  h  la  9*  batt.  du 
2*  rég.  (26).  —  Crolard,  classé  k  la  2*  bail,  du  7*  rég.  (37).  —  Op- 
permann,  classé  k  la  6*  batt.  du  1 1*  bat.  (28).  —  DttdaitOt,  classé 
k  la  3*  batt  du  U*  bat.  (29).  —  JoubeH,  classé  k  la  6*  batt.  du 
20*  rég.  (30).  --  Devi,  classé  k  la  3'  batt.  dn  15*  rég.  (31).  — 
Gumoelton,  classé  k  la  9*  batt.  du  35*  rég.  (32).  —  Bintch,  classé 
k  la  1 1*  batL  du  IS*  rég.  (33).  —  Kahler,  classé  1  la  7*  balL  dn 
25*  rég.  (34).  —  i>eMe,  classé  k  ta  3*  bail,  da  14*  rég.,  eont.  k 
saitre  les  cours  de  l'Ée.  de  catsl.  de  Sanmur  (35).  —  Àubert,  classé 
k  la   11*  batt  du  3*  rég.   (S6}.  —  Menu,  classé  k  la  S*  bilt  dn 
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1"  bat.  (37).  —  Marcotte,  classé  à  la  1"  bail,  du  4»  bat.  (38).  — 
Moreau,  classé  à  la  3*  batt.  du  IC*  bat.  (39).  —  Adeler,  classé  à  la 
4«  batt.  du  2*  bat.  (40).  —  Tourdes,  classé  à  la  ll'balt.  du  24*  rég. 
(41).  —  Malesset,  classé  à  la  9«  batt.  du  37«  rég.  (42).  —  Fkmché, 
classé  à  la  8«  batt.  du  1«'  rég.  (43).  —  Olmi,  classé  à  la  5*  batt.  du 
15*  bat.  (44).  —  Duchesne,  classé  à  la  9*  batt.  du  15«  rég.  (45).  — 
de  Bouvier,  classé  à  la  10*  batt.  du  26*  rég.  (46).  —  Charlon,  classé 
à  la  1"  batt.  du  22*  rég.  (47).  —  Lebe-Gigun,  classé  à  la  ?•  baU. 
du  28*  rég.  (48).  —  Frot,  classé  à  la  3«  batt.  do  35«  rég.  (49).  — 
Rossi,  classé  à  la  2"  batt.  bis  du  18*  rég.  (50).  —  Levaveisseur, 
classé  à  la  P«  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (51).  —  fiéçif,  classé  à 
la  4*  batt.  du  9*  rég.  (52).  —  Ferrez,  classé  à  la  8*  comp.  da  2*  rég. 
d'art.-pont.  (53).  —  Engeimann,  classé  à  la  6"  batt.  du  3*  rég.  (54). 

—  Girard,  maint,  dans  son  emploi  (55).  —  Dëeaudin,  classé  k  la 
5*  batt.  du  21*  rég.  (56).  —  3totiy,  classé  à  la  7*  comp.  du  !•'  rég. 
d'art.-pont.  (57).  —  Carron,  classé  à  la  t^  batt.  du  6*  rég.  (58).  — 
(25  sept.):  MM.  Pernet,  classé  à  la  11*  batt.  du  33*  rég.  (59).  — 
Guilbert,  classé  it  la  7*  batt.  du  23*  rég.  (60).  —  Donnât,  maint. 
dans  son  emploi  (61).  —  Hurlin,  classé  à  la  1'*  comp.  d'ouTr.  (62). 

—  Béthoré,  classé  à  la  9*  batt.  du  24*  rég.  (63).  —  Strasser,  classé 
à  la  4*  batt.  du  17*  rég.  (64).  —  Souréliat,  maint,  à  sa  comp.  (65). 

—  Back,  classé  à  la  8*  batt.  du  16*  rég.  (66). 

II.  MM.  Bamy  de  Bomanet,  classé  k  la  9*  batt.  du  21*  rég.,  cont.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumur  (81).  —  Garttier, 
classé  à  la  7*  batt.  du  1*^  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  r£c.  de 
caval.  de  Saumur  (97).  —  Pôhls,  classé  k  la  9*  batt.  do  17*  rég., 
cont.  à  suivre  les  cours  de  TËc.  de  caval.  de  Saumur  (112).  —  I>m- 
pont,  classé  k  la  1'*  batt.  du  6*  bat.  (117).  —  de  Boigne,  classé  il 
la  1^  batt.  du  19*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TËc.  de  caval.  de 
Saumur  (154).  —  Beurtaux,  classé  à  la  3*  batt.  du  14*  bat.  (159). 

—  Formet,  classé  à  la  7*  batt.  du  30*  rég.  (174).  —  Chauvift, 
classé  à  la  5*  batt.  du  28*  rég.,  cont.  k  suivre  les  cours  de  TËc.  de 
caval.  de  Saumur  (176).  —  Peyrolle,  nommé  trésor,  du  11*  bat.  (187). 

—  Tardp,  classé  à  la  7*  batt.  du  88*  rég.  (202).  —  Galinier,  classé 
à  la  7*  batt.  du  9*  rég.  (209).  —  Buet,  classé  à  la  6*  batt.  du  31*  rég. 
(258).  —  Gulton,  classé  à  la  4*  batt.  du  8*  rég.  (268).  —  Labarbe, 
classé  à  la  r*  batt.  bis  du  7*  rég.  (305).  —  levylier,  classé  k  la 
11*  batt.  du  9*  rég.  (335).  —  Chancel,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉc.  d'appl.  de  Part  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (356). 

—  Guérin-Duvivier,  classé  à  la  10*  batt.  du  16*  rég.,  cont.  k  suivre 
les  cours  de  TËc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (360).  —  Fameiart, 
classé  à  la  11*  batt.  du  20*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (363).  —  Bléiiaut,  classé  à  la 
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11*  batt.  ûu  e*  rég.  (300).  —  Ftmrnier.  elaui  i  la  4*  biU.  da 
36*  rég.  (391).  —  Cotledoat,  cJHsé  ï  la  e*  batl.  ilu  9*  rég.  (393). 

—  Sonna,  classé  k  la  8*  batL  du  9*  rég.  (408).  —  PUeriin,  dassé 
Il  ia1'*l)iU.  du  11°  bat.  (409). 

Soos-LiiDTENiiiTi.  —  I.  Promas  Lieutenant*  en  2*  (pour  prendre  rang  du 
l"  ocl.)  :  UH.  Le  Rond,  classé  i  la  2*  bail,  du  n'  rég.  (4).  —  Bru- 
not  de  Rentre,  classé  t  la  â*  balL  du  1 1'  rég.  12).  —  Daroqve, 
classé  k  ta  10*  bail,  do  13°  rég.  (3).  —  Rt^ert,  classé  à  la  2*  balt. 
du  12*  rég.  (1).  —  Uouchon,  classé  ï  la  y*  bail,  du  11*  rég.  (i2). 

—  Bourguet,  classé  ï  la  6*  batt.  du  3*  rég.  (15).  —  Crimont,  classé 
à  la  10*  batt.  du  IS*  rég.  (90).  —  de  Montmahoa,  classé  t  la  S' bail, 
du  26*  rég.  (27).  —  Alexandre,  classé  il  la  4*bïtl.  du  22'  rég.  (17). 

—  lueat  GirardvUU,  daisé  k  la  û*  batt.  du  12*  rég.  (Su).  —  Ber- 
nard, classé  i  la  7*  balt.  do  22*  rég.  |2â|.  —  Bouvel,  classé  t  la 
9*  baU.  du  23*  rég.  (16).  —  Broniln,  classé  ï  la  â*  batt.  du  32*  rég. 
(0).  —  Daitpeyroux,  clsssÉ  h  la  1"  bstt.  du  IG"  rég.  (96],  ~  Pa- 
larl,  classé  à  la  3°  batt.  du  36*  rfg.  |21).  —  Maueorpi,  classé  à  la 
S*  bail,  du  26*  rég.  (13).  —  Jeanneneg,  classé  k  la  11*  batt.  do 
2*  rég.  (9).  —  f^unier,  classé  k  la  9*  balt.  du  26*  rég.  (18).  — 
Puet,  classé  â  la  3°  baU.  du  17*  rcg.  (â).  —  Tarpi»,  classé  k  la 
8*  batt.  du  32*  rég.  (20).  —  Jacqual,  classé  k  la  3*  balt.  du  30*  rég. 
(Gl).  —  Gùrgev,  classé  k  la  2*  balt.  du  29*  rég.  (ST|.  —  Gite,  classé 
k  la  3*  balt.  du  23*  rég.  (37).  —  de  Lesguen  du  PUttU-Catso, 
classé  k  la  3*  batt.  du  10*  rég.  |3â).  —  Glandg,  classé  t  la  12*  balt. 
du  18*  rég.  (94).  —  Lagrange,  classé  k  la  12*  batl.  du  26*  rég. 
|33).  —  Barbier,  classé  k  la  I»  batL  do  &*  rég.  (û6).  —  de  Vergés, 
classé  k  la  r*  batt.  du  33°  rég.  (36).  —  Meyer,  classé  k  la  12°batt. 
du  2*  rég.  (84).  —  Dorneau,  classé  k  la  T*  batL  du  36*  rég.  (106). 

—  Delmat,  classé  k  la  10*  batl.  du  30*  rég.  (63).  —  Molteatier, 
classé  k  la  6*  batt.  du  23*  rég.  (44).  —  Chaut/iat,  classé  k  ta  11*  batt. 
du  30*  rég.  (116).  —  RœKlt,  classé  k  la  3*  batl.  du  S*  rég.  (103). 

—  Allkoffer,  classé  k  la  2*  bail,  du  4*  rég.  (GO).  —  Danton,  classé 
j  la  2'  batl.  du  19*  rég.  (a3).  —  Btnel,  classé  k  la  3*  batl.  du 
29*  rég.  (40).  —  Rémond,  classé  k  la  12*  batt.  du  17*  réf.  (39).  — 
Lavergne,  classé  k  la  C*  bail,  du  14*  rég.  {55).  —  Satin,  classé  k  la 
7*  batt.  du  16*  rég.  (10),  —  Fawe,  classé  k  la  3*  baU,  du  31*  rég. 
(12).  —  Thomas,  dassé  k  la  1"  batt.  du  35*  rég.  —  Pndlwmmt 
it  ta  BoussInUre,  classé  k  la  2*  balt.  du  7*  rég.  (114).  —  OtUly, 
classé  k  la  4*  bail,  du  b'  rég.  (76).  —  de  VUlard,  classé  k  la 
5*  balt.  du  6*  rég.  [64).  —  M^jcAer^  classé  k  la  12*  balt.  du  4*  rég. 
(S8).  —  Lateutère.  classé  k  la  11*  batl.  du  14*  rég.  (51).  —  FUott, 
classé  k  la  6*  balt,  du  IT*  rég.  (H'i).-— Cotonnier,  classé  k  la  11*  balt. 
du  17*  rég.  (24),  —  R^Kurseau,  classé  k  la  6*  bail,  du  8*  rég.  (54), 
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—  Frey,  clafisô  à  la  6«  batt.  du  19*  pég.  (97).  —  Grani  de  Luxo- 
Uère  de  Bdlussière,  classé  ^  la  7«  batt.  du  33*  rég.  (28).  —  Du- 
mesnil,  classé  à  la  8*  batt.  du  31*  rég.  (19).  —  Boulard,  classé  i 
la  5«  batt.  du  34<'  rég.  (74).  —  Michel,  classé  i  la  8*  batt.  du  34*  rég. 
(86).  —  Beneditiini  (À.) ,  classé  à  la  6*  batt.  du  21*  rég.  (65).  — 
Chaumelon,  classé  à  la  7«  batt.  du  31*  rég.  (29).  —  RoUet,  classé  à 
la  7*  batt  du  21*  rég.  (22).  —  Àlnot,  classé  à  la  9*  batt.  do  8*  rég. 
{11),-^  BouiUat,  classé  à  la  5*  batt.  du  29*  rég.  (hS),-- Mmailho, 
classé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.  (46).  —  Dénommé,  classé  k  la  12*  batt. 
du  8*  rég.  (71).  —  Dandeht,  classé  k  la  2*  batt.  du  6*  rég.  (52).  — 
Sordoillet,  classé  à  la  7*  batt.  du  29*  rég.  (67).  —  Javcd,  classé  à 
la  11*  batt.  du  21*  r^.  (82).  —  Tainiurier,  classé  à  la  l'*  batt.  du 
38*  rég.  (34).  —  Henry  (L.  E.),  classé  à  la  5*  batt.  du  38*  rég.  (80). 

—  Laiiemand,  classé  à  la  12*  batt.  du  14*  rég.  (83).  —  Sicre,  classé 
à  la  10*  batt.  du  24*  rég.  (72).  —  Cantineau,  classé  à  la  2*  batt. 
du  16*  rég.  (14).  —  Matha,  classé  à  la  1"  batt.  du  24*  rég.  (8).  — 
Eseourrou,  classé  k  la  8*  batt.  du  38*  rég.  (30). —  Carcenat,  classé 
à  la  2*  batt.  du  24*  rég.  (32).  —  Du/our,  classé  à  la  5*  batt  du 
24*  rég.  (90).  —  Parantin,  classé  à  la  2*  batt.  du  27*  rég.  (77).  — 
Lebouc,  classé  à  la  12*  batt.  du  7*  rég.  (41).  —  Fourcroy,  classé  k 
la  12*  batt.  du  15*  rég.  (92).  —  Mofin,  classé  à  la  8*  batt.  du 
10*  rég.  (68).  —  PhalippoH,  classé  à  la  3*  batt.  du  6*  rég.  (81).  — 
Cossé,  classé  à  la  4*  batt.  du  37*  rég.  (47).  —  Cohen,  classé  à  la 
8*  batt.  du  27*  rég.  (59).  —  Blanc,  classé  k  la  9*  batt.  du  38*  rég. 
(113).  ^  Tardy,  classé  à  la  8«  batt.  du  6*  rég.  (26).  —  HMecq, 
classé  à  la  7*  batt.  du  15*  rég.  (33).  —  Hornecker,  classé  k  la 
3*  batt.  du  9*  rég.  (100).  —  Bobinet,  classé  à  la  5*  batt.  du  9*  rég. 
(70).  —  Ducros,  classé  à  la  4*  batt.  du  6*  rég.  (66).  —  Levesque, 
classé  à  la  r*  batt.  du  20*  rég.  (43).  -^  Lapébie,  classé  à  la  4*  batt. 
du  9*  rég.  (48).  —  RegnauU,  classé  à  la  12*  batt.  du  20*  rég.  (3S). 

—  Barès,  classé  k  la  2*  batt.  du  3*  rég.  (89).  —  Labbé  de  la  Ge- 
nardière,  classé  à  la  2*  batt.  du  33*  rég.  (105).  —  Cojfec,  classé  k 
la  3*  batt.  du  7*  rég.  (78).  —  Soulé-Limendoux,  classé  à  la  12*  batt. 
du  3*  rég.  (73).  —  Ador,  classé  à  la  11*  batt.  du  15*  rég.  (45).  — 
Mareilhaey,  classé  k  la  3*  batt.  du  33*  rég.  (31).  —  Viaux,  classé  à 
la  10*  batt.  du  7*  rég.  (62).  —  Benry  (H.  T.),  classé  k  la  5*  batt  du 
3*  rég.  (75).  —  Beneditiini  (D.),  classé  k  la  10*  batt  du  3*  rég. 
(98).  —  Verdier,  classé  k  la  8*  batt.  du  7*  rég.  (87).  —  Carpen- 
tier,  classé  k  la  4*  batt.  du  10*  rég.  (115).  —  Pérè$,  classé  k  la 
10*  batt.  du  20*  rég.  (85).  —  Dimbarre,  classé  k  la  3*  batt.  du 
35*  rég.  (110).  —  Léger,  classé  k  la  6*  batt  du  28*  rég.  (93).  — 
Chabana,  classé  k  la  7*  batt.  du  35*  rég.  (101). —  Pertrisart,  cU$9é 

la  11*  batt.  du  28*  rég.  (111).  —  Boureq,  classé  k  la  5*  batt.  du 
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1"  rég.  (102).  —  Macron,  classé  à  la  10«  balt.  du  28«  rég.  (112).— 
Brassart,  classé  à  la  8*  batt.  du  37*  rég.  (108).  —  JUellando,  classé 
à  la  12'*  batt.  du  1«'  rég.  (49).  —  Saiàai,  classé  à  la  8«  batt.  du 
28*  rég.  (109).  —  Agnus,  classé  à  la  5*  batt.  du  37*  rég.  (91).  — 

—  Legrand,  classé  à  la  7*  batt.  du  37*  rég.  (50). 

Promus  Sous' Lieutenants 'élèves  (pour  prendre  rang  du  1*^  oct.)  : 
MM.  Junca.  —  Ulmo.  —  Meynial,  —  Pelée  de  Saini'Maurice,  — 
Lamorre,  —  Sée,  —  Gabeaud.  —  Chenu.  —  Pouyat.  —  Vedel, 

—  Maison.  —  Lespès,  —  Masson.  —  Weber,  —  Compaing  de  la 
Tour  Girard.  —  Dumonlet.  —  Vemhol.  —  Settlière.  —  Boux.  — 
de  la  Motte  de  la  Motlerouge.  —  Larras.  —  Holtzapjfel.  —  Ha- 
ran.  —  Bergon.  —  Soulier,  —  Bordeux.  —  Gauthier.  —  IVeill 
(T.  G.).  —  Gilbert.  —  Car  ht.  —  de  Lacombe.  —  M  engin.  —  Sthé- 
gens.  —  Pelletier.  —  Colombat,  — r  Blomart.  —  Mendes-Bonito. 

—  Couade.  —  Fontanaud.  —  Gruardet.  —  Durand.  —  Levy.  — 

—  Triger.  —  Baignol.  —  Fouchère.  —  Toujas.  —  Girard.  — 
Boudon.  —  Noblet.  —  Mourruau.  —  Guerrier.  —  Gamier.  — 
Brun.  —  Drouot.  —  Guinond.  —  de  Kerdrel.  —  Latour.  —  Ma^ 
gnien.  —  Menuau.  —  Schmidt.  —  Lechartier.  —  Bunoust.  — 
Experton.  —  Appert.  —  Bourdiaux.  —  Tréguier.  —  BUlst.  — 
Juliien.  —  Lepage.  —  Lips.  —  BoiUet.  —  François.  —  Vidal.  — 
de  Viry.  —  Le/ébure.  —  Gomont,  —  Guichard  de  Montguers.  — 
Picard.  —  Girardot.  —  Crépy.  —  Nony.  —  Chevallier  (P.  A.  E.). 

—  Beaune.  —  Plumier.  —  Hefty.  —  Dumas  (F.  E.).  —  Durandin. 

—  Kintzel.  —  Décas.  —  Chevalier  (L.  J.B.).  —  Tribout.  —  Franck. 

—  Teissier.  —  de  Miribel.  —  Dérigny.  —  Manil.  —  Dévé.  — 
de  Bonnechose.  —  Bauby.  —  Martin  d'Escrienne.  —  Coblentz.  — 
BpteUe.  —  Olieu.  —  Grésillon.  —  Forr.  —  Favereau.  —  Lanty. 

—  de  Chillaz.  —  Rochex.  —  Halluitte.  —  Piquemal.  —  FrapiUon. 

—  Commerson.  —  Ploel.  —  Bonnet,  —  O'SeUL  —  Pinson.  —  La" 
chaze.  —  Chazal.  —  Weill  (A.).  —  Courroux.  —  Moizard.  —  KeUer. 

—  Save.  —  Pierrat.  —  Bourrette.  —  Boivin.  —  Lenermand.  — 
Dumas  (A.).  —  Charbonnier,  —  Baudelaire.  —  Gogol.  —  Reynier. 

—  Lambling.  —  Lombardot.  —  lUchel.  —  Wasser.  —  Créàassol, 

—  MUlard.  —  Bons.  —  Uersant,  —  Bouchard.  —  Prosper.  — 
Sandre.  —  Annibert.  —  Gougelin.  —  Chapellier.  —  Damas.  — 
Magnus.  —  ChuUiat.  —  Arnoux.  —  Lacroix.  —  SchaUfar,  — 
■ffuber. 

11.  MM.  Servignat,  classé  k  la  2«  batt.  du  30*  rég.  (121).  —  Jeanjoe- 
quot,  classé  à  la  C*  batt.  du  10*  bat.  (122).  —  Genty,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie,  cont.  à  compter 
à  sa  batt.  (126).  —  Marty,  classé  à  la  11*  batt.  du  35*  rég.  (129). 

—  Aurenque,  classé  à  la  1'*  batt.  du  28*  rég.  et  désigné  poursuivre 
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les  cours  de  TÈc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie  (132).  —  Dagues  de 
la  Hellerie,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TKc.  d*appl.  de  l'art,  et 
du  génie,  cont.  ù  compter  k  sa  batt.  (133).  —  Arrauli,  classé  k  la 
2*  batt.  du  3G*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d*appl. 
de  Part,  et  du  génie  (136).  —  Maés,  classé  k  la  8"  batt.  da  24'  rég. 
(148).  —  de  Caoailhès,  classé  à  la  IP  batt.  du  38*  rég.  (175).  — 
—  Codur,  classé  à  la  11«  comp.  du  l*'  rég.  d'art.-pont.  (180). 
Gros,  classé  à  la  3*  batt.  du  13*  bat.  (190).  —  Margaine,  classé  k  la 
l'*balt.  bis  du  21*  rég.  (355). 

IH.  Réformé  pour  infirmités  incurables  (18  sept.)  :  M.  Magon  de  la  Vil- 
lehuchet  (79). 

Démissionnaires  (21  sept.):  M.  Picard  (179).  —  (1*^  oct.)  :  M.  WeOl 
(T.  G.)  [429]. 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Nommés  Colonels  (IC  sept.)  :  MM.  Déjean  (J.),  classé  k 
rétat-maj.  part.  —  David  (E.  À.  A.),  classé  k  la  direct,  de  Perpignan. 
Bobert  ((].  V.  G.),  classé  à  la  direct,  de  Bayonne. 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  Chefs  d'escadron  (16  sept.)  :  MM.  Le/er 
de  la  Motte,  classé  à  la  direct,  de  Brest.  —  Saint-Rémy,  classé  à  la 
direct,  de  Toul.  —  Rognant,  classé  à  la  direct,  de  Lyon.  —  De- 
planches,  classé  à  la  direct.  d'Epinal.  —  Hoummel,  classé  k  la  place 
de  Lorient.  —  Gérardin,  classé  à  la  direct,  de  Grenoble.  —  Beuzan, 
classé  à  la  direct,  de  La  Rochelle. 

Capitaines  en  l*^—  I.  Nommés  Capitaines  en  1*^  (16  sept)  :  MM.  Collet, 
classé  au  37*  rég.  —  Couat,  classé  au  21*  rég.  —  Sébilot,  classé  à 
la  direct,  de  Lyon.  —  Mennesson,  classé  à  la  direct,  de  Dijon.  —  ^an- 
coz,  classé  au  2*  rég.  —  Deléglise,  classé  au  29*  rég.  —  Dauga, 
classé  au  24*  rég.  —  Pomer,  classé  au  14*  rég. 
11.  M.  Lespérance,  classé  au  1*'  rég.  d*art.-pont. 

Capitaines  en  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  2*  (16  sept.)  :  MM.  Faurie, 
classé  k  la  direct,  de  Vincennes.  —  Gallimard,  classé  aa  16*  rég.  — 
Amould,  classé  au  15*  rég.  —  Seligmann-Lui,  classé  à  la  direct. 
d'Alger.  —  Rlcaud,  classé  à  Patelier  de  construct.  de  Rennes. 
IL  M.  Cousin  (H.),  classé  au  25*  rég. 

Lieutenant  EN  1*^  —  I.  Nommé  Lieutenant  en  \"  (16  sept.)  :  M.    de 
Saint'PhojUe,  classé  au  31*  rég. 

Lieutenants  bn  2*.  —  L  Nommés  Lieutenants  en  2*  (16  sept.)  :  MM.  Joire, 
classé  au  27*  rég.  —  Bied,  classé  au  27*  rég.  —  Broca,  classé  au 
13*  rég.  —  Weyl,  classé  au  10*  bat. 
m.  Passés  dans  Tarmée  territ.  (2  oct.)  :  MM.  Lemaître.  —  Grouzelle. 

Sous-Lieutenants.  -*  1.  Nommés  Sous- Lieutenants  (16  sept.)  :  MM.  Sys- 
termans,  classé  au  11*  rég.  —  Leslfaupin,  classé  au  7*  rég.  —  An- 
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dré  (G.),  classé  au  12*  bal.  —  Frère,  classé  aa  13*  rég.  —  de  James, 
classé  au  2t«  rég.  —  Dejoa,  classé  au  28*  rég.  —  Arnoux  (J.  B.  A.), 
classé  au  18*  rég.  —  Le  Roux,  classé  au  28»  rég.  —  Vergnawt» 
classé  au  7"  rég.  —  Delmas  de  Grammont,  classé  au  35*  rég.  — 
Chambon,  classé  au  1*'  rég.  d'art.-pont.  —  Damoye,  classé  au 
28'  rég.  —  Libéra,  classé  au  25'  rég.  —  Briard,  classé  au  2*  bal. 

—  Pochel,  classé  au  8*  rég.  —  Boillot,  classé  au  10*  bal.  —  Ragois, 
classé  au  4'  rég.  —  Humelin,  classé  au  7*  rég.  —  Royet,  classé  au 
16*  rég.  —  Canis,  classé  an  21*  rég.  —  Bouessé,  classé  au  21*  rég. 

—  Crochetet,  dusse  au  8'  bat.  —  Jacquemin  (P.  E.),  classé  au  V  rég. 

—  Pélissié,  classé  au  2^"  rég.  —  Bellone,  classé  au  1 2*  bat.  — 
Bourguignon,  classé  au  2*  rég.  —  Russac,  classé  au  ii*  rég.  — 
Poutret,  classé  au  4*  rég.  —  Pellier  (A.  G.),  classé  au  8*  rég.  — 
Barthe,  classé  au  13*  rég.  — de  Noailiesde  Mouchy  de  Poix,  classé 
au  13'  rég.  —  Massabuau,  classé  au  13*  rég.  —  Prévost  (L.  G.  F.), 
classé  au  17*  rég.  —  Defly^Dieudé,  classé  au  38*  rég.  —  Weiss 
(P.  L.),  classé  au  25*  rég.  —  Leproux,  classé  au  32*  rég.  —  Blon- 
deaux,  classé  au  13*  rég.  —  Forquenot,  classé  au  25*  rég.  —  Col- 
lin  (G.  T.  P.),  classé  au  32*  rég.  —  Molinos,  classé  au  11*  rég.  — 
Lecat,  classé  au  18*  rég.  —  Carra  de  Vaux,  classé  au  4*  rég.  — 
Bonna/ous,  classé  au  3*  rég.  —  Allier,  classé  au  15*  rég.  —  Dior, 
classé  au  15*  bat.  —  Rimaud,  c\3LSsé  au  3C*  rég.  —  Frot,  classé  au 
27*  rég.  —  Picot,  classé  au  17*  rég. 

II.  MM.  Beylier,  classé  au  2*  rég.  —  Causse,  classé  au  38*  rég.  — 
IS'oet  (l*.  J.  A.),  classé  au  4*  baL  —  Beaupoil,  classé  au  35*  rég.  — 
Charancle,  classé  hors  cadre.  —  Molinié,  classé  au  18*  rég. 

III.  Rayé  des  cadres  (10  sept.)  :  M.  Girard  (H.  E.). 
Démissionnaires  (10  sept.):  MM.  Brunet  (L.J.B.M.).  —  Allègre  (F.  H.). 

—  (24  sepL)  :  M.  Clerc  (A.  P.  M.  E.). 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (21  sept.)  :  M.  Henry  (E.  C.  L.).  — 
(2  oct.)  :  M.  de  Pélissot.  —  (G  oct.)  :  M.  Cousin  (P.  M.  F.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LiiDTiifANT  EN  1".  —  I.  Nommé  Lieutenant  en  l**"  (7  sept.)  :  M.  Fouroux, 

classé  au  1 5*  rég. 
Lieutenants  en  2*.  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (28  sept.)  :  MM.  Belot, 

—  Triphaine,  —  Termier,  —  Beaugey,  maint,  à  leurs  rég. 
Venus  de  la  réserve  [2  oct.)  :  MM.  Lemaitre,  classé  au  9*  rég.  —  Grou- 

zelle,  classé  au  0*  rég. 
SoDs-LiBUTENANTS. —  I.  Veuus  de  la  réserve  (21  sept.)  :  M.  Henry  (E.  G. 
L.),  classé  au  5*  rég.  —  (2  oct.)  :  M.  de  Pélissot,  classé  au  16*  rég. 

—  (G  oct.)  :  M.  Cousin  (P.  M.  F.),  classé  au  5*  rég. 
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EKPLOTÉS. 

G  AUDE  DE  1"^  CLASSE.  —  IL  M.  BerUUon,  classé  à  la  manuf.  de  Ghdlelle- 
rault  (bâUmcnts)  [43]. 

Gardes  de  3*  classe.  —  II.  M.  Semiclay,  nommé  agent  spéc.  de  la  direct, 
de  Perpignan  (72). 
III.  Retraité  (29  sept.)  :  M.  LcUeu  (173). 

OofniBR  D*ÉTAT  DE  2*  CLASSE.  —  IL  M.  AUohi,  classé  à  rÉc.  centr.  de 
pyrot.  niilit  (35). 

Gardien  de  batterie  de  P'  classe.  —  tll.  Retraité  (29  sept.)  :  11.  Dey- 
mas  (5). 

Chefs  armuriers  de  V^  classe.  —  II.  M.  Foulon,  clasaé  an  3*  rég.  de  spa- 
his (24*). 
m.  Décédé  (S  sept.)  :  M.  Herr  (17). 
Uetraiié  (29  sepL)  :  M.  Dësaga  (117). 

Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  IL  Mlf.  Manger,  classé  au  2*  rég.  de 
tiraill.  algériens  (116).  —  Delay,  classé  an  21*  rég.  de  chass.  (120). 

FaoHo  Chef  armurier  de  2*  classe  (12  sept.)  :  M.   Kneur,  classé  au 
1 4*  bat.  d  arL  de  fort. 

LËaiON  D'HONNEUR. 

(Décret  da  28  septembre  188S.) 


ARMÉE  ACTIVE. 
Chevalier.  —  M.  Massenet,  cbef  d'escadron. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  NOVEMBRE  1888. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

■XTKAXTI  DU 

BULLETIN   OFFICIEL  DU   MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 


2  1.  —  EBLBVi  OBI  DÉGBBT8,  DÉGIIIOHS,  QIBGULAIBBS,  BTQ. 

Partie  réglementaire. 

16  septembre  1888,  —  Décret  qui  îustitae  un  concours  pour  le 
grade  d'adjoint  du  génie  de  3*  classe  (n^  50,  p.  161). 

17  septembre,  —  Règlement  ministériel  relatif  au  concours  des 
candidats  adjoints  du  génie  de  3^  classe  et  à  la  formation  des 
listes  annuelles  d'avancement  à  ce  grade  (50-163). 

12  septembre,  —  Note  relative  aux  dispositions  introduites  par  la 
note  ministérielle  du  9  juillet  1888,  dans  les  notices  sur  la  qua- 
lité des  denrées,  faisant  suite  au  cahier  des  charges  du  27  sep- 
tembre 1886,  pour  fournitures  de  denrées  par  marchés  de 
livraison  (50-167). 

14  septembre.  —  Modifications  à  Tlnstruction  du  11  août  1885 
(description  du  képi  rigide,  grande  tenue,  pour  la  gendarmerie 
de  Corse  et  d'Afrique)  [50-167]. 

17  septembre,  —  Note  ministérielle  portant  modifications  à  l'Ins- 
truction du  28  décembre  1879,  sur  l'administration  des  hommes 
des  différentes  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers  (50- 
173). 

19  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  l'indemnité  kilo- 
métrique à  allouer  aux  militaires  voyageant  isolément  sur  la 
ligne  de  Moulins  à  Bourbon-l'Archambault  (50-174). 

23  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  justification 
des  dépenses  de  chauffage  et  d'éclairage  des  corps  de  garde 
(50-174). 

25  septembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  ta- 
bleau indiquant  la  répartition  du   chargement  des  fourgons 

sxT.  d'abt.  —  soysMBEK  ]888.  s 


tl  REVUE  D'ARTILLERIE. 

à  bagages  de  bataillon  des  régiments  d'infanterie,  approuvé  le 
29  juillet  1887  (50-175). 

25  septembre.  —  Modification  au  tableau  du  29  avril  1887,  déter- 
minant la  composition  des  chefferies  du  génie  (50-176). 

21  septembre.  —  Modifications  à  apporter  à  la  description  du 
matériel  de  campement  en  date  du  6  novembre  188^  (51- 
177). 

8  septembre.  —  Décret  portant  modification  au  Règlement  du 
22  mars  1888,  sur  l'organisation  de  l'Ecole  militaire  d'infante- 
rie (52-238). 

20  septembre.  —  Décret  autorisant  la  correspondance  en  â:an- 
cbise  entre  les  commandants  des  bureaux  de  recrutement  et  les 
gouverneurs  des  colonies  (52-239). 

28  septembre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  le  mode  de  paiement  des  achats  de  chevaux  effectués  par 
le  service  des  remontes  (52-240). 

23  septembre.  —  Décret  réglant  le  mode  de  paiement  des  achats 
de  chevaux  effectués  pour  le  service  des  remontes  (52-241). 

24  septembre.  —  Décret  modifiant  l'article  481  du  Règlement  du 
28  décembre  1883,  sur  le  service  de  santé  de  l'armée  (52-242). 

24  septembre,  —  Décision  présidentielle  qui  modifie  le  décret  du 
21  juillet  1875,  portant  organisation  de  l'École  d'administra- 
tion de  Vincennes  (52-243). 

24  septembre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  les  services  de  l'aérostation  et  des  colombiers  militaires 
(52-245). 

24  septembre.  —  Décret  classant  dans  les  établissements  spéciaux 
les  services  de  l'aérostation  militaire  et  des  colombiers  mili- 
taires (52-245). 

26  septembre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  l'organisation  du  service  de  l'aérostation  militaire  (52- 
246). 

25  septembre.  —  Décret  réorganisant  le  service  de  l'aérostation 
miUtaire  (52-247). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  portant  unification  du  modèle 
de  l'état  des  mutations  du  personnel  des  établissements  péniten- 
tiaires militaires  (52-248). 

18  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  recrutement  des 
fonctionnaires  de  l'intendance  de  l'armée  territoriale  (52-253). 
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23  spplemhrir.  —  Note  ministérielle  iadiqnant  l'état  des  itinân^res 
des  services  maritimes  postaux  fonctionnant  entre  la  France, 
l'Algérie  et  la  Tunisie  et  desserrant  différents  points  du  littoral 
africain  entre  Oran  et  Nemours,  Alger  et  Bdne,  B6ne  et  Tnnis, 
Tunis  et  Tripoli  (52-253). 
25  tepir.mhTC.  —  Arrêté  ministériel  relatif  an  fonctionnement  du 

service  géographique  (52-255). 
SO  nepUmlire.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  convocation  des 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  engagée  conditionnels 

J"  octobre.  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  perception 
sans  autorisation  préalable,  de  l'indemnité  représentative  d'e&n- 
de-vic  pendant  tonte  la  durée  normale  des  chaleurs  (53-257). 

8  août.  —  Réorganisation  du  commandement  du  génie  du  7*  corps 
d'armée  (53-258). 

27  septembre.  —  Modification  au  tableau  dn  29  avril  1887  déter- 
minant la  composiUon  des  chefTeries  du  génie  (53-259). 

39  septembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  an  commande- 
ment et  à  l'administration  des  détachements  d'ouvriers  mili- 
taires d'administration  et  d'infirmiers  militaires  aux  années  en 
campagne  (53-261). 

29  septembre.  —  Note  ministérielle  autorisant  le  port  facultatif 
de  jambières  et  de  brodequins  par  les  fonctionnaires  de  l'inten- 
dance et  les  ofBciers  d'administration  en  campagne  et  pendant 
les  manœuvres  (53-272). 

2  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  &  la  fourniture  des  mèches 
pour  les  appareils  servant  à  l'éclairage  extérieur  des  bâtiments 
militaires  du  casernement  et  à  l'éclairage  intérieur  des  corps  de 
garde  (53-272). 

7  octobre. — Note  ministérielle  spécifiant  qu'aucun  cheval  del'armée 
de  passage  atteint  ou  simplement  douteux  de  morve,  ne  doit  être 
mis  en  subsistance  dans  un  établissement  de  remonte  (53-27  2). 

9  octobre.  —  Note  ministérielle  portant  description  des  effets 
spéciaux  aux  ouvriers  militaires  employés  à  certains  travaux 
(53-273). 

10  octobre.  —  Emplacement  de  l'état-major  de  la  57*  brigade 
d'infanterie  (53-274). 

12  octobre.  —  AnSté  ministériel  instituant  une  CommîsMon  d'oé- 
rostation  militaire  (53-276). 
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27  juillet,  —  Note  ministérielle  modifiant  rinstraction  du  28  juin 
1887,  sur  le  harnachement  de  la  gendarmerie  (54-277). 

8  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  Inadaptation  des  sacoches 
molles  et  du  nouveau  bissac  de  campagne  aux  selles  modèle 
1868  en  service  dans  la  gendarmerie,  à  Tezclusion  de  la  garde 
républicaine  (54-279). 

29  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  d'effets 
de  harnachement  nécessaires  à  la  gendarmerie  et  à  la  garde  ré* 
publicaine  (54-282). 

9  août.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'adoption  du  port  du 
sabre  à  la  selle  pour  la  gendarmerie  (54-283). 

14  août,  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  mode  de  pa- 
quetage pour  la  gendarmerie,  résultant  de  l'adoption  du  harna- 
chement modèle  1874  (54-287). 

9  août,  —  Rapport  fait  au  Ministre  de  la  guerre  par  la  Commis- 
sion instituée  par  décret  du  21  avril  1888  (55-293). 

9  septembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République,  sur  la 
comptabilité  des  matières  appartenant  au  département  de  la 
guerre  (55-301). 

9  septembre.  —  Règlement  sur  la  comptabilité  des  matières  appar- 
tenant au  département  de  la  guerre  (55-303). 

5*  appendice  au  Règlement  du  8  juin  1883  sur  le  service  de  la 
solde  et  des  revues. 

Partie  supplémentaire. 

19  octobre,  —  Mesures  relatives  à  l'appel  des  engagés  condition- 
nels d'un  an  (42-131). 

13  octobre.  —  Répartition  entre  les  divers  corps  de  l'armée  de 
terre  et  appel  à  l'activité  des  jeunes  soldats  de  la  classe  1887 
(43-145). 

12  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 
taires dans  l'infanterie  de  marine  (43-157). 

4  octobre.  —  Instructions  pour  la  mise  en  adjudication  des  entre- 
prises de  fourniture  et  de  fabrication  de  pain  de  troupe  à  la 
ration  pour  l'année  1889. 

4  octobre,  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  et  la  fabrica- 
tion de  pain  de  troupe  à  la  ration. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  octobre  au  10  novembre  18M!). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Gknéraox  db  Dmsioif.  —  II.  MM.  de  Miribel,  désigné  pour  coromand.  le 
6*  corps  d'armée,  maint,  dans  ses  foncL  de  membre  du  Conseil  sap. 
de  la  guerre.  —  Charpentier  de  Cossigny,  nommé  inspeet.  gén.  per- 
man.  des  ira?,  de  Tart.  pour  Tarmement  des  côtes,  maint,  dans  ses 
fonct.  —  Voisin,  nommé  membre  du  Comité  technique  de  Tart. 

OéNÉRAux  DE  BiiGADB.  —  I.  Promu  Général  de  division  (21  oct.)  :  M.  de 
IS'ovion,  classé  disponible. 
II.  H.  Bobet,  classé  disponible. 

OFFICIERS. 

ARMÉB    AGTIVB. 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (21  oct.)  :  MM.  Desmazières, 
désigné  pour  command.  Fart,  en  Algérie  (3).  —  Cahous,  nommé 
gouvern.  de  la  place  de  Briançon  et  désigné  pour  command.  la  subdivis. 
de  région  de  Gap  (7).  —  Bonnefond,  classé  disponible  (10). 
II.  MM.  Kessler,  désigné  pour  command.  le  ô*  rég.  (51).  —  Reibell, 
désigné  pour  command.  le  12*  rég.  (61).  —  André,  nommé  direct,  à 
Vincennes  (82).  —  Muzeau,  nommé  direct,  de  la  fonderie  de  fiourges 
(85). 

LiEPTE^fANTS-CoLONELs.  —  I.  Promus  Colonels  (21  oct.):  MM.  Gervais, 
maint,  dans  son  emploi  (17).  —  LangUHs  (H.),  maint,  dans  son  em- 
ploi (18).  —  de  Tristan,  maint,  dans  son  emploi  (19). 
II.  MM.  Lusson,  classé  k  Tétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (2). 
—  Lefebvre,  classé  à  Tétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (23).  — 
Le  Bègue  de  Germiny ,  nommé  sons-cher  d'état-maj.  du  1*'  corps 
d'armée  (25).  —  Boisin,  classé  k  Tétat-maj.  part,  et  nommé  direct,  à 
Maubeuge  (81*). 

Chefs  d'escadron.  — I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (21  oct.)  :  MM.  Ploix, 
classé  au  34*  rég.  (28*).  —  Humbert-Droz,  maint,  dans  son  emploi 
(29*).  —  Blandin  de  Chalain,  classé  au  32*  rég.  (30).  —  Solier, 
nommé  direct,  adj.  à  Toulouse  (83). 
II.  MM.  Jouffret,  nommé  vice-président  de  la  Commiss.  d'expér.  de 
Bourges  (19).  —  Laval,  nommé  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de 
Paiaiseau  (97).  —  Mathieu,  classé  au  19*  rég.  (207).  —  Blanchard, 
relevé  de  ses  fonct.  de  maj.,  maint,  à  son  rég.  (244).  —  Gannaud, 
nommé  maj.  du  1*'  rég.  d'art. -pont.  (293).  —  Hardy,  classé  au 
17*  rég.  (335). 


Vi  REVUE  D'ABTILLERIK. 

in.  Mis-  en  DOfi-aetiTilé  pour  inifarinités  temporaires  (5  iiat.)  :  M.  Wee^ 
ber  (?19). 
CAnTAi!«u  EN  l*^  —  I.  Promus  Chefs  d'escadnm  (îl  oct.)  :  MM.  l'iami, 
maint,  dans  son  emploi  (31).  —  Bertin-Boussu,  classé  à  rétat-maj. 
part,  et  nommé  soas-direct.  à  Laon  (32).  —  Guillaume  dit  Gaife, 
classé  au  2*  réf.  (134).  —  de  Teyssière,  nommé  maj.  da  26*  réf. 
(l&O). 

II.  MM.  Jeannel,  classé  à  la  9*  batt.  da  25*  rég.,  maint,  dans  son  em- 
ploi (147).  —  Bouchon,  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  dn  4*  corps  d^ar- 
mée  (259).  —  GalMs,  classé  k  Tétat-maj.  part,  et  nommé  instnict.  k 
Vkc,  milit.  de  Tart.  et  da  génie  (323).  ~  Lucas,  classé  à  Pétat-nug. 
part,  et  nommé  adj.  an  direct,  de  la  sect.  technique  (343).  —  Billette 
de  VUleroche,  classé  à  la  3*  batt.  du  9*  bat.,  maint,  dans  son  emploi 
(559).  —  Aclocque,  classé  k  la  1'*  batt.  da  29*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (637).  —  Tracou,  classé  à  la  4*  batt.  du  30*  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (675).  —  CuvilUer,  nommé  offic.  d*ordonn.  do  gén. 
adj.  au  préfet  maritime  de  Toulon,  cont.  k  compter  k  sa  batt.  (727). 

m.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (20  oct.)  :  M.  de  Richard 
d'Aboneourt  (159). 

Retraités  (27  oct.)  :  MM.  Schaub  (369).  —  Both  (39*). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  1*^  (21  oct.)  :  MM.  Pouyade, 
maint,  à  sa  batt.  (65).  —  Londie,  classé  k  Tétat-maJ.  part.,  maint, 
dans  son  emploi  (66).  —  Mop.nier,  maint,  k  sa  batt.  (67).  —  Mal^ 
cor,  maint,  dans  son  emploi  (67*).  —  Delaunay,  classé  à  Tétat-m^. 
part.,  maint,  dans  son  emploi  (68).  —-  Lesparre,  maint,  à  sa  batt. 
(69). 

Rappelé  k  Tactivité  (29  oct.)  :  M.  Schving,  classé  à  l'état-maj.  part  et 
nommé  adj.  à  la  direct  de  Lille  (212*). 

II.  MM.  Croiz^,  classé  k  la  4*  batt  du  30*  rég.  (84).  —  Daru,  classé 
k  la  6*  batt  du  25*  rég.  (143).  —  Belin,  classé  à  la  10*  balt  du 
17*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (157).  —  Chevallier,  classé  k  la 
3*  batt  du  4*  rég.  (176).  —  Lachaume,  classé  k  la  3*  batt  da 
29*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (252).  —  Heckenroth,  nommé  offic. 
d'ordonn.  da  gén.  command.  Tart.  du  15*  corps  d'armée,  cont.  k 
compter  à  sa  batt  (285).  —  Wallut,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  rÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  k  compter  à  sa  batt.  (340).  —  Pierre, 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  k 
compter  à  sa  batt  (S43).  —  Arthaut,  classé  k  la  7*  batt.  du 
18*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (375).  —  Collet  y  classé  à  la  6*  batt 
du  37*  réf.,  maint  dans  son  emploi  (388^.  —  Aom/iu,  classé  k  la 
2*  batt  do  S*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (418).  —  Vittu  de  Ker- 
raoul,  désigné  pour  soivre  les  c«ars  de  TÉc.  sap.  de  guerre,  cont. 
k  compter  à  sa  batt  (430).  —  i>'eu,  classé  à  la  3*  batt.  da 
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12*  rit-  «t  nnnmé  adj.  t  la  sect.  ifcbnique  {un.  de«  armes  porla- 
livM)  {433],  —  6rat(mi,  nommé  instract.  d'équit.  et  de  cond,  des 
voit,  du  8'  Ttg.  (446).  —  Jlerpiiatlf,  nommé  oBIc.  dordonn.  da  gén. 
comniiDd.  la  19*  brlg.  d'art.,  eont.  a  compter  a  aa  batt.  (45?j.  —  £e- 
efenr,  cluse  i  la  <î'  batt.  do  33*  lif.,  miiat.  dans  son  emploi  {ibi). 

—  Rouger,  désigné  poar  saivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  ^eire, 
eont.  t  compter  a  ta  batt.  (4fl0).  —  Dirat,  nommé  offlc.  d'ordonn. 
do  gén.  commaDd.  l'art,  da  IS*  corps  d'année,  cont.  i  compter  k  sa 
bail.  (S96).  —  Maslevergne  de  Freitlniat,  désigné  pour  sniTre  les 
cours  de  l'Ëc.  snp.  de  guerre,  cont.  ï  compter  i  sa  batt.  (599).  — 
Ely,  désigné  pour  suiTre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre,  conl,  t 
compter  ï  sa  batt.  (61?).  —  Darde,  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
l'Ëc.  sop.  de  guerre,  cont.  a  compter  I  sa  batl.  (6?j).  —  ffu^et 
d'ÉlmUei,  classé  a  la  7*  batl.  du  30*  réf.,  malnl.  dans  son  emploi 
(03^).  —  PoUson,  désigné  pour  suivre  les  court  de  l'Éc.  sup.  de 
guerre,  cont.  1  compter  a  sa  batt.  (711).  —  Maitelire,  classé  i  la 
3*  bail,  du  7i  rég.,  malnl.  dans  son  emploi  (T30). 

III.  Mis  en  non-activité  pour  Inliniiités  temporaires  (5  nov.)  :  H.  CAou- 
mo«t  (497). 
LitDTiMiiTS  iH  1*'.  —  1.  Promus  Capitaine*  en  2*  (21  oct.)  :  HU.  Slrvin, 
classé  a  la  10*  batt.  du  13'ré«.  et  nommé  ad),  a  l'atelier  de  conatnict. 
de  Douai  (S!).  —  F*f(,  classé  a  la  7*  batt.  du  22*  rég.  (53).  — 
Beauehat,  nommé  inslmcl.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  33*  rég. 
ia4).  —  Pértittin,  classé  k  la  S*  baU.  da  10*  rég.  (âS).  —  Tervaitx, 
classé  a  la  2*  batt.  du  1"  rég.  (57).  —  Bouquet,  classé  k  la  V  batt. 
du  14'  bit,,  conl.  k  suivre  les  cours  de  l'Êc.  sup.  de  guerre  (94).  — 
itienne,  classé  k  la  4*  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  manuf. 
de  Saint-ËUenne  (05). 

11.  HM.  De/ratte,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup,  de  guerre, 
conl.  i  compter  k  sa  batt.  (103).  —  Faehée,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  l'Ec.  sup.  de  guerre,  cont.  k  compter  à  sa  batl.  (107).  — 
Julllard,  classé  k  la  7*  batt.  du  2*  réf.,  maint  dans  son  emploi  (171). 

—  Mavger,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Bc.  sup.  de  guerre,  cont. 
k  compter  a  sa  balL  (190).—  Dejean,  classé  k  la  2*  batt.  du  24*  rég. 
et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  (192).  —  de 
Tqfanel  de  la  Jonquière,  classé  k  la  4*  batL  du  4*  bat.,  conl.  k 
suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup,  de  guerre  (193).  —  de  Carmejane  de 
Plerredon,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Be.  sup.  do  guerre, 
cont.  k  compter  k  sa  batL  (194).  —  Morisol,  classé  k  la  3*  batt.  du 
l.'i*  bat.,  conl.  k  suivre  les  coars  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  (206).  — 
miot,  classé  k  U  11*  bail,  du  7*  rég.  (242).  —  Béguis,  désigné 
pour  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre,  cao(.  k  compter  k  sa 
bail.  (351).  —  Bouviirej  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  snp. 
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de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (361).  —  JulHan,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TÊc.  sup.  de  guerre,  cont.  I  compter  k  sa  hatt. 
(373).  —  Lebrun,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (463).  —  Sorbier,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TËc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(494).  —  Gravet,  classé  à  la  10*  batt  du  35*  rég.,  cont  à  soifre  les 
cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumur  (516).  —  Delisle,  classé  à  la 
1'*  batt  du  6*  bat. y  cont  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d*appl.  de  Tart 
et  du  génie  (585).  —  Pascaud,  classé  i  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d'art.- 
pont.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  de  caval.  de  Saumur  (20*).  — 
DesdoUils,  classé  à  la  3*  batt.  du  10*  rég.  (29*). 
LiKOTENAifTS  KN  2*.  —  1.  Promus  lieutenants  en  V^  (21  oct.)  :  MM.  Le- 
blan,  maint,  dans  son  emploi  (67).  —  Desnos,  classé  à  la  10*  batt 
du  8*  rég.  (68).  —  Maury,  classé  à  la  9*  batt  du  3*  rég.  (69).  — 
Lavenne,  classé  à  la  9*  batt.  du  1*'  rég.  (70).  —  Fénal,  classé  k  la 
2*  batt  du  15*  rég.  (71).  —  Bousseaux,  classé  à  la  7*  batt  du 
15*  rég.  (72).  —  Jacquier,  maint,  à  sa  comp.  (73).  —  Sonntag, 
maint  à  sa  batt.  (74). 

II.  MM.  Collet' Meygret,  classé  à  la  2*  batt.  du  38*  rég.,  cont.  à  suivre 
les  cours  de  TÉcde  caval.  de  Saumur  (120).  —  Levavasseur,  classé 
à  la  3*  batt  du  7*  bat.  (184).  —  Pinel  de  Grandchamp,  classé  à  la 
4*  batt.  du  26*'  rég.  (196).  —  Àimès,  classé  à  la  9*  batt.  du  12*  rég. 
(285).  —  Kiberpray,  classé  à  la  10*  batt  du  9*  rég.  (343).  —  Ra- 
gondet,  classé  à  la  6*  batt.  du  12*  rég.  (389).  —  Millischer,  classé 
à  la  9*  batt.  du  4*  rég.  (459).  —  Lebouc,  classé  à  la  5*  batt.  du 
7*  rég.  (489). 

SoDS-LiEDTENANTS.  —  11.  MM.  Daçues  de  la  Hellerie,  classé  à  la  4*  batt. 
du  31*  rég.,  cont  à  suivre  les  cours  de  PÉc.  d'appl.  de  Part,  et  du 
génie  (133).  --Meyer,  classé  à  la  12*  batt  du  4*  rég.  (354). 

III.  Démissionnaires  (12  oct.)  :  MM.  Pelletier  (435).  —  Toujas  (447). 
—  Boudon  (449).  —  (29  oct)  :  M.  SeUlière  (419). 

RÉSERVE. 

Colonel.  —  I.  Nommé  Colonel  (21  oct)  :  M.  deCondé,  classé  ï  la  direct. 

de  Maubeuge. 
Chefs  d'escadron.  —  1.  Nommé  Chef  d'escadron  (21  oct.)  :  M.  Salin, 

classé  à  la  direct,  de  La  Rochelle. 
III.  Rayé  des  cadres  (29  oct.)  :  M.  Bonnet  (F.  A.  R.). 
Capitai:«e  en  l*^  —  I.  Nommé  Capitaine  en  i"  (21  oct)  :  M.  Dorlet, 

classé  à  Tatelier  de  construct.  de  Rennes. 
Capitaine  en  2*.  ^  1.  Nommé  Capitaine  en  2*  (21  oct):  M.  Laurent {?.\ 

classé  au  22*  rég. 
Lieutenant  en  l«^  —  lil.  Décédé  (30  sept)  ;  M.  de  Rivière. 
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Soaa-LiiDTENANTa.  —  I.  Nommés  Sout-Utvttnœtlt  (t  S  HpL]  :  U.  PelU, 
eliué  an  12*  rég.  —  (21  oct.)  :  MU.  Picard,  elaué  an  15*  rég.  — 
Weill,  citui  au  S*  rég.  ^  Toujai,  classé  au  U*  rég.  —  PeUelier, 
elasié  au  17*  rég.  —  Boudoa,  eliaaé  an  30'  rég.  —  Chenevière, 
\  elasséau  31*  rég.  —  DeUnean,  classé  au  2*  rég.  d'art. -pont.  —  de 

Curel,  classé  bon  cadre. 
111,  Passés  dans  l'armée  terriloriale  (IS  ocl.)  :  KM.  laeroix  (L.).  ~- 
Chenorlot.  —  Fontaine  [f.  S.).  —  (31  ocl.)  :  HH.  Amblard.  — 
Barrols.  —  Bernard  de  Saint-Àffrlque,  —  de  Bottgetin.  —  Bois- 
teau.  —  Bompari.  —  Bouché.  —  Brufat.  —  Buuon.  —  Cou- 
rette. —  Cerf.  —  Cltaoatte.  —  Comàei.  —  Debutre.  —  Destamps, 

—  Ditrei.  —  Dolgrum.  —  Di^ray.  —  Dit/our.  —  Duqua^e.  — 
Fauché.  —  Carres.  —  Gaulhfer-ViUars.  —  Ginot.  —  GIraud.  — 
Guénéau.  —  KaeppeUn.  —  laborl.  —  de  Lapone.  —  Le  Banneur. 

—  Lerog.  —  Malherbe.  —  Papilttmlf.  —  Feiron.  —  Pieharrf.  — 
Plau.  —  Poisson.  —  Ravarin.  —  Re»paut.—  KIduird.  —  Kieguier. 

—  Rogler.  —  de  Roque/euil.  —  Raby.  —  Sa*vé.  —  Ifvpamer. 

ARMES  TEEtRITUHIALB. 
LitDTEiijiNT-CoLONiL.  —  I.  Kommé  Lieutenant-Colonel  (î  nov.)  :  H.  Crtw- 

elerc,  désigné  pour  command.  le  14*  rég. 
C«nT*iNts  KN  1".  —  t.  Promu  Ch^  d'escadron  {\2  ocl.):  H.  Rauch, 
maint,  a  son  rég. 
Nummés  Capitaines  en  l"  (12  iKl.):  HM.  JaiUard,  classé  au  lu'  rég. 

—  BourriUim,  classé  au  1 1'  rég. 

CAriTAiNis  EPI  3*.  ~  I.  Promus  Capitaines  en  1"  (12  ocl.l  :  MM.  Fon- 
taine, maint.  ï  son  rég.  —  CunUset,  maint,  t  son  rég.  —  Pemin, 
maint,  à  son  rég.  —  Henrion,  mainL  i  son  rég. 

LiïDTIPiisis  tN  1".  —  [.  Promus  Capitaines  en  2"  (12  oct.l  lUU.Johan- 
net,  maint,  à  son  rég.  —  Kleken,  maint,  t  son  rj«.  —  Colsoa-Btan- 
efif,  maint,  ison  rég.  —  Coltlni,  maint,  i  son  rég.  —  Vever,  maint, 
i  son  rég.  —  Crëtu,  milaL  â  son  rég.  —  Fontaine,  maint.  ï  son 
rég.  —  Margtiltt.  maint,  i  son  rég.  —  Delaporte,  classé  au  6'  rég. 

—  Lefebvre,  maint,  à  son  rég.  —  Refoulé,  maint.  1  son  rég.  — 
DoUot,  mainL  i  son  rég.  —  ^olj,  maint,  k  son  rég.  —  Gérardin, 
maint,  i  son  rég.  —  ChorpenUer,  maint.  ï  son  rég.  —  Christen, 
maint,  i  son  rég.  —  Dangailteeowt,  maint,  i  son  rég.  —  Mariotte, 
classé  au  S'  rég.  —  Laugaudin,  maint.  ï  son  rég.  —  Court,  classé 
au  6°  rég.  —  Laffrat,  maint,  a  son  rég.  —  IHarsollter,  maint.  1  son 
rég.  —  Agral,  maint,  i  son  rég.  —  Radigois,  maint,  i  son  rég.  — 
Buhotj  maint,  il  son  rég.  —  Bonehinot,  maint,  k  ion  rég.  —  Joise- 
ran,  maint,  i  son  rég.  —  Manger,  maint,  i  son  rég.  —  Bénard, 
maiBL  a  son  rég.  —  Dumerin,  maint,  à  son  rég.  — Chenain,  maint. 
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à  son  rég.  —  GmU,  maint,  à  son  rég.  —  Laborie,  roiint.  à  son  rég. 

—  Laloe,  maint,  à  son  rég.  —  Camus^  maint,  à  son  rég.  —  Bertfiet, 
classé  au  13*  rég.  —  Daisay,  maint,  à  son  rég.  ~  follet,  classé  au 
13*»  rég.  —  Gibaudan,  classé  au  16'  rég.  —  Alibert,  maint,  à  son 
rég.  —  Chauvin,  maint,  à  son  rég.  —  Chazcl,  classé  au  16«  rég.  — 
Durand  de  Fontmagne,  maint,  à  son  rég.  —  Viguier,  maint,  à  soa 
rég.  —  Froisse,  maint,  à  son  rég.  —  Delsol,  maint,  à  son  rég.  — 
MandevHle,  maint,  à  son  rég.  —  Lalanne-Béou,  maint,  à  son  rég. 

—  Durand,  maint,  à  sa  batt.—  Perret,  maint,  à  sa  batt.—  Tingry, 
maint,  à  sa  batt.  —  Estaunié,  classé  à  la  ?•  batl.  territ.  d'Algéria 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  !•'  (2  nov.)  :  MM.  De- 
lattre  (G.  V.),  —  Caudrelier,  —  Lebez,  —  Brogné,  —  Boissonfiei, 

—  Botldeur,  —  Delaitre  (P.  L.  M.),  —  Ugrand  (G.  M.  G.  P.),  ^ 
Pèlerin,   —    Sauvé,   —  de  la  Riviire,  —   Masurel,  —  Cousin, 

—  Gossart,  —  Dufresnoy,  —  Basse,  —  Joly,  —  Laugier,  ^ 
Durot,  —  Dewitte,  —  Lesueur,  —  de  Vertus,  —  Adam,  — 
Gluck,  —  Foucher,  —  Noël,  —  Longepied,  —  Ledoux,  —  de  Ley- 
marie,  —  Halphen,  —  De/as,  —  Legrand  (E.  E.),  —  Martin,  — 
de  Broionne,  —  de  Tamisier,  —  Pemet,  —  de  Meckenheim,  — 
Bigault,  —  Demaison,  —  Michaut,  —  Lorey,  —  Henry,  —  Ber- 
veiller,  —  Gravier,  —  Bourgeaud,  —  Lhuillier,  —  Mestzger,  — 
Petit,  —  Cormier,  —  Grenouillet,  —  Goret,  —  Lavoix,  — 
Prud'homme,  —  Massip,  —  Fallaize,  —  Friésé,  —  Pellechet,  — 
Benaut,  —  Branger,  —  Debled,  —  Lévi-Alvarès ,  —  Aubert,  — 
Himmes,  —  Aubrun,  —  Rodrigues,  —  Boyoud,  —  JuUemier,  — 
Solenne,  —  Tarfier,  —  Masillier,  —  Hulin,  —  Seyrand,  —  Baux, 

—  Maillet,—  Pascal, —  Saunier, —  Girardot, —  Bertrand, —  Senn, 

—  Testard,  —  Nicolas,  —  Blanchet,  —  Gilbaud,  —  Bamier,  — 
Blache,  —  Boules,  —  Métivet,  —  Jassot,  —  Lafite,  —  Hérisson, 

—  de  Fischer,  —  Karcher,  —  de  Montbel,  —  Cols,  —  Serres,  — 
Arabeyre,  —  Gay,  —  Morières,  —  Bourdel,  —  Bey,  —  Montagne, 

—  Galonnier,  —  Nentien,  —  Fauré,  —  Rigail,  —  Vidal,  —  Dan- 
glade,  —  François,  —  Lavât,  —  Valiech,  —  Cannes,  —  Grau" 
geneuve,  —  Gailhac,  —  Férauge,  —  Casanova,  —  Besontbes,  — 
Blondel,  maint,  k  leurs  corps. 

Socs-LiBDTBNANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2"  (2  nov.)  :  MM.  Bollaert, 

—  Menant,  —  Marcotte,  — Destieux,  —  Cavroy,  —  Maurice,  — 
Coache,  —  Dupont,  —  de  Sors,  —  Dupas,  —  Leroy  (B.  X.),  —  de 
Baillieneourt  dit  Courcol,  —  Herbert,  —  Moreau,  —  Bride,  — 
Brancourt,  —  Mirjolet,  —  Bocquet,  —  Jamart,  —  Pariët,  —  de 
Clercy,  —  Copin,  —  Badoux,  —  Levât,  —  Lepel-CokUet,  — 
Fraenkel,  —  Têtard,  —  Ihichastel  de  Montrouge,  —  Ans^l,  —  Bi- 
dault, —  Eigenschenck ,  —  Lœvenbruck,  —  Coignet,  —  Binot  de 


Z'^llJM 


PARTIE  OFFICIBLLK.  lit 

Viliitis,  ~  de  Foucault  de  Soudelilet,  —  BoetteilwaU,  —  Ma- 
thieu, —  Ylhier,  —  Leharivel,  —  Chaoance,  —  Batleaux,  — 
florance,  —  Prangey,  —  Bezard,  —  Germot,  —  Baudon  dv 
Mony-Coichen,  —  Lamelle,  —  Voirin,  —  Potier,  —  Coltem,  — 
Heini.  —  Clarté,  —  Baheux,  —  Yialla,  —  Benoist,  —  Cbappuy, 

—  Paquelle,  —  Denoncin,  —  ÉlieHne,  —  Clair,  —  Auàry,  — 
Bureau,  —  Saulon,  —  0randmasion,  —  Boucard,  —  A*ieUn,  — 
Olivier,  —  March,  —  Bouvard,  —  d'ImUatxU,  —  Pugh,  —  Jac- 
yuin,  —  Kerbral,  —  RomkI,  —  Thlriel,  —  Parin,  —  Gounot,  — 
Godillon,  —  tiugot  de  Salins,  —  Cog«er,  —  Ckaunier,  —  So- 
lange,—  Roland- GoueUn, —  Lév«$qite,  — Raynaud,  —  Coeltln,— 
tlvguet,  —  Brandi,  —  Combetcot,  —  Leiteur,  —  Naute,  —  Lévg, 

—  Le  Bourliis,  —  Materre,  —  Liivre-Dumont,  —  Brunat,  — 
finse,  —  de  Longueil,  —  Salomoit,  —  Betmer,  —  Mabtt,  — 
Virlogeux,  —  deUalharel.  —  Vhordinj/,  —  Chirac,  —  Harmant, 

—  Gaillard,  —  Waldmann,  —  Viallet,  —  Colmet-Daûge,  —  Dal- 
lirne,  —  Bea^iregard,  —  Milan,  —  Morel,  —  Comu,  —  Brvn 
(J.  i.  i.  L).  —  Brun  (A.(,  —  Glandy,  —  LatreilU,  —  Pezet,  — 
Benech,  —  Roucayrol,  —  Villerouge,  —  Leroy  tk.  i.  A.),  —  CAo- 
baud,  —  Lacarrlère,  —  de  Reynet,  —  Amblard,  —  Giro»,  — 
La/argue,  —  Armagnacg,  —  Sarreau,  —  Oyer,  —  TWntier,  — 
Aujoulet,  —  Leprélre,  —  Paretix,  —  Chalon,  maint,  i  leurs  corps. 

Venus  de  11  rteerve  (IS  oct.)  ;  MH.  Lacroix,  claui  au  3°  rég.  — 
Chénoriùl,  classi  au  11*  rtg.  —  Fontaine,  cltstj  au  9*  rig.  — 
(ïl  ocl.)  :  HH.  Ambiant,  classé  aa  à*  rég.  —  Barrols,  claiié  au 
1*'  rég.  —  Bernard  de  Satnt-Affrique,  classé  au  1»°  rég.  —  de 
Boisgelin,  classé  lu  3'  Tif.  —  Boisseau,  classé  au  3*  ré|.  —  Bom- 
pard.  classé  au  5*  rig.  —  Bouché,  classé  au  û*  rég.  —  Bruyat, 
classé  au  8'  réf.  —  Basson,  classé  au  &•  rég.  —  Caurette,  classé 
au  T'  rég.  —  Cerf,  classé  au  iâ°  rég.  ~~  Ctiavasse,  clamé  au  16*  rég. 

—  Combes,  classé  au  à*  rég.  —  Debuh-c,  classé  au  16'  rég.  —  Dei- 
can^s,  classé  au  1°'  rég.  —  Délra,  classé  au  2'  rég.  —  Dolgnon, 
classé  au  12"  rég.  —  Dabray,  classé  au  9'  rég.  —  DuJ'our,  classé 
au  31*  rég.  —  Daquaire,  classé  au  K*  rég.  —  Fauché,  classé  au 
10*  rég,  —  Garrez,  classé  au  1°'  rég.  —  Gauthier-Villars,  classé 
au  5°  rég.  —  Ginot,  classé  au  8*  reg.  —  Giraud,  classé  au  3'  rég. 

—  Guéneaa,  classé  an  8'  rég.  —  Kaeppetin,  classé  au  â*  rég.  — 
LaborI,  classé  au  2'  rég.  —  de  Lapasse,  classé  au  1 7*  rég.  —  Le 
Bonnear,  classé  au  18*  rég.  —  teroy,  classé  au  2"  rég,  —  Malherbe, 
classé  au  4'  rég.  —  PapUiault,  classé  au  9*  rég,  —  Peiron,  classé 
au  li*  rég.  —  Picharry.  classé  au  18'  rég,  —  Place,  classé  i  II 
10*  batt.  ttrrit.  d'Algérie.  —  Poisson,  classé  au  18*  rég.  —  Ravarin, 
classé  au  13*  rég.  —  Rtspaut,  claué  au  9*  rég,  —  Richard,  classé 
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au  10*  rég.  —  Mcquier,  classé  au  9*  rég.  —  Bogier,  classé  au  8*  rég. 
—  de  HoquefeuU,  classé  au  13*  rég.  —  Ruby,  classé  au  5*  rég.  — 
Sauvé,  classé  au  l***  rég.  —  Tropamer,  classé  au  18*  rég. 

EMPLOTËS. 

Gaidks  PRiNciriuz  DE  2*  CLASSE.  ~  III.  Retraités  \21  oct.)  :  MM.  PerroH 

(11).  —  Delrait  (26). 
Gaadb  de  1^  CLASSE.  —  III.  Retraité  (27  oct.)  :  M.  Capelier  (U). 
Gabdss  de  3*  CLASSE.  —  II.  MM.  Mondon,  nommé  agent  spéc.  de  la  direct. 

de  Grenoble  (62).  —  Polin,  nommé  agent  spéc.  de  la  direct,  de  Laoïi 

(97). 
CoNTRÔLKoa  D*AaME8  DE  3*  CLASSE.  —  III.  Uctrailé  (27  oct.)  :  M.  Masser  (33). 
OivaiEHS  d'État  de  1^  classe.  —  111.  Retraité  (27  oct.)  :  M.  Girard  (4). 
Gaeoien  de  BATTEaiE  01  F*  CLASSE.  —  111.  Décédé  (21  oct.)  :  M.  Veys' 

sière  (130). 

LÉGION  D'HONNEUR. 

ARMÉE  ACTIVE. 
(Décret  du  12  octobre  1888.) 

Ghetalier.  —  M.  Barbier  (J.  M.),  capitaine  en  l*'. 

(Décr«t  du  S2  octobre  1888.) 

Chevalier.  —  M.  Barbieux,  capitaine  en  1*'. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAITl  OU 


BULLETIN   OFFICIEL  DU   MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 


J  t.  —  BBLBVÉ  DBS  0ÉCRBT8,  DÉCI8I01IS,  CIRGULAIRB8,  BTQ. 

Partie  réglementaire. 

Jl3  octobre  Î888,  —  Décret  portant  organisation  du  service  des 

colombiers  militaires  (n**  56,  p.  377). 
Î3  octobre,  —  Décret  relatif  à  la  correspondance  en  franchise  des 

membres  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre  (56-378). 
20  octobre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 

sur  la  création  d*un  Conseil  d'instruction  pour  TEcole  supé- 
rieure de  guerre  (56-379). 
20  octobre.  —  Décret  portant  création  d*un  Conseil  d'instruction 

pour  rÉcole  supérieure  de  guerre  (56-380). 
20  octobre,  —  Décision  présidentielle  portant  que  la  médaille 

militaire  peut  être  conférée  auic  officiera  généraux  ayant  com- 
mandé un  corps  d'armée  (56-381). 
29  septembre.   —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  des 

articles  568  et  569  du  Règlement  sur  le  service  de  santé  de 

l'armée  à  l'intérieur  (56-382). 
SO  septembre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  descrîption 

de  la  culotte  des  officiers  montés  (56-382). 
10  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  nomination  au 

grade  d'adjudant  de  tous  les  sous-officiers  stagiaires  du  génie 

non  pourvus  de  ce  grade  (56-382). 
12  octobre,  —   Note  ministérielle  prescrivant  qu'à  l'avenir  les 

corps  de  cavalerie  emporteront  leur  étendard  en  campagne  et 

aux  manœuvres  (56-383). 

anv.  o^ABT.  —  oidKXBaa  1888.  3 
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i4  octobre.  —  lustruction  sur  le  service  de  raérostatioii  militaire 
(56-381). 

Î6  octobre.  —  lustruction  relative  aux  pertes  de  gaz  par  suite  dt* 
fuites  dans  la  canalisation  ou  de  toute  autre  cause  (5()-390). 

Ï6  octobre,  —  Lettre  collective  fournissant  des  solutions  pour 
l'application  du  d/îcret  du  19  juin  1888,  sur  les  frais  de  route 
(56305). 

n  octobre.  —  Note  ministérielle  portant  nio  lification  à  l'Instruo- 
tion  du  20  mars  1888,  relative  au  marquage  des  effets  ou  objets 
dans  les  corps  do  troupes  (5G-.'J98). 

JS  octobre.  —  Miunemonts  do  troupes  (56-400). 

Jô  octobre  —  Décret  qui  augmente  d'un  capitaine  d'infanterie 
le  cadre  de  l'Ecole  normale  de  tir  (57-402). 

16  octobre,  —  Décret  modifiant  le  décret  du  4  novembre  1886, 
relatif  à  l'organisation  de  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du 
génie  (57-402). 

7  octobre.  —  Description  de  l'insigne  diatinctif  des  télégraphistes 
des  régiments  de  cavalerie  ou  des  sections  de  secrétaires  d'état- 
major  et  des  signaleurs  des  corps  dinfantcrie  (57-404). 

/3  octobre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  compléter,  par 
l'indication  du  montant  des  indemnités  de  route  payées,  la  for- 
mule spéciale  de  mise  en  route  des  hommes  des  classes  ron- 
vovées  dans  leurs  foyers  (57-405). 

ÎS  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  consommation  des 
munitions  d'exercices  dans  les  corps  de  toutes  armes  (57-406). 
[l'Wr  ylu8  loin.] 

J9  octobre.  —  Notification  d'une  décision  du  Ministre  des  finan- 
ces portant  concession  de  franchise  télégraphique  (57-406). 

20  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  visite  de  l'arme- 
ment des  douaniers  et  des  chasseurs  forestiers  (57-407). 

20  octobre,  —  Décision  ministérielle  relative  :  1**  A  la  répartition 
entre  les  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique  :  (ai)  Des  con- 
damnés militaires  détsigués  pour  être  dirigés  sur  ces  bataillons, 
en  exécution  de  la  décision  ministérielle  du  5  octobre  1887  ; 
(h)  Des  jeunes  soldats  auxquels  est  assignée  la  même  destina- 
tion; 2°  Au  passage  ultérieur  de  ces  hommes  dans  d*aatres 
corps  de  troupes  (57-408). 
20  octobre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'égalisation  des 
effectifs  des  compagnies  de  discipline  et  aux  radiations  (57-410). 


PARTIE  OFPICtBLLB.  35 

30  octobre.  —  Note  ministérielle  portant  inod)6catîon  à  la  circu- 
laire du  2  juillet  1881  en  ce  qui  coDuerne  l'imputatioD  do  la 
Uépense  réenltiint  de  la  fourniture,  en  temps  de  paix,  des  folios 
du  personnel  dea  officiers  sans  troupe  et  assimilés  (57-413). 

26  octobre.  —  Notu  ininiptérielle  prescrivnot  l'envoi  au  iniuislèrc 
de  la  guerre  des  piÈtca  reliitives  aui  autorisations  de  mariage 
accordées  aux  officiera  et  asainiilÉa  par  les  gouverneurs  mili- 
taires et  conimandauts  de  corps  d'armée  (57-411). 

36  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  aerrice, 
dttns  les  corps  de  troupe  de  cavalerie  de  l'inti^ricur,  d'une  Ins- 
traction  spéciale  sur  la  conduite  des  voitures  (i>T-4l4). 

26  octobre.  —  Notice  compté  m  en  taire  de  celle  annexée  au  cahier 
des  charges  du  29  septembre  l}j85,  page  29,  pour  la  fourniture 
des  effets  d'habillement,  de  coifFiire,  etc.,  du  régiment  dot  sa- 
peurs-pompiera  de  la  ville  de  Fana  (57-414). 

26  octobre.  —  Note  roiniatériclle  indiquant  les  prix  à  payera  l'en- 
treprcueur  du  9*  arrondis.^emeiit  des  lits  militaires,  |)Our  le 
transport  du  matériel  expédié  avec  emballage  sommaire  ou  en 
vrac,  et  portant  modification  aux  descriptions  n°*  1  et  2,  au- 
nexées  au  Règlement  do  SU  septembre  lUtiG  (57-417). 

28  octobre.  —  Note  miuislérielle  autorisant  les  corps  de  troupes  h 
rappeler  aux  ouvriers  armuriers,  rengages  od  eommissiounés 
antérieurement  a  la  notificatioii  de  la  décision  ministérielle  du 
3  juillet  18UG,  Indifférence  cnire  la  prime  de  travail  qui  ré- 
sulte de  l'appliuatiou  de  cette  décision  et  cello  qui  leur  était 
attribuée  par  application  de  l'article  36  du  Kèglemeut  du 
30  août  1884,  sur  le  service  de  l'armement  (57-418). 

81  octobre.  —  Programme  des  connaissances  exigées  des  chefs  de 
bataillon,  d'escadrons  ou  majors,  des  capitaines  et  des  otHciora 
d'administration  proposés  pour  entrer  dans  le  corps  de  l'inten- 
dance militaire  (56-431). 

17  novembre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  l'assiette  des 
gîtes  et  des  lignes  d'étape  (59-445). 

38  octobre.  —  Tarif  et  devis  des  objets  composant  le  harna- 
chement de  l'artillerie  et  des  équipagea  militaires,  approuvé  le 
5janvier  1887  (60-807). 

4  octobre,  —  Note  minbtérielle  portant  répartition  par  grade, 
place  et  service  des  officiers  et  élèves  d 'administration  des  bu- 
reaux de  l'intendance  militaire  (61-829), 
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25  octobre.  —  Décret  qui  admet  à  circuler  en  franchise  la  corres- 
pondance échangée  entre  les  trésoriers-payeurs  généraux  et  les 
officiers  présidents  des  comités  d'achat  de  chevaux  (62-850). 

27  octobre.  —  Décret  modifiant  Tarticlc  300  du  Règlement  du 
8  juin  1883,  sur  le  service  de  la  solde  et  sur  les  revues  (62- 
850). 

29  octobre,  —  Décision  présidentielle  relative  au  traitement  à 
allouer  aux  professeurs  civils  de  dessin  au  Prytanée  militaire 
(02-851). 

1^  novembre.  —  Décret  modifiant  Tarticle  7  du  décret  du  3  mars 
1885,  relatif  à  la  création  des  écoles  militaires  préparatoires 
(62-853). 

^  novembre.  —  Décret  portant  création  de  six  compagnies  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique  ^62-854). 

novembre.  —  Décision  présidentielle  portant  concession  de  Tin- 
demnité  en  rassemblement  n°  2,  aux  officiers  stationnés  à  Men- 
ton, à  Sospel,  à  Brcil  et  à  Saorge  (62-854). 

12  novembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  ù  900  fr  par  an 
rindemnité  pour  frais  de  bureau  à  attribuer  à  M.  le  comman- 
dant du  dépôt  de  remonte  avec  étalons  de  Tunis  (62-855). 

29  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  relations  de 
la  gendarmerie  avec  les  détachements  de  troupes  en  marche 
(02-856). 

31  octobre.  —  Mouvement  de  troupes  (62*857). 

5  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Texameu  des 
propositions  pour  Tavanccment  des  officiers  de  réserve  (62-857). 

6  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  mariage  des  sous- 
officiers  commissionnés  et  des  sous-officiers  non  rengagés  ser- 
vant à  n'importe  quel  titre  (62-858). 

€  novembre.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  la  décision 
du  20  juillet  1888,  modifiant  le  Règlement  général  sur  les 
transports  militaires  par  chemins  de  fer  (62-859). 

8  novembre.  —  Décision  ministérielle  autorisant  MM.  les  méde- 
cins inspecteurs,  à  l'intérieur,  et  M.  le  pharmacien  inspecteur, 
à  se  pourvoir  d'une  deuxième  monture  (62-859). 

9  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  k  une  nouvelle  répar- 
tition des  scies  articulées  actuellement  en  service  dans  les 
régiments  de  cavalerie  (62-859). 

9  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  chevaux  des' offi- 
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«iers  d'artillerie  détachés  à  l'École  supérieure  de  guerre  (63- 
860). 

14  noven^e.  —  Note  miuiBtérielle  portant  modifications  k  l'Ins- 
truction refondue  du  18  décembre  18T9,  sur  l'admintstratioii 
des  hommes  des  différentes  catégories  de  réserve  dans  leurs 
foyers  (62-860). 

tS  novembre.  —  Déciiiion  ministérielle  modifiant  l'article  32  du 
Règlement  du  28  septembre  1875,  relatif  à  l'organiBation  du 
l'École  d'administration  de  Vincennes  (63-863). 

15  Hoventhre.  —  Note  miaistérielle  autorisant  les  corps  de  troupes 
k  acheter  pour  leur  bibliothèque,  sur  les  fonds  dont  ils  peuvent 
disposer  à  cet  effet,  le  Code-Manuel  de»  pentiont  de  l'armée  de 
terre,  de  M.  Bertrand  (62-803). 

J7  novembre.  —  Appendice  an  tarif  du  14  octobre  1884,  déter- 
minant le  pris  des  étoffes  et  effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  républicùne  (62-864). 

/7  novembre.  —  Nota  ministérielle  complétant  l'Instruction  du 
22  novembre  1887,  relative  à  la  formation  et  an  renouvelle- 
ment dans  les  magasins  administratifs  des  approvisionnements 
de  toute  nature  du  service  de  l'habillement  et  du  campement 
(62-865). 

J8  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'eiamen  de  cer- 
taines affaires  pouvant  être  traitées  sur  place  au  moyen  d'un 
accord  entre  les  divers  chefs  de  services  militaires  locaux  (62- 
867). 

20  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  faisant  connaître  que  les 
dispensés  qni  auront  subi  aux  corps  des  punitions  de  prison  ou 
de  cellule  de  correction  seront  traités  comme  les  réservistes 
(62-867). 

SO  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  an  remplacement  des 
notices  concernant  le  blé  et  l'avoine  annexées  an  cahier  des 
charges  du  27  septembre  1886,  pour  faumitures  de  denrées 
par  marchés  de  livraison  (62-668). 

Erratum  à  nn  modèle  annexé  an  Bèglement  du  9  septembre  1888, 
sur  la  comptabilité-matières  (62-860). 


-  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
it  de  30000  fr  snrlebndgetordinaire  de  1888<^i4-169). 
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3  octobre.  —  Ddcret  portant  ouverture  au  Miuietre  de  la  guerre 

d'uu  crédit  de  75  000  fr  sur  le  budget  des  ressourcca  eitiaor- 

diiiaircHde  1888  (44-160). 

5  octobre.  —  Décret  portaut  ouverture  au  MiaiMre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  61 167  fr  46  c  sur  le  budget  ordinaire  de  18ti8 
(44-lGl). 

6  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gULTie 
d'un  crédit  de  60  000  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (44- 
162). 

80  octobre.  —  Décret  nommant  Icb  commisBaires  du  gouvemo- 
ment  pour  la  diBcnssiou  dn  budget  du  miDistère  de  la  gueri« 
de  l'exercice  18g9  (44-163). 

7  eeplcmbre.  —  Inscription  au  tablean  d'avancement  de  U.  Ktir- 
cher,  pour  le  grade  de  pharmacien- major  de  1"  cIomc  (44-164), 

10  octobre.  —   Inscription  au  tableau  d'avancement  de  U.  Lan- 

ehon,  pour  le  grade  de  capitaine  dans  l'infanterie  (44-164). 
19  octobre.  —  Inscriplioa  au  tableau  d'avancement  de  U.  Sfulil, 

pour  le  grade  de  lieutenant  dans  l'infanterie  (44-166). 
31  octobre.  —  Inacriplion  bu  tableau  d'avancement  de  M.  Btuin, 

pour  le  grade  de  cbef  de  bataillon  dans  l'infanterie  (44-16â). 
?  novembre,.  —  Décret  portant  ouverture  au  Minialru  de  In  guerre 

d'un  crédit  de  30  000  fr  aur  le  budget  ordinaire  de  188»  (45- 

167). 
16  octobre,  — Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 

le  grwde  de  chef  d'escadron  de  M.  ChastdlUr,  capitaine  d'artil- 
lerie (45-168).  \Voir  fUit  loin.) 
28  octobre.  —  Note  ministérielle  fixant  le  programme  des  qnea- 

tions  de  tactique  qui  seront  étudiées,  en  1888-1889,  dans  les 

régiments  de  cavalerie  (45-169). 
3Ï  octobre.  —  Addition  an  tableau  d'avancement  au  grade  de 

capitaine  dans  l'arme  de  la  cavalerie  (45-169). 
ï"  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  prix  de  confeotion 

des  CHluttee  de  travail  (15-170). 
7  novembre.  —  Avîh  de  la  mise  eu  exploitation  de  nouvelle»  roiea 

ferrOes  (45-1711). 
//  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  piii  de  rembour- 

eemcut  par  les  corps  de  troupes  du  drnp  écarkte  reteint  (46- 

170). 
13  noveinh-c.  —  Lettre  collective  au  sujet  dea  compoaitiona  écti- 
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r  l'admission   k  l'Ecole  militaire  de  l'anillerie  et  du 
génie  (1Ô-171). 


13  nooembre,  —  Liste  nomÎDStive  par  arme,  par  grade  et  par 
aociennetë  dans  chaque  grade  dea  officiers  a^ant  oliteuu  le  bre- 
vet d'ëtat-ro^or  aux  exameiis  de  sortie  de  l'Ecole  supérieure 
de  guerre  ca  18S8  (45-172).  [  Voir  p?««  loin.] 

13  novembre.  —  Capitaiues  ayant  obtenu  le  brevet  d'état- major, 
conformément  aux  dispositions  àa  troisième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  20  mars  1880  et  duEpglemeat  ministériel 
du  25  avril  1888  (45-176).  [Voirpluf  fom] 

16  noermbre.  —  Officiers  d'infanterie  récompensés  pour  les  tra- 
vaux d'étude  qu'ils  ont  exécutés  en  1887  (45-177). 

17  novembre.  —  Note  ministérielle  relatJTO  à  l'appel,  en  1889,  des 
hommes  à  la  disposition  (4Ô-177). 

IS  novembre.  —  Noraiontion  à  la  1"  classe  de  leur  grade  de  lieu- 
tenants do  bataillons  de  chasseurs  à  pied  (45-177). 
Errata  au  livret  d'emplacement  des  troupes  à  la  date  du  1"  no- 
vembre 1888  (45-178). 

13  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'appel,  en  1889, 
des  réservistes  de  la  eavalerio  (elasacs  de  1880  et  1882)  |46-' 
179|. 

n  novembre.  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  rations 
de  vin  et  d'eou-de^oie,  qui  pourront  ûtre  accordées  aux  troupes 
k  l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  diatriliu lions  extraordi- 
naires on  par  mesure  hygiénique,  pendant  l'année  1889  (46- 
180). 

17  novembre.  —  Note  miaistériclle  accordant  des  délais  spéciaux 
à  la  Société  générale  des  t'oumitures  militaires  ut  k  M.  Deler- 
ville,  entrepreneurs  de  la  fouruitore  de  l'habillement  et  de  1» 
paoeementcrie  de  la  gendarmerie,  pour  la  livraison  d'effets  nou- 
veaux modèles  (iU-183). 

22  ttovembre.  —  Paiement  des  arrérages  du  legs  Perriu  Briekam- 
Lault  (46-183). 

17 novembre.  —  Nomination  de  capitaines  d'infanterie  à  la  l"classe 
de  leur  grade  (46-184). 

S6  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  opérations 
préliminaires  de  l'appel  de  la  classe  de  1888  (47-187). 

S6  novembre.  —  Décret  relatif  aux  epératioaa  préliminaires  de 
l'appel  de  la  chw»  1888  (47-189). 
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S  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS.  OÉGISIORS.  G1RGULAI1B8,  ITC. 

Partie  réglementaire. 

13  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  eonsammaUou  des 
munition»  d'exercice  dans  les  corps  de  toutes  armes. 

Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  que  les  corps  de 
toutes  armes  ne  seront  plus  astreints,  si  les  circonstances  ne  s'y 
prêtent  point,  à  consommer,  sans  exception,  dans  le  courant  de 
chaque  année,  toutes  les  cartouches  à  balle  ou  sans  balle  qui 
leur  sont  allouées  pour  les  exercices  de  tir. 

Les  économies  réalisées,  après  la  clôture  des  tirs  réglementaires, 
seront  utilisées,  dans  la  plus  large  mesure,  pour  Texécutiou  des 
tirs  spéciaux  et  le  perfectionnement  de  l'instruction  des  cadres  et 
des  hommes. 

S*il  reste  à  un  corps  un  excédent  de  munitions  d*exercice,  en 
magasin,  à  la  fin  d*une  année,  cet  excédent  sera  compté  en  déduc- 
tion des  demandes  à  faire  pour  Tannée  suivante,  conformément 
aux  dispositions  de  Tarticle  217  du  Règlement  du  30  août  1884, 
sur  l'entretien  des  armes  et  des  munitions. 

Partie  sapplèmentaire. 

16  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  chef  d^escadron  de  M,  Chastellier,  capitaine  d'artil- 
lerie. 

Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  du  16  octobre  courant,  que 
M.  le  capitaine  d*artilleric  Chastellier ^  adjoint  à  la  direction  d*ar- 
tillerie  de  Lyon,  sera  inscrit  sur  le  tableau  d*avancement  de  son 
arme  à  la  suite  des  candidats  qui  y  figurent  actuellement. 

13  novembre.  —  Liste  nominative  par  grade  et  par  ancienneté  dans 
chaque  grade  des  officiers  d'artillerie  ayant  obtenu  le  brevet  dV- 
tat-major  à  la  suite  des  examens  de  sortie  de  l'École  supérieure 
de  guerre  en  Ï888, 

Capitaines  :  MM.  Pichot.  —  Lacroix.  —  Puyo.  —  Boullenger. 
Blondel.  —  Sabattier.  —  Lepidi.  —  Bouquet. 
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lÀtuttnantê  :  MM,  LasBeire.  —  ChemiDOn.  —  Bertrand,  —  De 
Coloriiez  de  Gcnsac.  —  C^é.  —  UpBUUii  — :  Michels^ 

13  novembre.  —  Gapilaina  ayant  (Aleau  le  brevet  d'élat-m^jor, 
conformiment  aux  dispotiliont  du  Iroûième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  20  mara  1880  et  du  Biglement  minùtériel  du 
25  avril  1888. 
Arlillerie  :  MU.  Itivals.  —  Milleret, 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  novembre  »a  10  décembre  1888). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GK>éRAL  DE  BBiGADK.  —  111.  Classé  daiis  la  2'  sect.  (réserve)  de  réUt-maj. 
gén.  (.10  déc.)  :  M.  Bobet. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Chefs  d'escadron.  —  II.  MM.  Pâlie,  placé  hors  cadre  et  classé  ao  4*  rég. 
de  liraili.  tonkin.  (122).  —  Baitlol  Dacup  de  Sahit-Paul,  classé  au 
23*  rég.,  luaiDt.  dans  son  emploi  (163).  —  Delsof,  classé  aa  24*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (181). 
m.  Retraités  (9  nov.)  :  MM.  Gradoz  (189).  —  Joachim  (227). 
Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (12  nov.)  :  M.  Ruellan 
(309). 
Capitaines  en  1®''.  —  I.  Rappelé  à  Tactivité  i.9  nov.)  :  M.  Cahuzac,  classé 
à  la  3«  balt.  du  3«  rég.  [2'o\'). 

II.  MM.  Boucher,  classé  à  la  14®  comp.  du  2®  rég.  d'art.-pont.  et  nommé 
sous-direct,  de  Tatciier  de  construct.  d'Angers  (00).  —  hrebs,  nommé 
adj.  au  S*  bureau  de  l'élal-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre,  cont.  ^ 
compter  à  sa  balt.  (1 '•)!).  —  Julien,  classé  à  l'état- maj.  part,  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulon  (p.  o.)  f3?9*].  —  de  Philip,  classé 
à  la  6»  batt.  du  38*  rég.  (351*).  —  Taureau,  classé  à  la  !!•  comp. 
du  2«  rég.  d'art.-pont.  (120).  —  Moureau,  classé  à  la  7*  batt.  du 
19"  rég.  (521).  —  lia  Moniessus,  classé  à  la  5*  batt.  du  8*  bat. 
maint,  dans  son  emploi  (5 il).  —  Boutjuerol,  nommé  adj.  k  la  direct. 
d'Alger  (ôCO).  ~  Rivais,  classé  à  la  4*  batt.  du  6*  bat.,  maint,  dans 
son  emploi  (Cil).  —  Pichot.  nommé  stagiaire  à  rétat-maj.  du  gouvem. 
milit.  de  Paris  i;our  ôtre  détaché  au  i*  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du 
Ministre  de  la  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt,  (696).  —  Hugues, 
classé  à  la  6*  batt.  du  U*  rég.  (Iij).'—Perrache,  classé  à  la  4«  batt. 
du  3«  rég.  (728). 

III.  .Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (12  nov.)  :  M.  Da- 
raml  (iil). 

Capitaines  en  2*.  —  H.  MM.  Bonyian,  classé  à  la  5*  batt.  du  23®  rég.» 
maint,  dans  son  emploi  (85).  —  Coron,  classé  à  la  9*  batt.  du 
32*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (107).  —  Tctii- 
leur,  relevé  de  ses  fonct.  d'adjud.-maj.,  maint,  à  sa  batt.  (125).  — 
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XoHftiero/,  nODMié  o>c.  d'onlonn.  <Ia  gin.  coamaDd.  rarl.  en  Algérie, 
coBl.  k  compter  A  m  batt.  jl  j3l.  —  O/lvrrr,  etassA  t  It  -i*  bUl.  du 
6* bit.  iISl).  —  Daoiil,  e\»s!ii  t  la  1"  bilt.  du  â'  rég.,  BainL  dans 
son  empM  (îoti).  —  irne*.  clissi  ii  ta  2*  bail  du  g*  r^.,  maint, 
dtiis  son  emploi  (?43).  —  Cabauet,  nanmâ  adj,  I  la  Jircet.  de  Lyon, 
cont.  i  compter  i  sa  batt.  l2U6t.  ~  Lacroix,  noaimt  Klaglaire  ï  l'tlat- 
m^i.  du  gourern.  oiilil.  d«  Paris,  coot.  t  compter  ï  sa  batt.  |400i.  — - 
nomai,  classé  hors  cadre  et  nonunâ  arij.  k  l'ètat-niaj.  da  la  1'*  divis. 
d'inf.  1401).  —  Piti/o,  noDimu  stagiaire  a  l'état-maj.  du  gouvein. 
milit.  de  l'aria  pour  «irc  deltehc  au  4°  bureau  de  l'iiat-maj.  géa.  du 
Hinittre  de  la  guerre,  cont.  1  compter  ï  la  batt.  <ilT).  —  Nanlitf, 
noaiaié  adf,  am  forges  du  Centre,  cont.  k  compter  ï  sa  batt.  Mtti). 
—  Coarcg,  nommi  adj.  i  la  direct,  de  Reims  (armes  portativeii.  cont. 
i  compter  k  m  batt.  (4;i7|.  —  MoHUeagrr,  nommé  stagiaire  à  l'ilat- 
maj.  du  13*  corpa  d'armée,  coiiL  k  compter  à  sa  batt.  (Uti).  —  Joc- 
qaUiat,  classt  à  la  10*  cuuip,  du  3*  rtg.  d'art -pont,  et  nomné  adj. 
ao  eammand.  de  i'art.  de  I  arroDd.  de  Chtmpitny  (t  JK).  —  Vat'io!. 
Dommè  adj.  i  l'atelier  de  conalrnct.  de  Tirbe*  (carton  clic  rie),  cont.  il 
compter  ï  sa  bail.  (tJ9).  —  Craig,  classé  ■  la  S'  balt.  du  30'  rég. 
et  nommé  ad],  i  l'En.  d'art,  dn  i'  corps  d'armée  (armes  portative^) 
[4N0].  —  ArMiéngcat,  nommé  adj.  k  la  direct,  d'ilger.  cont,  a  comp- 
ter 1  $a  liutt.  i4iil|.  —  B/oadel,  nommé  slaiiiaire  i  l'etiil-maj.  du 
gouvarn.  milit.  de  Paria.  cmL  b  compter  n  »«  hall.  (j20|.  —  Bnima- 
nuel,  nommé  adj.  a  la  direct  de  Clcrmunt-t'erruid  (armes  po'  latiKs), 
canl.  b  compter  il  sa  bail.  |i>29j  —  d«  Xoaaucotin,  claué  k  la 
7*  batt.  du  12*  rét;.  et  nuinmé  adj.  k  la  direct.  d'Orao  CaM).  —  Su- 
ballier, noDiué  stagiaire  i  l'étai-maj.  do  la  II*  difis.  d'inr.,  cunl. 
k  compter  k  sa  bail  l.i(;a|.  —  Giraml,  classé  à  la  G*  batt.  du  ^T*  rég. 
et  nommé  adj.  k  la  dirtct,  de  Verdun  (anaes  portatives)  |019J.  — 
Lrptdi,  classe  k  l'etal-niaj.  part,  et  noniuié  ulSe.  d'urdoun.  du  gOn, 
command.  l'art,  dn  13*  corps  d'araiise  (Gi:>).  —  de  HoUuhiI,  classé 
k  la  l'2*  batt.  du  Jl*  reg.  et  désigné  pour  Tairu  Funct.  d'adjud.-maj. 
(T'29).  —  Bowjvei,  nommé  olUc.  d'ordonn.  du  gén.  commind.  l'ail. 
de  la  place  et  des  Torts  de  Ljon,  cont.  k  cumpter  k  sa  batt,  |T30). 

III.  Décèdes  (9  noT.)  :  U.  Mauon  {jVi).  —  {U  nov.)  :  M.  Chaumont 
(étant  en  nun-actiTitél. 

Démissionnaire  {\:  nov.i  :  U.  de  iletiproa  (I?4). 

liit  en  non-ai-ti<rité  pour  inSiuilès  temporaires  (19  nor.)  :  U.  Cambre- 
Ung  1071). 
LiivnitAflTS  ts  1".  —  tl.  MM.  Latirire,  nommé  stagiaire  k  l'état-maj.  de 
la  10*  divis.  d'inr.  pour  être  délacbé  ait  4*  bure»  de  l'état-maj.  gén. 
da  HiDlsire  de  la  fruerre.  cont.  a  compter  k  sa  bail.  1 1 17f.  —  Che- 
fflfnan,  nommé  slafltire  k  l'clat-maj.  de  la  G*  difis.  d'inr.  pour  élre 
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déUchi  au  4*  buruu  de  l'état^mij.  gén.  du  Hioiitre  de  la  gacrre, 
eoDL  il  compler  k  sa  batt,  (lOà).  —  Berlrand,  DomiDé  itagiairc  k 
l'fbt-maj.  de  li  1  "  dUl*.  de  cival.  pour  étn  détacbé  au  !■  burean  de 
rclal-mïj.  eén.  du  Ulnistra  dt  la  guerre,  cont.  k  cumpter  k  m  bail. 
(1991.  —  de  Colomei  de  Geniae,  nommé  stagiaire  k  l'aiat-nia}.  du 
17'  corps  d'armée,  cent  tt  compter  i  sa  batt.  (209).  —  Ctdié,  rentré 
i  sa  batL  [H*  du  29*  rég.)  [i2l].  ~  Upman,  nommé  alagiaire  i 
l'étal-uiaj.  du  â'  corps  d'aruiée,  cuaL  a  compter  t  sa  batt.  [iit).  — 
MtcheU.  rentré  k  sa  batt.  (1*  du  9*  bat.)  [iM].  —  Ffidtnçer,  classé 
k  la  4*  batt.  da  13'  bat.  (440).  —  Uégt  d'iraf,  nommé  adj.  au  cap. 
intlnicl,  d'éqult.  et  de  cond.  des  volt,  k  l'Éc.  d'appl.  de  l'art,  et  du 
génie,  coal.  k  compter  k  sa  bail.  (4Tâ).  —  Friehement,  classé  k  la 
3*  batl.  du  IS"  baU  (530). 

LiEirTEi<«>Ti  IN  2*.  —  II.  NU.  MMt,  classé  k  la  4*  baU.  dn  7'  rég., 
cont.  k  suivre  les  cours  de  l'Éc  de  caval.  de  Saumur  (107).  —  Prvet- 
tltet,  classé  la  11'  batt.  du  Jl*  rég.  (200).  —  ttoauet,  classé  k  t* 
3°  batt.  du  3S*  rég.  (3!0).  —  CueHn  DuflEler,  cla%U  k  la  7*  batt. 
du  10*  rég.,  cont.  k  suivre  les  coars  de  l'Ëc.  d'appl.  de  l'art,  et  du 
génie  [3G0).—  Boax  J<^renotile  Honllebat.  classé  k  la  ("  bail,  du 
16*  rég.,  conl.  k  suivre  les  cours  de  l'Êc.  d'appl.  de  l'art,  et  dn  génie 
[3S3).  —  Daupeyroux,  classé  k  ta  12*  batt.  du  16*  r^g.  (4Ï7).  — 
Salin,  classé  k  la  10*  bail,  du  10'  rég.  (4.^3), 
III.  His  en  non-acllvllé  par  luspcnsilan  d'emploi  (19  nov.)  :  M.  Lotte  i7'.i). 
Démissionnaire  (19  nov.)  ;  M,  Labbé  de  la  Genardiire  (50â|. 

Sovs-LiaoTEMAiiT).  —  1.  Promu  Lieutenant  en  2'  (pour  prendre  rang  du 
iSoct.)  :  H.  dgNoM,  maint,  k  sa  balt.  (117). 

II.  H.  Barle  de  Sainte-fare,  classé  k  la  1 1*  batt.  du  32"  rég.  (153;. 

RfiSBHVE. 

LiEDTEs.iNT-GoLoNEt.  —  m.  HajA  des  cadres  (20  nov.)  :  U.  JtafroH  i}t 
Val. 

LiEVTRNiNT  tFi  3".  —  H.  M.  de  Leuite,  classé  ou  23*  rég. 

SoDi-LlIVTKNiiiT).  —  [l.  UM.  Cttandon  de  Brialllet,  classé  au  23*  rég. 
—  Lelarge,  cbssé  au  38*  rég.  —  l.emaire,  classé  au  !!•  bat.  — 
Aicard,  classé  au  M*  bal.  —  Perraud,  classé  au  serv.  d'élal-m^. 

III.  Démissionnaire  (12  nov.)  :  SI.  Bini^et. 

l'aués  dans  l'année  lerritorialc  (12  nov.)  :  NU.  Belorgey.  —  Blime.  — 
Blim.  —  Sraseau.  —  Chapaad.  —  Coulltard.  —  Creusé.  —  Du- 
boit.  —  de  Durât.  —  Emtt.  —  Faure.  —  Friuard.  —  CaOat.~- 
Galopin.  —  Gendrcav.  —  Germai»  de  Moataazan.  —  GiUon.  — 
Godillot.  —  Gormand.  —  Jail.  —  Juillet.  —  de  Langet^oçe».  — 
Lautier.   —   Umosln.  —  Uaun-f.  —  Henu.  —  Miguol.  —  fhl- 
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ttlle.  —  PetttUer.  —  FlaineoioUon.  —  Porral.  —  de  Merollei. 

—  Robeliet.  —  Salle.  —  ScbotsnaHt.  —  Séjuiit.  —  Soulliire.  — 
VimoHl.  —  Vopel.  —  de  IVolboek.  —  Barrai.  —  Bouetard.  — 
Cfyaclg»),  —  Legni.  —  Pommier,  —  tabat.  —  Garsalho.  — 
BoeucOta-ald.  —  Boilel.  —  (23  nor.)  :  MU.  B>xrreau.  ~  Betlamy. 

•  —  Brinoit.  —  Brunerau.  —  Ba^et.  —  Lmfnet.  —  Iwnàarl.  — 

'  (5  déc  )  :  WM.  Monleitot.  —  Cacou. 
Meta  (îl  nov.l  ;  M.  OÙrecht  (\.), 
Rtjé  (fes  caJras  jîG  nov.l  :  M.  Vaugeoit. 
l'Bssé  au  Irain  des  équipages  mllilaires  (I  d^c.)  :  JI.  Bord. 

AUMÈE   TERRITOUIALE. 

CAPiiAmu  M  î*.  —  T.  IVomos  Capilalnes  eu  l"  (30  nov.)  :  UIC.  Kw^, 

—  Batteur  (C),  —  Delsarl,  maint,  à  leurs  corps. 

Limtiumits  m  I".  —  1.  l'homus  Capitaines  en  ?•  (19  nOT.)  ;  M.  A'en- 
Urn,  maint,  i  ton  réf.  —  (30  nov.)  :  MU.  Batleur  (!'.  L,).  —  Det- 
navt,  maint,  i  leurs  corps. 

LiEDiiNAMs  a  ;•.  —  I.  Promus  Licalenantt  en  \"  (30  nov.)  :  M.  Thery, 

—  UoBtlaeque,  —  Robert,  —  Croen,  iiiajnl.  ï  leurs  eorps. 
."iivf-UiaTiiiiins.  —  1.  Promus  Ueutenanli  en  2*  (30  nov.)  :  MM.  de 

Qaillacq,  —  Dewgellf,  maint,  i  leurs  corps. 
Venus  de  la  ri'serïe  (12  nov.)  :  MM-  Betorgeg,  classa  au  H°  rég.  — 

—  B/aac,  classé  au  I  j'  rég.  —  Itlim,  classé  au  18'  rég.  —  Bra- 
ieau,  classé  au  S°  rég.  —  Cliapaud,  classé  au  1?*  rég,  —  Couil- 
lard,  classé  au  ;■  n^g.  —  Creusé,  classé  au  3'  rég.  —  Dutmis,  classé 
au  13'  rég.  —  de  Durât,  classé  au  .13*  rég.  —  Krmt.  classé  au 
à'  rég.  —  Faille,  classé  an  Ifi'  réB.  —  Fristard,  classé  au  fl'  réç. 

—  Gal/as.  classé  au  1'  rég.  —  Galopin,  cliipsé  au  9'  rég.  —  Cen- 
dreau,  classé  au  0'  rég.  —  Germain  de  Monlauzan,  classé  au 
0'  rég.  —  GlUon,  classé  au  3'  rég.  —  Godillot,  classé  an  3'  rég.  — 
Gormand,  classé  au  U"  rég.  —  Jall,  classé  au  M'  rég.  —  Juillet, 
classé  au  S'  réi:  —  de  Langenhagen,  classé  an  6*  rég,  —  Launer, 
classé  au  13*  ri'g.  —  Llmozin,  classé  au  a'  rég.  —  Maurrg,  classé 
au  l."i'  rég.  —  Menu,  classé  au  2'  rég,  —  ilignol,  classé  au  12"  rég. 

—  Solsetle,  classé  au  3°  rég.  —  PiUetler,  classé  au  '.!•  rég.  — 
Plainemalson.  classé  au  l?°  rég.  —  Porral,  classé  au  1l<  rég.  — 
de  BIbcroUes,  classé  au  14*  rég.  —  Robcllet,  classé  au   11°  rég.  — 

"  SalU,  clause  au  3*  rég.  —  Sehot»mani,  classé  au  I'''  rég.  —  Si^utn, 
.classé  an  8*  rég.  —  Soulliiie,  classé  an  15°  rég.  —  Vimont,  classé 
au  2'  rég.  —  Vopel,  classé  au  1"  rég.  —  de  Wi^bodt,  claMé  an 
II'  rég.  —  Barrai,  classé  an  17°  rég.  —  Boteterd,  eliué  u7*rf|. 
~  Chovigng,  classé  au  8*  rég.  •-  Lepvi,  «llHi  «I  ftn<|i|.«,>r- 
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PomuHer,  clis^â  au  3"  rig.  —  Labal,  classé  m  17'  rég.  —  Car- 
callo,  classé  au  10°  r^g.  —  Do£ucill«-aJd,  classé  au  II*  rég.  — 
BoiM,  classé  au  IS'  ttg-  —  {H  nov.)  :  Jltl.  Barreau,  classé  au 
8*  r&g-  —  Bellams,  classé  au  G'  rég.  —  Brinoii,  classé  au  10*  rég. 
—  nni-ereau,  clasU  an  18'  rtg.  —  Hagêi,  classé  au  1"  rég.  — 
Ummel,  classe  au  9'  réf.  —  Lnmbarl,  classé  «U  B*  rég.  —  [j  aie.)  : 
MU.  Uontcnot,  classé  au  8'  rég.  —  Cncou,  classé  au  IS*  rég. 
Tramu  Soui-Ueulenaat  (30  nov.)  :  U.  Acnirf,  classé  au  bat.  de  canon- 
niers  séd«Dt.  de  Valcncieoacs. 


EHPLOTÉS. 

Uaboib  os  I"  cluse.  —  1.  l'romus  Gardei  principaux  de  2*  ebui« 
(-!C  nov.)  :  MU.  Banloiinrau,taa.M.i  son  puste  12[).  —  Saboureav, 
classé  il  la  direct,  de  ConsUntine  (22j. 

Gaides  ue  2'  cLiitsi.  —  1.  l'roiuDs  Gardet  de  1"  claise  (26  dot.): 
un.  PrabU  (n),  —  Fontaine  (18),  —  Mailre  -33),  maint.  ï  leurs 

11.  UM.  LamboU,  classé  au  3°  bureau  de  la  3*  direct,  au  niolslère  de 

la  guerre  i37).  —  Harnet,  classé  à  Montpellier  (direct,  de  l'er- 

pignanj. 

UiSDEs  DE   3*  CLUSE.    —   1.  Promus  Gaiiiet  de   2*  clasie  (30  dot.)  : 

Mil.  Kard  (I0|,  —  Beh  [Î3I,  —  Tuple  (25),  maint,  i  leurs  postes. 

II.  M.  Tuaillon,  classé  ï  Saint-Denis  (direct,  de  Vlrtceones)  'lOTj. 
l'ioHi's  G«BDES  Di  3°  CT.tssE  CoMrTAiLEs  (2G  nuT.)  :  MAI.  Dtfaux,  classi 

il  Arras  (direcl.  do.  Lille).  —  Siruvaux,  classé  ï  la  direct,  de  Uau- 

pBDMDliAaDE  Di  .']' CLASSE  CiiiF  AaTiFLciKi  (3G  Hov.)  :  H.    Vallée,  classé 

ï  l'Kc.  d'art,  du  'i'  corps  d'armée. 
CoNTHér.Evi  d'abmes  m   3*  CLASSE.  —  11.  U.  Chardonnet,  cluse  i  la 

manur.  de  Salnl-Klienne  (0). 
OuvaiEss  D  ÉTAT  DE  i"  CLASSE.  —  1.  Pfouiu  Garde  de  3'  çlaiie  Comptable 

(26  aov.j  :  M.  Aadré,  classé  i  h  sect   technique  (SC). 

III.  Haye  des  cadres  (2  nov.)  :  U.  iVétanck  (39). 

OevariBs  d'étit  de  2*  classe.  ~-  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  I"  elattr 
(26  nov.)  :  MM.  Haurer  i'9),  —  TTouart  (46),  maint,  il  leurs  postes. 
11.  U.  Saitieif,  classé  sut  Forges  du  Centre  (lOj). 

PsoMcs  OcTBiiis  D'ÉTAT  M  2*  CLASSE  |26  nov.  |  :  Uil.  FJomtnt,  classt  i 
la  direct,  de  Ljron.  —  Bontmond,  classé  i  AuioDue  (direct,  di  Dijon) 
—  Llwne,  classé  i  Valence  (annexe  de  l'Ëc.  d'art,  du  14*  corps 
d'armte). 

Gabdiins  de  lAîTiiii  Di  3*  CLA9II.  —  1.  Promoa  Gardien»  de  batterie 
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de  1"  claise  [16  noï.)  :  m.  Quille  (6),  —  Cbloa  n\.  mainL  ï  leurs 

11.  il.  Soudan,  cfasséà  la  direct,  de  Grenoble  (121). 
Tioii»  GinDiEM  DS  lATTiiRiR  Bi  1"  CLASSE  (J6  HOT.)  :  UU.  Dubemal . 
classé  b  la  direct,  de  Grenoble.  —  Ligner,  classé  !i  la  direct,  de  Dun- 

Chifs  ÀGHDBiKBâ  Ds  1"  cLiMit.  —  1.  PrODiu  CottlrCieuT  d'armeiie  3°  cJa««i' 
(26  not.)  :  U.  Larrivé,  classé  au  Havre  (direct,  de  Vernon}  [24]. 

II.  lk)i.  Chaiioeau,  clHSsé  k  l'Ëc.  de  caval.  de  Sauiniir  (29). —  Uaury, 
classé  aa  4°  tkf.  de  culrass.  (16*). 

III.  Hctrailé  (3  déc.)  :  U.   Verniue  IU8|. 

Cners  aimdueis  dk  V  classe.  —  I,  Promus  CA^tormurJen  de  V*tiaue 
[!6  nov.)  :  ilH.  6V^  (3I|.  —  Rebaud  (32),  —  £ar(/ii<  (33),  maint. 
k  leurs  poste*. 

II.  UU.  iome,  classa  au  51*  rég.  d'inf.  (ijj.  —  Bamio»,  claisé  au 
i'  rég.  de  buts.  (121).  —  Breyste,  classé  au  6°  rég.  de  bnu.  (122). 
—  Uunni*!,  classé  au  4'  rég.  de  apubis  (123). 

III.  RélormédO  noT.)  :  H.  Cuai  (on). 

PaoKos  Cbkp*  AaHDBiias  bt  2'  CLitsi  (2G  noT.j  :  HU.  Deichamps,  classé 
BU  I"  baL  d'art,  de  lopt.  —  Ficol,  classé  au  G*  bat.  d'art,  de  fort.  — 
Fatre,  classé  an  13*  bat.  d'art,  de  fart. 
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m.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT- 

l'ROtOSlTlO.'iS  REUTIVËS  A  L'AVANCEMENT  AUX  DlVI^ftS  CRADES. 

EUPLOÏtS. 

OncuEHt  a'ijix  el  SoDs-omciEsi  proposés  et  disses  pour  le  grade  de 
Oaior  di  3'  CLtisi  CoarT**Li  (I8BT):  HH.  VarUt.  mar.  des  lof. 
chef  i  la  3*  comp.  d'arliBcicrs,  —  Datoni,  iidjud.  au  2*  rtf.  — 

—  Knopf,  adjud.  au  3*  hat.  —  Patip'oa,  mar.  des  log.  cbeF  i  U 
I"  couip,  d'ouvr.  —  Gatiioa,  adjud.  au  b'  réj.  —  Eacout,  adjud.au 
3T  rtg.  —  Cpjfer,  adJud.  au  12'  rtg.  —  Hennequin,  adjud.  aa 
l'i'  r*g.  —  CormoKt,  adjud.  an  au'  rég.  —  PonMie,  adjud.  a» 
37°  Ng.  —  BuUson,  adjud.  au  27'  rég.  —  Pruvott,  adjud.  au 
là*  rÉg.  —  Vacheg,  mar.  des  log.  ï  la  2'  comp.  d'artiBciere. 

(ISSS)  :  UM.  ifenrif,  ouvr.  d'ét.  de  2'  cl.  ï  la  direct,  de  l.jmn.  ~  Geor- 
get,  adjud.  au  28°  rég.  —  Heilz,  ouTr.  d'ét.  de  1"  cl.  i  la  direct.de 
Vincennes.  —  Soûl,  adjud.  au  7"  bat,  —  Pulil,  mar.  des  log.  four,  à 
la  7°  comp.  d'ouïT.  —  Gettle,  mar.  des  log.  li  la  3°  comp.  d'ouïr.  — 
Kicot/e,  adjud.  au  G*  rég.  —  CktvatUitr,  mar.  des  log.  i  la  û'  comp. 
d'ouvr.  —  GUizet,  adjud.  au  3S*  rég.  —  Burgaux,  adjud.  au  26°  rtg. 

—  Dclourme,  adjud.  au  S'  reg.  —  Voituret,  adjud.  au  12'  rég,  — 
Falconiiet,  adjud.  au  6°  rég,  —  IMltmeiU,  adjud.  au  31°  r^.  — 
Mérlc,  adjud.  au  13'  rég.  —  Boulanger,  adjud.  au  37°  rég.  —  Le- 
/ebiTe,  adjud.  au  s'  bal,  —  Bourliei-,  adjud.  au  ?â'  rég.  —  Colli». 
adjud.  au  10'  rég.—  Grand,  adjud.  au  2'  rêg.—  Le  Gullnlec.  onir. 
d'él.  de  l"  classe  i  la  direct,  de  Brest.  —  Caillol,  adjud,  au  1"  rég. 

—  CenfAo»,  adjud.  au  3i'  rég.  —  Dëchamp,  adjud.  au  1 1'  ri^.  — 
Tron,  adjud.  au  12°  bal.  —  Erard,  adjud,  au  ij'  rég.  —  Gau/,iauJ. 
ouTr.  d'ét.  de  l**  cl.  il  l'atelier  de  construct.  de  Douai.  —  Potxber, 
ouvr.  d'él.  de  2°  cl.  i  l'Éc,  d'art,  du  12'  corps  d'année.  —  Lrgeiulrr, 
uuvr.  d'él.  de  2°  cl.  it  Valence  (direct,  de  Grenoble).  —  Tandon. 
adjud.  au  10°  rég. 

Socs-Offigieis  proposés  el  classés  pour  le  grade  de  OiaoE  di  3°  ct,A«i>i 
Cnir  ABTiriciKft  |l)iS7j  ;  ilH.  Diipoiir),  adjud.  au  I{°  rég.  —  Lejag- 
chef  a rii Scier  au  17'  rég. 
(IRHS):  MU.  faiine^cherarljflcierau  20°  rég.  —  Vigneau,  chef  arti- 
ficier au  V  rég.  —  Paloux.  chef  artificier  au  G°  rég.  —  LovielU,  clief 
artificier  au  3°  rég.  —  Oirtot,  chef  artificier  an  25'  rég.  —  Kout- 
selle,  chef  arlifluier  au  1 0'  rég.  —  Baube,  chef  arUficier  au  30*  rég. 

—  Noltct,  clief  nrlilicier  au  3S°  rég.  —  Viat,  adjud.  ao  30*  rég. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 
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)1.  -  BILIVi  Dtl  DfoiBTS.  DtfllIIDM,  OinSDL&Illl.  ITG. 
pKTtIa  règlamantalra. 

il  novembrt  1888.  —  Décision  présideatielle  portant  concession 
d'une  deuième  ration  de  fourrages,  en  temps  de  païi,  aux 
DiidecinB  inspectenrs  et  au  pharmacien  inspecteur  (n°  63, 
p.  871). 

17  novembre.  —  Modification  à  la  description  du  pantalon  d'or- 
dotinauee  des  hommes  non  montés  de  l'artillerie  et  du  train 
des  équipAges  militaîrea  et  du  pantalon  de  chevnl  de  la  câv&- 
lerie  et  du  train  des  équipages  militaires  (63-872). 

17  novembrt.  —  Modification  k  la  décision  ministérielle  du  8  sep- 
tembre 1861,  sur  l'habillement  des  compagnies  disciplinaires 
(63-877). 

31  nooenAre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  vaccinatâons  et 
re vaccinations  dans  l'armée  (63-878). 

21  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  modification  du 
chien  mo'd.  1886  (63-889). 

SI  jiovembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'aimcment  des 
adjoints  territoriaux  du  génie  (63-889). 

2S  noveatbre.  —  Note  ministérielle  relative  au  versement  à  l'artil- 
lerie des  lavoirs  en  laiton  par  les  corps  armés  du  fusil  mod. 
1866  (63-890). 

22  noi-embre.  —  Note  ministérielll  relative  aux  adjudants-élèves 
d'administration  exceptionnellement  nourrie  aux  vivres  d'hftpi- 
ta)  (68-891). 
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27  novembre.  —  Note  ioturpr^tativo  de  U  circulaire  miniet^rielle 
dn  11  luai  1886,  relative  aux  avia  otficielB  à  donner  au  Miuis- 
tre,  par  télégramme  (6:5-891). 
Erratum   à  la  note  du   4  octobre  1888,  portant  répartition  des 
oflicier?  et  i!lèveB  d'administration  de»  bureaux  de  l'intendance 
(03-892). 
J"  décembre.  —  Rapport   au  Président  do  la  Bépublîque  fran- 
çaise,  sur  la  conceeflion  des  congés  et  dee  permissions  et  sur 
des  modiRcationi  à  apporter  aux  Règlements  du  service  inté- 
rieur des  corps  de  troupes  (G4-893). 
1"  décembre.  —  Décret  portant  règlement  sur  la  conccMÎon  des 

congés  et  des  permissions  ((Î4-894). 
/"  décembre.  —  Dùcret  modifiant  plusieurs  articles  dea  Règle- 
ments du  36  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  trou- 
pes, en  ce  qui  concerne  les  congés  et  les  permiasiona  (64-914). 
23  novembre.  —   Décret  modifiant  le   tableau  des  exemptions  u 
accorder  pour  la  réquisition  des  chevaux  et  voitures  attelées 
portés  au  décret  du  9  avril  1878  (65-918). 
23  iiovemhre.  —  Décision  présidentielle  portant  fixation  des  in- 
demnités pour  frais  de  service  à  attribuer  k  M.  le  chef  d'ëtat- 
raajor  général  au  ministère  de  la  guerre  et  à  MM.  les  généraux 
inspecteur  permanent  et  adjoint  à  l'inspecteur  permanent  des 
remontes  (66-916). 
S€  novembre.  —  Décision  présidentielle  augmentant  d'un  soos-liea- 
teuant  le  cadre  de  la  5'  compagnie  de  cavaliers  de  remonte 
(65-920). 
5  tepieinbre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'enseignement  de  la 
bactériologie,  à  l'Ecole  d'application  de  médecine  et  de  phar- 
macie (65-921). 
i:3  novembre.  —  Note  ministérielle  autorisant  la  cession  aux  offi- 
ciers, adjudants  et  assimilés,  de  drapa  provenant  des  magasins 
des  corps  ou  de  l'État  (65-922).  [Voir  pluê  loin.'] 
26  novembre.  —  Note  ministérielle  portant  augmentation  de  l'ef- 
fectif de  la  5*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  (65-922). 
2^  nivembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  renaeignemente 
à  fournir  au  service  de  la  remonte  par  les  corps  de  cavalerie 
dans  le  but  de  fixer  les  c  o  m  il  éj  d'achat  sur  la  valeur  d«  leun 
acquisitions  antérieures  (65-933). 
29  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  effets  néuea- 
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aaires  aux  hommes  non  montés  de  Ttirtillerie  qui  reçoivent  l'iai- 

truntiou  à  cheva!  (G5-n26). 
29  novembre.  —  Instructions  relatives  k  l'eK^cution  de  la  loi  du 

ai  Juillet   1873,  sur  les  em;ilois  civile   on  miUtain^s   réserves 

SDX  ancieuB  sous-oQicierB  (65-926), 
29  novembre.  —  Note  minist-TÎnllc  relative   aux  propositions  de 

chnngctnent  d'arme  pour  cause  d'inaptitude  physique  (G5-929), 
8  décfmbrt,  —  Circulaire  ministérielle   rappelant  à  l'observation 

dee  Règlements  de  manœuvres  des  diff.'Teutcs  armes  (G5-929). 

4  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réduction  dans  le 
aombri'  des  dépôts  de  remonte  ((15-930). 

5  décembre,  —  Note  miuistériollc  relative  à  l'adoption  d'un  porte- 
mousquetoa  pour  suspendre  le  sabre  au  ceinturon  (officiers  d'ar- 
tillerie et  du  train  des  équipages  militaires)  [65-933].  (Voir 
ptue  loin.) 

1  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  franchise  postale 

accordée  hux  otBoiera  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  (65- 

983). 
7  décembre.  —  Note  minîstédelte  relative  à  l'achat  et  au  port  des 

ganta-monfles  pendant  l'hiver  (65-934). 
7  décembre,  —  Avis  du  changement  apporté  k  l'heure  du  départ 

des  paquebots  expédiés  de  Port-Vendtes  sur  Alger  et  Oran 

(65-934). 
ÎO  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  permissions 

l  accorder  à  l'occasion  des  fêtes  légales  (65-935). 


34  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'nn  crédit  de  20000  fr,  sur  le  budget  ordinaire  de  1888 
(48-191). 

3t  novembre.  —  Feuille  additionnelle  et  rectificative  n°  2,  au 
tarif  provisoire  des  prix  des  réparations  aux  armes  portatives, 
approuvé  le  6  septembre  1887  (18-192). 

S6  Tiovembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrée»  (48-195). 

39  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dispositions  géné- 
rales concernant  l'appel  des  réservirtes  (oImmb  de  1880  et 
1882)  en  1889  (4Ô-195). 

22  ■.ooembre.  —  Officier  breveté  détmolié  d 
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mftjor  ajant  mérité  nne  citation  an  Bulletin  officiel  du  miniitère 
de  la  gDene,  pour  un  travail  intitulé  <  Étude  tactique  de  la 
bataille  de  FrœacbwilleT  >  (lS-196). 

6  décembre.  —  loBcription  d'office  au  tableau  d'avancemeot  ponr 
le  grade  de  chef  d'eBcadron,  de  M.  Delineau,  capitaioe  d'artil- 
lerie (48-197).  [Voir plu»  loin.\ 


I  3.  —  IXIiaitS  DBl  DtOHITI,  DÉOIIIOHB.  CIKODLIIRBI,  BTC. 


8   novembre.  —  Note  minitlérielU  aulorùaal  la  eettion  aux  off!~ 

eieTÈ,  adjudant*  et  aiHmHi*,  de  drapi  provenant  des  magatin* 

de*  corpt  oit  de  l'État.  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  décidé  que  les  officiera,  adjudanta  et  asMiniléa 
pourront  recevoir  des  magasias  dea  corps  ou  de  l'Étal,  à  charge 
de  rembouraemeat,  dea  drapa  fins  de  aons-officier  rengagé  on  des 
drapa  ordinaires  de  aoue-officier  ou  soldat  susceptibles  d'être  em- 
ployés pour  la  confection  :  lea  premiers,  d'effets  tèglementairea  ; 
les  aeconda,  de  vareuaea. 

Pour  lea  offîciera  et  adjudanta  des  corps  de  troupes,  les  deman- 
dea  seront  adreesées  par  les  intéresaéa  an  chef  de  corpa. 

Ponr  lea  officiers  et  adjudants  ne  faisant  pas  partie  dea  corps 
de  tronpes,  au  commandant  d'un  corps  de  la  gamiaon  (si  le  corps 
fait  uBBge  de  draps  de  la  nnance  demandée)  ou,  b  défaut,  an  sous- 
intendant  militaire  chargé  de  la  Burreillance  du  magasin  adminis- 
tratif de  la  région. 


6  décembre.  —  Note  minùlérielle  relative  i  Vadoplion  d'un  porte- 
moui^iitton  pour  nupendre  le  tabre  au  ceinturon  (offieien'  d'ar- 
tillerie et  du  Irain  deê  équipage*  milHairet). 
Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  du  5  décembre  1888,  que  les 
officiera  d'artillerie  et  du  train  dea  éqnipagea  feraient  naage,  dona 
toutes  lea  circonstances  du  service,  d'un  porte- mousqueton  en 
acier  nickelé  (longueur,  4  cm  environ)  permettant  de  fixer  le 
sabre  à  la  bélière  dn  ceinturon. 
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Parti»  ■nppltmantdlra. 
5  décembre.  —  Iiaeriplion  d'offict,  au  table,  u  d'ananeemenl  pour 
le  grade  de  chef  d'e*cadron,  df.  M.  Detineau,  eapilaitie  d'artil- 
lerie. 

Le  Ministre  a  dâcid4,  à  la  date  du  5  décembre  courant,  que 
H.  le  capitaine  d'artillerie  Delineau,  commandant  la  1**  compa- 
gnie d'ouvrière  d'artillerie  à  Vincennee,  eera  inacrit  exu  le  tableau 
d'aTancement  de  son  arme  à  la  suite  des  candidats  qui  j  figurent 
actuellement. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ËTAT-HAJOR  GËNËRAL. 
Ginii.irx  ut  ditisiiin.   —  II.  U.  1c  baron  Berge,  nommé  membre  dn 
Conseil  stip.  de  ta  guerre,  gouTern.  millt.  de  l.yon  et  command.  du 
If  corps  d'armée, 
lu.  Classé  dans  la  2*  seel.  (réserve)  de  l'él»t-maj.  gén.  (»  jaiif.)  : 
M.  rrjcwflF. 
QÉnÉRAtii  DE  naïuADr,  —  II.  M.  Jauàcri,  classé  disponible. 
111.  Retraité  :  H.  Allaii. 

OFFICIERS. 
AHMÉB     ACTlVli. 

CoLOMi.s.  —  T.  Cromus  Généraux  de  brlgadn  ri  l  aie.)  :  JIM.  Forquerof, 
désigné  pour  command.  l'art,  du  >*  cor|is  d'armée  (G).  —  MarliH  de 
Ranilal,  classé  disponible  (li). 
II.  MM.  de  U'cambe,  désigné  pour  command.  le  'il*  rég.  (i7|.  —  Sai- 
vaiu,  désigné  pour  command.  le  \V  r*g.  (70).  —  ^yotff,  classé  il 
l'état-maj.  pari,  et  nomiiii:  direct.  ï  La  Hoclicllo  (SI'j.  —  de  Tritia», 
nommé  direct,  de  Tatelier  de  construcl.  de  Biiurges  (S8). 
W.  nctrailé  K-i-î  déci  :  M.  Fatire'Durif  (13). 
LiE0TIii:iT9-CnLOMKL9.  —  I.  Truiiius  ColoneU  [il  déc)  :  MU.  Roblaea» 
Boiti-gneuf.  maint,  dans  snn  emploi  (20).  —  Gonte,  maint,  dans  son 
emploi  |3U').   —  Diibouagi  de  la  Pigaulère,  maint,   dans  ton 
command.  (M). 
11.  M.  Demi III aid  tie  Tri-âil/e  BiauUcu,  classé  â  l'ctat-maj.  part,  et 
nommé  direct,  artj,  ï  Lann  lO'). 
CHErs  d'escadhon.  —  I.  Promu  Ueittoiant-Coloiiel  (32  déc.)  :  M.  BAIer, 
miiint.  dans  son  emploi  (31). 
11.  i]S.  de  Mlol  flat-ard,  classé  au  2*  rég.  {l\b].  —  de  Foulpiquel dn 
Hul'joael.  classé  au  ÎS'  rpg.   (îOSi.  —  Thtvea  de  Gvétéran,  relcT* 
de  ses  foncl.  de  ma].,  maint,  à  son  rég.  (23i|.  —  Baudeliu,  clusé 
hors  cadre  et  nommé  commana.  du  bureau  de  recrut,  de  GranTilla 
('>im.  —  Guillaume  dit  Gaiffe,  classé  i  l'état-maj.  part,  et  nomaé 
cberd'état-maj.  de  l'art,  du  11*  corps  d'armée  Ul4). 
m.   Iteli'aités   {iS   nuv,|   ;  )IM.   Boallel   (3).  —  Commatlle  (102).  — 
m  déc.)  :  H,  An/rge  (étant  en  non -activité). 
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CiHTaiNïs  EN  I".  —  I.  l'iomus  Chfjs  d'etcat/ron  {22  àéc]  :  ilU.  de  Lau- 
crau  de  Bréon,  cime  au  7*  lig.  13a).  —  BtrCaiil,  classé  à  l"élal- 
•  m^.  pari,  et  noDimé  3<1J.  il  la  direct.  île  Besancon  (34).  —  Moricelte, 
classé  BU  SU*  rég.  (3j),  —  Cagniant,  classé  au  '}•  rég.  (30).  —  de 
Malet,  mis  i  la  disposit.  ilu  gén.  de  divJï.  président  du  Comité  tech- 
Dique  Je  l'art.  (lOS).  —  Benaad,  DoiiiDié  mai-  du  30°  rég.  (IGâ).  — 
Braive,  maint,  dans  son  emploi  |I93I.  — Perruehon,  nommé  m^. 
du  T  rég.  i336). 
II.  UU.  Ferlicol,  cla«sé  ï  l'élat-maj.  pari,  el  nommé  adj.  ï  la  direct,  de 
Langres  (p.  o.)  [lOjJ.  —  Beltct,  classé  ï  la  i*  liatl.  du  2'2*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (114).  —  Sicolle,  nommé  maj.  du  7*  bal. 
(1I9J.  —  Mon,  classé  i  la  (i- batt.  du  38'  rég.  ilîl).  —  Reille,  mis 
i  la  dispoâtt.du  gén.  de  divis.  président  du  Gooiilé  lec hnique  de  l'art. 
(130).  —  Barot,  classé  %  1»  14'  bail,  du  lî"  rég.  (141).  —  âfory, 
classé  a  la  20<  batt.  du  1''°  rég.  (188).  —  Krebt,  classé  â  la  i'  batt. 
du  l!i'  rég.,  mainl.  dans  son  aoiplol  (194).  ^  Reg,  classé  i  la  15°  batt. 
du  13°  rég.  (L'93).  —  Foncbeux,  classé  ï  la  G*  batl.  du  31°  rég. 
|303).  ~  Grueite,  datsé  ï  la  16°  bail,  du  12°  rég.  [3311.  —  de 
Philip,  classé  ï  la  4°  batt.  du  3S*  rég.  (3j4').  —  Laligant,  classé  k 
la  12'  bail,  du  13°  rég.  (355).  —  Salhrla,  nouimé  maj.  du  2°  bal. 
(370).  —  Kœttler,  classé  à  la  3°  balt.  du  4°  rég.  (3SG).  —  de  Raoul, 
classé  1  la  5'  bail,  du  35°  rég.  i41G|.  —  Focli,  classé  hers  cadre  et 
nommé  adj.  à  l'elal-maj.  de  la  31°  divis,  d' in r.  (432).  —  Coarhol, 
elassé  ïla  1'  balt.  do  11°  bal.  (470).  ~  Berner./,  classé  il  1«  17*  balt. 
du  12"  r#g.  (48)].  —  Fischer,  cla&aé  A  la  10*  batl.  du  4'  rég.  (515). 

—  Bovd,  classé  t  la  14°  liait,  du  13*  rég.  (5 16).  —  CAoj),  classé  â 
la  19'  balt.  du  12°  réf.  (59î).  —  .\euillfr-Aogiieira,  classé  ï  la 
15'  batl.  du  i:'  rég.  (023).  —  Duielgnear,  classé  i  rélat-maj.  part 
et  nommé  adJ.  à  i'élat-niiij,  du  commind.  de  la  place  de  Ljon  (G23). 

—  Dufour,  classe  ï  la  18'  bail,  du  12'  rég.  (043).  —  Dacampi, 
classé  ïla  0°  balt.  du  15°  rég.  |CD2).  —  Girard,  classé  !i  la  13*  balt. 
du  12'  rég.  {712].  —  Cfcrc,  tlassé  i  la  S'  balt.  du  31'  rég.,  maint. 
dans  son  emploi  a  10).  —  £aj,  classé i  la  18'  bail,  du  13'  reg.  (723). 

—  Cuvillkr,  classé  i  la  2'  balt.  du  13*  bat.,  maint,  duas  son  emploi 
|T27).  —  Uauiet  du^Biest,  classé  ï  la  12*  balt.  du  S'  rég.   (730). 

—  i\wkr,  clas^é  i  la  2°  batt.  du  8'  rég.  |57'). 
m.  Retraité  (14  déc.)  ;  U.  Dourdou  1330). 

Mis  en  non-activité  pour  iuBrmités  temporaires  (20  déc.)  :  il.  Dartlgue- 
longae  (GOO). 
CiFiTiiNis  td  3'.  —  !,  Promus  Capitaines  en  l"  [il  déc.)  :  IIH.  Bonae- 
maison,  clasné  â  la  2'  balt.  du  3!*  rég:,  mainl.  dans  son  emploi 
(70|.  —  Htné,  maint,  b  sa  balL  (71).  —  Urenfut,  classé  I  l'étal- 
maj.  part,  el  nommé  adj.  1  l'Ëc.  d'art,  da  4'  corps  il'uMto.(73J>  —'  . 
,    ■  iji 
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Deaormeaux,  maiDl.  ï  u  balL  ifi).  —  Ginxl  <U  fAin,  DUloL  l  M 
bilt.  {li).  —  Cauagnadr,  clïssë  ï  l'èt«i-ma}.  pari.,  maiol.  dans  son 
emploi  (75).  —  Thomas,  cJassi  i  l'étal-maj.  part.,  mainL  dans  sn 
emploi  (TG).  —  Gallard,  classé  à  U  D°  bail,  du  33*  rég.,  maiot.  dam 
son  emploi  (T7).  ~  Bessi,  classé  ï  la  4*  bail,  du  13'  bat.  (T8|.  — 
de  la  Chaise,  classé  ù  la  12*  batt.  du  1*'  réf;.  (Tt)|.  —  BefktUle, 
classé  à  la  3*  bati.  du  le*  bat.  (SO). 
II.  UU.  GHiUeiMin,  classé  ï  U  2*  balt.  du  37*  ré|.  (90).  —  BlaeMre, 
classé  il  ia  2*  bail,  du  (3>  bat.  (06).  —  Potel,  classé  il  la  S*  balL  du 
21'  rég.  (97).  —  Trla'/aort,  classé  ï  la  i*  batt.  do   15*  rég.   (I(i||. 

—  Bonnet,  classé  à  la  7*  balt.  du  1 1'  rég.  et  nommé  adj.  au  2"  bu- 
reau de  la  3'  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (119).  —  Hoslaiug, 
classé  il  ia  IS'  liatl,  du  13*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  <Ié2).  — 
G^naï,  classé  i  la  19*  balt.  du  12*  rég.,  maint. dansson  emploi  (14j). 

—  Badouard,  classé  à  la  14*  balt.  du  13'  rég.,  maint,  dans  ion  en- 
ploi  (  179).  —  Porcherot,  classé  i  la  10*  comp.  du  I"  rég.  d'art. -pont. 
(23M-  —  Mastie,  classé  i  la  14*  balt.  du  12*  rég.,  maint,  daus  SOD 
empjol  (25.>).  —  Kalt,  eiasié  à  la  8*  batL  du  33*  rég.  et  nommé  adj. 
i  l'atelier  de  conslruci.  de  Tarbes  (303).  —  GulUtt,  claué  i  la 
17*  batt.  du  12*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (308).  —  Verlaque, 
classé  t  la  b*  balt.  du  19*  rég.,  matnl.  dans  son  emploi  (3It).  — 
Civiale,  classé  ï  la  16*  bail,  du  W  rég.,  maint,  dans  ton  emploi 
(3141.  —  mUion,  classé  i  la  3*  baU.  du  35*  réf.  (322).  —  Coudrg. 
classé  ï  la  18*  batt.  du  12°  rég.,  nialnl.  dans  son  emploi  (332).  — 
Vogt,  classé  ï  U  20*  batt.  du  12*  rég.,  maint,  dans  soo  emploi  (3ôO). 

—  Lapieque,  classé  ï  la  I  j*  batt.  du  12'  rég-,  maint,  dans  son  em- 
ploi (3Û7}.  —  Labadens,  ctasié  à  la  S*  rj}mp.  d'onvr.  (381).  — 
Uorel,  classé  i  ta  T*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé  adj.  ï  l'atelier  de 
conatruct.  de  Douai  (383).  —  de  LaulanU,  classé  k  la  S*  batt.  da 
3t*  rég.  (392).  —  Defmotle,  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cood.  dM 
toit,  du  21*  rég.  (395).  —  Laubier,  classé  k  la  14*  comp.  du  1*'  rég. 
d'art. -pont.,  maint,  dans  son  emploi  (âl7).  —  Usiear,  classé  i  11 
9*  batt.  du  33*  rég.  et  désigné  pour  Taire  Tond,  d'adjud.-maj.  (52à). 

—  Léonardi,  classé  ï  la  IS'  batt.  do  13*  rég.,  maint,  dans  son  em- 
ploi |5JT).  —  Lusson,  classé  à  la  12*  batt.  du  13*  rég.,  maint  dans 
son  emploi  (âHO).  —  Deslandrei,  classé  k  la  S'  batt.  du  37*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (j94).  —  Bnivlii,  clas.<ié  ï  la  i*  comp.  du 
2'  rég.  d'arl.-pont.  et  nommé  ad],  i  l'Éc.  centr.  de  pyrot.  miiit.  (à9i). 

—  Maslevergne  de  Fresainlat,  classé  i  ia  12*  eomp.  du  2*  rég.  d'art,- 
ponl.,  cont.  ï  suiwe  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (  J99).  —  ftw- 
pinel,  nommé  membre  de  la  Conmiss.  centr.  de  récept.  des  poudres 
de  guerre,  cont.  t  compter  k  sa  batt.  (608).  —  Elg,  classé  it  l'élat- 
maj.  part,  cont.  I  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (612).  -~ 
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Janet,  classé  t  la  2*  balt.  du  lu'  rig.,  miint.  dans  son  emploi  |<i:;o). 
—  Gvdi/e,  classé  St  la  l"  batl.  du  17*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
Commiss.  d'expér.  do  Calais  (641|-  —  Bttbiae,  cUisé  à  la  10'  bail. 
du  37*  règ.  et  disigné  pour  Taira  Tooct.  d'adjod.-ioaj.  (T2S). 

m.  DémlHionniire  (T  déc.j  ;  U.  de  Courtois  (il9). 

Décèdes  (20  d^.)  :  U.  Àuburlin  («Unt  eu  non-aclivilé).  —  130  déc.  i  : 
M.  B^ourné  iS'^i). 

Paasé  dans  la  geadarmerie  (3G  déc.)  :  M.  Hasienel  (iM\. 

l'asaés  dans  l'intendance  (3  janv.)  :  U.  Douchet  OOi).  —  i4  janv.t  : 
M.  Coraf  lies  Monla  (  J36). 
LiEOTKHANTi  iri  1".  —  1.  Pramai  C^llaine)  en  2°  (2i  déc.)  ;  MU.  H<i- 
megtr,  classé  à  la  G*  balt.  dn  8*  rég,  et  nommé  adj.  i  la  direct  de 
Langres  (âS).  —  Barbiehon,  classé  ï  la  4*  bail,  du  H°  bat.  et  nommé 
adj.  il  la  direct,  de  Belfort  (60).  —  Servigne,  classé  t  la  G*  bati.  du 
\"  bat.  et  nommé  adj.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Dalsis 
«il|.  —  Latoache,  classé  i  la  7*  batl.  du  37*  rég.  el  nommé  adj.  i 
l'atelier  de  conslruct.  de  Itourges  (S2).  —  Gi-ân/elder,  classé  ï  la 
4*  batl.  du  IS'  rég.  et  nommé  adj.  aux  Forges  du  Centre  (6:ii.  — 
Micliaud,  nommé  instruct.  d'équil.  el  de  cond.  des  Ti'il.  du  G*  rég. 
(Gt).  —  Jupille,  classé  à  la  s*  bail,  du  31°  rég.  et  nommé  adj.  i  la 
manur.  de  Tulle  (Gâj.  —  Girard,  classé  à  la  9°  batt.  du  30*  rég.  el 
nommé  adj,  à  la  manuf.  de  Salol-Étienoe  (G6).  ^  Ato»,  classé  ï  la 
1'  batt.  du  a*  réf.  el  nommé  adj.  i  U  direcl.  de  Toulon  (6Jj.  — 
Raitjouaii,  classé  i  la  4'  batl.  du  ->7'  rég.  et  nommé  adj.  au  command. 
de  l'art,  de  l'arrond.  de  Valenciennes  (68».  —  Tttrrillot,  classé  k  la 
13'  batt.  du  II"  rég.  el  nommé  adj.  à  ia  direcl.  d'Alger  (G^)).  — 
Uumoulg,  classé  à  la  3'  bail,  dn  2fl'  rég.  et  nommé  adj.  i  l'élal-maj. 
de  rÊc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (9G).  —  Mojon,  classé  à  la 
6*  balt.  du  IM*  rég.,  cent,  il  suivre  les  cours  de  t'Éc.  sup.  de  guerre 
(99).  —  Mouttardier,  classé  i  la  T*  batt.  du  2G*  rég.  et  nommé  adj. 
a  la  manur  de  Cbdlellerautt  (100).  —  Bonhomme,  classé  i  la  I"  bail, 
du  7*  bal.  et  nommé  adj.  ï  la  direcl.  de  Vincennes  (101).  —  De- 
.fnuie,  classé  il  la  1'  batt.  du  ô*  bat.,  cent.  ï  suivre  les  cours  de 
l'Éc.  sup.  de  guerre  (103).  —  Latstrre,  classé  k  la  8°  balt.  dn 
U'rég.,  maint,  dans  son  emploi  (117). 

II.  MM.  Pieat,  nommé  adj.  k  ta  poudrerie  du  Boncbel,  conL  ii  compter  k 
sa  balt.  (RS).  —  Boujfard,  classé  an  37*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fond,  d'insirucl.  d'équit.  el  de  cond.  dea  voit.  (10S|.  —  JaiUtm, 
classé  k  la  4*  balt.  du  39°  r^g.  et  nommé  adj.  ao  chef  d'esc.  command. 
l'an,  de  la  2*  divis.  de  canl.  (lOS).  —  Carpenlitr,  nommé  adj.  k  11 
diract.  de  Hanbeuge,  cent  k  compter  k  sa  batL  1109).  —  GiuuUU, 
classé  an  28'  rég.  et  désigné  pour  faire  foncL  d'IulracL  d'éqitt.  al 
de  cond.   des  voit.  (112).  —  Plaiteravd,  elau4  à  la  t 
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9*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (116).  —  Errisson,  classé  à  la 
20*  batt  du  12«  rég.  (135).  —  Partout,  classé  à  la  3*  corop.  d'oavr. 
(153).  —  Bioufol,  classé  à  la  14*  Iwtt.  du  12»  rég.  (166).  —  Jul- 
liard,  classé  è  la  5*  batt.  du  12*  bat,  maint,  dans  son  emploi  (171). 

—  Manger,  classé  b  la  7'  batt  du  21*  rég.,  cont  à  suîTre  les  cours 
de  rfic.  sup.  de  guerre  (190).  —  Moch,  classé  à  la  3*  batt  do  34*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (191).  —  Lebas,  classé  à  la  16*  batt.  du 
13*  rég.  (198).  —  TkUmviUe,  classé  à  la  4*  batt  du  14*  rég.  (219). 

—  Drouhard,  classée  la  15*  batt  du  12*  rég.  (230).  —  Le  DUberder, 
classé  à  la  5*  batt  du  35*  rég.  (243).—  Michels,  classé  à  la  7*  batt 
du  27*  rég.  (250).  —  (kmsigny,  nommé -adj.  au  cbef  d'esc.  commanL 
Tart.  de  la  4*  divis.  de  caval.,  cont  k  compter  à  sa  tatt.  (262).  — 
Théron,  classé  à  la  12*  batt  do  13*  rég.  (253).  —  Thyrim,  classé  à 
la  3*  batt.  du  17*  rég.  (257).  —  Daulfidie,  classé  à  la  18*  baU.  do 
12*  rég.  (267).  —  Laure,  classé  à  la  13*  comp.  du  1*'  rég.  d'art.- 
poflt.  (291).  —  Caude,  classé  à  la  19*  batt  du  12*  rég.  (295).  — 
Ballanger,  chftssé  à  la  5*  batt.  du  4*  bat.  (320).  —  Dupray,  classé 
k  la  11*  batt.  do  le*  rég.  (325).  —  Voisin,  classé  k  la  6*  batt.  du 
2*  rég.  (345).  —  JuUian,  classé  à  la  4*  batt  do  5*  bat,  cont.  à 
suivre  les  cours  de  r^c.  sup.  de  guerre  (373).  —  Tison  Desamaud, 
classé  à  la  2*  batt  do  12*  rég.  (399).  —  Laurent,  classé  à  la  S*  batt. 
du  16*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (406).  ~  Repelin,  classé  k  la 
13*  batt  du  12*  rég.  (434).  —  Rmdelet,  classé  à  la  18*  batt.  da 
du  13*  rég.  (448).  —  Lebrun,  classé  k  la  10*  batt.  du  9*  rég.,  cont 
k  suirre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (463).  —  Boone,  classé  k 
la  4«  batt.  du  0*  rég.  (487).  •—  Fromheim,  classé  à  la  2*  batt.  do 
4*  bat,  «ont.  k  suirre  les  coors  de  rËc.  de  caval.  de  Saumor  (511). 

—  de  MiNIfel,  classé  k  la  16*  batt.  du  12*  rég.  (584).  —  Bowrdot, 
classé  k  la  14*  batt.  du  13*  rég.  (601). —  Rossi,  classé  k  la  17*baU. 
du  12*  rég.  (50*). 

111.  Décédé  (3  jany.)  :  U.  Gerst  (472). 
LiEOTEtfÀ?iTs  KN  2*.  —  1.  Promus  Lieutenants  en  1*'  (22  déc.)  :  MM.  Misul, 
classé  k  la  10*  batt  do  29*  rég.  (75).  —  Joyeux,  classé  k  la  5* batt. 
du  14*  bat  (76).  —  Alix,  classé  k  la  6*  batt.  du  37*  rég.  (77).  — 
Gonnon,  classé  k  la  8*  batt  du  19*  rég.  (78).  —  Vemet,  classé  k  la 
2*  batt.  do  G*  rég.  (80).  —  Bamy  de  Bomanet,  classé  k  la  10*  batl. 
du  37*  rég.,  cont  k  suivre  les  conrs  de  PÈc.  de  caval.  de  Saumor  (81). 

—  Cierc,  classé  k  la  7*  batt  do  12*  rég.  (82).  —  Bèque,  classé  k  la 
2*  batt.  do  16*  bat.  (83).  —  Najean,  classé  k  la  9*  batt.  du  8*  rég. 
(84).  —  de  Bouiray,  maint,  k  sa  batt.  (85).  —  Grand,  maint,  k  sa 
batt  (86).  —  Offret,  classé  k  la  1"»  batt  du  11*  r^.  (87).  —  Benry 
de  Villeneuve,  classé  k  la  6*  batt  du  30*  rég.  (88).  —  BobeH,  classé 
k  la  5*  batl.  du  27*  rég.  (89).  —  Maréchal,  classé  k  la  10*  batt  da 
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34*  rég.  (90).  —  Meneèoode,  classé  à  la  7«  batt.  du  18«  rég.  (91).— 
Vigla,  classé  à  la  4"  batt.  du  U*  rég.  (92).  —  Mmjaud,  «lassé  à  la 
8*  batt.  du  35«  rég.  (93). 
II.  MM.  Corbin,  classé  à  la  5*  batt.  du  12*  bat.  (103).  —  Cauvet,  classé 
à  la  ir»  batt.  du  12«  rég.  (151).  —  Vincent-Duportai,  classé  à  la 
30*  batt.  du  12*  rég.  (170).  —  Patout,  classé  à  la  15"  batt.  du 
1  S*  rég.  (185).  —  Geoffroy,  classé  à  la  14«  batt.  du  13*  rég.  (212). 

—  'Gervais,  classé  à  la  ?•  batt.  du  2*  rég.  (238).  —  Labarbe,  classé 
*  ta  15*  batt.  du  12*  rég.  (305).  —  Mae$,  classé  à  la  19«  batt.  du 
12*  rég.  (lTo).  —  Charbonnel,  classée  la  16*  batt.  du  12* rég.  (353). 

—  Brette,  classé  à  la  14*  batt.  du  12*  rég.  (367).  —  Marlin,  classé 
à  la  12*  batt.  du  13*  rég.  (368).  —  Bons,  classé  à  la  13*  batt.  du 
12*  rég.  (410). 

Stua^LiiQTiNAKTS.  —  II.  MM.  Combet,  classé  à  la  11*  batt.  du  22*  rég. 
(118).  —  Boyer-Vidal,  classé  à  la  18*  batt.  du  12*  rég.  (172).  — 
Margaine,  classé  ù  la  6*  batt.  du  27*  rég.  (355). 

RÉSERVE. 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  Chefs  d'escadron  (7  déc.)  :  MM.  Mi- 

gno7i,  classé  à  la  direct,  de  Lyon.  —  Loos,  classé  à  la  direct,  de 

Bastia.  —  Gradoz,  classé  à  la  direct,  de  (Grenoble.  —  JoacMm,  classé 

à  la  direct,  de  Laon.  —  CommaiUe,  classé  à  la  direct,  de  Versailles. 

II.  MM.  tacombe,  classé  à  Pétat-maj.  part.  —  Junière,  classé  au  11*  rég. 

m.  Rayé  des  cadres  (2i  déc.)  :  M.  Foucault. 

LiiUTiNAifT  iif  2*.  —  I.  Nommé  Lieutenant  en  2*  (7  déc.)  :  M.  Labbé  de 

la  Genardière,  classé  au  10*  bat. 
Socs-LiBOTSNAKTS.  —  1.   Profflu  Lieutenant  en  2*  (7  déc.)  :  M.  IS'étre, 
maint,  à  son  corps. 
Nommés  Sous- Lieutenants  (7  déc.)  :  MM.  SeiUière,  classé  au  29*  rég. 

—  Genesteix,  classé  au  34*  rég.  —  Chivoret,  classé  au  27*  rég. 

—  Durand  (J.  N.),  classé  an  15*  rég.  —  Dupont  (M.  G.),  classé 
an  15*  rég.  —  Crouy,  classé  au  27*  rég.  —  Jonglez,  classé  an 
là*  rég.  —  Potié,  classé  au  15*  rég.  —  Crépy,  classé  au  27*  rég. 

—  Vandewynkete,  classé  au  15*  rég.  —  Verley,  classé  au  1*'  bat. 

—  Bommart,  classé  au  27*  rég.  —  Simonard,  classé  au  1 5*  rég. 

—  Att,  classé  au  1*'  bal.  —  Tajin,  classé  au  15*  rég.  — 
Dulac,  classé  au  27*  rég.  —  Masson,  classé  au  29*  rég.  —  Jlfotis- 
sette,  classé  au  29*  rég.  —  Guérard,  classé  au  29*  rég.  —  AUix, 
classé  an  22*  rég.  —  Montambeaux,  classé  au  10*  rég.  —  Fortin, 
classé  au  l*'  bat.  —  Decaens,  classé  au  7*  rég.  —  Langlois,  classé 
tn  10*  rég.  —  Brindeau,  classé  au  7*  rég.  —  Cardon,  classé  an 
7»  rég.  —  PoUier,  classé  au  7*  rég.  —  Laine,  classé  ta  lOT 

■  » 
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—  Chouanard,  classé  au  ^G*'  rég.  —  LebratUl,  elassé  au  26"  rég. 
T-  Guermeur,  classé  au  16*  bat.  —  Coulombe,  classé  au  26*  rég. 

—  Daudin,  classé  au  32*  rég.  —  Suard,  classé  au  32*  rég.  —  Gai- 
lef,  classé  au  30*  rég.  —  Garcel,  classé  au  32*  rég.  —  Compagnon, 
classé  au  8*  rég.  —  Simon,  classé  au  4*  bat.  —  Mnet,  classé  au 
3*  bat.  —  Ory,  classé  au  8*  rég.  —  Varnier,  classé  au  25*  rég.  — 
Bazin,  classé  au  8*  rég.  —  MajoreUe,  classé  au  6*  bat.  —  Moreau, 
classé  au  4*  bat.  —  Frëminet,  classé  au  13*  rég.  —  Lécluse,  classé 
au  3*  bat.  —  Clairdent,  classé  au  17*  rég.  —  Fleurât,  classé  au 
S*  bat.  —  Dufresne  de  la  Chauvinlére,  classé  au  7*  bat  —  Jans- 
sens,  classé  au  26*  rég.  —  Viehhauser,  classé  au  25*  rég.  —  Tur- 
quais,  classé  au  4*  bat.  —  Folliart,  classé  au  1 7*  rég.  —  Favier, 
classé  au  4*  rég.  —  Lehînann  il.  A.),  classé  au  ô*  rég.  —  Kœvhlin, 
classé  au  6*  rég, —^  Chatas ,  classé  au  10*  bat.  —  Pergaud,  classé  au 
ô*  rég.  —  Qainson,  classé  au  0*  bat.  —  Malfason  (L.  A.  F.),  classé 
au  37*  rég.  —  Chalot,  classé  au  37*  rég.  —  Malfason  (T.).  classé  au 
37*  rég.  —  ViUeau,  classé  au  37*  rég.  —  Gourdiat,  classé  au  l*'  rég. 

—  Btanchel,  classé  au  37*  rég.  —  Bouchard,  classé  au  4*  rég.  — de 
Laulanié  de  Sainte-Croix,  classé  au  33*  rég.  —  Marteau,  classé  an 
1 1*  rég.  —  de  Saint'Gresse,  classé  au  20*  rég.  —  Prévost-Sansac 
de  Traversai/,  classé  au  33*  rég.  —  Richard,  classé  au  20*  rég.  — 
Thauoin,  classé  au  20*  rég.  —  Artaud,  classé  au  20*  rég.  —  Soa- 
riau,  classé  au  33*  rég.  —  Allain,  classé  au  20*  rég.  —  Ferrand 
de  la  Conté,  classé  au  7*  rég.  —  Vallée,  classé  au  2*  rég.  d*art.- 
pont.  —  Robert,  classé  au  28*  rég.  —  dn  Lapanouse,  classé  au 
28*  rég.  —  Rivron,  classé  au  28*  rég.  —  Gelé,  classé  au  28*  réj;.  — 
Croissant,  classé  au  28*  rég.  —  Inizan,  classé  au  28*  rég.  —  Ciron, 
classé  au  28*  rég.  —  Durand  (V.  A.),  classé  au  35*  rég.  —  de 
Laigue,  classé  au  28*^  rég.  —  Pinlaud,  classé  au  34*  rég.  —  /.a- 
boisne,  classé  au  21*  rég.  —  Dubost,  classé  au  2*  bal.  —  de 
Semallé,  classé  au  16*  rég.  —  Delmas,  classé  au  16*  rég.  —  Hazo- 
dier,  classé  au  1 1*  bat.  —  Gillier,  classé  au  36*  rég.  —  de  Saint- 
Genys,  classé  au  16*  rég.  —  Bûcheron,  classé  au  36*  rég.  —  Roger, 
classé  au  16*  rég.  —  Joannon,  classé  au  36*  rég.  —  Marnas,  classé 
au  36*  rég.  —  Coulon,  classé  au  6*  rég.  —  Rougier,  classé  an  36*  rég. 

—  Barillon,  classé  au  2*  rég.  —  Debrag,  classé  au  6*  rég.  —  Da- 
gon,  classé  au  2*  rég,  —  Farçal,  classé  au  2*  rég.  —  Paule,  classé 
au  16*  rég.  —  Suchet,  classé  au  36*  rég.  — Joland,  classé  an  16*  rég. 

—  Aulois,  classé  au  16*  rég.  —  Windeck,  classé  au  36*  rég.  — 
Jaget,  classé  au  2*  rég.  —  Revol,  classé  au  6*  rég.  —  Grivaz,  classé 
au  \"  rég.  d'art.-pont.  —  La/aye  de  Micheaux,  classé  an  16*  rég.  — 
Cleyet-Maret,  classé  au  16*  rég.  —  Piatte,  classé  au  11*  bat.  — 
Fiitin,  classé  au  11*  bat.  —  Teitiard,  classé  au  36*  rég.  -^Badelfg, 
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e\usé  au  38*  rig.  —  Toumefart,  classé  au  19*  rif.  —  Olivier,  ciiaw 
au  19*  Tig.  —  Barbavdy,  claas*  au  19*  rég.  —  Hosiolin,  classé  au 
12*  twL  —  Perraud,  classé  au  19*  rég.  —  Xevol,  classé  au  Si*  rég. 

—  Long,  classé  au  38*  rég.  —  Gonnard,  elaué  au  19*  rég.  —  Ou- 
ehanoy,  disse  au  17*  rég.  —  Moffre,  classé  au  9*  rég.  —  Salvaire. 
classé  au  9*  rég.  —  Lebrav,  cluse  tu  3*  rég,  —  Ferrel,  classé  au 
3*  rég.  —  Auié,  classé  au  3*  rég.  —  Vidai,  classé  au  3*  r^.  — 
Itouret,  classé  au  9*  rég.  —  Cati^  0.  C.  il.  L.),  classé  au  9*  rtf. 

—  d^AdMmar  de  Cramae,  classé  au  2S*  rég.  —  Seudier,  classé  au 
23*  rég.  —  Sabail,  classé  au  IS*  rég.  —  Laporte,  classé  au  1B°  rég. 

—  Cauiole,  classé  au  18*  rég.  —  Vivier,  classé  an  !**  rég,  ~  Sempé. 
classé  au  24'  rég.  —  Dauga,  classé  au  14*  rég,  —  Roger,  classé 
au  14*  réf.  —  VUl^aslovr,  classé  au  14*  rég.  —  Dumo7itet,  classé 
au  24*  rég.  —  Majeiciki,  classé  au  14*  rég.  —  Chaumel,  classé  au 
14*  rég.  —  GavauU,  classé  au  20*  rég.  —  Daamarie,  classé  an 
27*  rég.  —  Lapegre,  classé  au  26'  rég.  —  Anglade,  classé  au  2U*  rég. 

—  Merlei,  classé  au  29*  rég.  —  Aitoul.  classé  au  18*  rég.  —  Puis, 
classé  au  14'  rég.  —  Barle,  classé  au  22*  rég.  —  Bernheim,  classé 
au  17°  rég.  —  Uarix,  classé  au  30*  rég.  —  Clime,  classé  au  10'  rég. 

—  £an;«<,  classé  au  30'  rtg.  —  Pepin,  classé  au  1"  réf.  —  Sijourf, 
classé  au  26*  rég.  —  Laumotinter,  classé  au  32'  rég,  —  Versepvg, 
classé  au  1 1*  rég.  —  Lebaigue,  classé  au  30*  rég,  —  Meger,  classé 
an  29°  r^,  —  Andrieu,  classé  au  33'  rég.  —  Leménil,  classé  au 
32*  rég.  —  Bobertet,  classé  au  33*  rég.  —  Bouteron,  classé  au 
32'  rég.  —  Koét,  classé  au  28'  rég.  —  Varlet,  classé  au  1 8°  bat,  — 
Brunetieaax,  classé  au  29*  rég,  —  Brunnin-Cuyard  de  Saint-Cha- 
ron,  classé  au  30'  rég.  —  Bernard  (P.  A.  B.),  classé  au  Si*  rég,  — 
Labuttiire,  classé  au  34*  rég.  —  Dupont  (L.  E.),  classé  au  32*  rég, 

—  Doeoul,  classé  an  30*  rég.  —  Lambert,  classé  au  20*  rég.  — 
Philippon,  classé  an  30*  rég.  —  Prouleaux,  classé  an  17*  r^.  — 
Addet,  classé  au  31*  rég.  —  léniati,  classé  au  7*  bal.  —  Carré, 
classé  au  30*  rég.  —  Iché,  classé  an  30*  rég.  —  Ditlae,  classé  au 
13*  rég.  —  Maillard,  classé  an  Ij*  rég.  —  BorUme,  classé  m 
21°  rég.  —  Meder,  clasié  au  26*  rég,  —  Giffard,  classé  au  21*  rég. 

—  Boulot,  classé  au  21*  rég,  —  BiUeeaeq,  classé  au  21*  rég.  — 
Durand  (L.  G.  J.),  classé  au  21'  rcg.  —  Bernard  (L.  Â.  B.),  classé 
an  14°  rég.  —  Bardg,  classé  au  20*  rég.  —  Layeillon,  classé  au 
21'  rég.  —  Babourdin,  classé  au  21*  rég.  —  Coqneret,  classé  au 
22*  rég.  —  Patou,  classé  au  â°  rég.  —  Astoul,  classé  au  IH*  rég. 

—  de  Mesmag,  classé  au  7*  bat,  —  Morlot,  classé  an  33°  rég.  — 
Gilet,  classé  an  I*'  rég.  —  Natanson,  classé  au  1°'  rég.  —  Laimi, 
classé  an  21*  rég.  -^  Broelum,  classé  au  T*  rég.  —  de  RotUçnol, 
classé  au  20°  rég.  —  ProutI,  classé  au  20*  rég.  —  Schwob,  classé 
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au  7'  bat.  —  HauH,  tUssé  au  30'  rég.  —  laine,  classé  ta  30'  réf. 

—  Soget,  eltss£  au  3 j'  lég,  —  Verlti,  classi  «u  ii'  rég.  —  Barbier, 
classé  m  1 2*  rtg.  —  Btrllnot,  classa  au  î  l*  rég.  —  Coitrtoit,  classé 
au  16°  bat.  —  Pailler,  classé  au  3-1'  rég.  —  Bruyerre,  classé  au 
39*  r^tt.  —  Jloiioflin,  rla^sé  au  3S*  rig.  —  /'roc  de  GtmiHBilU, 
classé  au  1 7"  rtg,  —  GolloU,  classe  au  30'  fég.  —  Dufour,  classé 
au  3i"  r^g.  —  floéciY  \l.  H,],  classa  an  34'  rég.  —  du  Baret  de 
Uiiii',  classé  au  31*  ri^g.  —  Lemarié,  classé  au  U'  rég.  —  OafM- 
S«o/.  classé  au  21*  rég.  —  Pérès,  classé  au  3'  rég.  d'art.-pont.  — 
Juilite  de  luriDière  de  la  Juiiie,  classé  au  3i*  rég.  —  Mieha*t, 
classé  au  27*  rég.  —  Btirgentit-Ittbourgeon-Deigaaltiére,  classé  an 
6'  ri'g.  —  Baitlif,  classé  au  I"  rég.  —  Tassard,  classé  au. 20*  réf. 

—  Croîier.  ïlassé  au  12°  rég.  —  Drboudé,  classé  au  10*  rég-  — 
VIeugui,  classé  au  33'  rég.  —  Gradwohl,  classé  au  I*'  réf.  —  €4- 
rard,  classé  au  37'  rég,  —  Kellncr,  classé  au  Î2*  rég.  —  Caade- 
ron.  Classé  au  PTét;.  d'art. -punt.  —  Co/fii,  classé  au  22*  rég.  — 
Boiaseav,  classé  au  1"  rég.  —  Radel,  Classé  au  3i'  rég,  —  Ofnj, 
classé  au  37'  rég.  —  Lehmanit  |E.  P.),  classé  au  3^*  rég.  —  JTm- 
tignif,  liasse  au  '.'■>•  rég.  —  flm»  \k.  V.i,  classé  au  I*'  rég.  —  flu- 
moiil,  classé  au  33*  rcg.  —  Royer  (11.),  classé  au  l"'  reg.  —  Le- 
cuypr,  classe  au  I7'rég.  — P/a»,  classé  au  li*  bal.  —  Co«e/'R.  L.|, 
classé  au  U"  rég.  —  Oetouehes,  classe  au  29'  r^.  —  Poiumi, 
classé  au  35'  rég.  —  «orjte,  classé  au  ii*  rég.  ~  Bouet,  classé  la 
32*  rég.  —  Ûubnst  'i.  P.  M.  A.),  classé  au  35"  rég.  —  Aotufc/,  classé 
au  i'  rég.  d'aii.-pont.  —  Bochel,  classé  ,au  16*  bat  —  Gamiir, 
classé  au  J'  rég.  —  Casalii,  uUssé  au  29'  rég.  —  BonKeito;/,  classé 
au  9*  bal.  —  Bcllan,  classé  au  31'  rég. 

11.  UM.  Delaire,  classé  au  I  j°  rég.  —  Laédérith,  classé  hors  cadre.  — 
Barkarii,  classé  au  J*  rég-  —  Télei-ger,  classé  au  30'  réf.  —  Imbtrt, 
classé  au  IC  rég,  —  Boel,  liasse  au  13*  bat.  —  Gras,  classé  au 
19°  rég.  —  Brai/,  cbssc  au  U*  rég.  —  Canal,  classé  aq  3*  rég.  — 
Perot,  eUsi^e  au  13'  bal. 

m.  Raté  des  cadres  17  déc.)  :  M.  Maiûère. 

Passés  dans  l'amii-e  lerriloriale  |12  déc.i:  MM.  Gilte/.  —  XombtL  ~ 
nigti.  —  (15  déc.l:  iiil.  Dai-di.  —  Devoillne.  —  MoageoUe.  — 
(4  jan».!  :  MM.  Soilicr.  —  roinr«.  —  Degerman».  —  Dubotq.  — 
Figarol.  —  Grnstani.  —  Guriller.  —  PiuchoH.  —  Fotrtt.  — 
Kretitthmar.  —  .Vaubuiiîo». 

Démissioanains  1 14  déc  )  :  M.  Dftcoaraitl.  —  (28  déc.):  lUl.  DoMZietA. 
—  Lalpè. 

.\.ltMËE   TERRITORIALE. 
Chifs  n'Escmao:*.  —  I.  .NoruDés  Cbrfs  d'escmlroM  {\à  déc.)  :  UM.  Benr- 
nhr,  classé  au  i>*  rég.  —  Bantlel,  classé  au  14*  rég. 
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CirmiNM  un  1".  —  I.  Sommés  Capitaine*  en  I"  (Ij  liée.}  :  MM,  Roth 
(E.  F.),  classé  au  IG*  rvg.  —  ScAuuA  (F.  C),  classé  à  l'éUC-maj. 

Cinuinm  2*.  ~  I.  ^ommt  Capitaine  en  2'  (I&  déc.)r  M.  de  JtfaupeoH, 

classé  ï  l'élat-iD3j.  |iart. 
SoncLiioTENiNTS.  —  Venus  de  U  réserve  (12  Ht.)  :  MM.  GilM,  classé  ao 

IG*  rég.  —  SomM,  classé  au  16*  rég.  —  fagis,  classé  au   IG*  rdg. 

—  (  I  j  déc.j  :  yH.  Dardi,  classé  au  I  U*  rég.  —  DecoiHiit,  classé  au 
16*  rég.  ~  MougevUe,  classé  au  I*'  rég.  —  {i  janv.)  :  Uti.  Satlier, 
classé  au  j'  rég.  —  Conle,  classé  au  17'  lég.  —  Degtrmatm,  cUssè 
lu  14'  rég.  —  Duboiq,  cUssé  au  !"  rég.  —  Figaroi,  classé  au 
17*  rég.  —  Grotiard,  classé  au  17°  rég.  —  GutiUer,  classé  au 
17'  rég.  —  Pinchùn,  classé  au  17*  rég.  —  Foiret,  classé  au  10*  rég. 

—  KrcfEicAmor,  classé  au  10'  rég. —  Maaàuittoii,  classé  au  10'  rég. 
HomiBés  Sous-Uevltnanli  {li  Jéc.l  :  UU,  Deipiau,  classé  au  <J*  rég.  — 

Bogbrard,  classé  à  la  2*  batt.  terril.  d'Algérie.  —  Homaitti,  classé 
au  G*  rég.  —  Blaucliet,  classé  au  10'  rég.  —  Malié,  classé  au  18*  rég, 

—  roMlrx,  classé  k  la  4*  bail,  tcrrit.  d'ilgérie.  —  (2  jam.)  : 
ÏU.  (.'o^Jen,  liasse  a  la  K'  bail.  Urril.  d'Algérie.  —  Baotonot. 
classé  au  17*  rùg.  —  Âdtr,  classé  au  17*  rég.  —  Lafoat,  classé  au 
17*  ré|.  —  Pierre,  classé  an  17'  rég. 

EHPLOTËS. 

Qaivi  rBiNcirii,  de  2*  clissf.  —  11.  H.  Manhol,  classé  II  rort-Veodres 

(direct,  de  Perpignan!  \\\\. 
OiiDii  at  1"  GL*S9K.  —  m.  llelrailés  (1  i  déc.l  :  UU.  Poiuseur  (59).  — 

E/oji  (fi2). 
OaaMS  Ci  2*  cLtsst.  —  [.  Prunms  Gardet  de  I"  c^ome  (28  déc.)  : 

un.  Fourment  (191,  —  H'o/cA  (2&i,  maint.  ï  leurs  postes. 
GAaDis  DE  3*  CLASSE.   —   I,   Tromus   Gardes  de  2'  claue  (28   déc.)  : 

HU.  Brol  i2u),  —  Got'<ii  (27),  maint,  à  leurs  postes. 
H.  MM.  Ailtx,  classé  a  la  direct,  de  Dljun  (I3G).  —  UouilUre,  clas&é  i 

la  direct,  de  .\ice  (IHG). 
OntaiEB*  u'ËTtT  DE  1'*  CLISSE.  —  I.  Proiuu  Garde  de  3*  classe,  CkeJ  ou- 
vrier en  fer  |îM  déc.)  :  Jl.  ^eutine,  classé  aux  Forges  de  l'Ouest  (48). 
111.  Décédé  (27  nov.j  :  ».  Walle  (71). 
OiniiiM  dÉwt  de  2'  CLASSE.  —  1.  l'mmus  Ouvriers  d'État  de  1  "  da$s* 

(28  déc.)  :  UU.  Uerienne  (7),  —  Durand  (10),  —  Poiitot  (77), 

maint,  i  leurs  [losies. 
11.  U.  Jourdan,  classé  ï  la  direct,  de  Lycn  (12). 

OrUDIENB   MC    ItTTiaiE  DE    1"   d-ISSI.  —  11.  11.    D^tT,  t\tU6  fc   1>  dJrMl. 

deBasliai22). 
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m.  Décéilé  [!T  nOT.)  :  H.  Fi>alaiHt  (G2). 
Retraité  (U  déc.):  M.  Air^nir  (12). 
GABbiint  Di  BtTTiui  DB  2'  CLAMi.  —  I.  PromiM  Gardteni  de  batlerit 
dt  V  clai$e  [28  dâc  j  :  MM.  WOrts  (9),  —  Mergut  110),  mùal.  k 
lïors  postct. 
U.  U.  ColUgnmi,  classé  A  U  direct,  de  Battit  (120). 
Chifs  iMDRiERi  01 1"  ci.*s3(.  —  l[.  UU.  Gatifloff,  classé  an  ai'  ré;,  d'inf. 
(91).  —  MinvieUe,  classé  an  hT  ré^.  d'inf.  (181). 
III.  Betraîté  |30  dée.)  :  H.  Huet  <9). 
Cbeïb  AKHiRiEis  DE  2°  cLASiE.  —  I.  ITomu»  Chtf*  orjnutieri  d«  1"  daitt 
(2S   déc.}  :  HA.  Tertae  [H),  -~  Sarlors    (JS),   —  Combef  (36), 
maint,  ù  leurs  postes. 
11.  un.  Uummel,  classé  au  41*  r^.  d'inf.  (123).  —  Klaeglé.  classé  aa 
H3*  rég.  d'inf.  (124).  —  lignât,  dasst  an  4<  rég.  de  spahis  {l!i}. 

—  Keller,  classé  nu  27'  rég.  d'inf.  (126).  —  CaftM,  classé  aoSO'rqi. 
d'inf.  (127]. 

Faoïm  Qakde  di  'i'  cLtssi  CoarrAiLi  (2S  dée.)  ;  M.  Vaiitt,  classé  i  Cou- 
Diercy  (direct,  de  Verdun). 

l'iaHos  OiTiitii  d'état  di  !•  cLAMi  (28  dée.)  :  Mil.  May,  classé  ï  la  fon- 
derie de  Bourges.  ~  FtoUsé.  classé  t  la  direct,  de  Briutoo.  — 
LUise,  clasié  à  .Naotes  (direct,  de  Brest). 

PtOMu  GAamen  de  batterie  db  i"  classe  (28  dée.)  :  U.  GUelard,  clasié 
A  Cette  (diri'Ct.  de  terpjgiun). 

PsoMus  Gabdiens  a%  battïiie  de  2*  clisse  (28  dée.)  :  Mil.  EdeltHan», 
claisé  i  la  direct,  de  Toulon.  —  Galav,  classé  à  la  direct,  de  Per- 
pignan. 

PaoMDi  Cairs  AiaDiiEst  m  2*  classe  (28  dée)  :  MM.  Goubier,  dasné  au 
U*  bal.  d'art,  de  fort.  —  SchaiiibeiC,  classé  au  T*  bat.  d'art,  de  tort 

—  Laniin,  classé  à  la  3'  coinp.  de  fniiliers  de  discipline.  —  Uidut, 
classe  au  2ô*  bat.  de  chass. 

LÉGION   D-HOKNEUR. 

(Dicrei  du  :a  d4<:*ubra  ISSB.) 

ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 
GiARD-OrFiciRs.  —  u.  TricocAe,  général  de  division. 
CoMHAnoEDM.  —  MM.  Omco*  de  la  Hilte,  —   Dorlodot  des  Eisarls,  gé- 
néraux de  division. 

ARMÉK  ACriVii. 
CoHHANiiEDts.  —  MU.  Le  Coat  de  Salnl-llaouen,  —  B»Hti,to\one\». 
OrriciEiB.  —  MM.  Pernxhot,  —  VtaeiutC,  —  Aroeu./,  —  Grot,  cdIomIs. 
un.  Lataudin.  —  dt  Job,  lieutenants- colonels. 
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un.  Comnial/l»,  —  Halphen,  —  Feuiael,  —  GolHlIanl,  —  Bomert- 

bach,  ebefs  d'escadron. 

CnTiUiM  —  KM.  Marais  {l.),  —  Maralt  (H.  0.  L),  —  Dmtet,  ~ 

Barot,  —  Lttplnaste,  —  Bolleait.  —  Meurltse,  —  limousin,  — 

Ctet,  —  Detaleux,  —  Fouit,  —  Merlot,  —  Kammerloeher  (L.  }.), 

—  de  Saoul,  —  SHvettre,  —  Bmc,  —   Brion,  —  ChAleau,  — 
BrrmgnioTt  (L  A.),  —  Nicolas  (P.  U.  A.),  —   KtUht,  —  Haurte, 

—  Baillg,  cipiUines  en  1". 

Uii.  Dtlplanque,  —  Birot,  —  Mercier  (J.  B.  E.  0.(,  clpitaînei  en  2*. 

H.  Pennelot,  ftrit  principal  de  I"  eliiise. 

MM.  langMs,  —  Deirall,  —  Michel  (J.).  —  Uuégue  (E.),  —  Kobert, 

gardes  principaux  de  2*  cluse. 
un.  DitliVetU,  —  Philippe  (Â.  H.l,  gardes  de  l"  classe. 
II.  Jarlot,  garde  de  2'  classe. 

H.  Detmolt»  {t.),  eontntleur  d'armes  principal  de  !*  classe. 
HU.  Poulet  (F.  J.),  —  Cardinal,  eonlrAleors  d'armes  de  2*  classe. 
H.  Blatsel,  ooTrier  d'ÉUl  de  1"  elaise. 
MH.  Tesridre,  —  Husêon,  gardiens  de  balterie  de  V*  classe. 
m.  Bixhv-dker  (J.),  —  irecJte',  chefs  armuriers  de  1"  classe. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
CaiviLiii.  —  U.  MotuliHot,  chef  d'escadron. 

MÉDAILLE   MILITAIRE. 


ARMÉE  ACTIVE, 

lill.  Bimdel,  —  Coarallel,  —  Lanlz,  —  Ài-itte,  —  Soulignac,  — 
Molssonnler,  —  Entlerlen,  —  Dnmhin,  —  l\>ulain,  adjudants. 

ilU.  Défaut,  —  Maire,  —  LongueBOl,  —  Cutiiet,  —  Briand,  —  Bas- 
lien.  —  Collot,  ouvriers  dBiat  de  1"  classe. 

H.  Deteschampi,  ouvrier  d'État  de  2*  classe. 

un.  Dardaine,  —  Moneron,  —  Régnier,  gardiens  de  balterie  de 

HH.  Busiereau,  —  Brandner,  —  Flseninenjer,  —  Bergeal,  —  Gl- 
routai  —  Leyter,  —  GandiUon,  —  Trocon.  —  Léefque  (J.  F.l,  — 
KovgWtnn  (J.),  —  Peyrelevade,  —  Ckautiin,  —  ClaUte,  —  Cha- 
léger,  —  Dvmas  U.  i.l,  —  Forgei  (J.  H.),  —  Otor  (B.l,  (heh 
■nnoriers  de  1"  classe. 

HM.  Ttrsae,  —  Maratax,  ebefs  armurier*  de  2*  classe. 
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U.  Métayer,  maréchal  d«s  logis  ruurrivr. 
NU.  Géraiid,  —  Baadiot,  marËchaui  des  logis. 

ARMÉE  TERRITORIALE 

U.  CaïUff,  adjudanL. 


m.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PR01'03iTI0>S  REUTIVBS  A  L'AïANGEaiîNr  AUX  U1VER3  ORiDES. 
OFFICIERS. 

LiEiiTBNiMTs-GaLoNEta  proposii  cl  clïwis  pour  le  grade  de  Colcnel 
(1887)  :  MM.  Moriau,  du  I"  réfi.  d"arl.-|Wnl.  —  de  Mlec^uenem,  chef 
du  servit^  du  matériel  et  du  liirnachemenl  â  la  seet.  lecbnique.  — 
Le  Bègue  lie  Germiny,  Boas-chof  d'étit-maj.  du  I"'  corps  d'année. — 
Le  Lmtp  de  Saney,  du  18*  réfl.  —  Deckarme,  command.  en  second 
l'Kc,  pol} technique. 
(1R8S)  :  MU.  /.uTion,  direct,  de  l'Ëc.  d'art,  du  1?'  corps  d'armje.  — 
Dorcau,  Buus-chef  d'étal-maj.  du  h°  corps  d'armée.  —  UenimuM 
Treûi/le  de  Bi-autiea,  cbef  d'étal- ma j.  de  la  10°  divls.  d'Inf.  —  i/'Et- 
ptnay,  direct.  i>  nh^Tboarg.  —  Vaillo,  cher  d'élat-maj.  de  ta  difis. 
d'Oran.  —  Lefebvrc,  direct,  di"  l'Èe.  d'MK.  du  5*  coi^is  d'année.  — 
no>i,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  f  3' curps d'armée.  —  Louchel.  direet.de 
l'Éf.  d'art,  du  17°  corpsd'arnii^e.  —  Cifrfrin,  du  1ô*  rég.  —  Marchai 
du  'S'  règ.  —  Bidegain,  sous-direcl.  ï  Verdun.  —  Aron,  du  2*  rég. 
d'art. -ponl.  —  Delort  de  MiaUie,  direct,  de  l'Éc.  d'arl.  du  I  j*  corps 
d'armée.  —  Bnatnietuki,  du  51*  rég.  —  Armand,  du  20*  rég.  — 
—  JulUaril,  chef  du  I*'  Itureau  de  la  3*  direct,  au  minieière  de  la 
guerre.  —  BaurjaC,  du  H'  rég.  —  Moreau,  présid.  de  la  Commise, 
d'études  praLii|ues  du  tir.  ^  Avon,  du  7*  rég.  —  SliU-,  sous-direcl. 
1  Bessiifon. 

Ciisfi  ti''scADio:<  proposés  et  classas  pour  le  grade  de  Liiutenikt^o- 
lONiL  (1887)  :  MH.  Dessus,  du  M'  rég.  —  Baudot,  du  2i*  rég.— 
Clergel-Vaucoulear.  command.  le  8'  bal.  —  Parrlaud,  command.  les 
baU.  détacbées  en  Tunisie.  —  Bonnet,  cbef  d'elal-maj  de  l'art,  dl 
4*  corps  d'armée.  —  Delangle,  command.  le  12*  bat.  —  Richard, 
du  S*  rég.  —  tfe  Maitlre,  du  I"  rég.  —  «uhlmann,  do  18*  rég.  — 
Michal,  du  I"  bureau  de  l'élat-maj.  géa.  dn  Ministre  de  la  guerre. 
il88S)  :  MM.  J>uniouMeaii,  tous-direct,  k  Ullc.  —  Sabbathier, 
command.  l'art,  de  l'arrond.  du  Havre.  —  Jotiffi'Bl,  vjce-pré*idenl  de 
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la  Goaniî».  d'npér.  Ae  Baaifes.  —  Ulseh/ouise,  ia  ?0*  rég  — 
HaMeH,  eommird.  le  T°  bat.  —  de  Fornelde  la  Laorende,  chef 
d'ttat-maj.  àt  l'art,  du  1:1'  corps  d'armée.  —  CUment,  conimand. 
l'art,  de  la  1"  divis.  de  caval.  —  Kouttrl,  chef  d'éUt-maj.  de  l'irl. 
«■  ilfiéhe.  —  Peirei,  sous-direct  i  Maubengc.  —  Av/A,  du  30*  rég. 

—  Btrmars,  profess.  du  cours  d'art,  i  l'Ëc.  d'appl.  de  l'art,  et  du 
génie.  —  Hossin,  conmand.  le  9°  bat.  —  de  Laborie  de  labatut,  de 
rélat-Diaj.  du  3'  corps  d'armée,  —  Thibtin,  du  22»  rég.  —  RowHllolt, 
eommsnd.  le  15"  bat. —  Prirorion,  command.  le  11*  liât.  —  l.arnac, 
du  5B'  rég,  —  Montagne,  command.  le  14*  bat,  —  Rotlaln,  chef 
d'état-maj.  de  l'art,  du  16*  corps  d'armée.  —  Debatiiie,  cbef  d'état- 
maj  de  la  19'  brig.  d'art.  —  Graadjean,  du  il'  rég.  —  Purand, 
command.  l'art,  de  la  S*  divis.  de  caval.  —  Raymond,  de  t'étal-maj. 
du  gouvcm.  iDJIit.  de  Lfon  et  du  1 1°  corps  d'armée.  —  Bouxin,  du 
29*  rég.  —  Borpnii-Deiùordti,  du  29*  rég.  —  Movnler,  de  la  sect. 
technique.  —  Kaqvet,  du  I'^  bureau  de  la  3'  direct,  an  julnislère  de 
la  gnerre.  —  Lrinng,  chef  d'élal-maj.  de  l'art,  du  lî*  forps  d'armée, 

—  Ltboii,  attaché  mllJl.  aux  légations  de  la  Hépubl.  franc,  en  nelgiqne 
et  en  Hollande.  —  Cochard,  sous-inspeet.  des  Forges  du  Nord.  — 
OrMon,  de  l'état-maj,  gén.  du  Ministre  de  la  guerre. 

LitSTiNA.iTi  proposés  et  classés  pour  le  gra.le  de  Capitmni  ItSKT)  : 
M.M.  CoAvents,  du  â*  bal.  —  Baulfard.  du  'iT  rég.  —  VacUée,  du 
6*  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Aubineau,  du  2.1'  rég.  —  Gages,  do 
13*  bat.  —  GaniU'lof,  du  3S*  rég.  —  te  Brelon,  du  20'  rég.  — 
VtOIel,  du  7'  rég.  —  SIgaa',  du  l-i*  bal.  —  Dagriis,  du  8*  bat.  — 
Crtmitre,  du  2*  rég.  d'art -pont.  —  tUniiia,  du  37'  rég.  —  Chemi- 
noii,  do  33'  rég.  —  Bertrand,  du  1'  rég,  —  de  Cotomrz  df  Gen- 
tac,  du  Ij'  but.  —  MirepoLc,  du  23'  rég. —  Thkmpii'e, in  H'  rég. 

—  André,  du  lô'  rég.  —  Lipman,  du  9*  bat.  —  Michels,  du  37'  rég. 

—  Mauger,  du  21'  rég.  iii.  sup.  de  guerre).  —  Moch,  do  31*  rég., 
membre  de  la  Cummlss.  d'eipér.  de  Givre.  —  D.jean.  du  24*  rég. 
(Éc,  sup.  de  guerre).  —  de  Tajanel  du  la  Jonquifre,  du  4*  bat. 
|Éc.  sup.  de  guerre).  —  de  Carmejane  dt  Fieiredon,  du  36*  rég. 
(Èc.  sup.  de  guerre).  —  Rnuger  le  Grand,  du  3*  rég.  —  Falqut, 
iostruet.  à  l'Éc.  oiilil.  de  l'art,  el  du  génie.  —  Lebas,  du  2C'  rég.  — 
Kemusat,  du  1"  rég.  d'art, -pont.  —  Butch,  du  I"  rég.  d'arL-pont. 

—  ÂnHioine,  du  11'  rég, 

(1SS8)  :  HM.  Jalliard.  Inatrucl.  ï  t'Ëc.  mllil.  préparai,  de  l'art,  et  du 
génie.  —  Le  Jeune  de  Bel/eour,  du  34*  rég.  —  Cédié,  du  2.1'  rég. 

—  Dentratgur*.  dn  IS*  rég.  —  Bévalel,  du  10'  bat.  —  Blondeau, 
do  î*  rég.  —  Vaiieur,  du  10*  rég.  —  de  Bomanee,  du  I"  bat.  — 
Morlzol,  du  1 5*  bat.  'Ëe.  snp.  de  guerre).  —  Pouitière,  du  6*  bat. 

—  Baudier,  du  !•  bat.  fÉe.  sup.  de  perre),  —  Darnel,  du  10*  rég. 
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—  Nmllinger,  du  IS'  rég.  —  Ro9»r,  Jp  27'  rtf.  —  Gerdotte,  du 
32'  rég.  —  Ckeereau,  du  3*  rég.  —  LaJourewU,  do  T  rég.  — 
ffu^uef,  iostrael.  k  l'Éc.  milit.  de  l'art,  et  du  génie.  —  Welnachter, 
au  30*  rég.  —  Kfiol,  ûa  17'  rég,  —  Ladoux,  du  !G'  rég.  —  Ba*- 
tien,  du  12'  bat.  —  Parra,  du  30*  r*g,  —  Gémlhac,  da  1"  réf. — 
Martin,  du  19*  rég.  —  Seelwiger,  do  2S*  rég.  —  CSmjf^f,  dg 
37*  rég.  —  TMron,  du  16*  rég.  —  Berçai*,  du  4*  rég.  —  Segui- 
naïuJ,  du  33*  rég.  —  Beuon,  du  1"  rég.  —  Riguit,  da  20'  rég. 
(Ëc,  sup.  de  guerre).  —  Lurgouet,  du  12*  r^.  —  Duerett  tt»  VilU- 
neuve,  du  31*  rég.  —  de  Lagutche,  du  32*  rég.  —  de  GorotIca-iH, 
du  23*  rég.  —  Itatereau,  initrnct.  k  i'Ëc.  mitil.  de  l'ut,  et  du  génie. 

—  SlalU,  du  33*  r^.  —  JalUan,  du  14*  rég.  (Ëc.  lup.  de  guerre). 

—  Cvrnier,  loslruct.  ï  l'Éc.  mllit.  de  l'art,  et  du  génie.  —  Meunier, 
du  r'rég.  d'art.-ponl.  (Ëc.  tup.  de  guerre). —  'iui'oute,  du  13* rég. 

—  RaffaeUi,  du  13*  rég.  —  Le  Gattait,  du  13*  rég. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


BULLETIN   OFFICIEL  DU   MINISTERE  DE  LA  QUEHRE. 


)1.  —  KBLBVi  DBI  DtCBBTS,  dIcIBIOUS,  0IIODMIRB8,  BIS. 

t4  décembre  i888.  —  Loi  ayant  pour  bnt  la  TéorganiBstion  d'nna 
École  da  service  de  santé  militaire  (n°  66,  p.  938). 

28  novembre.  —  Décret  relatif  an  décompte  d'ancienneté  des  bous- 
officiers  provenant  des  officiers  démissio [in aires  (66-939). 

SO  décembre,  —  Décision  présidentielle  relative  k  la  mise  en  com- 
mou,  à  titre  d'essai,  du  pain  de  repas  dans  qq  certain  nombre 
de  corpB  de  tronpes  (66-940). 

jf"  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'organisation  du 
commandement  supérieur  des  troupes  de  cavalerie  stationnées  en 
Algérie  (G6-941). 

7  décembre.  —  Note  ministérielle  portant  adoption  de  l'insigne 
distinctif  des  télégraphistes  pour  lee  militaires  du  génie  afièctéa 
au  service  de  la  télégraphie  optique  (66-941). 

It  déeemhre.  —  Note  ministérielle  mettant  à  la  charge  des  corps 
chargés  d'assurer  l'entretien  de  leur  casernement  par  application 
du  Uèglemeot  du  20  juin  1888,  tontes  les  mises  hors  de  service 
et  dégradations  causées  par  les  animaux  rongeurs  au  matériel 
des  lits  militaires  (66-941). 

ÎQ  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  des  pla- 
ques d'identité  (66-942). 

n  décembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  Règle- 
ment provisoire  du  1"  décembre  1887,  snrles  travaux  de  cons- 
tructions militaires  (66-943). 

18  décembre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'inscription,  dans 
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la  comptabilité-matières,  des  cachets,  timbres  et  aeee&soireis 
attribués  aux  officiers  suppléant  les  sous -intendants  militaires, 
ou  destinés  aux  fonctionnaires  de  Tintendance  de  la  réserve  et 
de  Tarmée  territoriale  (66-944). 
Î9  décembre.  —  Instruction  relative  aux  caractères  que  doit  pré- 
senter rhuile  végétale  de  bonne  qualité  employée  pour  l'éclai- 
rage des  bâtiments  militaires  (66-945). 

21  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  portant  modification  à  la 
circulaire  du  15  décembre  1883,  relative  aux  cadres  de  conduite 
des  jeunes  soldats  du  contingent  annuel  (66-946). 

2î  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  mesures  de 
précaution,  pour  le  cas  d^incendie,  dans  les  établissements  mili- 
taires (66-947). 

22  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  règles  à  suivre 
pour  réchange  de  la  correspondance  entre  l'administration  cen- 
trale et  les  divers  services  et  établissements  militaires  (66-948). 

28  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  remplacement  tem- 
poraire des  médecins  militaires  de  corps  de  troupes  se  trouvant 
seuls  dans  une  place,  où  ils  sont  chargés,  en  même  temps,  d'un 
service  hospitalier  (66-951). 

Errata  au  programme,  eu  date  du  31  octobre  1888,  des  connais- 
sauces  exigées  pour  entrer  dans  l'intendance  militaire  (66-952). 

28  décembre,  —  Note  ministérielle  portant  envoi  des  Instructions 
du  23  décembre  1888  pour  l'application  du  décret  du  9  sep- 
tembre 1888  sur  la  coiiiptabilité-matièros  (67-957). 

28  décembre,  —  Instruction  pour  Tapplication  du  décret  du  9  sep- 
tembre 1888  sur  la  comptabilité-matières  dans  les  services  de 
l'administration  centrale,  de  Tintendance,  de  santé,  de  la  re- 
monte générale,  de  l'Hôtel  nationnl  des  Invalides,  des  Ecoles 
militaires,  des  corps  de  troupes  (67-961). 

28  décembre,  —  Instruction  pour  l'application  du  décret  du  9  sep- 
tembre 1888  sur  la  comptabilité-matières  dans  le  ser\*ice  de 
l'artillerie  (67-983). 

28  décembre.  —  Instruction  pour  l'application  du  décret  du  9  sep- 
tembre 1888  ^ur  la  comptabilité-matières  dans  le  service  des 
poudres  et  salpôtres  (67-1035). 

28  dt'cembre.  —  Instruction  pour  l'application  du  décret  du  9  sep- 
tembre 1888  sur  la  comptabilité-matières  dans  le  service  du 
génie  (67-1069). 
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36  décembre.  —  Rapport  au  Préaident  de  la  République  françuse 
sur  la  création  d'une  École  du  service  de  santé  militaire  (68- 
1343). 

28  dicanbre.  —  Décret  portant  création  de  l'Ecole  du  service  de 
BSnté  militaire  (68-1343). 

26  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  élèves  du  ser- 
vice de  santé  militaire  (68-1359). 

35  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  emplois  de 
répétiteur  à  l'École  du  service  de  santé  militaire  (68-1363). 

34  décembre.  —  Loi  modifiant  l 'organisation  des  bataillons  <lo 
chasseur»  à  pied  (69-1367). 

as  décembre.  —  Loi  modifiant  les  articles  22  k  27  (service  mili- 
taire des  chemina  de  fer)  de  la  loi  du  I^t  niftra  1875,  relative  à 
'la  constitution  des  cadres  et  des  effectifs  de  l'armée  active  et  de 
l'armée  territoriale  (69-1369). 

38  décembre.  —  Loi  portant  modî6catioaa  eux  lois  du  13  mars 
1875  et  du  24  juillet  1883,  sur  l'organiBation  de  l'artillerie  (69- 
1371).  [Voir  plus  loin.] 

10  novembre.  —  Déeret  qui  modifie  plusieurs  articlesdu  décret  du 
23  juillet  1884,  portant  organisation  du  service  de  la  télégra- 
phie militaire  (G9-1372). 

39  décembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  de 
déplacement  à  attribuer,  à  partir  du  1"  janvier  1889,  aux  offi- 
ciers de  gendarmerie  employés  en  Algérie  et  en  Tunisie  (69- 
1375). 

33  décembre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  le  nettoyage, 
dans  lea  corps  de  troupes,  des  étuis  mod.  18T9  provenant  du  tir 
et  la  prime  allouée  aux  chcfa-armuriera  pour  cette  opération 
(69-1376). 

as  déeembre.  —  Emplacement  des  troupes  (69-1377), 

as  décembre  —  Note  ministérielle  portant  autorisation  de  déli- 
vrer, aux  élèven  ilcs  Écoles  militairca  préparatoires  qui  s'enga- 
gent pendant  l'hiver,  une  couverture  de  campement,  loradeleur 
départ  pour  rejoindre  leur  corpa  (69-1377), 

3B  décembre.  —  Note  ministérielle  portant  envoi  de  renseigne- 
ments reliitifs  à  la  fourniture  des  draps  de  troupe  (09-1378). 

36  décembre.  —  Note  ministérielle  rectiiiant  la  décision  du  20  juil- 
let 1888  (2'  partie  dn  Kèglemenl  général  sur  les  transports  mi- 
litaires par  chemina  de  fer)  |69-1380]. 
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26  décembre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  TIds- 
truction  du  11  août  1885,  sur  l'uniforme  de  la  gendarmerie,  et 
aux  tarifs  du  17  octobre  1884  (69-1380). 

27  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  an  mode  de  délivrance 
des  ordres  de  transport  du  matériel  de  télégraphie  militaire  (69- 
1381). 

81  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  TexteDsion  de  It 
franchise  télégraphique,  à  la  correspondance  échangée  entre  les 
commandants  de  dépôts  de  remonte  et  les  chefs  de  corps  (69- 
1381). 

3î  décembre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  que  les  officiers- 
comptables  des  corps  de  troupes  à  cheval,  des  régiments  de  pou- 
tonniers,  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse,  des  £colee 
militaires  et  des  établissements  de  remonte  cesseront  d'être 
montés  (G9-1382). 

27  décembre  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  pour 
frais  de  service  et  de  bureau  à  attribuer  au  commandant  et  aux 
officiers  comptables  du  4*  régiment  de  spahis  (70-1383). 

29  décembre.  —  Décret  autorisant  le  Ministre  de  la  guerre  k  accep- 
ter le  don  de  la  collection  do  feu  lo  comte  Serrurier,  composée 
d'objets  à  l'usage  des  malades  et  blessés  (70-1384). 

31  décembre.  —  Décret  portant  application  de  la  loi  du  28  dé- 
cembre 188H,  modifiant  les  lois  du  13  mars  1875  et  da  24  juil- 
let 1883  sur  l'organisation  de  Tartillerie  (70-1385).  [Voir plut 
loin.] 

27  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  du  dé- 
cret du  31  mai  1882,  portant  règlement  sur  les  exercices  de  la 
cavalerie ,  dans  les  régiments  dont  l'organisation  intérieure  est 
modifiée  par  Tlustruction  ministérielle  du  14  décembre  1888 
(70-138G). 

30  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'allocation  annuelle 
de  cartouches  à  balle  pour  revolver  mod.  1873,  aux  sous-offi- 
ciers des  établissements  pénitentiaires  militaires  (70-1387). 

3f  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  service  médical  de 

rhôpital  militaire  do  Briauçon  (70-13îS7). 
Erratum  à  la  note  relative  à  renseignement  de  la  bactériologie  (70- 

13^8). 
8  déi(  ntf>rr.  —  Description  de  la  cartouchière  des  corps  d'infan- 

tori.'  (7l-i:î^î>V 
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ictohre.  —  Note  ministérielle  pour  Tapplication  des  tarifs  mi< 
itaires  au  transport  sur  les  voies  ferrées  des  diverses  catégories 
le  personnel  et  de  chevaux  ressortissant  aux  départements  de 
a  gaettQ  et  de  la  marine  (72-1397). 
"onmer  Î889.  —  Arrêté  ministériel  réorganisant  la  section  de 
cëlégraphie  à  Tétat- major  général  (1-3). 

"anvter.  —  Instruction  sur  l'adminiâtration  du  seiTice  de  la  télé- 
'giaphie  militaire  (1-5). 
^ —     Janvier,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française 
svr  les  modifications  à  apporter  aux  dispositions  qui  régissent 
— "^a  service  de  la  solde  (2-13). 
'  -^  janvier.  —  Décret  modifiant  les  dispositions  qui  régissent  le 
-.^  '  «arvice  de  la  solde  et  les  tarifs  (2-20)  [']. 
^^^^Jtmvier,  —  Décret  portant  application  de  la  loi  du  24  décembre 
,1888,   modifiant  Torganisation  des  bataillons   de   chasseurs  à 
.  _-^   pied  stationnés  sur  le  territoire  des  14*  et  15®  régions  (î5-59). 
^  9 Janvier.  —  Décret  relatif  à  la  nomination  à  la  1"  classe  des 

--lieutenants  d'infanterie  (3-60). 
-^.^Janvier.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  manière  dont  la 

coiffure  doit  être  portée  dans  les  visites  de  corps  (3-61). 

^    -^Janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  désignation  d'un  sup- 

-  ■  pléant  du  porte-étendard  dans  les  régiments  de  cavalerie  (3-62). 

S  janvier,  —  Note  ministérielle  indiquant  la  solution  de  diverses 

-^-   questions  relatives  à  Texécution  du  service  des  lits  militaires 

^.^  janvier.  — Zsote  ministérielle  relative  à  Tindemnité  représenta- 
^  .  r  tive  de  combustible  due  aux  sous- officiers  logés  seuls  ou  en  ville 
J^''  (8-64). 
' iO  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  galons  de  fonction 
des  musiciens  classés  (3-64). 
.  tS  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  d*armes 
■    '     à  l'artillerie  par  les  corps  de  troupes  (3-64). 

i4  janvier.  —  Arrêté  ministériel  relatif  aux  nominations  de  sol- 
dats de  1'*  classe  dans  les  corps  de  troupes  de  toutes  armes  (3- 
65).  [Voir  jylus  loin,] 
Srratum  au  Règlement  du  9  septembre  1888,  sur  la  comptabilité- 
.  matières  (3-06). 

(I)  Voir  le  supplémeut  à  la  livraisou  du  15  février  1889. 
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16  janvier,  —  Description  de  runiforme  du  personnel  de  TEcole 
du  service  de  santé  militaire  (4-67). 

14  janvier.  —  Décision  présidentielle  relative  aux  modifications  à 
apporter  aux  tarifs  en  vigueur,  en  exécution  de  la  loi  de  finances 
concernant  le  budget  de  1889  (5-91). 

14  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  à  l'Ins- 
truction du  16  mars  1887,  sur  Thabillcment  des  écoles  des  sous- 
officiers  élèves-officiers  (5-94). 

14  janvier,  —  Décision  ministérielle  portant  modifications  aux 
descriptions  du  4  septembre  1887,  relatives  à  Tuniforme  du 
personnel  militaire  et  des  élèves  des  écoles  militaires  prépara- 
toires (5-96). 

14  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  abonnements  sous- 
crits par  les  commandants  des  circonscriptions  et  des  dépôts  de 
remonte  au  journal  La  France  chevaline,  la  Revue  dea  Haras 
et  Le  Journal  des  Haras  (5-99). 

15  janvier.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  mention  en 
marge  du  jugement  et  au  casier  judiciaire  des  arrêtés  de  mise 
en  liberté  conditionnelle  et  des  arrêtés  portant  révocation  de 
cette  mesure  (5-99). 

16  janvier.  —  Décision  ministérielle  réglant  le  mode  de  recrute- 
ment des  chefs  artificiers  des  corps  de  troupes  de  l'artillerie  (5- 
100). 

18  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  de  la  dé- 
cision présidentielle  du  IG  novembre  1886,  concernant  la 
remise  de  leurs  insignes  aux  militaires  nommés  ou  promus  dans 
la  Légion  d'honneur  et  aux  nouveaux  décorés  de  la  médaille 
militaire  ou  de  la  médaille  d'honneur  (5-101). 

21  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  comptes  rendus  des 
punitions  d'officiers  (5-102). 

23  janvier.  —  Note  modifiant  le  tableau  des  chefférîes  du  génie 
(5-105). 

Errata  à  la  note  du  28  mars  1888,  relative  aux  pièces  périodiques 
a  adresser  au  ministère  de  la  guerre  (5-105). 

1*'  appendice  au  Règlement  du  12  juin  1867  sur  le  service  des 
frais  de  route  (édition  de  1888). 

6"  appendice  au  Kèglement  du  8  juin  1883  sur  le  service  de  la 
solde  et  des  revues  (édition  de  1887). 


PARTIE  OFFICIBLLE. 


îï  décembre  1888.  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  U 
guerre  d'un  crédit  eitraordi nuire  de  60  000  fr  pour  l'ingtallation 
k  Paris,  à  titre  d'esBAi,  d'une  chambre  frigorifique  destinée  à 
la  coueerration  d'une  partie  de  la  viande  nécessaire  aui  popu- 
lations civiles  des  places  fortes,  en  cas  de  siège  (49-109). 

8  dictmbrt.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  da  la  guerre 
d'un  crédit  de  12  000  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (49- 
•200). 

9  décembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'iatérieur,  eu 
Algérie  et  en  Tunisie  (49-201).  |  Voir  pliu  loùi.] 

13  décembre.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  pris 
de  remboursement  applicables,  pendant  l'année  1889,  ii  la  va- 
leur des  quantités  do  denrées  ou  matières  du  servies  des  snb- 
sistances  militaires,  qui  pourront  être  perçue»  en  trop  par  les 
corps  de  troupes,  dùtribaie*  à  titre  onéreux,  cédées  à  divers  ou 
imputées  soît  aux  officier»  d'adminitlration  comptabUi,  sait  à 
diver»  entrepreneur»  du  déparlement  dt  la  guerre  (49-203). 

15  décembre.  —  Note  ministérielle  foieant  connaître  qu'il  ne  sera 
pas  ouvert,  pendant  le  1"  peaiestre  1869,  de  concours  pour  le 
graded'arehivistede3*claaBfideabureaux  d'état-major {49- 20G). 

17  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'ouverture  d'un 
concours  pour  les  emploie  de  chef  et  de  sous-chef  de  musique 
dans  l'armée,  eu  1889  (49-20G). 

18  décembre.  —  Note  relative  aux  engagements  volontaires  pour 
les  équipages  de  la  flotte  (Décision  de  H.  le  Ministre  do  la  ma- 
rine, en  date  du  7  décembre  1888)  [50-315]. 

18  décembre.  —  Note  ministérielle  rappelant  aux  corps  de  troupes 
que  le  bulletin  de  notification  spécial  remis  aux  hommes  eu 
résidence  dans  le  gouvernement  militaire  de  Paris,  uo  doit  pas 
être  retiré  aui  détenteurs  (50-21G). 

19  décembre.  —  Eéparlitîon,  au  titre  de  l'année  1888,  des  prix 
fondés  par  M.  l'abbé  S^ve  (r.0-217). 

S8  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  k  la  régulari- 
sation des  sorties  annuelles  en  chevaux  dans  les  corps  de  troupes 
à  cheval  et  ù  la  fixation  dos  contingents  de  remonte  de  ces  corps 
(51-219). 
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29  décembre,  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dé- 
penses et  des  recettes  de  l'exercice  1889  (52-239). 

30  décembre.  —  Loi  portant  fixation  du  budget  extraordinaire  de 
la  guerre  pour  l'exercice  1889  (nouvelle  dotation)  [52-249]. 

5  décembre,  —  Programme  d'un    concours  qui  sera  ouvert,  le 
18  février  1889,  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  pour  la  nomina- 
tion à  cette  École  d'un  répétiteur  chef  de  travaux  attaché  à  la 
chaire  d*anatomie  des  animaux  domestiques    et  extérieur  du 
cheval  et  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  pour  la  zoologie  (52- 
251). 
19  décembre,  —  Description  de  la  chemise  de  couleur  en  flanelle 
de  coton  et  indication  des  procédés  à  employer  pour  la  vérifi- 
cation de  cet  effet  (52-253). 
28  décembre^  —  Note  ministérielle  indiquant  les  dates  des  départs 
des  paquebots-poste  qui  effectueront,  pendant  Tannée  1889. 
les  trajets  directs  de  Port-Vcndres  à  Oran  et  vice  versa  (52- 
255). 
26  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'appel,  en  1889,  des 
hommes  à  la  disposition,  hommes  des  classes  1885  et  1886  pro- 
venant des  jeunes  gens  ajournés  par  les  conseils  de  révision 
(52-255). 
26    décembre,   —  Répartition,   en    1888,   des  prix  institués  par 

M.  Berger  (52-256). 
J4  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  7  500  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (53- 
259). 
14  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  500  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (53-260). 
14  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  120  000  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (53- 
261). 
14  décembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  100  200  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (53- 
26l>). 
14  décembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre 
d'un  crédit  de  60  000  fr  sur  le  budget  ordinaire  de  1888  (53- 

2(;3). 

31  décembre;  —  Nomination  de  capitaines  d'infanterie  à  la  1** 
classe  de  leur  grade  (54-265). 
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9  joHoier  1889.  —  Circnlaire  mmiitârielle  relative  à  l'appel,  en 
1889,  dea  hommea  ^  la  dispoaition  (aontieug  de  fiimille),  et  det 
hommea  classés  dans  les  services  auiiliaires  (1-îl)- 

9janvitr.  —  Note  ministérielle  relative  aux  ongagements  volon- 
taires pour  l'artillerie  de  la  marine  (1-4). 

13  janvier.  —  Note  miniatérielle  relative  à  la  convocation  de  l'ar- 
mëe  tarritoriale  en  1669  (2-5).  [  Voir  pla»  loiit.] 

1^  janvier.  —  Nomination  à  la  1"  claaae  de  leur  grade  do  lieute- 
nants de  bataillons  de  chasseurs  k  pied  (2-7). 

1'^  janvier.  —  Nomination  à  la  1"  classe  de  leur  grade  de  lieute- 
nants de  bataîllona  d'iafanterie  légère  d'Afri«|ue  (2-7). 


il  2.  —  EXTRAIT!  D»  SiUBTI,  DéCllIORt.  CIlCaLaiRCS,  ETC. 
Partis   rtgUmantalre. 

^8  décembre.  —  Loi  jiorlanl  modificaliont  aux  lois  du  13  mar§ 

187B  et  du  34  juillet  1883,   sur  Vorganitation   de   larlillerie. 

Alt.  1",  —  11  eat  créé  douic  battcriea  d'artillerie  de  raontaguc. 

Ces  batteries  sont  rattachées,  pour  l'adminiatration  :  six  au  ré- 
giment divisionnaire  de  lu  14°  brigade,  et  aii  à  celui  do  la  IG* 

Art.  2.  —  La  compoaition  des  batteriea  de  montagne  sera  ré- 
glée conformément  au  tableau  A  annexé  k  In  présente  loi. 

Le  Ministre  de  la  guerre  est  autorisé  à  apporter  à  leur  tenae, 
dans  la  limite  des  crédits  dont  il  dispose,  les  modificationa  néces- 
■itéee  par  te  climat  des  régions  où  cUca  sont  appelées  à  opérer. 

Art.  3.  —  Il  est  créé  quaire  batteries  nouvelles  pour  le  service 
de  l'.Mgérie- 

Art,  4.  —  Les  Boiie  batteriea  de  l'Algérie  sont  diviaées  en 
quatre  batteriea  à  pied,  huit  batteries  de  montagne,  quatre  batte- 
riea montées. 

Elles  fournissent  les  détachements  nécessaires  en  Tunisie  et  en 
Corse. 

Ellea  sont  rattiichée^,  pour  l'administration,  k  la  19*  brigade 
d'artillerie,  à  raison  de  huit  par  régiment. 

Leur  composition  scrn  réglée  par  les  tableaux  annexés  à  la  loi 
dn  24  juillet  188:i- 
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Tableau  A.  —  Composition  d'une  batterie  de  montagne. 


Capitaine 

Lieutenant  en  1" 

Lieutenants  en  2*^  ou  sous-lieutenants 


Totaux 


BOHMES.      CHEVAUX. 

2 

1 


Adjudant 

Maréclial  des  logis  ciief 

Maréchaux  des  logis  (dont  un  sous-chef  ai'tiûcier)  . 
Fourrier  (maréchal  des  logis  ou  brigadier)   .    .   .    . 

Brigadiers 

Brigadier  maître  maréchal  ferrant  (') 

Artiflciers 

Ouvriers  en  fer  et  en  bois 

Aides-maréchaux  ferrants 

Bourreliers 

Trompettes 


Eiïeclif  total  des  cadres  de  la  batterie  . 


4 
2 

2 

3 


Total  des  liommes  des  cadres  de  la  batterie.       31 


38 


Canonuiers 122 


Effectif  total  de  la  batterie 160 


3 

8 


8 


Chaque  batterie  compte  dans  le  rang:  1  canonnier  ouvrier  tailleur, 
1  canonnier  ouvrier  bottier  et  1  infirmier. 

id'olliciers »  h 

de  trait  léger «►  3 

.de  trait «  20 

Mulets. •  00 


Total  des  chevaux  et  mulets  de  la  batterie  . 


9i 


31  décembre.  —  Décret  portant  application  de  la  loi  du  28  dé- 
cembre J888f  modifiant  les  loift  du  13  mars  1875  et  du  24  juil- 
let 18S3  sur  rorgarùsaiiom  de  l'artillerie. 

Art.  ^^  —  Six  batteries  de  montagne,  savoir  :  une  du  29*  ré- 
giment, cinq  du  6°  régiment,  à  la  composition  ^xéQ  par  le  tableau  A 


(')  Sur  Tcnseinhlo  des  battorio^,  deux  maitrci*  uiarûcliaux  ferraats  pourront  avoir 
le  grad<;  de  inaréckal  dei»  logif. 
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annexé  à  la  loi  da  28  décembre  1888,  passent  pour  ordre  au  régi- 
ment divisionnaire  de  la  14®  brigade,  auquel  elles  sont  rattachées 
pour  Tadministration. 

Six  autres  batteries  de  montagne,  savoir  :  une  du  10*  régiment, 
une  du  35*  régiment,  quatre  du  38*  régiment,  à  la  môme  compo- 
sition, passent  pour  ordre  au  régiment  divisionnaire  de  la  lô*  bri- 
gade, auquel  elles  sont  rattachées  pour  Tadministration. 

Art.  2.  —  Il  est  créé  douze  batteries  nouvelles  à  la  composi- 
tion fixée  par  le  tableau  n*  2  annexé  à  la  loi  du  24  juillet  1883 
(batteries  montées),  pour  remplacer  les  batteries  mentionnées  à 
l'article  1"  dans  les  6%  10%  29%  35«  et  38*  régiments  d'artillerie. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  batteries  actuellement  affectées  à 
l'Algérie  est  porté  de  12  à  16.  A  cet  effet,  une  batterie  de  chacun 
des  27®,  33®,  9®  régiments,  et  une  batterie  du  11®  bataillon  d'ar- 
tillerie de  forteresse,  organisées  à  l'effectif  des  batteries  détachées 
hors  de  France  (tableau  annexé  à  la  loi  du  24  juillet  1883).  sont 
attribuées  à  l'Algérie. 

Art.  4.  —  Les  seize  batteries  de  l'Algérie  passent  pour  ordre, 
à  raison  de  huit  par  régiment,  aux  régiments  de  la  19®  brigade, 
auxquels  elles  sont  rattachées  pour  l'administration. 

Art.  5.  —  Il  est  créé  dans  chacun  des  27®,  33®  et  9®  régiments, 
une  batterie  montée  à  la  composition  ûxée  par  le  tableau  n®-  2 
annexé  à  la  loi  du  24  juillet  1883. 

Il  est  créé  dans  le  11®  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  une 
batterie  à  la  composition  fixée  par  le  tableau  n^  1  annexé  à  la  loi 
du  24  juillet  1883. 

14  janvier.  —  Arrêté  ministériel  relatif  aux  nominations  de  soldats 
de  V  classe  dans  les  corps  de  troupes  de  toutes  armes,  (Extrait.) 

Art.  1®'.  —  Des  nominations  de  soldats  de  1"  classe  pourront 
être  faites  dans  les  corps  de  troupes  de  toutes  armes,  à  partir  de 
la  publication  du  présent  arrêté. 

Art.  2.  —  Ces  nominations  seront  faites  conformément  aux  dis- 
positions contenues  dans  l'article  251  du  décret  du  28  décembre 
1883,  portant  règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  (Ar- 
tillerie). 

Les  soldats  de  F®  classe  porteront  Tinsigne  distinctif  précédem- 
ment en  usage.  Ils  n'auront  droit  à  aucun  avantage  spécial  de 
solde. 
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Art»  8.  —  Le  nombre  des  soldats  de  1'*  classe  qui  pourront  être 
nommés  est  fixé  comme  suit  : 

Batteries  de  campagne  sur  le  pied  de  paix,  18  par  batterie. 

Batteries  de  forteresse  et  de  montagne  et  batteries  de  campagne 
à  effectifs  renforcés,  24  par  batterie. 

(La  moitié  de  ces  nominations  sera,  en  principe,  réservée  aux 
pointeurs,  dans  les  batteries  de  campagne  et  de  montagne;  l'autre 
moitié  sera  attribuée  aux  conducteurs.) 

Compagnies  de  pontonniers,  1/5*  de  Teffectif  des  soldats. 

Compagnies  d'ouvriers  d'artillerie,  1/5^  de  l'effectif  des  soldats. 

Compagnies  d'artificiers,  Ijb^  de  l'effectif  des  soldats. 

Les  chiffres  ci-dessus  indiqués  sont  des  maxima  qu'on  n'est  pas 
obligé  d'atteindre. 

Partie  sapplémentaire. 

9  décembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  Vintcrieur,  en  Afffé- 
rie  et  en  Tunisie.  (Extrait.) 

Adjudants  d'armement  signalés  d'une  manière  particulière, 
pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leur  fonctions  :  MM.  Sc^'us, 
du  22»  rég.  d'art.  —  Moulia,  du  34«  rég.  d'art. 

Chefs  armuriers  ayant  mérité  une  citation  au  Bulletin  officiel  : 
MM.  Fayet,  du  9»  rég.  d'inf.  —  Giroulet,  du  10*  rég.  d'înf.  — 
Claitte,  du  35*  rég.  d'inf.  —  Relier,  du  54'  rég.  d'inf.  —  Trocon, 
du  60»  rég.  d'inf.  —  Sire,  du  77*  rég.  d'inf.  —  Kopf,  du  78'  rég. 
d'inf.  —  Lefebvre,  du  89*  rég.  d'inf.  —  Liéber,  du  94*  rég.  d'inf. 

—  Hamion,  du  97*  rég.  d'inf.  —  Amhier,  du  98*  rég.  d'inf.  — 
Meyer,  du  111*  rég.  d'inf.  —  Doulcet,  du  115*  rég.  d'inf.  —  Du- 
puy,  du  144*  rég.  d'inf.  —  Odin,  du  4*  rég.  de  zouaves.  — 
Graff,  du  2*  rég.  étranger.  —  Chauveau,  du  4*  rég.  de  cuirass. 

—  KlotZy  du  5*  rog.  de  cuirass.  —  Soleilhavoup,  du  6*  rég.  de 
drag.  —  Massé,  du  5*  rég.  de  chass.  —  Met/er,  du  4*  rég.  de 
huss.  —  Foulon f  du  3*  rég.  de  spahis.  —  Michel,  du  10*  rég. 
d'art.  —  Henrot,  du  35*  rég.  d'art.  — '  Sartory,  du  38*  rég. 
d'art.  —  Weninger,  du  3*  rég.  du  génie. 
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IS  juivier.  —  Note  mmûiiri'eUe  relative  à  la  convocation  de  l'ar- 
mée territoriale  en  /88ff.  (Eitraît.) 

La  convocation  dea  nuités  de  l'armée  territoriale  sera  opérée 
ans  époques  et  dane  les  conditions  Bnivantes  : 

1"  série.  —  Du  lundi  1"  avril  au  samedi  13  avril. 

2°  série.  —  Du  lundi  29  avril  an  samedi  11  mai. 

La  convocation  des  gradés  sera  faite  dans  les  coaditioas  déter- 
minées par  l'article  3  de  l'Instruction  du  22  mars  1686,  en  pre- 
nant pour  base  la  date  de  convocation  des  non  gradés. 

L'artillerie  sera  tout  entiùrc  convoquée  eu  première  sôrie.  Lea 
battories  à  pied  pourront  seules  ûCrc  convoquées  en  deniième 
série,  lorsque  la  nombre  de  ces  batteries  i  faire  instruire  dans 
une  même  place  par  des  batteries  actives  de  forteresse  sera  trop 
considérable. 

Par  exception,  la  convoeation  des  bommes  et  des  gradés  appar- 
tenant aux  unités  territoriales  de  la  6*  région  aura  lieu  par  ordres 
d'appel  individuels. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  KT  RADIATIONS 

(du  11  janvier  au  10  février  1889). 


OFnCIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Colonels.  —  II.  M.  Lefèure,  nommé  direct,  à  Glermont-Ferrand  (48). 
III.  Retraité  (!•'  fév.)  :  M.  Claudel  (24). 

Gbifs  d'bscadeon.  —  H.  MM.  Parriaud,  désigné  pour  command.  les  batt. 
alpines  stationnées  sur  le  territ.  de  la  14*  région  de  corps  d'armée 
(42).  —  de  Miol  Flavard,  désigné  pour  command.  les  batt.  alpines 
stationnées  sur  le  territ.  de  la  15®  région  de  corps  d'armée  (US).  — 
Sée,  nommé  adj.  à  TÉc.  d'art,  du  D*  corps  d'armée  (p.  o.)  [139].  — 
Villien,  désigné  pour  command.  les  batt.  détachées  en  Tunisie  (lâS). 
—  Thomas  de  Pange,  classé  au  22*  rég.  (224).  —  Frocard,  classé 
^  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  Pétat.-maj.  du  7*  corps  d'armée 
(2ô3).  —  BaudeUn,  classé  n  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-direct 
à  Perpignan  (284).  —  Guillin,  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  de  la 
place  et  des  forts  de  Lyon  (340).  —  Braive,  nommé  chef  d*état-maj. 
de  Part,  du  9*  corps  d'armée  (352). 
III.  Décédé  (12  janv.)  :  M.  VadUer  (6). 

Retraités  (21  janv.)  :  M.  Garilland  (9).  —  (l*'  fév.)  :  MM.  Marquel 
(103).  —  Gobillard  (180).  —  Lucot  (235). 

Capitainrs  en  l*^  —  II.  MM.  Dartjaignon,  classé  à  la  17*  batL  du  13*  rég. 
(99).  —  Guez,  classé  à  la  9«  balt.  du  1"  rég.  (102*).  —  Reiset, 
classé  à  la  5«  batt.  du  V^  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (114).  — 
Margot,  classé  à  la  14*=  balL  du  2®  rég.  (184).  —  BegnauU,  classé  à 
la  2«  bîitt.  du  6«  rég.  (lUG).  —  Kling,  classé  à  la  3"  batt.  du  1G«  rég. 
(238).  —  Guérin,  classé  à  la  5«  batt.  du  34*  rég.  (287).  —  5pi7- 
mann,  classé  à  la  7«  batt.  du  38*  rég.  (288*.  —  faucheux,  classé 
à  la  8*  batt.  du  38«  rég.  i303).  —  Gayet,  classé  à  la  12*  batt.  du 
Kj"  rég.  (320).  —  de  Philip,  classé  à  la  2"  batt.  du  38»  rég.  (354*).  — 
Pé  de  Arros,  classé  à  la  5*  batt.   du  27*  rég.  (357).   —  Haoulx, 
classé  à  la  la   17*  batt.  du  2'^  rég.  (359).  —   Rivoircf,  classé  à  la 
S''  batt.  du   35*  rég.  (303).  —  liarhieux,  classé  à  la  16*  batt.  du 
19*  rég.  (373).  —  Jacquol,  classé  à  la  8*  batt.  du  C*  rég.  (381).  — 
MiuUe,  classé  à  la  13*  batt.  du  19«  rég.  (383).  -—  Faute,  classé  à  la 
5*  batt.  du  C*  rég.  (3S4).  —  Dalbe,  classé  à  la  7*  batt.  du  9*  rég. 
(iOl).  —  Bon  (J.  A.),  classé  k   la  IG*  batt.  du  2*  rég.  (402).  — 
Blanc,  fiasse  à  la  l""*  batt.  du  fi»  rég.  (423).  —  ttenaud,  classé  k  la 


PARTIE  OFFICIELLE.  83 

2^  batt.  do  ll^baL  (464).  —  Courbot,  classé  à  la  tO^'hatt.  du  f3^rég. 
(476).  —  Laurent,  classé  à  la  13«  batt.  du  2«  rég.  (i99).  —  Klein, 
classé  à  la  ?•  batt.  du  36«  rég.  (509).  —  Petit,  classé  à  la  7*  batt.  du 
6*  rég.  (523).  —  Bachard,  classé  à  la  14«  batt.  du  19«  rég.  (565). 

—  Kizol,  classé  à  la  17*  batt.  du  19*  rég.  (570).  —  Peyronnet,  classé 
à  la  18*  batt.  du  19'  rég.  (580).  —  Guénier,  classé  à  Tétat-maj. 
part,  et  nommé  adj.  &  TEc.  d'art,  du  10*  corps  d'armée  (582).  —  de 
ViUeméjane,  classé  à  la  4*  batt.  du  23*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(589).  —  Cheynet,  classé  à  la  18*  batt.  du  2*  rég.  (595).  —  Com- 
mère, classé  à  la  6^  batt.  du  23*  rég.  (613).  —  Aclocque,  classé  à  la 
3*  batt.  du  38*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (637).  —  Balaran, 
classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Oran  (642).  — 
Miquel  Dalton,  classé  à  la  4*  batt.  du  38*  rég.  (G46).  —  Sauret, 
classé  à  la  6*  batt.  du  24*  rég.  (658).  —  Mouret,  classé  à  la  4*  batt. 
du  II*  bat.  (662).  —  Co/omft,  classé  à  la  15*  batt.  du  19*  rég.  (664). 

—  guette,  classé  b  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  è  TÊc.  d'art,  du 
11*  corps  d'armée  (p.  o.)  [670].  —  Tracou,  classé  à  la  6*  batt.  du 
27*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (675).  —  Sentis,  classé  à  la  6*  batt. 
du  29*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (682).  —  Pichot,  classé  à  la 
6*  batt.  du  33*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (696).  —  Droiteau,  classé 
à  la  6*  batt.  du  35*  rég.  (713).  —  Hugues,  classé  à  la  13*  batt.  du 
13*  rég.  (715).  —  Clerc,  classé  à  la  3*  batt.  du  6*  rég.  (716).  — 
Cuvillier,  classé  à  la  6*  batt.  du  34*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(727).  —  Bon  (G.  S.  M.),  classé  à  la  15*  batt.  du  2*  rég.  (739).  — 
Donnât^  classé  à  la  G*  batt.  du  9*  rég.  (742).  —  Broussouloux,  classé 
à  la  4*  batt.  du  10*  bat.  (29**).  —  Milleret,  classé  à  la  9*  batt.  du 
21*  rég.  (37*).  —  Chamblay,  classé  à  la  16"  batt.  du  13*  rég.  (45*). 

—  Renard,  classé  à  la  6*  batt.  du  36*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(55*).  —  Bonnemaison,  classé  à  la  12*  batt.  du  3*  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (70*).  —  Dreyfus,  classé  k  la  G*  batt.  du  31*  rég.  (72*). 

m.  Retraités  (21  janv.)  :  MM.   Noize  (279).  —  Delaunay  (68*).  — 
(1*'  fév.)  :  M.  Hou7^  (425). 

Décédé  (25  janv.)  :  M.  Bouchard  (91). 
Gapitaimrs  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  1*'  (pour  prendre  rang  du 
1*'  fév.)  :  M.M.  Berrot,  classé  à  la  8*  batt.  du  9*  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (81).  —  Moinier,  maint,  à  sa  batt.  (8J).  —  Bidur,  classé 
à  la  5*  batt.  du  36*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (83).  —  Croizé, 
maint,  k  sa  batt.  (84).  —  Bonnan,  classé  à  la  11*  batt.  du  23*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (85).  —  Franck,  maint,  à  sa  bail.  (8G).  — 
Depoix,  classé  à  la  r*  batt.  du  29*  rég.  (87).  —  Bertrand,  maint,  à 
sa  batt.  (88).  —  Hamon,  classé  à  la  8*  batt.  du  19*  rég.  (89).  -:- 
Guillemin,  maint,  à  sa  batt.  (90).  —  Jung,  classé  à  la  G®  batt.  du 
10*  rég.  (92).  —  fsidor,  maint,  à  sa  batt.  (03).  —  Duhfl  de  Bènazé, 
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maint,  à  sa  bail.  (94).  —  Gwjon,  classé  à  la  V  batt.  du  G*  rég. 
(9o).  —  Dlachère,  maint,  à  sa  batt.  (96).  <-  PoM,  maint  à  sa  batt. 
(07). 
IL  MM.  Tournaire,  classé  à  la  6*  batt.  du  36*  rég.  (99).  —  Labori, 
classé  à  rétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (fOO).  —  Tourné, 
classé  à  la  S*  batt.  du  35*  rég.  (102).  —  JHazoyer  Lagrange,  classé 
à  la  G*  batt.  du  27*  rég.  (103).  —  Bohy,  classé  à  la  6*  batt.  du 
33*  rég.  (108).  —  Moral,  classé  à  la  5*  batt.  du  36*  rég.  (109).  — 
Blot,  classé  à  la  i»  batt.  du  23*  rég.  (110).  —  Athenas,  classé  à  la 
\^  batt.  du  3 S*  rég.  (Itl).  —  Dubousiptet  de  SahU-Pardoux,  classé 
&  la  C*  batt.  du  34*  rég.  (118).  —  Parreau,  classé  à  la  7*  batt.  du 
7*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (122).  —  Le  Mahieu,  classé  ^  la 
7*  batt.  du  22*  rég.  (123).  —  de  Malharel,  classé  à  la  3*  batt. 
du  16*  rég.  (128).  —  Morelle,  rentré  à  sa  batt.  (6*  du  l*'bat.)  [131]. 
—  Pourquié,  classé  à  la  ô*  batt.  du  24*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(14G).  —  Petin,  classé  à  la  6*  batt.  du  28*  rég.  (155).  —de  Grancey, 
classé  k  la  4*  batt.  du  9*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (156).  — 
Fosset,  classé  à  la  5*  batt.  du  20*  rég.  (172).  —  Benazet,  classé  ï 
la  F*  batt.  du  3S*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (184).  —  Bourdens, 
classé  à  la  S«  batt  du  9*  rég.  (1S9).  —  Dehollain,  classé  à  la  6*  batt. 
du  29*  rég.  (209).  —  Marchand,  nommé  offic.  d'ordonn.  du  gén. 
command.  Part  du  2*  corps  d^armée,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(210).  —  Gaudry,  classe  à  la  5*  batt  du  22*  rég.,  maint  dans  son 
emploi  (2G8).  —  Dupais,  classé  à  la  3*  batt.  du  8*  bat.  (278).  — 
Balayé,  classé  à  la  10*  batt  du  3*  rég.  (288).  —  Noél,  classé  ^  la 
7*  batt.  du  1  j^'  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (321).  —  Marty,  classé 
ï  la  9*  batt.  du  9*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d'adjnd.-maj. 
(335).  —  Arthaut,  classé  à  la  5*  bat.  du  23*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (375).  —  Collet,  nommé  adj.  au  command.  de  Tari,  de  l'ar- 
rond.  de  Valence,  cont.  à  compter  à  sa  batt  (388).  —  Panthin, 
classé  i  la  S*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (393).  —  Richard,  classé 
à  la  4*  batt.  du  30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (396).  —  Baiphen, 
nommé  adj.  à  la  poudrerie  du  fiouchet,  cont  il  compter  à  sa  batt. 
(399).  —  Leclerc,  classé  i  la  2*  batt  du  37*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(455).  —  Catelot,  classé  à  la  6*  batt.  du  14*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (459).  —  Bouger,  classé  à  la  r*  batt  du  11*  r^.,  cont 
ù  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (460).  —  Hémardinquer, 
cUssé  à  la  2*  batt.  du  25*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (470).  — 
Prompt,  classé  à  la  7*  batt  du  18*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(493).  —  Querneau,  nommé  adj.  à  Tatclier  de  construct.  de  Rennes, 
cont  à  compter  à  sa  batt.  (494).  —  Emmanuel,  classé  à  la  7*  batt 
du  3G*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (529).  —  Erny,  classé  i  la 
2*  batt.  du   S*  bat.,   maint  dans  son  emploi  (539).   —    Grand, 
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Classé  hors  eadre  et  nommé  adj.  à  TéUt-maj.  de  la  20*  divis.  d'inf. 
(582).  — •  Pannetier,  classé  à  la  6«  batt.  du  21*  rég.^  maint,  dans 
son  emploi  (584).  —  Dirai,  nomaié  adj.  à  TEc.  d'art,  dn  16*  corps 
d'armée,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (596).  —  Hay,  classé  à  la 
1^  batt.  da  36*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (607).  —  Giraud, 
classé  à  la  4*  batt.  du  3*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (619).  — 
Faure,  classé  à  la  7*  batt.  du  28*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (639). 

—  ForgueS'Lamarque,  classé  à  la  5*  batt.  du  32*  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (652).  —  Barbier,  classé  à  la  2*  batt.  du  13*  bat.,  maint, 
dans  son  emploi  (659).  —  Ponsart,  classé  à  la  8*  batt.  du  28*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (063).  —  SowiUière,  classé  à  la  3*  batt. 
du  13*  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc.  d'art,  de  la  19*  brig.  (684).  — 
Gauthier,  classé  à  la  8*  batt.  du  25*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(690).  —  Descùu:rs,  nommé  trésor,  du  20*  rég.  (725).  —  Mauclère, 
nommé  adj.  à  Tateller  de  construct.  de  Tarbes,  cont.  à  compter  à  sa 
batt.  (730).  —  Féret,  nommé  instrnct.  d'éqnit.  et  de  cond.  des  voit, 
da  22*  rég.  (735).  —  Perottin,  classé  à  la  10*  batt.  du  10*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  dadjud.-maj.  (737).  -^  Girard,  classé  à  la 
5*  batt.  da  9*  rég.^  maint,  dans  son  emploi  (748). 

ra.  Tué  à  rennemi  (17  janv.)  :  M.  Gardére  (376). 
LiEOTEiiAifTs  BN  1*'.  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (pour  prendre  rang  du 
1*^  fév.)  :  MM.  Lemonnier,  classé  à  la  2*  batt.  du  12*  bat.  et  nommé 
adj.  aux  Forges  du  Centre  (71).  —  Bohillier,  classé  à  la  4*  batt.  du 
4*  rég.  (73).  —  Bouin,  nommé  trésor,  du  35*  rég.  (74).  —  Cardot, 
nommé  trésor,  da  2*  rég.  d'art. -pont.  (75).  —  Breteau,  classé  à  la 
5*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond. 
de  La  Fère  (70).  —  Renaud,  classé  à  la  10*  batt.  du  2"  rég.  (77).  — 
Belin,  classé  à  la  9*  batt.  du  36*  r^,  et  désigné  pour  faire  fonct. 
d'adudj.-maj.  (78).  —  Huyard,  classé  à  la  9*  batt.  da  34*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adjod.-maj.  (79).—  Plcat,  classé  à  la  7*  batt. 
du  31*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (88).  —  Souverin,  classé  à  la 
3*  batt.  du  2*  bat.  et  nommé  adj.  aux  Forges  du  Centre  (97).  —  Guff, 
classé  à  la  4*  comp.  du  1*''  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  adj.  aux 
Forges  du  Centre  (98).  —  Garin,  classé  ii  la  10*  batt.  dn  38*  rég.  et 
nommé  adj.  k  la  manuf.  de  Saint-Etienne  (102).  —  Giraudet,  classé 
k  la  4*  batt.  du  1*^  rég.  et  nommé  adj.  k  TÉc.  centr.  de  pyrot  milit. 
(104).  —  Convenis,  classe  à  la  8*  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj.  à 
la  manuf.  de  Tulle  (105).  —  Bouffard,  nommé  instruct.  d'équit.  et 
de  cond.  des  Yoit.  du  37*  rég.  (106).  —  Vachée,  classé  à  la  6*  batt. 
du  7*  bat.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (107).  — 
Jaillon,  classé  à  la  6*  batt.  du  10*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (108). 

—  AuàineaUf  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du 
7*  rég.  (110).  —  Gages,  classé  à  la  5*  batt.  du  29*  rég.  et  nommé 

KKV.  d'art.  —   FÛyBIUB  1889.  6 


8li  KLVL'i:  DAUTlLLEUli:. 

adj.  aux  Forges  du  Centre  (lU).  —  Gandiliot,  nommé  inslroct. 
d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  28*^  rég.  (112). 
11.  MM.  Carpentier,  classé  à  la  8^  batt.  da  27''  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (109).  —  Aviez,  nommé  adj.  aux  Forges  dn  Centre,  eoDt.  i 
compter  à  sa  batt.  (1 13).  —  Piasseraud,  classé  à  la  4'  batt.  du  9*  bat, 
maint,  dans  son  emploi  (  1 1 C).  —  Carnet,  classé  à  la  3*  batt.  du  31*  rég. 
et  nommé  adj.  aux  Forges  du  Centre  (122).  —  Vallet,  classé  à  la  4*  batt. 
'du  10*  rég.  et  nommé  adj.  aux  Forges  du  Centre  (123).  —  Bcmglé, 
nommé  adj.  aux  Forges  du  Centre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (126).— 
Barbier,  classé  à  la  8^  batt.  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  aux  Forges  da 
Centre  (127).  —  Dayras,  classé  au  27*  rég.  etdésigné  pour  faire  fonct 
d'instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit.  (128).  —  Chavel,  classé  àli 
15*  batt.  du  2*  rég.  (132).  —  JBaltzinger,  classé  à  la  19*  baU.  do 
13«  rég.  (138).  —  Cotfarrf,  classé  à  la  17*  batt.  du  13*  rég.  (145).  — 
JtUliard,  classé  à  la  9*  batt.  du  19*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (171). 

—  Lautier,  classé  à  la  16*  batt.  du  2*  rég.  (172).  —  de  Toffanel 
de  la  Jonquière,  classé  à  la  4*  batt.  du  9*  rég.,  cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (193).  —  de  Carmejane  de  Pierredon, 
classé  à  la  7*  batt.  du  34*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sop. 
de  guerre  (194).  —  Dentraygues,  classé  à  la  12*  batt.  du  18*  rég. 
(200).  —  Siben,  classé  à  la  13*  batt.  du  19*  rég.  (207).  —  de  CoUh 
mez  de  Gensac,  classé  à  la  f*  batt.  du  14*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (209).  —  de  Brun,  classé  à  la  12*  batt.  du  16*  rég.  (213). 

—  Cédié,  classé  à  la  1"  batt.  du  24*  rég.  (221).  —  Didier,  classé 
à  la  4*  batt.  du  6*  rég.  (228).  —  Upman,  classé  à  la  5*  batl.  da 
26*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (233).  —  Canard,  classé  k  la 
2*  batt.  du  6*  rég.  (247).  —  Cachou,  classé  à  la  3*  batt.  du  38*  r^. 
(270).  —  Domengé,  classé  à  la  16*  batt.  du  13*  rég.  (290).— 
CoUin,  classé  à  la  4*  batt.  du  1 7*  rég.  (300).  —  Govbeaux,  classé  à  la 
13*  batt.  du  13*  rég.  {d02).  —  Martin  (J.  M.  6.),  classé  à  la  16* batt. 
du  12*  rég.  (307).  —  Goudon,  classé  à  la  7*  batt.  du  38*  rég.  (308). 

—  Delatte,  classé  à  la  6*  batt.  du  34*  rég.  (317).  —  CAout^tn,  classé 
ù  la  suite  du  4*  rég.  (330).  —  Cheville,  classé  à  la  6*  batt.  do 
24*  rég.  (331).  —  Rollet,  classé  2i  la  18*  batt.  du  19*  rég.  (333).  — 
Auzias  Turenne,  classé  à  la  6*  batt.  du  9*  rég.  (338).  —  Mongeot, 
classé  à  la  16*  batt.  du  19*  rég.  (346).  —  Bouvière,  classé  k  la 
10*  batt.  du  16*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  rÉe.  sap.  de 
guerre  (361).  —  Seguin,  classé  à  la  5*  batt.  du  36*  rég.  (372).  — 
Manipoud,  classé  à  la  5*  batt.  du  2*  bat.  (384).  —  Ducru,  classé  à 
la  17*  batt.  du  19*  rég.  (387).  —  Frotté,  classé  à  la  4*  batt  da 
29*  rég.  (390).  —  Bossu,  classé  à  la  0*  batt.  du  27*  rég.  (398).  — 
Bebais,  classé  ù  la  15*  batt.  du  19*  rég.  (409).  —  Baud,  classé  à  la 
12*  batt.  du  3*  rég.  (426).  —  Dauphinot,  classé  à  la  8*  batt.  da 
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38«  rég.  (44i>).  ^  iLoyer,  classé  à  la  6«  batt.  du  29«  rég.  (468).  — 
Fayard,  classé  à  la  5«  batt.  du  G*  rég.  (482).  —  Boone,  classé  à  la 
1"  batt.  du  6«  rég.  (487).  —  Milhaud,  classé  à  la  2«  balt.  du 
38«  rég.  (489).  —  jyomA^m,  classé  à  la  11*  batt.  du  19*  rég.,  cont. 
à  suivre  les  cours  de  TÈc.  de  caval.  de  Saumur  (511).  ■—  Candeau, 
classé  à  la  6«  batt.  du  10*  rég.  (512).  —  Gra:vet,  classé  à  la  !'•  batt. 
du  35*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumor 
(515).  —  Thiervoz,  classé  à  la  3«  batt.  du  6*  rég.  (543).  —  Dupont, 
classé  à  la  2*  batt.  du  11*  bat.  (54G).  —  Clairfond,  nommé  adj.  au 
trésor,  du  6*  rég.  (549). —  Umdenstock,  classé  à  la  T*  batt.  du  2*  rég. 
(558).  —  Gory,  classé  à  la  17*  batt.  du  2*  rég.  (565).  —  Joffre, 
classé  à  la  5*  batt.  du  11*  bat.  (583).  —  de  Miribel,  mis  hors  cadre 
et  classé  au  4*  rég.  de  tiraill.  tonkin.  (584).  —  Delisle,  classé  à  la 
5<'  batt.  du  29*  rég.,  conL  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Part, 
et  du  génie  (585).  —  Grandmonlagne,  classé  à  la  4*  batt.  du 
38*  rég.  (598).  —  Koscher,  classé  à  la  8*  batt.  du  6*  rég.  (600).  — 
Deloye,  classé  à  la  14*  batt.  du  19*  rég.  (602).  —  Caron,  classé  à 
la  18*  batt.  du  2*  rég.  (612).  —  Martin  (G.  A.),  classé  à  la  6*  batt. 
du  31*  rég.  (6*).  —  Malet,  classé  à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (10*).  — 
Lassus  dit  Pomès,  classé  à  la  7*  batt.  du  9*  rég.  (11*).  —  Boivin, 
classé  i  la  8*  batt.  du  35*  rég.  (19*).  —  Pataud,  classé  à  la 
14*  corap.  du  2*  rég.  d'art.-pont.,  cont.  h  suivre  les  cours  de  TÉc.  de 
caval.  de  Saumur  (20*).  —  Moreau,  classé  à  la  2*  batt.  du  16*  bat. 
(39*).  —  Regy,  classé  à  la  8*  batt.  du  9*  rég.  (52*).  —  Décaudin, 
nommé  offic.  d'babill.  du  10*  bat.  (56*).  —  Carron,  classé  à  la 
14*  batt.  du  2*  rég.  (58*).  —  Slrasser,  classé  à  la  1"  batt.  du 
2*  bat.  (64*).  —  Vernet,  classé  à  la  13*  batt.  du  2*  rég.  (80*).  — 
Bègue,  classé  à  la  3*  batt.  du  16*  bat.  (83*).  —  Menjaud,  classé  à 
la  6*  batt.  du  35*  rég.  (93*). 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  1*^  (pour  prendre  rang  du 
l*'  fév.)  :  MM.  Fossat,  classé  à  la  6*  batt.  du  18*  rég.  (94).  —  Cas- 
telnau,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  6*  rég.  (95).  —  Guillaume  dit  Gaiffe, 
classé  à  la  8*  batt.  du  2*  rég.  (96).  —  Gamier,  classé  à  la  7*  batt. 
du  3*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumur  (97). 
—  Pelle,  classé  à  la  8*  batt.  du  13*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de 
rÉc.  de  caval.  de  Saumur  (98).  —  Nollet,  classé  à  la  2*  batt.  du 
4*  bat.  (99).  —  Jacobi  de  Goneaurt,  classé  k  la  4*  batt.  du  10*  bat. 
(100).  —  Renaud,  classé  à  la  3*  batt.  du  3*  bat.  (101).  —  Bassac, 
maint,  à  sa  batt.  (102).  —  Corbin,  maint,  à  sa  batt.  (103).  —  Du- 
crocq,  classé  à  la  10*  batt.  du  33*  rég.  (104).  —  Fourgaut,  classé  à 
la  4*  batt.  du  16*  rég.  (105).  —  Tranié,  classé  à  la  6*  batt.  du 
23*  rég.  (106).  —  Jollois,  classé  à  la  10*  batt.  du  7*  rég.,  cont.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumur  (107).  —  Gertoux, 
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Classé  à  la  11''  batt.  du  U*  rég.  (108).  ^RolUn,  classé  à  la  l'*  batt. 
da  9*  bat.  (109).  —  Picard,  classé  à  la  9«»  batt.  du  5»  rég.  (110).  — 
Simon,  classé  à  la  G*"  batt.  du  13«  bat.  (111).  --  Pohls,  classé  à  la 
8*  batt.  du  29*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TSc.  de  caval.  de 
Saumur  (112).  —  Vial,  classé  ^  h  i^  batt  du  8*  bat.  (IIS).  —  Ai- 
colas,  classé  à  la  2«  batt.  du  5*  bat.  (114).  —  Chalmel,  classé  à  la 
13*  comp.  du  2*  rég.  d  art.-pont.  (115).--  WUmei,  classé  à  la  ô«  batt. 
du  21*  rég.  (116).  —  Dupont,  maint,  à  sa  bitt.  (117).  —  de  Tho- 
masson,  classé  à  la  U*  batt.  du  29*  rég.  (118).  —  Buisson,  maint 
à  sa  batt.  (110).  —  Coilei-Meygrêt,  classé  à  la  à*  batt  du  38*  rég., 
cont  à  suivre  les  cours  de  TËc.  de  caval.  de  Saumur  (120).  —  Bizard, 
classé  à  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont  (121).  —  Bw^nefoi, 
classé  à  la  2*  batt.  du  9«  bat  (122).  —  Rougier,  classé  à  la  l'«  batt. 
du  16«  bat.  (123).  —  Landre,  classé  à  la  4*  batt  du  4*  bat  (124). 

—  Guibert,  classé  à  la  0«  batt  du  29*  rég.  (125).  ^  Bogé,  classé  ï 
la  r*  batt  du  i:>*  bat.  (126).  —  Grondin  de  tÉprevier,  classé  à  la 
6*  batt  du  33*  rég.  (127).  —  Buis,  classé  à  la  6«  batt  du  30*  rég. 
(128).  —  lacombe,  classé  à  la  6*  batt  du  16*  bat.  (129). 

11.  MM.  Mochot,  classé  à  la  19*  batt  du  13*  rég.  (139).  —  Boàin, 
classé  à  la  7*  batt  du  38*  rég.  (162).  —  Tardy  (T.  J.  L.),  classé  à 
la  16*  batt  du  19*  rég.  (202).  -^  Gaudinot,  classé  à  la  14*  bail,  du 
2*  rég.  (203).  —  GaUnicr,  classé  à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (200).  — 
deFillâire,  classé  à  la  17*  batt  du  13*  rég.  (222).  —  Vemier, 
classé  à  la  6*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont  (227).  —  Aubaret,  nommé 
offic.  d'babill.  du  11*  bat  (231).  —  Chaumonl,  classé  k  la  15*  batt. 
du  2*  rég.  (iro).  —  Barret,  classé  à  la  I"  batt.  du  9*  rég.  (241).  — 
Rouzic,  classé  à  la  8*  batt.  du  35*  rég.  (242).  —  Benrion,  classé  à 
la  13*  batt.  du  19*  rég.  (243).  —  Cambuzai,  rentré  k  sa  batt 
(r*  du  11*  rég.)  [256].—  ^Mc^  classé  à  la  8*  batt  du  38*  rég.  (258). 

—  Teichtnann,  classé  à  la  11*  baU.  du  4*  rég.  (279).  —  Nudani, 
classé  à  la  5*  batt  du  6*  rég.  (290).  ^  de  la  Coussaye,  classé  à  la 
9*  batt.  du  33*  rég.  (300).  —  Diez,  classé  à  la  6*  batt.  du  35*  rég. 
(309).  —  Minât,  classé  à  la  11*  batt  du  20*  rég.  (312).  —  Mares- 
chai,  classé  à  la  18*  batt.  du  19*  rég.  (323).  —  Richard,  classé  i  la 
2*  batt.  du  38*  rég.  (324).  —  Baudot,  classé  à  la  11*  batt  du  1 1*  rég. 
(352).  —  Famelart,  classé  à  la  3*  batt.  du  20*  rég.,  cont.  à  suivre 
les  cours  de  l'Éc.  d'appl.  de  fart,  et  du  génie  (363).  —  Costedoat, 
classé  à  la  13*  batt.  du  13*  rég.  (303).  —  Bonna,  classé  à  la  8*  batt 
du  6*  rég.  (408).  —  Daupeyroux,  classé  II  la  4*  batt  du  6*  rég. 
(427).  —  Glandy,  classé  k  la  7*  batt.  du  9*  rég.  (438).  —  Moitessier, 
classé  k  la  4*  batt  du  38*  rég.  (445).  —  de  Villard,  classé  à  la 
2*  batt.  du  6*  rég.  (458).  —  Dandelot,  classé  à  la  13*  batt.  du 
2*  rég.  (476).  —  Escourrou,  classé  à  la  14*  batt  du  19*  rég.  (485). 
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—  Phaiippou,  classé  à  la  !?•  batt.  du  2»  r6g.  (492).  —  Tardy  (J.), 
classé  à  la  18*  batt.  du  2«  rég.  (49G).  —  Ducros,  classé  ik  la  V  batt. 
du  6*  rég.  (500).  —  Soulé  lÀmendoux,  classé  à  ]a  6*  batt.  du 
9»  rég.  (507). 

Sovs-LiiDTBNàNTS.  —  II.  MM.  PécheTol,  classé  à  la  16*  batt.  du  2*  rég. 
(119).  —  MargcUne,  classé  â  la  16«  batt.  du  13*  rég.  (355).  — 
Bmnin,  nommé  adj.  au  trésor,  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (381).'  —  No- 
vella,  classé  à  la  5*  comp.  d'ouvr.  (391). 
m.  Réformé  (14  ]anv.)  :  M.  Soulier  (426). 

RÉSERVE. 

GoLORKLS.  —  I.  Nommés  Colonels  (2  fév.)  :  Mtf.  Malcor,  classé  à  Tétat- 
maj.  part.  —  Faure-Durif,  classé  à  la  direct,  de  Toulon. 

Gafitaines  en  l•^  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1"  (2  fév.)  :  MM.  Noize, 
classé  au  37*  rég.  —  Doardou,  classé  au  9*  rég. 

GAPiTAmEs  EN  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  2"  (2  fév.)  :  MM.  de  Cour- 
tois, classé  au  24*  rég.  —  Pinat,  classé  aux  Forges  du  Centre. 

LiBOTEifANT  EN  2*.  —  I.  Nommé  Lieutenant  en  2*  (16  sept.)  :  M.  Selig- 
mann-Lui,  classé  au  13*  rég. 

Soos-LiEUTENAATs.  —  I.  Nommés  Soui' Lieutenants  (2  fét.)  :  MM.  Piichon 
(I.  Â.  J.  W.),  classé  au  27*  rég.  ^ —  Delefosse,  classé  au  15*  rég.  — 
Salmon  (R.  A.  A.  J.),  classé  au  27*  rég.  —  de  BaiUiancourt  dit  Courcol 
(C.  F.  J.  B.),  classé  au  27*  rég.  —  Boussus,  classé  au  27*  rég.  —  Dal- 
Umgeville,  classé  au  2*  bat.  —  Beulque,  classé  au  1*'  bat  —  Lefebvre 
(C.  F.),  classé  au  27*  rég.  —  MabiUe,  classé  au  2«  bat  —  d*UaUuin, 
classé  au  l*'  bat.  —  Fotmn,  classé  au  2*  bat  —  Pidoux,  classé  au 
15*  rég.  —  Delattre,  classé  au  29*  rég.  —  Toutain,  classé  au  10*  rég. 

—  Caillard,  classé  au  1 1*  rég.  —  Fessart,  classé  au  7*  rég.  —  d'Au- 
temarre  d'Er ville,  classé  au  10*  rég.  —  de  Watriganl,  classé  au 
22*  rég.  —  Denh  (P.  H.),  classé  au  7*  rég.  —  Graffin,  classé  au 
26*  rég.  —  Jamain,  classé  au  81*  rég.  —  Joniaux,  classé  au  2*  rég. 
d'art. -pont.  —  Brunet  de  la  Charrie,  classé  au  1 0*  rég.  —  Guillemot, 
classé  au  26*  rég.  —  Gohon,  classé  au  31*  rég.  —  Ythier,  classé  au 
32*  rég.  —  Babille,  classé  au  30*  rég.  —  Bolle,  classé  au  8*  rég.  — 
Cura,  classé  au  8*  rég.  —  Salmon  (R.),  classé  au  25*  rég.  —  Schwen- 
ninger,  classé  au  8*  rég.  —  Huyaux,  classé  au  6*  bat.  —  Georgel, 
classé  au  6*  bat.  —  Bala,  classé  au  5*  bat  —  Lereeouvreur,  classé 
an  4*  bat.  —  Couillaud,  classé  au  3*  bat.  —  Amstout%,  classé  au 
9*  bat  —  Damlet,  classé  an  5*  rég.  —  FoUéa,  classé  au  10*  bat. 

—  Spitzmullerj  classé  au  9*  bat.  —  Boisson,  classé  au  7*  bat.  — 
Carnevillier,  classé  au  37*  rég.  —  Aubry  (C.  E.  C),  classé  au  1*'  rég. 

—  TfUvel,  classé  au  16*  rég.  —  Mathieu,  classé  au  7*  bal.  —  Schnei- 
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der,  classé  au '37*'  rég.  —  Canal,  classé  au  l**"  rég.  —  Poupon,  classe 
aa  10'  bal.  —  Laboulais,  classé  au  2*  rég.  d'art.-pont.  —  d'ElIoy, 
classé  an  33*  rég.  —  Joyeux,  classé  au  20*  rég.  —  Hoyer  (H.  Y.  G. 
G.),  classé  au  33«  rég.  —  Férard,  classé  au  7«  rég.  —  Pênault, 
classé  au  7*  rég.  —  Nouguès,  classé  au  10*  rég.  —  Banzain,  classé 
au  28*  rég.  —  de  Falvelty,  clabsé  au  36*  rég.  —  Breton,  classé  au 
G*  rég.  —  Aubertj  classé  au  6*  rég.  —  Bérengar,  classé  au  6«  rég. 

—  Giroud,  classé  au  2*  rég.  —  Charvet,  classé  au  6*  rég.  —  Bou- 
chaijer,  classé  au  2®  rég.  —  de  Magallon,  classé  au  38»  rég.  —  Bon- 
netain,  classé  au  2*  rég.  —  Poucet,  classé  au  5*  rég.  —  Uairesse, 
classé  au  2'^  rég.  —  Sauzet,  classé  au  11*  bat.  —  Mongin,  classé 
au  19*  rég.  —  Gonnord,  classé  au  19*  rég.  —  Pinet,  classé  ao 
19*  rég.  —  Limouzy,  classé  au  3*  rég.  —  CuguUlère,  classé  au 
3«  rég.  —  Cennes,  classé  au  3*  rég.  —  Leenhardt,  classé  an  38*  réf. 

—  Parlier,  classé  au  38*  rég.  —  Moniagnol,  classé  an  9*  rég.  — 
Gouneau,  classé  au  18*  rég.  —  Pradines,  classé  au  18*  rég.  — 
Laffont,  classé  au  23*  rég.  —  Vergez,  classé  au  14*  rég.  —  Tan- 
donnct,  classé  au  31*  rég.  —  larreillct,  classé  au  24*  rég.  —  Ga- 
den,  classé  au  14*  rég.  —  de  Canolle,  classé  au  24*  rég.  —  d'Eldie- 
verry,  classé  au  11*  rég.  —  Legriel,  classé  au  17*  rég.  —  Quignon, 
classé  au  23*  rég.  —  de  Tàrckheim,  classé  au  4*  rég.  —  Michet- 
Dansac,  classé  au  1 1*  rég.  —  Duplan,  classé  au  30*  rég.  —  Rester, 
classé  au  1 3*  rég.  —  Réinon,  classé  au  29*  rég.  —  Bissaud,  classé 
au  20*  rég.  —  Charlet,  classé  au  12*  rég.  —  Neuville,  classé  au 
IC*  rég.  —  Gfotin,  classé  au  35*  rég.  —  Bloch  (D.  L.  R.),  classé  au 
1 2*  rég.  —  Delizy,  classé  au  32*  rég.  —  Bardey,  classé  ao  4*  rég.  — 
Tourte,  classé  au  28*  rég.  —  Vitry,  classé  au  38*  rég.  —  Albrand, 
classé  au  38«  rég.  —  Guiwer,  classé  au  1G«  bat.  —  Devouges,  classé 
au  29"  rég.  —  Brosser,  classé  au  1*^  rég.  —  Célérier,  classé  aa 
33*  rég.  —  Weber  (J.  H.),  classé  au  10»  rég.  —  Lamé,  classé  au 
7*  rég.  —  Paturei,  classé  au  1*^  bat.  —  Dayné,  classé  au  7*  rég.  — 
Urion,  classé  au  4*  rég.  —  Savoye,  classé  au  33*  rég.  —  Coche, 
classé  au  37*  rég.  —  Dupont  (P.  G.  E.),  classé  au  10»  rég.  —  Ber- 
lier,  classé  au  24*  rég.  —  Tourneur,  classé  au  24*  rég.  —  Letrosne, 
classé  au  37*  rég.  —  Berl,  classé  au  3ô*  rég.  —  Kastner,  classé  ao 
30*  rég.  —  Mcyer  (E.  H.),  classé  au  U*  rég.  —  Witlemin,  classé 
au  32*  rég.  —  Delabroise,  classé  au  31*  rég.  —  Flandin,  classé 
au  19*  rég.  —  Nérot,  classé  au  U*  rég.  —  Menut,  classé  an  15*  bat. 

—  Piot,  classé  au  38*  rég.  —  Chaix,  classé  au  1 6*  bat  —  Schmidl 
(B.),  classé  au  16*  bat.  —  Martin  (G.  F.),  classé  au  13*  rég. — 
Thirion  (H.  A.»,  classé  au  12*  rég.  —  Hénin,  classé  au  7"  bal.  — 
Fabre,  classé  au  34*  rég.  —  Duhayon,  classé  au  7*  bal.  —  Lahitle, 
classé  au  24*  rég.  —  lioyer,  classé  au  34®  rég.  —  Choisy,  classé  au 
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K'  bat.  —  Fûl,  cUssé  au  11*  rég.  —  noger  (E.  V.  à.),  ctaisé  an 
20*  r£g.  —  Rodanger,  clas^  au  22*  réf.  —  Blllrr/ln,  elassd  as 
10*  bat.  —  Bouli,  classé  au  U'  bat.  —  Dereieu,  clasiË  au  38*  rég. 

—  Domangf,  elaisé  au  3G'  rég.  —  Désires,  claisi  «D  31*  rég.  — 
Gaiilier,  classé  au  21*  rËg.  —  U/ebvre  (C.  A.),  classé  au  36*  rég. 

—  Guyol  IL.  A.  .V.),  classé  au  14*  bal.  —  Leipagnol,  classé  an 
3i°  ri'g.  —  Duraïui  (C.  H.),  classé  an  13'  rég.  ^  Nauton-Fourteu, 
dassé  au  33"  rég,  —  Vincent,  classé  au  23'  rég.  —  Gupot  |A.  K.), 
classé  au  Î8*  rég.  —  Aubri/  |V.  T.|,  classé  au  U*  bal.  —  Krels, 
classé  au  11*  rég.  —  Pattrè,  classé  au  2.1°  rég.  —  Artn,  classé  au 
li' re%.  —  Utuitey.  classé  au  îi*  rég.  —  Masure,  classé  au  23* Tég. 

—  Sinor,  classé  au  14*  rég.  —  Bourjel,  cla&sé  au  11*  rég.  —  Tis- 
titr,  classé  an  2i*  rég.  —  Truffaut,  classé  au  9*  rég.  —  Deaprez, 
classé  an  tl*  rég.  —  Le  Gendre  de  Luçay,  classé  au  22*  rég.  — 
Ptichon  ([>,  A.),  classé  au  9'  rég.  —  Yingtal»  (L.  J-.  Ii.),  classé  an 
U*  bat.  —  Fontaine,  classé  au  37*  rég.  —  WcAo»  (M.  H.),  classé 
au  9'  rég.  —  nigaud,  dusse  an  14*  bat.  —  Zwtngeltletn,  classé  au 
Jj'rég.  —de  ta/ûn/,  classé  au  2a' rég.  —  bureau/,  classé  au  Trég, 

III.  lassés  dans  l'armée  territoriale  (il  janv.)  :  HU.  Clignet.  —  TW- 
paiu.  —  Vasseui.  —  (23  janv.)  :  .MM.  Scitivaax  de  GreiicAe.  — 
TaUe:i.  —  (3e  jauv.)  :  JIM.  Kabumuneh.  —  Uvy  (C.  L.).  —  Tvr- 
quet.  —  Audouy.  —  (T  Tcv.)  :  UU.  Bratme.  —  Tlberghien, 

Démissionnaire  (14  janv.)  :  M.  Lalhoud. 

Passé  dans  rinlendance  (3b  Janv.)  :  H.  Mamy. 

liuspenilu  djsciplln.iircnient  de  ses  Tonctions  :  U.  Paqull. 

AllUÉK  TKaRlToniALK. 
Soirt-LiaDTSNiHTs.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (  1 1  janv.)  :  MU.  COgtiet, 
classé  au  6'  rég.  —  Tutpatn,  classé  au  6*  rég.  —  Vouetix,  classé 
au  I*'  rég.  —  i'33  janv.)  :  Utf.  SeUicaux  de  Greiseiie,  classé  au 
G*  rég,  —  Tatle-i,  classé  au  15'  rég.  —  |2()  janv.)  :  U.U.  Kvhnmunch, 
classé  au  1"  r^.  —  Lévy  (C.  L.),  classé  au  10*  rég,  —  Turquel, 
classé  au  9*  rég.  —  Âudoug ,  classé  an  13'  rég-  ~  (7  fé*.)  : 
MM.  Braime,  classé  au  1"  rég.  —  Tibergkien,  classé  au  1"  rég. 

EHPLOTËS. 

GAtDE  PBiTicirii  DE  3*  CL1S9E.  —  III.  Itelrallé  H*'  réf.):  )l.  Gamier{3%). 
fliiioE  DE  \"  CLASsi.  —  III.  Décédé  (2Sj3nv.)  :  M.  Saumge  (8,1). 
CohtbAledi  d'anhes  rniNcirAL  de  1"  cuisse,  —  III.  Itetrallé  (21  janv.)  : 

Bl.  Combradc  (I). 
OoTRiia  d'état  i>e  l"  cuAsst.  —  II.  M.  Moulin,  classé  aux  Forges  du  iNord 

(il). 
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m.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PROPOSmO)iS  RELiTIYËS  A  L'AVANCEMENT  AUK  DIVERS   GRADES. 

OFFICIERS. 

Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'escadron  (f  8KG)  : 
MM.  Vafabri\jue,  du  13*rég.  —  Welsch,  du  4'  bureau  de  Tétat-maj. 
gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  Servivre,  du  ?•  bureau  de  la  3*  direct, 
an  ministère  de  la  guerre.  —  Hastron,  adj.  à  Tinspect.  des  manur. 
d'arraes. 

(1887)  :  MM.  de  Vanssay,  du  20*  rég.  —  Perronne,  profess.  adj  du 
cours  d'art,  et  d'hist.  niilit.  à  TÉc.  spéc.  milit.  —  Pierron,  sous-dIrect. 
de  la  poudrerie  du  Bouchct.  —  de  Landrevie,  du  ÎO"  rég.  —  Driant, 
du  8«  rég.  —  Cat-rié,  sous-direct,  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  Besu- 
chef,  du  22*  rég.  —  Pcrrot,  du  9*  bat.  —  G  nez,  de  rêlnt-maj.  de  la 
16*  divis.  d'inf.  —  de  Dartein,  du  V.i^  rég.  —  Dupontavice  de 
Heussey,  du  10*  rég.  —  Coudret,  du  32«  rég.  —  Dégorge,  du 
15«  rég.  —  Gahuzeou  de  Villepin,  du  2 T  rég.  —  Jlfai7/n,  de  IVtat- 
maj.  de  la  2*  divis.  de  ca?al.  —  Oudard,  du  bureau  milit.  de  la  rési- 
dence gén.  de  l'Annam  et  du  Tonkin.  —  Jouffray,  du  2*  rég.  — 
lieiile,  à  la  disposit.  du  gén.  de  divis.  présid.  du  Couiité  technique 
de  l'art.  —  Chevalier,  du  3n«  rég.  —  Guérin  (U.  E.),  de  la  sect. 
technique.  —  Guèrin  {V.  R.  A.),  de  Tétat-maj.  du  gouvern.  mlIit.  de 
Paris.  —  Abaut,  de  la  sect.  tcchnicioe.  —  Janssoi,  du  2*  bureau  de 
Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  HoMseau,  du  !•''  bureau 
de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  ^fyszkowski,  du  2'-  bu- 
reau de  la  3'  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Moulin,  attaché 
milîL  à  Pambassade  de  France  en  Russie.  —  Olloier,  du  3*  bureau  de 
Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  Chastellier,  de  la  direct, 
de  Lyon.  —  Delineaa,  command.  la  r*  comp.  d'ouvr. 

(18881  :  MM.  Voisin,  du  10"  rég.  —  Pidot,  du  31*  rég.  —  Régnier,  du 
9*  rég.  —  Jeannel,  du  2"  bureau  de  Tétat-ms^.  gén.  du  Ministre  de 
la  guerre.  —  Heiset,  inspect.  des  études  à  TEc.  polytechnique.  —  de 
Broglie,  de  Tétat-maj.  du  Q'^  corps  d'armée.  —  Krebs,  du  3*  bureau 
de  l'état-maj.  gén.  du  Miuistre  de  It  guerre.  —  Lebrun,  de  Tétat-maj. 
du  18*  corps  d'armée.  — -  Mondain,  de  rétat-maj.  du  gouvern.  milit. 
de  Paris.  —  Clément,  de  l^état-m^.  da  17*  corps  d'armée.  —  de 
FrancquevUle  ^Orlhal,  da  2*  rég.  —  Farinaux,  do  l'étatHmaJ.  do 
1 1*  corps  d'armée.  —  Ckapei,  elle,  d'ordonn.  da  gén.  command.  la 
place  de  Paria.  —  WMof^,  da  16*  rég.  —  iÊorei,  soos-inspect.  adj. 
des  Foivea  da  Geitre.  —  PlOetU,  da  11*  rég.  —  lespinasse,  de  la 
mannf.  de  Ghitellamlt  «—  Bânri,  profess.  adj.  do  cours  d*art.  ï 
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TEC.  d'appl.  de  Tari,  et  du  génie.  —  Demangeon,  da  9*  rég.  — 
Bayle,  du  13"  rég.  -^  Hermile,  de  rétat-m^.  du  6*  corps  d'armée. 

—  Brongniart,  de  l'état-maj.  de  la  4*  divis.  d'iof.  —  ScUnlyves,  du 
21*  rég.  ~  GasMelin,  du  31*  rég.  -**  Péchot,  command.  Tart.  de 
l'arrond.  de  Champigny.  —  Préverez,  du  17*  rég.  —  Couhard,  profesa. 
du  cours  de  sciences  appl.  aux  arts  milit.  à  l'Éc.  d'appl.  de  Tari,  et 
du  génie.  —  Leddet,  du  32*  rég.  —  Ply,  adj.  à  Tinspect.  des  manuf. 
d'armes.  —  Bouisson,  profess.  du  cours  9e  mécanique  appl.  aux  ma- 
chines k  rÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie.  —  Beauret,  du  12*  rég. 

—  Millasseau,  de  la  sect.  technique.  —  Faueov^ré,  du  4*  rég.  — 
Boissonnetj  de  Tétat-rnsg.  du  6*  corps  d'armée.  —  de  Philip,  du 
38*  rég.  —  Noulon,  de  Tétat-maj.  du  4*  corps  d'armée.  —  Delpit, 
du  22*  rég.  —  BazaiUe,  de  la  sect.  technique.  —  Gallois,  instruct. 
k  rÉc.  milit.  de  Tart.  çt  du  génie.  --  Laligant,  du  13*  rég.  —  Sar^ 
rebourse  de  la  GuUlonnière,  offic.  d'ordonn.  du  gén.  command.  le 
6*  corps  d'armée.  —  Siluestre,  2*  attaché  milit.  à  l'ambassade  de 
France  en  Allemagne. 

EMPLOYÉS. 

Gardes  peircipaux  dk  2*  ci^ssi  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde 
PRINCIPAL  DE  F*  CLASSE  (1887)  :  MM.  Genevai,  de  TÉc.  d'art.  d'Or- 
léans. —  Chrétien,  de  la  sect.  technique.  —  Cazalbou,  du  ministère 
de  la  guerre  (3*  direct.,  2*  bureau).  —  Strap,  de  la  sect.  technique. 
(1888)  :  MM.  Petit,  de  la  direct,  de  Belfort.  —  Tisserand,  de  l'atelier 
de  construct.  de  Bourges.  —  Ferl^u,  de  l'Éc.  d'art,  de  Glermont-Fer- 
rand.  —  Zimmer,  du  ministère  de  la  guerre  (3*  direct.,  2*  bureau). 

—  Ginler,  de  l'atelier  de  construct.  de  Rennes. 

Gardes  de  F«  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  principal 
DE  2*  classe  (1887)  :  MM.  Carlan,  de  la  direct,  de  Verdun.  —  Bodier, 
de  la  direct,  de  Lyon.  —  Thirion,  de  TÉc.  centr.  de  pyrot.  milit.  — 
Godin,  de  la  direct.  d'Alger.  —  Charpentier,  de  la  direct,  de  Gre- 
noble. 
(1888)  :  MM.  Collet,  de  la  direct,  de  Tunis.  --  Tailhades,  de  la  direct, 
de  Verdun.  —  Parizot,  de  la  direct,  de  Dijon.  —  Vinet,  de  l'Éc. 
d'art.  d'Orléans.  —  Baumgartner,  de  la  direct,  de  Cherbourg.  — 
Paulin,  de  la  direct,  de  Versailles.  —  Lacroix,  de  l'Éc.  d'art.  d'An- 
goul^me.  —  Pujo,  de  l'Éc.  d'art,  de  Toulouse.  —  Juilliard,  de  la 
direct,  de  Toul.  —  Buot,  de  l'atelier  de  construct.  d'Avignon.  — 
Labbëe,  de  la  direct,  de  Toulon.  —  Prestat,  de  l'Éc.  d'art,  de  Gre- 
noble. —  riiquet,  du  ministère  de  la  guerre  (3*  direct.,  2*  bureau). 

—  511710*1,  de  l'Éc.  d'art,  de  Douai.  —  Jannin,  du  ministère  de  la 
guerre  (3*  direct,  2*  bureau). 
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Gauors  de  '2*  CLASSE  pi'Oposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gahde  de 
1'*  CLASSE  (1887)  :  MM.  Lambolé,  du  ministère  de  la  guerre  (3*  direct., 
2*  bureau).  —  Bellier,  de  la  direct,  de  Reims.  —  Tisserand,  de  la 
direct,  de  Vincennes.  —  BaUty-Maltrc,  de  la  manaf.  de  Ghâtelleraalt. 

—  Marmct,  de  la  direct,  de  Perpignan.  —  Lespine,  de  la  sect  tech- 
nique. —  Bourjac,  de  Tateller  de  construct.  de  Tarbes. 

(IK88)  :  MM.  Pothier,  deja  direct,  de  Tout.  •—  Monichon,  de  la  direct. 
de  Brest.  —  Gouvernel,  de  la  direct,  de  Reims.  —  Viol,  de  la  direct. 
(le  Lyon.  —  Chatnj,  de  l'atelier  de  construct.  de  Puteanx.  —  Om- 
fland,  de  la  direct,  de  Besançon.  —  Aviez,  du  ministère  de  la  guerre 
(3*  direct.,  2*  bureau). —  Frangé,  de  Tatelier  de  construct.  de  Douai. 

—  Guiileinin,  de  la  direct.  d'Oran.  — Martin,  de  la  manuf.  de  Tulle. 

—  Sauf  aire,  de  la  sect.  technique.  —  Lomhardet,  de  PÉc.  d'art,  de 
Poitiers.  —  Pinsembert,  de  TÉc.  d'art,  d^  Bourges.  —  DeUiaud,  de 
la  direct,  de  La  Rochelle. 

Gardes  de  3*  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  6au>b  de 
2*  classe  (1887)  :  MM.  Petit,  de  la  direct,  de  Cherbourg.  —  Reynard, 
de  la  direct,  de  Lyon.  —  Couchij,  de  la  direct,  de  Vincennes.  —  Erbs, 
de  la  sect.  technique.  —  Odinol,  do  TÊc.  d'art,  de  ChâloDs-sur-Mame. 

—  Hoth,  du  ministère  de  la  guerre  (3*  direct.,  1"  bureau).  —  Marin, 
du  ministère  de  la  guerre  (3"  direct.,  2*  bureau).  —  Valogne,  de  la 
direct,  de  Bastia.  —  Meyer,  de  l'état-maj.  du  gén.  commiod. 
Part,  en  Algérie. 

(1888)  :  MM.  Magoteaux,  de  la  sect  technique.  —  Grandjean,  de  la 
direct,  de  Toul.  —  I^'est,  de  la  direct,  de  Maubeuge.  —  Eyraud,  de 
la  direct.  d*Oran.  —  Vautrin,  de  la  direct,  de  Nice.  —  Oàlet,  de  la 
direct,  de  Toul.  —  Denniel,  do  la  direct,  de  Lille.  —  Canton,  et 
l'Ke.  d'art,  de  Tarbes.  —  Schneider,  de  Tatelier  de  construct  de 
Rennes.  —  Mondon,  de  la  direct  de  Grenoble.  —  CaqueUn,  de  11 
direct,  de  Grenoble.  —  Serniclajf,  de  la  direct,  de  Perpignan.  —  Pi- 
M,  de  la  direct,  de  Vincennes.  —  Dorianne,  du  ministère  de  la 
guerre  ^3*  direct..  !•'  bureanl.  —  Tuaitton,  de  la  direct  de  Vin- 
cennes. 
OvTttiKis  d'état  de  1^  CLASSE  pToposes  ct  clissés  pour  le  grade  de  Gabde 
de  3*  classe,  chef  ortiiEi  t!i  FEE  (1887)  :  Kétnt 

U88S»:  >éant 
OrtKiEis  d'ëtat  de  t^  CLASSE  ptoposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gask 
DE  3*  CLASSE.  ciEF  ocTRiu  E!!  BOIS  (  ISSôï  :  M.  Touiomse,  de  la  direct 
de  Toulouse. 

(tv^s6)  :  M.  Tridon,  de  la  direct  de  Vemon. 

tISsT):  Ncant 

JI88ït)  :  .NéADt 

COXTt^LEltN    D'iK)|C5  riINCirACl   DE    ^  CLISSl  pfDpCSéS  et  cSaSSéS  fêQT  le 
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grade  de  Co?it&ôledu  d'armes  principal  de  l"^  classe  (1885)  : 
MM.  Hardy,  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  Verdin,  de  la  manuf.  de  Châ- 
tellerault. 

(1886)  :  M.  Brenier,  de  la  manuf.  de  Châtellerault. 

(1887)  .-Néant. 

(1888)  :  M.  Parent,  de  la  manur.  de  Saint-Étienne. 

GoNTBÔLEVRS  d'armes  DE  f*  CLASSE  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d*armes  principal  de  2^  classe  (1888):  MM.  Flachat, 
de  la  manuf.  de  Saint-Étlenne.  —  Bélignies,  de  la  manuf.  de  Saint- 
Etienne.  —  Hochwelker  (F.  Â.),  de  la  manuf.  de  Châtellerault. 

Contrôleurs  d'armçs  de  2"  classe  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  de  r*  classe  (188C)  :  M.  Britscfi,  de  la  sect 
technique. 

(1887)  :  MM.  Kuntz,  de  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  —  CaiUé,  de  la 
manuf.  de  Châtellerault.  —  Derouau,  de  lu  manuf.  de  Châtellerault. 
—  Biche,  de  rÉc.  d'art.  d'Angouléme.  —  Donet,  de  la  direct,  de  Tou- 
Ion.  —  SchmutZy  de  la  manuf.  de  Saint-Etienne. 

(1888)  :  MM.  Guirande,  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  Schmilt,  de  la  manuf. 
de  Châtellerault.  —  Clause,  de  la  direct,  de  Cherbourg.  —  Char' 
bonneau,  de  la  manuf.  de  Châtellerault. 

Contrôleurs  d*armes  de  3*  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  de  2'  classe  (1887):  MM.  Hochwelker  (L.),  de 
la  direct,  de  Perpignan.  —  Bonnet,  de  la  direct  de  Lille.  —  Char- 
donnet,  de  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  —  Jarty,  de  la  manuf.  de 
Tulle.  —  Bichard,  de  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  —  Close,  de  la 
manuf.  de  Châtellerault. 
(1888):  MM.  Lascaud,  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  Laroche,  de  la  direct, 
de  La  Rochelle.  —  Deporte/aix,  de  la  direct,  de  Toulon.  —  Maître 
pierre,  de  la  direct,  de  Brest.  —  Lablanche,  de  la  manuf.  de  Châtel- 
lerault. —  Prunier,  de  la  direct.  d'ÈpInal.  —  Vernhel,  de  la  manuf. 
de  Saint-Étienne.  —  Kreiser,  de  la  direct,  de  Laon. 

Chefs  armuriers  de  1'^'  classe  des  corps  de  troupes  proposés  et  classés 
pour  le  grade  de  Contrôleur  d'armes  de  3*  classe  de  direction 
(1886)  :  MM.  Zigan,  do  12P  rég.  d'inf.  —  Hochwelker,  du  26*  rég. 
d'art.  —  Dutranotj,  du  28*  rég.  d'art.  —  Mourier,  du  117*  rég. 
d'inf.  —  Liéber,  du  94«  rég.  d1nf.  —  Farges,  du  8«  rég.  de  drag. 
(1887):  MM.  Dubs,  du  6«  rég.  d'inf.  —  Mockers,  du  133«  rég.  d'inf. 
(1888):  MM.  Ambier,  du  14«  rég.  d'inf.  —  Hartz,  du  1»^  rég.  de 
zouaves.  —  Sartory,  du  38"  rég.  d'art.  —  Bussereau,  do  135*  rég. 
d'inf.  —  Gaultier,  du  1"  rég.  d'art.  —  Klotz,  du  5»  rég.  de  cuirass. 

Ouvriers  des  manufactures  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Contrô- 
leur d'armes  de  3*  classe  de  manufacture  (1887)  :  MM.  Fauré,  de 
la  sect.  technique.  —  Combrade,  de  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  — 
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Brigault,  de  la  manaf.  de  Châtellerault.  —  Tramand,  de  la  manof. 
de  Tulle.  —  Dubois,  de  la  sect.  technique.  —  Garavet,  de  la  Gommiss. 
d'expér.  de  Versailles.  —  Forges,  de  la  manuf.  de  Tulle. 
(1888)  :  MM.  Briand,  de  la  manuf.  de  Ghâtellerault.  —  Dumoulin,  de 
la  manuf.  de  Tulle.  —  Bisch,  de  la  manuf.  de  Saini-Étienne.  —  Ba- 
luze,  de  la  manuf.  de  Tulle.  —  Demeure,  de  la  manof.  de  Saint- 
Ëtieone.  —  Nétange,  de  la  manuf.  de  Saint-Ëtienne.  —  Serreau,  de 
la  mauuf.  de  Gbâtellerault 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


BULLETIN  OFFICIEL  DU   HIHISTEHE  DE  L&  GUERRE. 


-  iBLBfi  0»  fiiciiTs,  Diaitioiis,  aiiouuiiit,  ■?>. 


14  janvier  188^.  —  Rapport  aa  Préaident  de  la  République  fran- 
çaiae,  but  radminîstratioa  etlacomptabîtité  intérieure  dea  corps 
de  troapeE  (u°  6,  p.  1). 

14  janvier.  —  Décret  portant  riglemeot  Bar  l'administration  et 
la  comptabilité  des  corps  de  troupes  (6-11). 

S6  janvier.  —  Décision  présidentielle  fixant  le  taux  de  l'indem- 
nité pour  frais  de  service  à  attribuer  au  directeur  de  l'Ecole  du 
service  de  santé  miliUire  4  Lyon  (T-IOS). 

28  janvier.  —  Rapport  au  Président  de  la  Répablîque  française 
au  sujet  de  la  modification  d'un  certain  nombre  d'articles  du 
Règlement  de  la  gendarmerie,  relatifs  à  la  responsabilité  des 
conseils  d'administration  et  des  officiers  comptables  (T-108). 

28  janvier.  —  Décret  portant  modification  du  décret  du  18  fé- 
vrier  1863,  sur  la  solde,  les  revues,  l'administration  et  la  comp- 
tabilité de  la  gendarmerie  (7-109). 

30  janvier.  — Décret  qui  modifie  l'article  1"  du  décret  du  29  oc- 
tobre 1886,  portant  réorganisation  du  personnel  de  l'Ecole  supé- 
rience  de  guerre  (7'114). 

IS  joHvier.  —  Décision  ministérielle  relative  au  stage  des  offi- 
ciers détacbée,  comme  substituts,  duns  les  parquets  militaires 
(7-115). 

19  janvier.  —  Note  ministérielle  indiquant  la  liste  des  objets 
d'infirmerie  et  de  pharmacie  vétérinaires  b  emporter  ou  àlaîsser 
en  dépôt  lors  des  changements  de  garnison  (7-115). 
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25  janvier.  —  Note  t&inîatdrielle  relative  à  l'établiisemeot  et  à  la 
tranemiBaioD  des  propositioDs  pour  les  médailles  d'iionneur  dé- 
cernées par  «pplicatioD  du  décret  du  26  man  1868  (T-llT). 

26  janvier.  —  Note  minislërielle  relative  aui  exercices  de  cadres 
(7-117). 

26  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  k  l'eiécntion  du  service 
des  Lits  militaireE  (7-11T). 

2S  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  filtre  à  café,  sysfème 
Rejnoad,  grand  modèle  (7-118). 

28 janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  livrets  de  caisse 
d'épargne  postale  des  militaires  condamnés  k  la  détention  dans 
des  établissements  pénitentiaires  (T-118). 

^8  janvier.  —  Note  ministérielle  déterminant  les  conditions  dans 
lesquelles  les  capitaines  trésoriers,  les  capitaines  d'habillement 
et  les  adjoints  an  trésorier  de  cavalerie  sont  autorisés  à  paaaer 
dans  le  service  actif  (7-119). 

39  janvier,  —  Réorganisation  dn  commandement  du  génie  du 
16'  corps  d'armée  (7-120). 

SO  janvier.  —  Note  ministérielle  étendant  aux  compagnies  de 
cavaliers  de  remonte  le  bénéfice  de  l'arrëtédu  U  janvier  1889, 
relatif  aux  nominations  à  l'emploi  de  soldat  de  1"  classe  (7-121). 

/"  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  prix  du  trousseau  des 
élèves  de  l'Ecole  du  service  de  santé  mîlil^re  de  Lyon  (7-I2I). 

3  février.  —  Note  ministérielle  déterminant  le  prix  da  fourniture 
de  l'encre  Dagron  (7-121). 

3  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  réparations  à  l'arme- 
ment en  campagne  (7-12S). 

3  février.  —  Tarif  et  devis  des  effets  de  harnachement  de  l'artil- 
lerie et  des  équipages  militaires,  approuvé  le  6  janvier  1887  ; 
feuille  rectificative  u"  S  (7-123). 

Errata  k  la  décision  ministérielle  du  17  novembre  1888,  relatÏTe 
aux  gîtes  d'étape  (7-124). 

3  février.  —  Décret  sur  l'avancement  dans  le  cadre  auxiliaire 
de  l'intendance  militaire  (S-127). 

3  février.  —  Règlement  ministériel  relatif  à  la  constitution  do 
cadre  auxiliaire  de  l'iutendaace  militaire  (exécution  de  t'artî- 
cle  30  de  la  loi  du  16  mars  1882)  [8-I31|. 
8  février.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  engagements 
vo:ontaire3(9-149). 
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7  fivritr.  —  Décret  relatif  aux  eDgageminta  volontiirea  pour  la 

cavalerie  et  le  génie  (9-150). 
5  ftvner.  —  Rapport  au  Président  delà  BépobliiiaefTdnçaheiaT 

le  service  militaire  des  chemias  de  fer  (10-163). 
5  février.  —  Décret  portant  organisation  du  service  militure  dea 

chemins  de  fer  (10-154). 
S  février.  —  Décret  portant  organisation  des  sections  de  chemins 

de  fer  de  campagne  (10-157). 
Sféorier.  —  Décret  réglant  la  composition  et  les  attributions  de 

la  Commission  militaire   supérieure  des  chemins  de  fer  (10- 

164). 
Sï Janvier.  —   Décret  relatif  à  ta  correspondance  en  franchise 

du  directeur  de  l'École  du  Berrico  de  santé  militaire  (11-167). 
3Ï  janvier.  —  Décision  présidentielle, fixant  l'indemnité  pour 
frais  de  service  à  attribuer  k  U.  le  Président  du  Comité  techni- 
que de  santé  (11-169). 

5  février.  —  D^.cret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  aceep- 

ter  nn  tableaa  historique  offert  par  M.  Btauquetne  (11-170). 

Ï9  janvier.  —  Arrêté  du  Ministre  du  commerce  relatif  à  la  fran- 
chise télégraphique  du  directeur  de  l'Ecole  du  service  de  aanté 
militaire  (11-171). 

3  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  allocations  à  attri- 
buer aux  cavaliers  détachés  dans  les  fermes  hippiques  apparte- 
nant à  des  particnliers  (11-171). 

3  février.  —  Notices  deacriptivee  dea  eeintnres  de  laine  en 
usage  dans  les  troupes  d'Afrique  (11-172). 

6  février.  —  Note  ministérielle  portant  modifications  à  l'Inatme- 

tion  refondue  du  28  décembre  1879,  anr  l'adokinistration  dea 
hommes  des  différentes  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers 
(11-174). 

7  février.  —  Arrêté  ministériel  relatif  au  service  dea  membres 

militaires  des  Commissions  de  réseau  (11-179). 

8  février.  —  Circulaire  ministérielle  rappelant  l'interdiction  des    '' 
manifestations  politiques  (11-179). 

8  février.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'eiamen  d'aptitude 

des  médecins -majors  de  1"  classe  et  dos  médecins  et  pharma- 
ciens-majors de  2'  classe  (11-180). 

9  février.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 

sur  les  délégations  de  solde  (12-183). 
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9  février.  —  Décret  léglemeotaut  lea  dôlégationa  de  aolde  {12- 
185). 

8  février.  —  Lettre  colleetîve  relative  à  l'ordonnsn cernent  de  la 

solde  de  non-activité  à  pajer  aux  ofSciere  placés  dans   cette 
position  après  le  1"  janvier  1889  (12-190). 
Erratnm  an  Règlement  dn  14  janvier  1889  snr  l'administratioii  et 
la  comptabilité  des  corps  de  troupes  (13-192). 

9  février.  —  Règlement  sur  l'organisation  et  le  fonctionnement 

da  service  de  la  télégraphie  légère  dans  les  troupes  de  cavale- 
rie (13-193). 

6  février.  — Note  ministérielle  portant  modification  au  recrutement 
des  commis  aux  écritures  des  bureaux  de  l'intendance,  des  sec- 
tions de  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration  (14-221). 

iO  février,  —  Note  ministérielle  modifiant,  en  ce  qni  concerne  les 
corps  de  troupen,  les  dispositions  des  notes  ministérielles  des 
9  JQillot  1882,  27  septembre  1884  et  12  novembre  1885,  rela- 
tives aui  fraie  de  chauffage  des  pharmacies  vétérinaires  (14- 
222). 

18  février.  —  Notification  d'une  circulaire  du  Ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  faisant  connaître  les  antoritéa  qui  doi- 
vent procéder  aux  enquêtes  k  joindre  aux  demandes  de  congé- 
diements exceptionnels,  concernant  les  marins  des  équipages 
de  la  flotte  (14-2SS). 

13  février.  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'addition  d'un  cours 
d'allemand  au  programme  de  l'enseignement  des  aidea-vétéri- 
naires  stagiaires  k  l'Ecole  d'application  de  cavalerie  (14-224). 

13  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  quotité  de  la  mtion 
de  fourrages  à  allouer  aux  chevaoi  employés  on  mis  en  sub- 
sistance dana  un  corps  ou  service  autre  que  celui  auquel  ils 
appartiennent  (14-225). 

16  février,  —  Lettre  collective  résolvant  diverses  questions  rela- 
tives à  l'interprétation  du  décret  du  4  janvier  1889,  sur  l'unifi- 
cation des  soldes  (14-226). 

J8  février.  —  Note  ministérielle  portant  modification  aux  Instruc- 
tions pour  l'admission  aux  Écoles  militaires  de  l'infanterie,  de 
la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  du  génie  (14-229). 

18  février.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'article 
24  de  rinstmction  du  19  juin  1886,  pour  l'admission  i  l'Ecole 
militaire  d'infanterie  (14-229). 


PABTIE'OPPiaELLE.  101 

la  février.  —  Note  minist^elle  modifi&tit  l'article  33  de  l'arrêta 
du  5  avrii  1886,  portent  iiutraotioii  pont  VéteblisHineiit  dea 
propositions  pour  le  grade  de  BOUB-Iieo tenant  dans  l'arme  de 
la  cavalerie  (14-231). 

18  février.  — Note  ministérielle  portant  modifications  aux  arti- 
clee  25,  26  et  33  de  l'Instruction  du  4  novembre  1886  pour 
l'admission  à  l'École  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  à 
la  note  du  6  juin  1888(14-233).  [Voir  plu»  loin.] 

Erratum  au  Règlement  anr  le  service  de  santé  de  l'armée  (14-235). 

Erratum  à  la  note  miniatérielle  du  17  octobre  1888,  pour  l'appli- 
cation des  tarifs  militaireu  au  transport  du  personnel  sur  lea 
voies  ferrées  (14-235). 

25  février.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  formation  de 
la  classe  de  1868  (16-337). 

25  février.  —  Décret  relatif  à  la  formation  de  la  classe  de  1888 
(15-244). 
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I  3.—  CITUITI  DBI  DiaiETI,  siCiaiOKI.  BIBUOUIBII,  ITC. 


18  février.  —  Note  miniitérielte  portant  modificaHon»  emx  arti- 
elei  2B,  36  tt  83  de  l'Inttruetion  du  4  novembre  Î88B  pour  l'ad- 
mitaion  à  l'École  miliCaire  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  à  la  note 
du  6 juin  1888.  (Extrait.) 

Coefficients   attribnés  aux  divan  éléments   d'appréciatioR   et 
majorations  (Arliîlerie)  : 

J°  Coefficients. 


iDSlmctioa   gé- 
nérale. .  .  . 


i  Note  da  chef  de  corps.  ,  .  . 
Note  da  général  de  brigade.  . 
Note  de  l'iDspecteur  général  . 


Hatbémati- 
qneB  .   . 

Histoire  et 
géogra- 
phie .  . 


Note  d'entemble. — Coo-  \ , 
duite,  capacité,  apti-f 
tude  au  commande- (  î 

ment.  .  , 

(S'il  D'y  a  paa  de  note  du  général  de  brigade,  celle 
du  chef  de  corps  ou  de  serrice  a  poor  coefficient  B  et 
celle  de  l'inipccteur  général  12.) 

/  GomposltionB  d'admissibilité  .... 
[  Examens  oraux  portant  ^ 
SUT  les  matières  coo- 
tenues  dans  le  pro- 
gramme du  cours  pré- 
paratoire des  écoles  ré- 
\     gimentaires. 

,    .     ,.            1  Manœuvres 20 1 

Instruction  pro-i„           ,  .  ,  .„( 

,     .        ,,      <  Cours  spécial 12} 

fessionnelle  .)„.,.  „l 

(Règlements 8) 

3°  Mnjorationt. 

l'  Toute  année  complète  de  grade  de  soue-ofDcier  à  la  date  du 
11  décembre  de  l'année  de  la  proposition,  en  eicédeni  des  deux 
années  exigées,  donne  droit  i  une  majoration  de  dix  points,  .  . 

(Cette  majoration  ne  peut,  toutefois,  excéder  cinquante  points.) 

3°  Toute  campagne,  autre  que  les  campagnes  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  donne  droit  à  une  majoration  de  dix  points 

Ces  dernières  ne  donnent  droit  qu'à  vine  majocalion  de  cinq 
points 

(Les  campagnes  sont  toujours  comptées  simples.) 
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ï°  Tuule  blessure  reçue  à  l'eDH^ni,  toute  dtatiaii,  donne  droit 
à  une  majoration  de  dix  points 10 

(Plusieurs  blessures  reçues  dans  une  mtme  albire  ne  sont 
cumptËus  que  pour  une  seule.) 

i'  Tout  sous-offlcier  qui,  au  31  décembre  de  l'umée  de  la  pro- 
position, a  occupé  pendant  un  an  an  moins  l'un  des  emplois  ci- 
aprÉii  : 

Maréchal  des  logis  chef, 

Maréchal  des  logis  dana  une  compagnie  d'ourriers, 

Maréchal  des  logis  dana  une  compagnie  d'artiflciers, 
a  droit  aui  majorations  suivantes  : 

Pour  une  année  complète,  Tingt-cinq  points 25 

Pour  chacune  des  années  suifanlea,  complètes,  dix  points    .    .     10 

(Aucune  majoration  spéciale  n'est  attachée  au  grade  d'adjudant  ; 
néanmoins,  les  sous-oOlciers  de  ce  grade  comptent  let  majora- 
lions  acquises  dans  l'emploi  de  maréchal  des  logil  cbet>) 

j'  Tout  sous-offlcier  rengagé  ponr  deux  ana,  et  dont  le  ranga- 
gement  sera  devenu  elTectil  au  31  décembre  de  l'année  de  la  pro- 
position, a  droit  i  une  majoration  de  vingt-cinq  points 26 

Tout  sous-officier  rengagé  pour  cinq  ans,  et  dont  le  rengage- 
ment sera  devenu  cffectit  au  31  décembre  de  l'aimëe  de  la  pro- 
position, a  droit  à  une  majoration  de  cinquante  points 50 

(le  majoration  pour  rengagement  ne  peut,  en  aucun  caa,  dé- 
passer cinquante  points,  quel  que  soit  le  nombre  des  rengage- 
ments successivement  contracte».) 

S°  Tout  sous-offlcier  déuoré  de  la  médaillé  militaire  a  droit  à 
une  majoration  de  vingt  points 20 

Tout  sous-offlcier  décoré  de  la  Lé^on  d'honneur  s  droit  A  une 
majoration  de  quarante  pointa. 40 

(Ci!8  deux  majorations  peuvent  se  cumuler.) 

Nota,  —  Il  ne  sera  tenu  compte,  dans  aucun  cas,  des  points  de  ma- 
joration excédant  le  chiffre  de  cent  cinquante  (150). 

Ces  nouTcUes  dispositions  comoieacerODl  ^recevoir leur  application 
pour  le  concours  de  1890. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  t*nln  u  10  m.n  l»M). 


ARMÉE    ACTIVE. 

LitiTtRÀ^Ts-CoLaittLa.  — 11.  ilH.  Pion,  clissi  ï  l'éUtHnaj.  part,  cl  Dominé 
direct,  i  TouloD  (!9).  —  de  Laroque,  cluaé  ta  3G*  r^.  et  nommé 
direcL  de  Ttc.  d'trt.  da  13*  corps  d'armée  [Si). 
m.  Retraité  (IS  fér.)  :  U.  Dik(Um  (f)- 

Cheh  p'tscADKDN.  —  H,  UH.  Dmiu,  etissj  i  l'état-maj.  part,  et  nommé 
direct  k  Bafonne  (39).  —  Le  Marchand,  relevé  de  son  emploi  de 
ma].,  maint,  t  son  rég.  (101).  —  Pellelier,  relcTé  de  Mn  emploi  de 
maj.,  maint,  ii  son  Ht.  (2G0).  —  Baurel,  nommé  chef  du  serv.  dea 
armes  portallvea  à  U  aect.  technique,  coot.  i  compter  à  sun  rëc-  (33Si. 

—  Pgrlut,  nommé  soaa-direct.  k  ConilantlRe  (337).  —  Aermexf. 
nommé  mij.  du  12*  rée.  (341).  —  Barlaut,  classé  au  4*  rég.  (31TI. 

111.  RelraKéi  (U  féT.):  HH.  ThUbovdli).  —  Sée  (139). 
CiMTAiK»  K>i  1".  —  II.  HH.  Cire,  classé  t  l'état-mij.  pari,  et  nommé  adj. 
au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Uordeaui  (GT).  —  Ddineau, 
cluse  t  i'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  i  la  direct,  de  TlnceuDet  (73). 

—  MleaUU,  classé  i  l'élal-ma],  part,  et  nommé  adj.  t  l'aleller  de 
constntct.  d'Avignon  (p.  o.)  ^81].  —  Huln,  classé  k  la  3*  bail,  du 
13*  Tég.  |I8T).  —  hrebs,  classé  k  la  2'  batl.  du  9*  bal.,  maint,  dans 
son  emploi  (194).—  «on if a hi,  classé  1  ta  4*  bail,  du  le'réf.  (I9S*|- 

—  Farinaux,  classé  I  l'étal-maj.  part,  et  nommé  adj.  an  command. 
de  l'arl.  de  l'arrond.  de  Nantes  (p.  a]  [313'].  —  Bagle,  classé  t  la 
r>*  bail,  du  38*  rég.  et  nommé  au  I*'  bureau  de  Tétat-maJ.  gén.  dn 
Hialstre  de  la  guem  (22â).  —  BrtmgtUart,  classé  t  la  3*  baiL  du 
30*  réf.  [236').  —  YaUier,  classé  ï  l'éUt-maj.  paît,  et  nommé 
membre  de  la  Commise,  d'eipér.  de  la  marine  i  Givre  (247).  —  De- 
/ahage,  classé  I  la  10*  comp.  da  2*  rég.  d'art.-pool.  (194).  —  DnlIU. 
nommé  a((j.  au  I*'  bureau  de  la  3*  direct,  an  miaisière  de  la  goerre 
(444).  —  Tariel,  classé  à  l'étit-maj.  part,  et  nommé  adj.  I  la  secL 
lechniqne  de  l'art.  (ser«.  des  annes  portatives)  [SUj.  —  fianfflgf, 
classé  I  U  l"bBtLdu  26*  rég.  {â84).  —  l>-a cou,  classé  k  la  3*  comp. 
du  2'  rég.  d'art.-ponl.,  maint,  dans  son  emploi  (675).  —  Carlon, 
classé  i  la  10*  comp.  du  I"  rég.  d'art.-pont.  (710).  —  Outneav, 
classé  <t  la  1"  comp.  d'ouvr.  (30*).  —  Houlet,  nommé  oSc.  d'Iubifl. 
du  0*  rég.  (40*).  —  inard,  classé  i  Is  à"  batt.  du  3*  ré( ,  nuinL 
dans  son  emploi  (SJ*).  —  Callard,  classé  k  la  S*  balt.  du  7*  réf., 
maini.  dans  son  emploi  (77*).  —  Bemt,  nommé  adl.  k  la  direct,  de 
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Verulllcs,  coBt.  k  compter  t  u  bttt.  |81*).  —  Bonnm,  rentré  t  sa 
bail.  {ll'duS3'  r6g.)  [85*1. 
III.  Rcln!Us(l4  rév.)  :  MM.  CharUer  (245).  —  Buttte  (GTO).  —  Le- 
doux  [étant  en  non -acli vile).  —  Delèirée  [étint  en  non-icIÎTlU).  — 
CalUel  (et  lot  en  non-acliiiréj.  —  Maurovll  [ttant  en  nODieUvilé). 
GtriTAinii  tn  2*.  —  I.  l'roniui  Copilainet  en  l"  |T  mira)  :  UH.  ChatoRCf, 
Glas»é  à  la  4*  batl.  du  16*  bat.  (9S).  —  Tournaire,  mainl.  t  u  batL 
199).  —  TWnguart,  miint.  i  ta  balt.  (101)-  —  Tourné,  classé  t  la 
9*  balt.  du  35*  Tég.  (103).  —  Mazoyer-Lagrange ,  maint,  t  sa  balt 
(103).—  £<ipp,clauéïrélal-vaj.  part,  mainl.  dans  «on  emploi  (104). 

II.  HH.  Brtot.  elasié  1  it  2*  bail.  In  9*  bal.  (lâO).  —  Baron,  nommé 
trésor,  dn  11*  réf.  (ISA).  —  At^uf, nommé  trésor. dn  IS'rég.  (30G). 

—  Dupmt,  classé  I  la  2*  bail,  do  3T*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
Commiss.  d'eipér.  de  Bourges  (310|.—  Letcerdë,  nommé  adj.  i  la 
direct,  de  CherboarR,  cont.  k  compter  i  m  balt.  (317).  —  Terri, 
classé  ï  la  IK'  bail,  dn  13*  rég.,  mainU  dans  son  emploi  (330).  — 
SaiUer,  claué  hors  cadre  et  nommé  i  l'élal-maj.  de  la  4*  divis.  d'inf. 
(.141).  —  Caré,  nommé  an  I"  burean  de  l'état-maj.  gén.  du  Uioistre 
de  la  guerre,  cont.  à  compter  i  sa  kitt.  (374).  —  CoiM,  classé  1  la 
4*  balt.  du  11*  bat.,  mainl.  dans  uin  emploi  (38B).  —  Dtroaux, 
classé  a  la  2"  batt.  dn  12*  rég.  et  nommé  adj.  ï  la  direct,  de  Vin- 
cennes  (cartoucherie)  [432].  —  Fertom,  cUssé  i  la  19*  batL  da 
13*  rég.   et  nommé  acij.  â  la  direct.   d'Alger  (cartoucherie)   [437]. 

—  Foiret,  classé  bors  cadre  et  nommé  a  l'élat-m^.  de  la  IS*  ditis. 
<rinr.  (44T).  —  Letlere,  classé  k  la  2*  balt.  du  32*  rég.  et  nommé 
adJ.  i  la  direct,  de  Langres  (455).  —  AmUngeal,  classé  ï  la  13*  bail. 
du  13*  rég.,  mainl.  dans  son  emploi  (481).  —  Outetigue,  classé  t 
la  t"  bail,  do  9*  bal.,  mainl.  dans  «on  emploi  (584).  —  dr  Carme- 
janê,  nommé  Inslruct.  d'éqnlt.  et  de  eond.  des  toH.  du  1 T  rég.  (664). 

—  Jleauwrft,  classé  kla  l"balt.  du  e*  rég.  el  nommé  adJ.  à  la  direct, 
de  Perpignan  (680).  —  Boehereau,  classé  i  la  17*  bail,  dn  13*  r^., 
maint,  dans  son  emploi  (708). 

III.  Relrallé  (14  fév.)  :  H.  Labori  (100). 

LiiiiTRNinTS  IN  1".  —  I.  Promus  Captloine*  en  2*  (7  mars)  :  NU.  Ctr- 
penHer,  classé  k  la  6*  bail,  do  27*  rég.,  mainL  dans  son  emploi 
(109).  —  Aviet,  classé  I  la  8*  balt.  du  35*  rég.,  mainL  dans  son 
emploi  (113j.  —  Berlhomieu,  classé  11  la  6*  batt.  du  10'  rég.  et 
nommé  adj.  ï  la  mannr.  de  ChJtellerault  (114).  —  Violet,  classé  a  la 
6*  batt.  du  3G*  réf.  el  nommé  adJ.  kla  mtnur  de  Sa1nt-Éllenne(ll5). 

—  PUtatraud,  classé  Â  ]■  3*  comp,  d'artiflciers,  mainL  dans  son  em- 
ploi (116).  —  BriMiaud,  classé  k  la  4*  balt.  du  37'  rég.  (118).  — 
Le  Breton,  classé  k  la  1"  batt.  du  12*  rég.  el  nommé  adj.  k  l'éttl- 
m^.  de  l'Ëc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  (1 19). —rfe  Soner,  classé 
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b  ta  5*  but.  du  3S*  rig.  et  Dommé  ii^j.  ft  l'Sc.  ccnlr.  de  fjnt.  milit. 
(I30|.  —  Rtcard,  classé  ï  la  6"  balt.  du  37'  rég-,  malal.  i)>ni  icn 
•mplsl  (121). —  Carnet,  classé  &  la  5*  bïU.  da  IS*  rég.,  maint,  dins 
Min  emploi  (122).  —  raftef,  classé  à  la  3>  tatL  do  4*  bat.,  maint. 
dans  son  emploi  (123).  —  Chenard,  classé  à  la  1"  batl.  du  24'  rég. 
et  nommé  adj.  â  ta  manuf.  de  Tuile  (124).  ~  SigotK,  classé  ï  la 
1"  bail,  du  1"  rég.  et  nommé  ïdj.  à  la  ronderie  de  Bourges  (I2ô). 
—  Dayrai,  nommé  iaslruct.  d'équil.  el  de  cond.  d»  Tcdt.  du  3T*  réf. 
(128|.  —  Crémière,  classé  i  la  10'  b»U.  dn  12'  rég.,  maint,  dam 
son  emploi  (163). 
11.  MM.  Barbier,  classé  ï  la  2*  camp,  du  2*  r^.  d'arl.-ponl.,  niftiot. 
dans  son  emploi  (127).  —  /uUari/,  clatsé  k  ta  2'  batl.  du  10*  bat., 
maint,  dans  son  emploi  (171).  —  Laurent,  cUsié  au  !G*  rég.  et  dé- 
signé pour  Taire  fonct.  de  trésor.  (173).  --  Cheminon,  classé  i  la 
G'  batl.  du  15*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (19S).  —  Dn/ter,  classt 
Il  la  lO*  bail,  du  la*  rég.  (22S).  —  Soaviêre,  classé  i  la  7*  balt.  da 
14*  rég.,  conl.  i  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  (3BI).  — 
JuUlan,  classé  ï  la  e°  batl.  du  29°  rég.,  eont.  k  suivre  les  covs  de 
l'Ëc.  sup.  de  gneire  (373).  —  de  Guibert,  claué  k  la  2*  baU.  dn 
31*  rég.  (446).  —  Loyer,  classé  ï  la  e*  balL  du  32*  rég.  (468).  — 
Dubtuif,  classé  ti  la  8'  balt.  du  26°  rég.  (496).  —  Meauii,  classé  i 
ta  10*  bail,  du  G'  rég.,  cont.  Il  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  de  eavul.  de 
Saumur  (âD7).  —  Leblan,  aommii  trésor,  du  15*  b«t.  (67*).  —  Vicia, 
classé  i  la  H*  balt.  du  13*  rég.  (02*).  —  PeOé,  classé  i  la  S*  batl.  do 
31*  rég.,  cont.  i  suivre  les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  de  Saumar  (98*). 
liinrinANTs  en  2*.  —  I.  Promus  LietUenafiU  an  1*'  (7  mars)  :  MU.  d'À- 
lager  de  Coatemore,  classé  i  la  4'  bail,  du  10*  rég.,  conl.  t  (alvro 
les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  de  Saumur  (130).  --  MethUn,  elaui  k  la 
4*  balt.  du  6'  bat.  (131).  —  Arfter,  classé  à  la  4*  balt.  dn  9'  bat. 
(132).  —  ViAcl,  classé  i  la  4'  batl.  dn  34*  rég.  (I33j.  —  Dutef, 
classé  ï  la  S*  batt.  du  21*  rég.,  cont.  k  suivre  1»  cour*  de  l'âc.  de 
caval.  de  Saumur  (134).  —  Dapuif,  classé  k  la  I'*  batl.  du  10*  bat. 
(13&).  —  Mvlsant,  classé  k  la  â*  batl.  du  37*  rég.,  cont.  k  HiTre 
les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  de  Saumnr  (136).  —  PHmont,  classé  à 
la  b'  balt.  du  3*  bal.  (13T).  —  BoiUaagé,  classé  k  la  8*  bail,  du 
27*  rég.,  coal.  i  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  de  caval.  de  Saomar(l3S). 
—  Mochot,  classé  i  la  9'  batt.  du  10°  rég.  (133).  —  GerwolK,  dassé 
k  la  8*  batl.  du  37*  rég.  (140).  ~  LavOi,  classé  k  U  l"  comp.  dn 
1"  rég.  d-irt.-poiit.  (141).  —  MeUelai,  dasté  k  U  4*  batt.  da  6*  ré|. 
(142).  —  Grosset,  classé  i  la  8*  bail,  du  33*  rég.  (I4S).  —  ilma- 
gny,  classé  k  la  6*  batl.  dn  2*  bal.  (144).  —  Ctevae,  classé  h  la 
4*  balt.  du  à'  bal.  (Uà).  —  de  Liulrae,  classé  k  la  S*  baU.  di 
20' rég.  (U6). 
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II.  MM.  é€  Bctgne,  c1ms4  t  la  3*  batt.  du  36*  ré«.,  eoot.  ï  «liTre  lec 
court  de  l'Ëc.  de  em\.  de  Snnuir  (1^^)'  —  Kostet,  classé  i  li 
7*b*a.du  14'rtf.(2U).  —  CAojt«r,  classé  â  II  lO'comp.  da  frég. 
d'art. -pont.  (341).—  ItobeH,  clisaé  â  la  ll*batl.  du  19' réf.  fST2). 

—  JtiUanj,  classé  à  la  &•  batt.  du  I2<  bal.  (405).  — CAotana,  elaui 
kla  1"  batUdo  IS'rég.  {5l8). 

Sous-LiurriNiNt. •—  U.  M.  Baui,  classé  k  la  IS*  batt.  du  13'  rée.  (106). 

RÉSERVE. 
Colonel.  —  111.  Rajré  des  cadres  (IS  fév.)  :  H.  Uerën. 
Ctrit*iNM  EN  !*.  —  III.  Passés  dant  rannée  terrilorlale  (!0  fév.)  :  H.  /a* 

net.  —  [2Ï  ré<r.)  :  H.  BuUsim. 
LiHTENiia  M  !*.  —  n,  H.  rf<  Leutae,  classé  as  serv.  d'élal-maj. 
SoDs-LitOTiNiN».  — III.  Rayés  dei  cadres  (12  Ki.)  :  U.  JuUlen  {U.f.)i.). 

—  (2S  fév.):  H.  niBron. 

rusés  dans  l'armée  territoriale  (14  Iéj.)  :  DU.  Durand  (L.  J.  B.).  — 
Marte  iB.).  —  PaUM.  —  (20  Ht.)  :  MU.  Bouffenol.  —  U  Roy  (0. 
H.  l.\.  —  MulHet.  ~  Teulet.  —  (22  fé».)  :  HH.  DtUUmagme.  — 
Letine.  —  Serrei.  —  Vannier.  —  (!  man)  ;  HM.  Ditrey.  —  Mar- 
chandUe. 

BéToqné  (2S  réf.)  :  H.  Jledaud. 

ARMÉE   TERRITPRIALB. 
Chefs  d'iscidsou.  —  1.  Nommés  Che/>  d'escadro»  {U  Tél.)  :  UU.  Gobil- 

lard,  classé  au  IS>  rég.  —  Lueot,  classé  au  8*  réf.  —  (23  fév.)  : 

H.  niébaud,  classé  au  I&*  rég. 
CiriTiiHU  n  I*'.  —  l.  Nommés  Capitainet  en  I"  (23  (év.)  :  MU.  CaU- 

M,  classé  au  I"  rég.  —  Chartier,  classé  au  4*  rég.  —  ifueffe, 

classé  k  l'état-iD^.  part.  —  Labori,  classé  au  1"'  rég. 
CiriTAiNis  en  2*.  —  1.  Venoa  de  la  réserve  (20  fé?.)  :  U.  Janet,  classé  t 

l'état-maj.  part  —  (22  fét.)  ;  U.  Buhion,  classé  a  l'éUt-m^.  part. 
Soci-LiiCTEHiNTi.  —  1.  l'romui  Smit-Lieulenanlt  (It  fèT.)  :  MH.  Peeh, 

classé  au  16*  rég.  —  Thmaux,  classé  an  10*  rég.  —  (23  lét.)  : 

M.  Morrati  [k.  H.  L.),  classé  au  IS*  rég. 
Venus  da  ta  réserve  (14  tél.]  lUIt.  Durand  IL.  J.  B.),  classé  au  l"r4(. 

—  Marie  (E.),  claisé  au  16"  r^.  —  PttUlel.  classé  au  10"  rég.  — 
120  téT.)  :  MH.  Muçencl,  classé  bors  cadre.  —  Le  Bo)  (6.  B.  J.), 
classé  au  11' rég.  —  Jfutff»,  classé  su  1"  rég.  —  TeuUt,  classé  an 
18"  rég.  —  [22  Cil.)  :  MM.  Dallemagne,  classé  an  1"  rég.  —  Levn», 
classé  au  lï*  rég.  —  Serres,  classé  au  4*  rég,  —  Vannier,  classé 
au  12*  rég.  —  (2  mars):  MU.  Durey,  classé  au  !<  rég.  —  Mareha»- 
dtte,  classé  au  2*  rég. 
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EMPLOYÉS. 

Oaidu  pimciPAcx  DE  2*  CLASst.  —  II.  M.  Petit,  classé  à  la  direct,  de  Bel- 
fort  (5). 
m.  Retraité  (14  fév.)  :  M.  Giuseppi  (39). 

Gaidis  de   1^  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  2*  ciauê 
(5  mars)  :  M\I.  Cartan  (23),  —  Bodier  (24),  maint.  &  leurs  postes. 

II.  MM.  Meltelin,  classé  à  la  direct,  de  Versailles  (49).  —  Isner,  classé 
à  la  direct,  de  fielfort  (57). 

III.  Retraité  (28  fév.)  :  M.  Philippe  (42^ 

Gaidbs  de  2*  CLASSE.  —  I.  ProiDUS  Gardes  de  1^  classe  (5  mars)  :  MM.  La- 
clef  (20) j  —  Lambolé  {27),  —  Bellier  (29),  maint,  à  leurs  postes. 

II.  MM.  Tisserand,  classé  au  2*  bureau  de  la  3'  direct,  au  ministère  de 
la  guerre  (33).  —  Lombardet,  classé  à  la  direct,  de  Perpignan  (56). 

III.  Décédé  (6  fév.)  :  M.  Tournié  (132). 

Gaides  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (5  mars)  : 

MM.  Rosé  (22),  —  Hochet  (24),  —  Petit  (31),  —  Re^fnard  (34), 

maint,  k  leurs  postes. 
II  MM.  Plonquet,  classé  k  Mostaganem  (direct.  d'Oran)  [38].  —  Odinot, 

classé  à  Palaiseaa  (direct  de  Versailles)  [41].  —  Payen,  classé  à  CM- 

teauroux  (annexe  de  TÉc.  d'art,  du  9«  corps  d'armée)  [G6]. 
GoNTiÔLECR  d\rmes  paiRCirAL  DE  1'*  CLASSE.  —  111.  Retraité  (28  tés.]  : 

M.  Bachelerie  (2). 
Co?iTadLEORS  D  ASMES  DE  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Cardinot,  classé  i  l'atelier 

de  construct.  de  Douai  (25). 
III.  Retraité  (14  fév.)  :  M.  Fournet  (23). 
Gardien  de  batterie  de  2*  classe.  —  111.  Retraité  (28  fév.)  :  M.  lalscha 

(27). 
Chef  armorier  de  T*  classe.  —  III.  Retraité  (28  fév.)  :  M.  Bergeon  (18'. 
Promus  Gardes  de  3*  classe  comptables  (5  mars)  :  MM.  Datons,  classé  a 

Lesseillon  (direct,  de  Grenoble).  —  Knopf,  classé  à  la  direct  de 

Toul.  —  Paupion,  classé  au  camp  de  Châlons  (annexe  de  TÉc.  d  art. 

du  6*^  corps  d'armée).  —  Gaulon,  classé  à  Philippeville  (direct,  de 

Constantine). 


ERRATUM 

PéTrier  1889.  rarlie  officielle.  —  P.  82,  ligne  13  ;  au  lieu  de  :  Fiocard. 
classé  à  l'élat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  7*  corps  d'ar- 
inéo,  lire  :  Fiocard,  classé  hors  cadre  et  nommé  à  l'élat-maj.  du  7*  corps 
d'armée. 
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